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L'aigle  romame  prend  son  vol  vers  lescieux,  abandonnant  les  en- 
seignes des  légions. 

Rome  fait  encore  trembler  le  monde,  non  par  le  courage  de  ses 
soldats,  mais  par  les  anathèmes  et  les  foudres  de  son  Vatican. 

Les  papes  ont  remplacé  les  Césars,  Rome  chrétienne  a  succédé  a 
Rome  païenne;  rÊvangile,  les  clefs  d*or  de  saint  Pierre,  la  tiare 
aux  banderolles  sacrées,  la  triple  croix,  la  crosse,  sont  entourés  de 
palmes  et  d'olivier. 

Une  procession  de  pontifes,  les  premiers,  humbles,  lAches,  hypo- 
crites, élève  des  bannières  orgueilleuses. 

Les  rois  francs,  le  casque  en  tète,  le  glaive  à  la  main,  fondent  la 
monarchie  dans  les  Gaules. 

Le  pontife  de  Rome  siège  dans  toutes  les  pompes  de  la  puissance. 

Ln  empereur,  assis  sur  le  trône,  est  entouré  des  attributs  de  sa 
grandeur. 

Un  pape,  une  masse  d'armes  à  la  main,  conduit  une  troupe  de  sol- 
dats farouches,  et  massacre  des  femmes,  des  enfants,  des  vieillards. 

Un  roi  interroge  son  prisonnier  renfermé  dans  une  cage  de  fer. 


VI  FRONTISPICE. 

Un  pontire  sacrilège  se  livre  à  des  amours  monstrueux  avec  ses 
enrants. 

Un  monarque^  renfermé  dans  ses  palais  somptueux,  cache  ses  in- 
cestes et  ses  débauches. 

Un  temple  majestueux  s*élève  sur  les  trophées  des  rois  ;  deux  dates 
mémorables  gravées  sur  le  frontispice,  1789-1830!  et  la  France, 
ornée  du  bonnet  phrygien,  déploie  son  glorieux  drapeau. 
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L'Histoire  des  Papes  est  une  œuvre  immense  qui  embrasse 
les  révolutions  politiques,  morales  et  religieuses  de  tous  les 
peuples.  Elle  parcourt  une  longue  série  de  siècles  pendant 
lesquels  les  évêques  de  Rome,  dont  la  mission  était  d'annon- 
cer aux  hommes  une  religion  sublime,  ont  oublié  dans  l'or- 
gueil de  leur  puissance  les  préceptes  de  V Évangile,  ont  ou- 
tragé la  morale  du  Christ,  et  sont  devenus  les  iléaux  du  genre 
humain. 

Autrefois  les  foudres  lancées  du  Vatican  par  des  prêtres 
sacrilèges  bouleversaient  les  royaumes,  couvraient  l'Europe, 
r  Asie  et  l'Afrique ,  de  bûchers ,  de  guerres ,  d'embrasements  : 
mais  les  temps  sont  changés,  les  passions  religieuses  sont 
éteintes;  la  philosophie  a  renversé  les  trônes  absolus,  ébranlé 
le  colosse  des  papes. 

Une  analyse  rapide  de  ces  époques  précède  notre  histoire; 
elle  offre  le  tableau  le  plus  effrayant  de  débauches  mon- 
strueuses, de  guerres  sanglantes,  de  schismes  et  de  révolu- 
tions mémorables.  Elle  prépare  aux  récits  merveilleux  de 
cette  longue  suite  de  pontifes  et  de  rois ,  célèbres  par  leurs 
crimes  ou  illustres  par  leurs  exploits. 

Dans  les  siècles  passés,  I'Histoire  des  Papes  nous  eût  fait 
monter  sur  les  bûchers  de  l'inquisition  !  aujourd'hui  nous 
espérons  qu'elle  recevra  les  honneurs  de  l'excommunication 
pour  arriver  à  la  postérité. 
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La  sagesse  des  nations  a  fait  disparaître  le  fanatisme 
aveugle;  la  raison,  la  tolérance,  ont  remplace  les  passions 
religieuses  qui  poussaient  les  hommes  aux  attentats  les  plus 
horribles,  et  les  faisaient  ressembler  à  des  tigres  altérés  de 
sang  plutôt  qu'à  des  êtres  humains. 

L'orgueil  despapes,  leur  insatiable  ambition,  avaient  trouvé 
dans  les  rois  absolus  de3  auxiliaires  puissants,  souvent 
dociles,  pour  imposer  aux  peuples  leurs  exécrables  volontés; 
souniettie  les  faibles,  agrandir  leurs  états,  et  monter  enfm  à 
un  si  haut  degré  d'audace  qu'ils  s'appelaient  les  représentants 
de  Dieu  sur  la  terre,  qu*ils  s  arrogeaient  le  droit  de  donner 
les  royaumes,  de  déposer  les  princes,  de  partager  le  monde. 

Les  lénèbresde  l'ignorance  obscurcissaient  alors  les  esprits  ; 
les  peuples,  abrutis  dans  un  affreux  esclavage,  se  déchiraient 
entre  eux  comme  des  bétes  fauves,  pour  plaire  à  leurs  tyrans 
et  servir  leurs  passions  déréglées. 

Siècles  de  malheurs,  de  massacres,  d'incendies,  de  fa- 


mines ! 


Abusant  de  la  crédulité  des  peuples,  les  rois  renversaient 
I.  1 
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les  empires  par  des  guerres  insensées,  et  faisaient  un  désert 
des  villes,  des  campagnes. 

Les  papes,  monstres  plus  lâches,  plus  farouches  que  ceux 
de  l'antique  Rome  et  de  Dyzance,  assis  sur  la  chaire  pontificale, 
ceints  d'un  triple  diadème  d'orgueil,  d'hypocrisie,  de  fana- 
tisme, entourés  d'assassins,  d'empoisonneurs,  de  courtisans, 
se  livraient  à  toutes  les  débauches  et  insultaient  aux  malheurs 
publics. 

Mais  les  ténèbres  se  sont  dissipées  ;  les  meurtres,  les  assas- 
sinats, la  misère,  la  dévastation,  ont  fait  surgir  des  vérités; 
vérités  terribles,  étemelles,  que  la  politique  et  la  cruauté  des 
rois  avaient  ensevelies  sous  les  décombres  des  empires. 

L'histoire!  grande  et  magnifique  leçon!  elle  parcourt  les 
siècles  passés,  où  la  barbarie  impitoyable  des  prêtres,  aidée 
de  l'ignorance  des  hommes,  bouleversait  le  monde  ;  où  les 
habitants  des  campagnes,  nus,  déchirés,  faisaient  horreur 
aux  brigands  mêmes,  qui  n'avaient  plus  rien  à  piller  que  les 
cadavres  gisants  sur  la  terre.  Elle  rappelle  les  époques  de 
désastres,  de  confusion,  de  solitude,  où  les  moindres  métairies 
étaient  fortifiées  par  les  Anglais  ,  Français,  Romains,  misé- 
rables à  la  solde  des  rois  et  des  nobles  ,  acharnés  sur  leur 
proie  :  tous  étaient  d'accord  pour  piller  le  laboureur,  mas- 
sacrer les  peuples,  et,  chose  étonnante,  horrible,  les  animaux 
mêmes,  accoutumés  au  tocsin,  signal  de  l'arrivée  des  soldats, 
couraient  sans  conducteurs  à  leurs  repaires. 

Les  nations  apprendront  à  juger  les  empereurs  et  les  rois, 
despotes  inflexibles,    inexorables,    poussant  des  millions 
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d'hommes  à  des  guerres  cruelles  pour  soutenir  les  prétentions 
les  plus  injustes^  augmenter  le  nombre  de  leurs  esclaves^ 
accroître  leurs  richesses,  satisfaire  le  luxe  effréné  des  cour- 
tisans, assouvu*  lavidité  de  leurs  maîtresses,  pour  occu- 
per enfin  Fesprit  inquiet,  soupçonneux,  d'un  tyran  dévoré 
d*ennui. 

Les  peuples  connaîtront  les  grandes  vérités  de  l'histoire; 
ils  apprendront  par  quelle  audace  impie,  par  quels  pactes 
sacrilèges  les  papes  et  les  rois  ont  été  les  causes  les  plus 
graves  des  malheurs  de  TEurope,  pendant  deux  mille  ans  de 
tyrannie  et  de  fanatisme. 


Sous  le  règne  de  Tibère  parut  un  homme,  fils  de  Miriam, 
appelé  le  Christ  :  les  nations  étaient  plongées  dans  l'igno- 
rance; la  loi  de  Moïse  était  obscurcie  par  les  traditions 
humaines;  les  mœurs  des  Israélites  et  celles  des  autres  peu- 
ples étaient  dans  un  égal  degré  de  corruption. 

Cet  homme,  tout  extraordinaire,  tout  divin,  ne  se  con- 
tenta pas  de  gémir  sur  le  sort  du  genre  humain;  il  prêcha, 
il  dogmatisa,  il  enseigna  une  morale  sévère,  opposée  aux 
maximes  corrompues  du  siècle. 

Ses  disciples,  choisis  dans  le  peuple,  enseignèrent  aux 
hommes  ce  qu'ils  avaient  appris  de  ce  divin  maître;  de  sages 
préceptes,  une  morale  sainte  et  rigide,  une  doctrine  mysté- 
rieuse, des  dogmes  incompréhensibles. 

Les  disciples  du  Christ  n'employèrent  pas  la  force  pour 
faire  recevoir  leurs  préceptes  :  au  contraire,  ils  furent  perse- 
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cutés  de  toutes  manières,  et  leurs  prédications,  soutenues  de 
bons  exemples,  firent  les  progrès  les  plus  rapides. 

On  persécuta  Fhomme  Dieu ,  on  le  poursuivit  avec  une 
fureur  égale  au  zèle  qu'il  témoignait  contre  le  vice,  et  il  ter- 
mina sa  mission  divine  par  un  supplice  infâme. 

Les  premiers  chrétiens  se  distinguaient  par  le  nom  de 
frères,  de  saints,  de  fidèles;  ils  étaient  humbles,  obscurs, 
pauvres,  travaillant  de  leurs  mains  pour  subsister. 

Ils  se  répandirent  secrètement  en  Grèce;  quelques-uns 
allèrent  à  Rome,  mêlés  parmi  les  juifs,  à  qui  les  Romains 
avaient  permis  l'exercice  de  leur  culte  dans  une  synagogue. 

Ce  fut  vers  Tan  60  de  notre  ère  que  les  chrétiens  commen- 
cèrent à  se  séparer  de  la  communion  juive  :  ils  s'attirèrent  de 
violentes  querelles  de  la  part  des  synagogues  répandues  à 
Rome,  en  Grèce,  dans  FEgypte  et  dans  TAsie  ;  ils  furent 
accusés  d'athéisme  par  leurs  frères  juifs,  qui  les  excommu- 
niaient trois  fois  le  jour  du  sabbat. 

Plusieurs  églises  se  formèrent,  et  la  séparation  devint  en- 
tière entre  les  israélites  et  les  chrétiens.  Les  Romains  avaient 
pour  les  deux  religions  un  mépris  égal  ;  ce  peuple,  le  plus  . 
tolérant  de  la  terre,  souffrit  leurs  extravagances  tant  qu'elles 
n'attaquèrent  pas  Tordre  établi  par  les  lois;  mais,  quand  ces 
obscurs  sectaires  devinrent  persécuteurs,  quand  ilscrachèreni 
sur  les  images  de  leurs  dieux,  quand  ils  brisèrent  leurs  statues, 
alors  le  préfet  de  Rome  les  abandonna  à  la  hache  des  licteurs. 

Dans  le  premier  siècle,  les  apôtres  et  leurs  successeurs 
se  cachaient  dans  les  catacombes  de  Rome,  errant  dans  les 
villages,  dans  les  cavernes;  les  papes  n  avaient  pas  encore  de 
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trône  épiscopal^  ils  ne  marchaient  pas  sur  la  tète  des  rois,  ils 
n  ébranlaient  pas  encore  les  empires. 

Les  aumônes  des  néophytes  rendirent  la  place  des  évêques 
des  grandes  villes  très-lucrative  ;  leur  crédit  s'étendit  en  rai- 
son de  leurs  richesses;  leur  insolence,  leur  audace  s'accru- 
rent dans  la  même  proportion,  et  leur  pouvoir  redoutable 
plana  sur  la  déception  des  peuples. 

Lorsque  les  églises  reçurent  une  forme,  on  distingua  cinq 
ordres  :  les  surveillants  des  âmes,  qui  étaient  les  évêques; 
les  anciens  de  la  société, qui  étaient  les  prêtres;  les  servants 
ou  diacres  ;  les  croyants  ou  initiés, qui  avaient  part  aux  soupers 
des  agapes;  les  catéchumènes,  qui  attendaient  le  baptême  : 
tous  avaient  des  habits  comme  le  reste  des  hommes,  aucun 
n'était  contraint  à  garder  le  célibat. 

Devenant  plus  nombreux,  ils  s  élevèrent  contre  le  culte 
de  l'empire  romain,  et  forcèrent  les  magistrats  à  sévir  contre 
une  secte  qui  troublait  Tordre  public  ;  on  ne  persécuta  point 
les  juifs,  qui  étaient  séparés  des  Nazaréens ,  et  qui  se  ren- 
fermaient dans  leurs  synagogues  :  on  permettait  l'exercice 
de  leur  religion  comme  celui  de  tous  les  autres  cultes 

Mais  les  chrétiens  se  déclarant  ennemis  de  toutes  les  reli- 
gions, et  surtout  de  celle  de  l'empire,  furent  plusieurs  fois 
punis  par  lés  lois  ;  de  là  cette  foule  de  martyrs  dont  les  prê- 
tres de  Rome  ont  rempli  leurs  légendes. 

Les  historiens  affirment  qu'il  est  mort  peu  de  chrétiens 
comme  martyrs;  on  ne  persécuta  personne  pour  les  croyances 
religieuses,  mais  pour  des  faits  réprouvés  par  toutes  les  lois. 

Les  conciles  même  étaient  tolérés;  on  en  compte  cinq  dans 
le  premier  siècle,  seize  dans  le  second,  trente  dans  le  troisième* 
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Les  empereurs  virent  avec  mépris  ^  quelquefois  avec  indi- 
gnation^ les  progrès  de  cette  nouvelle  religion  qui  élevait 
son  culte  sur  les  ruines  des  dieux  de  l'empire. 

Dioclétien,  qui  passe  pour  un  persécuteur,  fut  pendant 
plus  de  dix-huit  ans  le  protecteur  déclaré  des  chrétiens;  ifs 
occupaient  des  places  importantes  auprès  de  sa  personne;  il 
épousa  même  une  chrétienne,  et  souffrit  que  dans  Nicoinédîe, 
sa  résidence,  on  élevât  une  superbe  église  en  face  de  son 
palais. 

Galérius  convainquit  Dioclétien  que  cette  secte  qu*0  pro- 
tégeait était  «livrée  de  £matisme  et  de  fureur. 

L  empereur  rendit  un  édit  pour  la  destruction  delà  basilique 
de  Nicomédie;  un  fanatique  mit  en  pièces  Tédit  de  Dioclétien: 
on  informa,  on  trouva  les  preuves  d  une  sourde  conspiratioii 
qui  s'étendait  d  une  extrémité  de  l'empire  à  l'autre  :  Antioche, 
Jérusalem,  Césarée,  Alexandrie,  étaient  remplies  de  ces  in- 
tolérants novateurs;  le  foyer  de  cet  embrasement  était  dans 
l'Italie,  dans  Rome,  en  Afrique  et  dans  l'Asie-Mineure  :  plus 
de  deux  cents  de  ces  perturbateurs  forent  condanmés  à  mort. 
K  Nous  touchons  à  lepoque  où  Constantin  plaça  le christia- 

J        nisme  sur  le  trône;  dès  lors  on  vit  les  chrétiens,  animés  d'un 
zèle  furieux,  se  persécuter  sans  miséricorde,  soulever  les 
U  ,      }         querelles  les  jJus  extravagantes,  contraindre  par  le  fer  et  la 
^       f  flamme  les  païens  à  embrasser  le  christianisme. 

ÇX  Constance  Chlore  avait  une  conculnne  qui  était  chrétienne, 

mère  de  Constantin,  et  connue  sous  le  nom  de  sainte  H^ène*' 
César  Constance  Chlore  mourut  à  York,  en  Angleterre,  dans 
un  temps  où  les  aifants  qu'il  avait  de  la  fiUe  de  Maximilien 
Hercule^  sa  fmame  légitime,  ne  pouvai^t  prétendre  à  Tem- 
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pire;  Constantin,  fils  de  la  concubine,  se  fit  élire  empereur 
par  cinq  à  six  miHe  soldats  allemands,  gaulois  et  anglais. 

Cette  élection^  faite  par  des  soldats  sans  le  consentement 
du  séoât  et  du  peuple  roniain,  fiit  consacrée  par  sa  victoire 
sur  Maxence,  élu  empereur  à  Rome,  et  Constantin  monta  sur 
un  trône  souillé  de  meurtres. 

Parricide  exécrable,  il  fit  égorger  les  deux  Licinius,  mari 
et  fils  de  sa  sœur  ;  il  n  épargna  même  pas  ses  propres  enfants; 
et  1  on  étoufïa,  par  son  ordre,  dans  un  bain,  l'impératrice 
Fausta^  femme  de  ce  monsU? 

n  consulta  ensuite  les  pontifes  de  l'empire,  afin  de  connaître 
quels  sacrifices  il  pourrait  offrir  aux  dieux  pour  expier  ses 
crimes.  Les  sacrificateurs  refusèrent  ses  offrandes,  et  il  fut 
repoussé  avec  horreur  par  Thiérophante,  dont  la  voix  criait  : 
a  Loin  d'ici  les  parricides,  à  qui  les  dieux  ne  pardonnent 
»  jamais.  » 

Alors  un  prêtre  lui  promit  le  pardon  de  ses  crimes  en  se 
purifiant  dans  les  eaux  du  baptême,  et  l'empereur  se  fit 
chrétien. 

n  quitta  aussitôt  Rome  et  vint  fonder  sa  nouvelle  capitale 
de  Constantinople.  Sous  son  règne,  les  ministres  de  la  reli- 
gion chrétienne  commencent  à  montrer  leur  ambition,  qu'ils 
avaient  su  cacher  pendant  trois  siècles;,  assurés  de  Timpunité, 
ils  jettent  la  femme  de  Maxence  dans  l'Oronte ,  égorgent  ses 
parents,  massacrent  des  magistrats  en  Egypte,  en  Palestine, 
arrachent  de  leur  retraite  la  veuve  et  la  fille  de  Dioclétien  et 
les  {Mrécipitent  dans  la  mer. 

Constantin  assemble  le  concile  de  Nicée,  exile  Arius,  le 
ra|if)dle,  bannit  Athanase^  et  meurt  entre  les  bras  d'Eusèbe, 
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chef  des  ariens,  ne  s*étant  fait  baptiser  qu'au  lil  de  mort,  afin 
d'échapper  aux  tourments  de  Fenfer. 

Constance,  fils  et  successeur  de  Constantin ,  imita  toutes 
ses  barbaries;  il  assembla  comme  lui  des  conciles  qui  se  pro- 
scrivirent, s'anathématisèrent.  Âthanase  soutînt  son  parti  en 
Europe  et  en  Asie  par  la  ruse  et  les  violences  :  les  ariens 
l'accablèrent;  les  exils,  les  prisons,  les  tumultes,  les  assas- 
sinats, signalèrent  la  fin  du  règne  abominable  de  Constance. 

Jovien  et  Valentinien  donnèi^t  tous  deux  la  liberté  entière 
de  conscience  ;  les  partis  s'en  servirent  pour  exercer  leurs 
haines  et  leur  rage  impitoyable. 

Théodose  se  déclare  pour  le  concile  de  Nicée;  l'impératrice 
Justine,  qui  régnait  en  Illyrie,  en  Afrique,  comme  tutrice  du 
jeune  Valentinien,  le  proscrit. 

Les  Goths,  les  Vandales,  les  Bourguignons,  les  Francs,  fon- 
dent sur  les  provinces  de  Tempire,  y  trouvent  les  opinions 
d'Arius  établies ,  et  les  vainqueurs  embrassent  la  religion  des 
vaincus. 

Le  pape  Anastase  calme  par  sa  juslice  et  sa  tolérance  les 
querelles  religieuses  qui  divisaient  les  églises  d'Orient  et 
d'Occident;  mais  la  haine  des  prêtres  termina  bientôt  par 
un  crime  une  vie  qui  eût  été  glorieuse  pour  la  religion  et 
chère  à  l'humanité  ! 

Mahomet  apparaît  au  septième  siècle  :  habile  imposteur, 
il  fonde  une  religion  nouvelle  et  le  plus  grand  empire  du 
monde.  Banni  de  la  Mecque,  il  rassemble  des  disciples,  éta- 
blit les  fondements  de  sa  théogonie,  et  marche  aux  conquêtes 
les  plus  sui'prenantes. 

Les' chrétiens  étaient  divisés  par  des  hérésies  grossières; 
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les  Perses  faisaient  une  guerre  tei^ible  à  l'empire  d'Orient  ; 
les  juifs  et  les  catholiques  se  poursuivaient  d'une  haine  impla- 
cable; tout  était  confusion  dans  l'Église  et  dans  1  elat. 

Les  évêques  ne  s'arrogeaient  pas  encore  une  juridiction 
tempqrelle;  mais  la  faiblesse  de  l'empire  d'Occident  lit  nailre 
cette  usurpation  scandaleuse,  qui  a  couvert  l'Europe  de  bû- 
chers, de  désastres  et  de  ruines. 

Pépin,  roi  des  Francs,  se  lie  successivement  avec  les  papes 
Zacharie  et  Etienne  :  pour  couvrir  aux  yeux  des  peuples  son 
usurpation  de  la  couronne  de  France  et  le  meurtre  de  son 
frère,  il  abandonne  au  saint-siége  les  domaines  de  la  Romagne 
enlevés  aux  Lombards. 

Etienne  III,  prêtre  hypocrite,  ne  tarde  pas  à  signaler  son 
nouveau  pouvoir  par  les  excès  de  l'ambition  la  plus  ef- 
frénée. 

Sous  Etienne  VI,  la  fureur  est  au  comble;  le  clergé  se  par- 
tage en  factions^  et  le  pape  est  élu  au  milieu  du  carnage  :  le 
pontife,  après  sa  victoire,  fait  crever  les  yeux  et  arracher  la 
langue  à  Constantin  II,  son  prédécesseur. 

Charlemagne  envahit  la  Lombardie,  s'empare  de  l'héritage 
de  ses  neveux,  dépouille  son  beau-père  pour  le  punir  d'avoir 
pris  leur  défense,  le  fait  traîner  à  Lyon  chargé  de  chaînes, 
et  le  condamne  à  terminer  ses  jours  dans  une  prison. 

Alors  Léon  III  lui  posa  une  couronne  d'or  sur  la  tête,  un 
manteau  de  pourpre  sur  les  épaules. 

Mais  les  descendants  de  Charlemagne  ne  purent  conserver 
à  Home  l'influence  que  cet  usurpateur  avait  acquise  en 
accordant  aux  papes  les  terres  qu'il  avait  enlevées  aux 
Lombards. 
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Paschal  I**,  par  une  audace  criminelle^  fit  crever  les  yeux 
et  trancher  la  tête,  dans  le  palais  patriarcal  de  Latran,  à 
Théodore,  primicère  de  1  église  romaine^  et  à  Léon ,  son 
gendre,  parce  qu'ils  étaient  restés  fidèles  à  Lothaire;  à  la 
mort  du  pape,  le  peuple  s'oppose  à  ce  qu'il  soit  inhumé» 
et  veut  traîner  son  cadavre  dans  les  rues  de  Rome. 

Eugène,  son  successeur,  s'occupe  à  faire  transporter  des 
sépulcres  dltalie,  des  ossements  putréfiés,  restes  af&eux  de 
la  nature  humaine  ;  il  les  envoie  en  France ,  en  Allemagne, 
en  Angleterre,  et  les  vend  à  l'Europe  chrétienne. 

Sergius,  surnommé  Groin  de  cochon,  fait  publiquement 
un  trafic  honteux  de  toutes  les  charges  de  l'Église. 

Léon  IV  a  Timpudence  d'assurer  aux  évêques  Timpunité 
des  crimes  les  plus  énormes. 

Après  la  mort  de  Léon,  une  femme  monte  sur  la  chaire  de 
samt  Pierre,  célébrant  la  messe,  créant  des  évêques,  donnant 
ses  pieds  à  baiser  aux  princes  et  au  peuple  :  la  papesse  Jeanne 
devient  enceinte  des  œuvres  d'un  cardinal ,  et  meurt  dans  les 
douleurs  de  Tenfantement,  au  milieu  d'une  cérémonie  reli- 
gieuse. 

Au  neuvième  siècle,  les  Grecs  et  les  Latins  se  séparent; 
des  disputes  ridicules  causent  quinze  siècles  de  meurtres, 
de  carnages,  de  guerres  affreuses,  et  vingt-neuf  schismes 
sanglants  vont  souiller  en  Occident  la  chaire  de  Rome. 

Les  Arabes,  les  Turcs,  asservissent  Téglise  grecque  et 
l'église  d'Afrique,  et  viennent  élever  la  religion  mahométane 
sur  les  débris  du  christianisme. 

L  église  romaine  se  maintient  dans  le  trouble,  la  discorde, 
les  ruines;  pendant  cette  époque  d'anarchie,  les  évêques ,  les 
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abbés  en  Allemagne ,  se  font  tous  princes ,  et  les  papes  arri- 
vent à  la  domination  absolue  dans  Rome. 

jStienne  VII,  pousse  par  une  rage  impitoyable,  ordonne 
de  fouiller  le  sépulcre  de  Formose ,  eii  fait  arracher  le  cada\Te, 
et,  chose  horrible  !  le  fait  porter  dans  un  synode  assemblé  pour 
le  dégrader.  Alors  ce  corps  affreux,  couvert  des  habits  pon- 
tificaux, est  interrogé  au  milieu  des  scandales,  des  clameurs 
forcenées  :  «  Pourquoi ,  étant  évêque  de  Port ,  as-tu  usurpé 
»  par  esprit  d'ambition  le  siège  universel  de  Rome?.....  » 
Ensuite  le  pape,  poussé  par  une  barbarie  exéci^able,  le  fait 
dépouiller  des  habits  sacerdotaux ,  ordonne  de  lui  couper 
trois  doigts^  de  lui  trancher  la  tête,  et  de  jeter  le  cadavre  dans 
le  Tibre. 

Sergîus  envahit  la  chaire  ponti6cale;  il  mène  publiquement 
une  vie  souillée  de  débauches  avec  la  fameuse  courtisane 
Marozie;  leur  fils  devient  pape  sous  le  nom  de  Jean  XII,  et  les 
surpasse  par  ses  crimes  monstrueux  ;  les  cardinaux  et  les  évo- 
ques Faccusèrent  d'inceste  avec  sa  mère,  de  viol  des  vierges  sa- 
crées, d'adultère,  d'homicide,  de  profanation  et  de  blasphème. 

Grégoire  V  fait  couper  les  pieds,  les  mains,  la  langue  et 
les  oreilles  à  Jean  et  à  Crescentius,  et  les  fait  promener 
^insi  mutilés  dans  les  rues  de  Rome. 

Benoît  IX  est  élevé  sur  le  saint-siége  à  l'âge  de  douze  ans, 
par  les  intrigues  et  l'or  du  comte  de  Toscanelle;  il  se  livre 
bientôt  aux  excès  de  la  dépravation  et  aux  débauches  les  plus 
honteuses.  Les  Romains,  lassés  de  ses  attentats,  le  chassent 
de  Rome,  et  nomment  un  autre  pape,  Silvestre  III.  Benoît, 
avec  le  secours  de  ses  parents ,  s'empare  de  nouveau  du 
saint-siége  ;  mais  se  voyant  l'objet  de  l'exécration  universelle, 
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et  présageant  une  chute  terrible,  il  vend  le  saint-siége  par  une 
infâme  simonie^  et  consacre  un  troisième  pape,  nommé 
Jean  XX. 

Il  se  retire  ensuite  dans  le  palais  de  son  père,  pour  se 
livrer  aux  voluptés  les  plus  infâmes. 

Après  avoir  fait  ce  trafic  odieux,  le  désir  de  commander 
rentre  dans  son  âme ,  et  le  jette  pour  la  troisième  fois  dans 
cette  chaire  déshonorée  :  seul  contre  les  Romains  qui  l'avaient 
en  horreur,  seul  contre  les  deux  autres  papes,  opérant  un 
triple  schisme,  il  fait  proposer  à  ses  adversaires  de  partager 
entre  eux  les  revenus  de  l'Ëglise. 

Ces  trois  antipapes,  par  un  scandale  affreux,  divisent  en 
trois  portions  le  patrimoine  des  pauvres,  et  siègent  avec 
audace,  l'un  à  Saint-Pierre,  Vautre  à  Sainte-Marie-Majeure, 
le  troisième  au  palais  de  Latran 

Exécrable  triumvirat!  !  ! 

Un  prêtre  rusé,  avare  et  dissolu,  achète  des  trois  papes 
leurs  titres  infâmes  à  la  papauté ,  et  leur  succède  sous  le 
nom  de  Grégoire  VI. 

Hildebrand,  ce  moine  de  Cluny,  cet  empoisonneur  de 
papes,  le  plus  fourbe  des  prêtres,  usurpe  le  siège  pontifical 
sous  le  nom  Grégoire  VII;  il  lance  desanathèmes  sur  les  rois, 
excite  des  guerres  publiques,  remplit  l'Allemagne  et  Tllalie 
d'embrasements,  de  carnages,  de  meurtres;  il  excommunie 
l'empereur  d'Allemagne,  lui  enlève  le  titre  de  roi,  délie  les 
peuples  du  serment  d'obéissance,  soulève  les  princes,  et  le 
réduit  enfin  à  une  infortune  tellement  afïVeuse  que  les  facultés 
de  son  âme  en  sont  altérées.  Alors,  excès  d'orgueil  et  de 
d^radation!!!   le  roi  vint  trouver  le  pape  «  au  fort  de 
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»  rhîver,  à  jeun,  pieds  nus,  en  chemise,  des  ciseaux  et  un 
»  balai  à  la  main!!!)) 

Adrien,  Gis  d'un  mendiant  anglais,  fait  tenir  Tétrier  à 
l'empereur  Barberousse  ;  et  pour  joindre  la  barbarie  à  son 
triomphe,  il  exige  que  le  fameux  Arnaud  de  Brescia  lui  soit 
livré  pour  être  brûlé  vif,  parce  qu'il  avaitprêché  contre  le  luxe 
des  prêtres  et  les  alK)minations  des  pontifes. 

Alexandre  pousse  plus  loin  que  ses  prédécesseurs  les 
outrages  envers  les  rois  ;  l'empereur  Frédéric,  pour  délivrer 
son  (ils  Othon,  prisonnier  des  Romains,  fait  supplier  le  pape 
de  Tabs^^udre  de  l'excommunication.  Linflexible  Alexandre 
ordonne  que  l'empereur  viendra  lui  demander  pardon,  en 
présence  de  tout  le  peuple  assemblé,  sans  manteau,  sans  cou- 
ronne, une  baguette  de  bedeau  à  la  main,  et  qu'il  se  jettera 
la  face  contre  terre. 

Lorsqu'il  fut  étendu  devant  le  portail  de  l'église,  Alexamh-c 
lui  posa  le  pied  sur  la  gorge,  le  foula,  en  s'écriant  :  «  Tu 
»  marcheras  sur  l'aspic  et  le  basilic,  et  tu  écraseras  le  lion  et 
»  le  dragon.  » 

Célestin  III  donne  un  exemple  effrayant  d'une  avarice  insa- 
tiable; Alexandre  avait  foulé  à  ses  pieds  Frédéric  Barbe- 
rousse, qui  réclamait  la  liljerté  de  son  fils;  ce  nouveau  pape, 
pour  de  l'or,  couronne  l'empereur  Henri  IV,  monstre  exé- 
crable, qui  renouvela  le  sacrilège  impie  d'Etienne  VII,  en 
faisant  exhumer  le  cadavre  de  Tancrède  pour  lui  faire  tran- 
cher la  tête  par  la  main  du  l)ourreau,  lit  crever  les  yeux  du 
jeune  Guillaume,  fils  de  Tancrède,  après  l'avoir  rendu  eu- 
nuque; condamna  le  comle  Jourdan  à  un  supplice  horrible, 
rayant  fait  attacher  nu  sur  une  chaise  de  fer  brûlant»  et 
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couronner  d*un  cercle  de  fer  enflammé  qu  on  lui  doua  sur  la 
tête. 

Innocent  III  lit  prêcher  des  croisades  contre  les  inGdèles , 
grossit  ses  trésors  des  richesses  des  peuples,  et  traita  avec 
Saladin  pour  qu*il  ne  rendit  pas  les  lieux  saints  à  1  empereur 
d^AUemagne. 

Ce  pape,  fourbe,  sacrilège,  établit  le  tribunal  monstrueux 
de  l'inquisition,  prêche  ensuite  une  croisade  contre  les  Albi- 
geois, dépouille  de  ses  états  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse  ; 
envoie  saint  Dominique,  muni  des  pouvoirs  de  persécuter  par 
le  fer,  le  feu,  par  des  tourments  inouïs^  les  malheureux  Yau- 
dois.  LfCs  croisés  s'emparèrent  de  la  ville  de  Béziers.  L  affireux 
Dominique,  le  Christ  d'une  main,  la  torche  de  1  autre,  excitait 
le  carnage ,  et  soixante  mille  cadavres  fiirent  ensevelis  sous 
les  ruines  de  cette  cité  réduite  en  cendres. 

Toulouse,  Carcassonne,  Alby,  Castelnaudary^  Narbonne, 
Saint-Gilles,  Arles,  Marseille,  Aix,  Avignon,  fui*ent  dévastées 
par  les  armées  du  pape. 

Raymond,  conduit  devant  un  légat,  dépouillé  jusqu'à  la 
ceinture,  pieds  nus,  fut  battu  de  verges  et  traîné  par  une 
corde  autour  du  tombeau  d*un  moine  fanatique  qui  avait  été 
massacré  par  le  peuple. 

Grégoire  IX,  pour  soutenir  son  ambition  et  le  luxe  effréné 
de  sa  cour,  lève  des  impôts  en  France,  en  Angleterre,  en  Al- 
lemagne; excommunie  les  rois ,  soulève  les  peuples,  et  se  fait 
chasser  de  Rome  par  ses  sujets. 

Raymond  VU,  catholique,  mais  fils  d*un  hérétique,  est 
poursuivi,  dépouillé  de  ses  états;  le  pape  envoie  un  légat  en 
France  pour  soutenir  cette  guerre  abominable  du  Languedoc 
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et  de  la  Provence;  Raymond  se  défend  avec  courage;  les 
peuples^  fatigués  de  l'avidité  insatiable  de  Grégoire  IX,  refu- 
sent de  payer  les  impôts  et  forcent  le  pape  à  conclure  la  paix. 

Le  pontife^  arrêté  dans  sa  marche,  condamne  Raymond 
à  payer  dix  mille  marcs  d'argent  à  son  légat,  deux  mille  à  lab- 
baye  de  Citeaux,  mille  à  celle  de  Grand-Selve,  trois  cents  à 
celle  de  Relie-Perche  ;  le  tout  pour  la  rémission  de  ses  péchés, 
comme  l'atteste  le  traité  signé  devant  le  portail  de  la  cathé- 
drale de  Paris. 

Innocent  IV,  au  milieu  de  ses  crimes,  fait  une  action  géné- 
reuse qui  console  l'humanité;  il  prend  la  défense  des  juifs 
d'Allemagne,  que  les  princes  et  les  prêtres  persécutaient  pour 
s'emparer  de  leurs  dépouilles. 

Dans  ce  siècle  de  barbarie,  le  faux  zèle  de  la  religion  servait 
de  prétexte  aux  injustices  les  plus  révoltantes  ;  on  inventait 
des  calomnies  contre  les  juifs,  on  les  accusait  de  faire  les 
pâques  en  mangeant  le  cœur  d'un  enfant  nouveau-né,  et 
quand  on  trouvait  le  corps  d'un  homme  mort,  on  leur  faisait 
subir  la  question^  et  on  les  condamnait  à  périr  par  les  plus 
affreux  tourment^. 

Urbain  IV  signe  un  traité  honteux  avec  saint  Louis  et 
Charles  d'Anjou,  pour  s'emparer  du  royaume  de  Naples  et 
partager  les  états  du  jeune  Conradin.  Le  pape  détruit  les 
scrupules  du  roi  de  France,  et  fait  jurer  au  duc  d'Anjou  d'aban- 
donner au  saint-siége  les  domaines  sur  lesquels  il  élevait  des 
prétentions,  et  de  lui  payer  huit  mille  onces  d'or  par  année. 

Clément  IV  continue  la  politique  de  son  prédécesseur;  le 
jeune  Conradin  rentre  dans  ses  états ,  livre  une  bataille  dé- 
cisive; lui-même  est  fait  prisonnier  avec  Frédéric  d'Autriche. 
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Après  une  dure  captivité,  Charles  d'Anjou,  par  ordre  du 
pape,  les  condamna  à  périr  de  la  main  du  bourreau.  Le  jeune 
duc  d'Autriche  fut  exécuté  le  premier;  Conradin  saisit  la 
tête  de  son  ami  et  reçut  le  coup  mortel  en  la  tenant  embrassée. 

Martin  IV  monte  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  et  fait  un 
accord  sacrilège  avec  Charles  d'Anjou  ,  lun  tyran  politique, 
usurpateur  farouche  de  la  Sicile;  l'autre  tyran  sacré  de  Rome. 

Leurs  cruautés  soulèvent  l'indignation  générale  ;  une  vaste 
conjuration  se  forme;  Jean  de  Procida,  gentilhomme  de 
Salerne,  en  est  l'âme  ;  il  excite  Michel  Paléologue  à  se  joindre 
à  lui,  se  rend  en  Espagne  pour  ramener  Pierre  d'Aragon, 
et  parcourt  les  villes  de  la  Sicile  pour  exciter  les  esprits  à  la 
veufreance. 

Le  troisième  jour  de  Pâques  1282,  à  l'heure  des  vêpres, 
est  donné  le  signal  du  carnage;  au  son  des  cloches  retentit 
un  cri  de  mort  dans  toutes  les  villes  de  la  Sicile.  Les  Français 
sont  massacrés  dans  les  églises,  dans  les  places  publiques, 
dans  les  maisons;  partout  les  meurtres ,  la  vengeance;  dix  mille 
cadavres  sont  les  sanglants  trophées  des  Vêpres  siciliennes  ' 

Boniface  VIII  devient  pape  après  avoir  fait  assassiner  son 
prédécesseur;  il  outrage  les  peuples,  brave  les  rois,  poursuit 
avec  acharnement  les  Gibelins,  partisans  de  l'empereur 
d'Allemagne,  invente  le  jubilé  pour  faire  entrer  dans  ses  tré- 
sors les  richesses  des  nations,  et  soulève  une  haine  si  profonde 
que  les  états  s'assemblent  à  Paris  ,  par  ordre  de  Philippe  le 
Bol,  pour  juger  le  pape.  Ij'archevêque  de  Narbonne  l'accusa 
d'être  simoniaque,  assassin,  usurier,  de  ne  pas  croire  à  l'eu- 
charistie ni  à  Timmorlalité  de  l'ame;  d'employer  la  violence 
pour  se  faire  révéler  les  secrets  de  la  confession  ;  de  vivre  en 
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concubinage  avec  ses  deux  nièces  et  d'en  avoir  eu  des  enfants; 
enfin  d  avoir  employé  l'argent  des  indulgences  à  payer  les 
Sarrasins  pour  envahir  la  Sicile. 

Nogaret  et  Sciarra  Colonna  sont  chargés  de  porter  au  pape 
Tordre  de  se  rendre  à  Lyon,  pour  être  jugé  par  un  concile 
général;  ils  arrivent  à  la  tête  de  trois  cents  chevaux  dans  la 
ville  d'Ânagni,  résidence  de  Bonîface;  éprouvant  de  la  résis- 
tance, ils  forcent  le  palais,  présentent  au  pape  lacle  d'accu- 
sation ;  Boniface,  outré  de  fureur,  charge  d'injures  Nogaret, 
maudit  le  roi  de  France  et  ses  descendants  jusqu'à  la  qua- 
trième génération. 

Alors  Sciarra  Colonna  de  son  gantelet  de  fer  le  frappa  au 
visage  jusqu'à  effusion  de  sang. 

Clément  V  et  Philippe  le  Bel  accusent  les  templiers  de 
crimes  énormes,  et  les  condamnent  au  plus  affreux  supplice 
pour  s'emparer  de  leurs  immenses  richesses.  Sur  l'ordre  du 
roi ,  le  grand  maître  des  templiers ,  accompagné  de  ses  che- 
valiers, est  conduit  au  supplice  pour  être  brûlé  vif  en  pré- 
sence des  cardinaux  et  des  prêtres,  qui  contemplèrent  sans 
effroi  ces  poteaux  enflammés  et  sanglants. 

Après  avoir  partagé  avec  le  roi  de  France  les  dépouilles 
des  templiers.  Clément  V  établit  sa  cour  à  Avignon,  se  livre 
publiquement  aux  débauches  les  plus  dépravées  avec  son 
neveu  et  la  fille  du  comte  de  Foix  ;  il  prêche  une  nouvelle 
croisade  contre  les  Turcs,  vend  les  indulgences,  et  joignant 
le  ridicule  à  l'infamie,  donne  à  chaque  croisé  le  droit  de  déli- 
vrer quatre  âmes  du  purgatoire  !  !  !  !  Et  les  peuples  ont  été 
courbés  pendant  dix-huit  cents  ans  sous  la  verge  impitoyable 

de  ces  papes  criminels  ! 

I.  3 
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Jean  XXtl  saisit  la  tiare,  s  assied  sur  le  trône  pontiGcal, 
et  dit  :  ((  Je  suis  pape.  »  Pour  consolider  cette  usurpation^ 
il  lance  des  anathèmes  contre  lerapereur  d^ÂUemagne  et  le 
roi  de  France,  persécute  les  sectes,  brûle  les  hérétiques,  sou- 
lève les  peuples,  arme  les  princes,  inonde  les  royaumes  de 
ses  moines,  prêche  de  nouvelles  croisades,  vole  les  bénéfices^ 
et  entasse  dans  ses  trésors  vingt-cinq  millions  de  florins, 
arrachés  de  toutes  les  parties  du  monde  chrétien. 

Benoit  XII  arrête  les  déprédations,  révoque  les  impôts  dont 
son  prédécesseur  avait  chargé  les  peuples,  pratiqué  une 
morale  sévère,  réforme  le  clergé,  et  meurt  au  milieu  de  ses 
travaux  apostoliques. 

Clément  VI  achète  de  la  célèbre  Jeanne  de  Naples  le  comtat 
d'Avignon,  moyennant  trois  cent  mille  florins  dVr  qu'il  ne 
paya  jamais,  et  la  déclare  innocente  du  meurtre  d'André, 
son  mari,  qu  elle  avait  fait  assassiner. 

Sous  Urbain  YI  commence  le  plus  grand  schisme  qui  ait 
désolé  ^Occident;  deux  papes  sont  élevés  sur  la  chaire  ponti- 
ficale. 

Urbain  VI  à  Rome,  Clément  VU,  antipape,  à  Avignon; 
pendant  cinquante  années  les  deux  pontifes  et  leurs  suc- 
cesseurs excitent  des  guerres  cruelles  et  s'excommunient; 
du  côté  d'Urbain,  lltalie,  Naples,  la  Hongrie,  l'Espagne; 
la  France  soutient  Clément  Vil  ;  partout  on  commet  des  bri- 
gandages et  des  cruautés  par  les  ordres  de  Clément  ou  parle 
fenatisme  d'Urbain. 

La  malheureuse  et  coupable  Jeanne  envoie  quarante  mille 
ducats  au  pape  pour  soutenir  son  parti;  par  reconnaissance, 
Urbain  la  &it  étrangler  au  pied  des  autels  :  le  pontife  avait  eu- 
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tratné  Charles  do  Duras,  fils  adoptif  de  Jeanne  et  rhéritier 
de  ses  états,  à  commettre  cet  exécrable  parricîde. 

Ce  prince  ayant  refusé  de  partager  avec  le  pape  les  dé- 
pouilles de  Jeanne,  la  fureur  d'Urbain  se  tourna  contre  six 
cardinaux  qu'il  soupçonnait  de  fevoriser  le  parti  de  Charles 
de  Duras;  il  les  fit  descendre  chargés  de  chaînes  dans  des 
fosses  puantes,  leur  fit  crever  les  yeux,  arracher  les  ongles 
des  pieds  et  des  mains,  briser  les  dents,  déchirer  les  chairs 
avec  des  griflFes  de  fer  rougies  au  feu ,  puis  ces  corps  affreu- 
sement mutQés  et  encore  vivants  furent  liés  dans  des  sacs  de 
cuir  et  jetés  à  la  mer. 

Clément  Vil  tenait  le  siège  d'Avignon,  levait  des  impôts 
énormes  sur  les  églises  de  France,  pour  enrichir  les  cardinaux 
et  satisfaire  au  luxe  eflfréné  de  sa  cour;  sa  conduite  ne 
cédait  en  rien  à  celle  de  son  compétiteur,  en  violence,  en  four- 
beries, en  crimes. 

Les  deux  papes  désolaient  l'Europe  par  leurs  armées  et 
celles  de  leurs  partisans  :  la  fureur  avait  éteint  les  sentiments 
d'humanité;  partout  les  trahisons,  les  empoisonnements,  les 
massacres  ;  on  cherchait  les  remèdes  à  ces  calamités  publiques, 
mais  les  deux  papes  s'opposaient  à  toutes  les  propositions 
qui  pouvaient  ramener  la  paix  dans  TËglise. 

Le  schisme  continua  sous  leurs  successeurs  :  les  cardinaux 
ne  pouvant  vaincre  1  obstination  des  deux  papes,  assem- 
blèrent un  concile  à  Pise,  citèrent  Benoit  XIII  et  Gré- 
goire Xn  à  y  comparaître;  et  comme  ils  refusèrent  de  s'y 
rendre,  le  patriarche  d'Alexandrie,  assisté  de  ceux  d'An- 
tioche  et  de  Jérusalem,  prononça  à  haute  voix,  dans  la  basi- 
lique,  poites  ouvertes  et  en  présence  du  peuple  assemblé,  la 
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sentence  définitive  de  déposition  contre  les  deux  papes. 

Alexandre  V  entreprend  d'affermir  l'union  de  l'Église,  de 
réformer  les  mœurs  du  clergé,  de  donner  les  charges  sacrées 
aux  hommes  vertueux,  et  il  meurt  des  suites  d'un  clystère 
empoisonné,  administré  par  les  ordres  du  cardinal  Balthasar 
Gossa  :  ce  lâche  assassin  fit  assembler  le  conclave,  et  s'empa- 
rant  du  manteau  pontifical,  il  en  couvrit  ses  épaules,  s'é- 
criant  :  «  Je  suis  pape.  » 

Les  cardinaux  efifrayés  confirment  Télection  de  Jean  XXIII; 
mais  les  papes  déposés,  Benoît  XDI  et  Grégoire  XII,  font 
revivre  leurs  prétentions  sur  le  siège  de  Rome;  une  guerre 
horrible,  excitée  par  les  anathèmes^  ensanglante  la  Prusse 
et  l'Italie;  l'empire  a  trois  empereurs,  comme  l'Eglise  a  trois 
papes,  ou  plutôt  Rome  et  l'empire  n'ont  point  de  chefs. 

Un  concile  général  se  rassemble,  et  l'on  procède  à  la  dé- 
position du  pape  Jean  XXm.  Les  évoques  et  les  cardinaux 
l'accusent  de  meurtres,  d'incestes^  d'empoisonnements,  de  so- 
domie; d'avoir  suborné  et  entretenu  un  conunerce  sacrilège 
avec  trois  cents  religieuses,  d'avoir  violé  trois  sœurs,  d'avoir 
fait  n^enfermer  une  famille  entière  pour  abuser  de  la  mère^ 
du  fils  et  du  père. 

Martin  V  fait  brûler  vifs  Jean  Hus  et  Jérôme  de  Prague, 
chefs  d'une  nouvelle  secte  qui  prêchaient  contre  les  désordres 
des  prêtres,  l'ambition  des  pontifes,  et  ramenaient  les  hommes 
à  des  sentiments  dliumanité;  il  organise  ensuite  une  croisade 
pour  soumettre  la  Bohême  ;  mais  les  habitants  de  ces  contrées 
sauvages,  exaltés  par  les  principes  généreux  de  la  liberté, 
luttent  avec  courage  contre  le  fanatisme;  des  ambassadeurs 
sont  envoyés  a  Prague  pour  faire  des  propositions  de  paix, 
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et  la  Bohême  répond  «  qu*un  peuple  libre  n'a  pas  besoin 
»  de  roi.  » 

Les  légats  du  pape  et  l'empereur  commandent  eux-mêmes 
leurs  armées  pour  obliger  les  Hussites  à  ne  point  communier 
sous  les  deux  espèces  du  pain  et  du  vin.  Affreuse  démence  !  !  ! 
Pour  un  sujet  aussi  puéril,  TÂllemagne  est  livrée  aux  hor- 
reurs de  la  guerre  civile!  mais  la  cause  des  peuples  est 
triomphante,  les  troupes  de  Tempereur  sont  battues  dans 
plusieurs  rencontres,  et  l'armée  des  légats  taillée  en  pièces. 

Eugène  IV  monte  sur  le  saint-siége;  il  confirme  le  car- 
dinal Juliano  Gésarius  dans  sa  légation  en  Allemagne^ 
pour  exercer  contre  les  Hussites  les  plus  cruelles  persécu- 
tions ;  sous  son  règne  se  passe  un  fait  d'une  haute  gravité^ 
une  lutte  s'établit  entre  les  pouvoirs  de  l'Ëglise;  le  concile 
de  Baie  veut  soumettre  les  papes  ^  et  le  pape  déclare  que 
son  siège  est  au-dessus  des  conciles. 

Les  pères  rendent  un  décret  terrible,  déclarent  Eugène  IV 
prévaricateur,  incorrigible,  scandalisant  l'Ëglise,  et  déposé  du 
pontificat. 

Félix  V  est  nommé  pape,  Eugène  IV  devient  antipape; 
les  conciles  de  Florence  et  de  Baie  s'excommunient  ;  les  dépo- 
sitions, les  violences,  les  cruautés,  se  succèdent.  Vitteleschi, 
archevêque  de  Florence ,  est  assassiné  par  les  ordres  d'Eu- 
gène; les  royaumes  se  divisent,  prennent  parti  pour  l'un  ou 
pour  lautre,  et  renouvellent  un  schisme  qui  dura  jusqu'à  la 
mort  d'Eugène. 

Sous  le  pontificat  de  Nicolas  V  eut  lieu  la  prise  mémo- 
rable de  Constantinople  par  les  Turcs;  le  pontife,  sollicité 
par  les  ambassadeurs  grecs  de  leur  accorder  quelques  secours 
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d'hommes  et  d'argent^  les  refusa  avec  dureté^  et  nous  deyons 
attribuer  la  perte  de  cette  puissante  ville  à  la  perfidie  de  la 
cour  romaine^  qui  sacrifia  le  rempart  de  la  chrétienté^  et 
trahit  lâchement  un  peuple  qu'elle  devait  secourir  ! 

Le  mérite  et  la  sainteté  de  Galixte  III  Télèvent  sur  le  trône 
pontifical^  qu'il  honore  par  son  génie. 

Sixte  IV  emploie  tous  ses  soins,  toute  sa  sollicitude,  pour 
accroître  ses  richesses;  il  augmente  les  impôts,  invente  de 
nouvelles  charges,  les  vend  à  l'encan,  pour  assouvir  l'avidité 
de  Pierre  Rière  de  Savone,  de  Jérôme  son  6*ère,  qu'il  avait 
créés  cardinaux,  et  qui  servaient  tous  les  deux  à  ses  infâmeft 
plaisirs. 

Cet  horrible  pape  établit  à  Rome  un  très-noble  lupanar, 
où  les  courtisanes  lui  payaient  chaque  semaine  un  jule  d'or; 
ce  revenu  annuel  passait  vingt  mille  ducats.  Et  chose  exé- 
crable qui  suffit  pour  rendre  éternellement  odieuse  la  mé- 
moire de  Sixte  lY,  la  famille  du  cardinal  de  Sainte-Lucie  lui 
ayant  présenté  une  requête  pour  qu'il  lui  fût  permis  d'exercw 
l'acte  de  sodomie  pendant  les  trois  plus  chauds  mois  de  Fan- 
née,  le  pape  écrivit  au  bas  de  la  requête  :  «  Soit  (ait  ainsi 
))  qu'il  est  requis.  )> 

U  dirige  ensuite  une  conjuration  contre  Laurent  et  Julien 
de  Médicis,  envoie  Raphaël  Rière  à  Florence;  et  pendant 
une  messe  solennelle,  au  moment  où  le  cardinal  élevait 
l'hostie,  les  conjurés  poignardent  JuUen  de  Médicis;  Laurent 
se  défend  avec  courage,  et,  quoique  blessé,  parvient  à  gagner 
la  sacristie;  le  peuple  se  précipite  sur  les  conjurés,  les  dés- 
arme, et  dans  sa  justice  les  pend  aux  fenêtres  de  l'église, 
ainsi  que  Salviati^  archevêque  de  Pise>  en  habîis  pontificauz« 
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Innocent  VUI  succède  à  Sixte;  son  élection  lui  avait  coûté 
en  châteaux^  en  bénéCces^  en  ducats  d'or,  plus  que  les  trésors 
du  saint-siége  :  les  ressources  étaient  épuisées  ;  mais  le  génie 
des  papes  restait;  il  établit  cinquante-deux  bullistes  qu'il 
chargea  de  pressurer  les  peui^ies,  et  leur  joignit  vingt-six 
secrétaires  qui  lui  versèrent  chacun  deux  mille  cinq  cents 
marcs  d  or. 

Sa  vie  privée  fut  souillée  des  plus  honteux  scandales;  élevé 
parmi  les  gens  du  roi  Alphonse  de  Sicile,  il  avait  contracté 
les  vices  affreux  de  sodomie.  Sa  beauté  remarquable  lavait 
fait  admettre  à  Rome  dans  la  famille  de  Phihppe,  cardinal 
de  Bologne^  pour  servir  à  de  monstrueux  plaisirs.  A  la  mort 
de  son  protecteur,  il  devint  le  mignon  de  Paul  II  et  de  Sixte, 
qui  rélevèrent  au  cardinalat* 

Le  grand  maître  de  Rhodes  livre  au  pape  Innocent  le  jeune 
prince  Zizime^  pour  le  soustraire  aux  poursuites  de  son 
frère  Bajazet. 

Le  Soudan  d'Egypte  envoie  des  ambassadeurs  pour  offrir 
an  pape  quatre  cent  mille  ducats  et  la  ville  de  Jérusalem^  en 
échange  du  prince  Zizime,  qu'il  veut  mettre  à  la  tète  de  ses 
troup  «  pour  marcher  à  la  conquête  de  Constantinople,  et 
s^engage  à  rendre  cette  ville  aux  chrétiens;  mais  le  sultan  Ba- 
jazet paya  une  rançon  plus  forte^  et  le  pontife  retint  Zizime 
prisonnier  dans  ses  états. 

Nous  enti*ons  dans  le  règne  d'un  pape  qui^  de  l'aveu  de 
tous  les  historiens,  est  le  plus  épouvantable  des  hommes 
qui  aient  efiGrayé  le  monde.  Une  dépravation  jusque  alors 
inconnue^  une  cupidité  insatiable,  une  ambition  effrénée^ 
une  cruauté  plus  que  barbare^  telles  étaient  les  horribles 
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qualités  de  Roderic  Borgîa,  élu  pape  sous  le  nom  d'A- 
lexandre VL 

Ses  passions  étaient  si  déréglées ,  qu'étant  devenu  amou- 
reux d'une  veuve  qui  avait  deux  filles,  non  content  de  jouir 
de  la  mère,  il  faisait  servir  les  enfants  à  la  brutalité  de  ses 
désirs  ;  il  mit  lune  des  sœurs  dans  un  couvent,  et  continua  ses 
incestes  avec  la  plus  belle,  que  Ton  nommait  Rosa  Yanozza. 
Elle  lui  donna  cinq  enfants,  dont  l'un  fut  le  fameux  César 
Borgia,  qui  aurait  surpassé  les  crimes  de  son  père,' si  le 
démon  même  eût  pu  les  égaler. 

Sous  le  pontificat  d'Innocent,  les  assassins  et  les  bandits 
sëtaient  tellement  augmentés,  que  les  cardinaux,  avant  d'en- 
trer au  conclave,  furent  obligés  de  garnir  leurs  palais  de 
jnousquetaires  et  de  faire  pointer  des  canons  aux  avenues. 
\^    Rome  était  devenue  un  marché  public  où  toutes  les 
\       y^  charges  sacrées  étaient  à  vendre;  Roderic  Borgia  acheta  pu- 
/  /        "^    Uiquement  les  suffrages  de  vingt-deux  cardinaux,  et  fut 
\     ►^    w)roclamé  pape. 

.>      Armé  de  la  puissance  sacerdotale,  ses  vices  exécrables  se 

'^      ^  ^     montrèrent  au  grand  jour;  il  se  livra  aux  incestes  les  plus 

monstrueux,  et  chose  horrible!!!  les  deux  frères  François 

et  César,  Lucrèce  Borgia,  leur  sœur,  confondaient  avec  leur 

^  père  leurs  infâmes  voluptés  ! 

\  L'ambition  immodérée  du  pape  ne  connaît  plus  de  bornes  ; 

toutes  les  lois  divines  et  humaines  sont  foulées  aux  pieds,  il 
forme  des  alliances  et  les  rompt  ;  il  prêche  des  croisades, 
fait  lever  des  impôts  sur  les  royaiunes  chrétiens,  inonde 
l'Europe  de  ses  légions  de  moines,  s'empare  des  richesses 
qu'ils  lui  rapportent,  et  appelle  Bajazet  en  Italie^  pour 
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l'opposer  au  roi  de  France  :  plus  tard  sa  politique  lui  fait  re- 
chercher lappui  de  Charles  VIU,  et  protégé  par  les  Français, 
il  entreprend  la  ruine  des  petits  souverains  de  la  Romagne, 
fait  poignarder  les  uns,  empoisonne  les  autres,  remplit  les 
esprits  d'qpouvante,  et  prépare  à  César  Borgia  la  domination 
absolue  de  lltalie. 

Son  avarice  insatiable  inventait  pour  s  enrichir  les  moyens 
les  plus  sacrilèges  ;  il  vendait  les  charges  sacrées,  les  autels,  le 
Christ,  les  reprenait  ensuite  pour  les  vendre  une  seconde  fois. 

D  nomma  le  cardinal  de  Modène  distributeur  des  grâces 
et  des  dispenses  :  sous  le  nom  de  ce  ministre  d'iniquité,  il 
vendait  les  honneurs,  les  dignités,  les  mariages,  les  divorces; 
et  comme  la  simonie  du  cardinal  ne  rapportait  pas  des  sommes 
assez  considérables  pour  soutenir  le  £siste  de  la  famille  d*A- 
lexandre,  il  lui  versa  le  funeste  poison  des  Borgia,  pour  s'em- 
parer des  richesses  immenses  qu'il  avait  amassées. 

11  faisait  des  promotions  de  cardinaux,  en  recevait  le 
payement;  puis,  déclarant  le  saint-siége  héritier  des  biens 
des  prélats,  il  les  empoisonnait  pour  s'enrichir  de  leurs  dé- 
pouilles; tous  ces  crimes  ne  lui  fournissant  pas  encore  assez 
de  richesses,  le  pape  fit  publier  que  les  Turcs  menaçaient 
d'envahir  la  chrétienté,  et  sous  le  voile  de  la  religion,  il  ex- 
torqua des  sommes  tellement  énormes,  qu'elles  surpassent 
toute  croyance. 

Enfin  Alexandre  YI,  souillé  de  meurtres,  de  débauches, 
d'incestes  monstrueux,  ayant  invité  à  souper,  dans  la  vigne  de 
César  Borgia,  deux  cardinaux  dont  il  voulait  hériter,  prit  le 
poison  qui  leur  était  destiné^  et  rendit  au  démon  son  imd 
esécrabke* 
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Les  peuples^  fetigués  du  joug  insupportable  des  évêques 
de  Rome>  ruinés  par  lavidité  insatiable  des  prêtres,  commen- 
cent à  sortir  dû  sommeil  léthargique  où  ils  étaient  plongés. 

Luther^  moine  de  Tordre  des  Âugustins^  sort  de  la  retraite^ 
s'élève  contre  Léon  X  et  le  honteux  scandale  des  indulgences; 
entraîne  les  peuples  et  les  rois  dans  sa  nouvelle  doctrine^ 
grandit  de  toute  la  puissance  de  son  génie,  et  arrache  à 
la  tyrannie  des  papes  la  moitié  de  l'Europe. 

Clément  VII  par  ses  perfidies  excite  la  colère  de  lempe- 
reur  Charles-Quint;  Rome  est  livrée  au  pillage  pendant  deux 
mois  entiers,  les  maisons  saccagées,  les  femmes  violées;  l'ar- 
mée du  roi  catholique  conmiet  plus  d'atrocités  que  les  tyrans 
païens  n'en  avaient  inventé  pendant  trois  cents  ans  contre  les 
chrétiens;  les  malheureux  Romains  étaient  pendus  par  les 
pieds,  brûlés,  dédiirés  à  coups  de  lanières,  pour  les  obUger 
à  payer  des  rançons;  enfin,  exposés  aux  supphces  les  plus 
effi*oyables  pour  expier  les  crimes  de  leur  pontife. 

Les  catholiques  et  les  protestants  couvrent  l'Allemagne 
d'embrasements,  de  meurtres,  de  ruines. 

La  messe  est  juridiquement  abolie  à  Strasbourg. 

Paul  lU  avait  obtenu  le  chapeau  de  cardinal  en  livrant  Julie 
Farnèse  au  monstre  Alexandre  VI;  devenu  pape,  il  empoi- 
sonna sa  mère  pour  s'emparer  de  sa  succession,  et  joignant 
un  double  inceste  à  un  second  parricide,  il  fit  périr  une  de 
ses  sœurs  par  jalousie  de  ses  autres  amants,  et  empoisonna 
Bose-Sforce,  mari  de  Constance  sa  fille,  qu'il  avait  déjà  cor- 
rompue par  une  dissolution  horrible. 

Il  s'acharne  ensuite  contre  les  malheureux  luthériens.  Ses 
neveux  devinrent  les  exécuteurs  de  ses  cruautés,  et  ils  osèrent 
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se  vant»  publiquement  d'avoir  feit  couler  des  rivières  de 
sang,  où  les  chevaux  pouvaient  nager;  pendant  ces  bou- 
cheries^ le  pape  était  plongé  dans  ses  monstrueuses  voluptés 
avec  Constance  sa  fille. 

Sous  son  règne»  l|^ce  de  Loyola  fonde  l'ordre  des  jésuites. 

Calvin,  esprit  sublime,  fait  entendre  sa  voix  puissante  et 
continue  les  progrès  des  réformations  religieuses- 
Jules  m  fulmine  des  anathèmes  contre  les  luthériens,  les 
fait  périr  dans  les  supplices,  et  joignant  la  dépravation  à  la 
cruauté,  il  élève  au  cardinalat  un  jeune  garçon  chargé  dans 
sa  maison  du  double  emploi  de  garder  un  singe  et  de  servir 
aux  honteui^  plaisirs  du  pape. 

Paul  IV  excité  la  fîireiir  du  roi  de  France  contre  les  pro- 
testants ,  forme  une  ligue  exécrable  pour  leur  destruction, 
et  remplit  l'Europe  entière  de  ravages.  À  sa  mort,  le  peuple 
de  Rome,  af&anchi  de  ce  joug  affreux,  force  les  cachots  de 
l'inquisition,  met  le  feu  aux  prisons,  abat  la  statue  du  pape, 
lui  rompt  la  tête  et  la  main  droite,  les  traîne  pendant  trois 
jours  dans  les  rues  de  Rome,  et  les  jette  dans  le  Tibre! 

Pie  IV  termine  le  concile  de  Trente;  ce  grave  événement 
ne  produit  aucune  sensation  sur  les  peuples. 

Le  pontife  veut  arrêter  la  décadence  du  saint-siége,  il  ré- 
veille le  Êtnatisme  de  Charles  IX  et  de  Philippe  d'Espagne, 
et  réunit  ces  deux  princes  à  Rayonne  pour  traiter  les  moyens 
d'exterminer  les  calvinistes. 

Les  commencements  du  pontificat  de  Grégoire  XIII  furent 
signalés  par  le  plus  horrible  de  tous  les  crimes^  le  massacre 
de  la  Saint-Rarthélemi ,  complot  exécrable  tramé  par  les 
coDseîla  de  l'Espagne  et  les  suggestions  de  Pie  IV. 
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Les  persécatîons,  les  bûchers,  tes  guerres,  avaient  prodi- 
gieusement augmenté  le  nombre  des  calvinistes;  Catherine 
de  Médicis^  cette  cruelle  et  infôme  Jézabel^  ne  pouvant  les 
exterminer  par  la  force,  eut  recours  à  la  perfidie;  Charles  IX, 
accoutumé  aux  cruautés,  violent  jusqu  a  la  fureur,  adopta 
les  desseins  criminels  de  sa  mère,  et  le  massacre  général 
des  protestants  fiit  irrévocablement  arrêté. 

A  minuit,  veille  de  la  Saint-Barthélemi,  l'horloge  du  palais 
donne  le  signal;  le  tocsin  s'ébranle  à  Saint-Germain  TÂuxèr- 
rois,  et  au  son  lugubre  des  cloches  les  soldats  envahissent 
les  maisons  des  protestants,  égorgent  dans  leurs  lits  les 
en&nts,  les  vieillards;  ils  s  emparent  des  femmes,  et  après  les 
avoir  outragées,  leur  ouvrent  les  entrailles,  en  tirent  les 
en&nts  à  demi  formés,  en  arrachent  le  cœur,  et  par  une 
férocité  impitoyable  les  déchirent  avec  leurs  dents  et  les 
dévoraat. 

Chose  presque  incroyable,  tant  l'action  est  horrible,  ce 
Charles  IX,  ce  roi  en  exécration  à  tous  les  siècles,  armé 
d  une  arquebuse,  tira  d'une  des  fenêtres  du  Louvre  sur  les 
malheureux  qui  se  sauvaient  à  la  nage. 

Cette  fenêtre  estrestée  comme  un  monument  impérissable 
de  la  barbarie  des  rois  !  !  ! 

Grégoire  XIII  adressa  ses  félicitations  à  Charles  IX  de  ce 
que  lentreprise  avait  merveilleusement  réussi. 

A  la  mort  du  pape,  le  cardinal  de  Montalte  entre  au  con- 
aave,  vieux,  cassé,  appuyé  sur  une  béquille;  les  ambitions 
des  cardinaux  réunissent  les  suffrages  sur  ce  vieillard  qui 
pai*ait si  proche  de  la  mort;  on  dépouille  le  scrutin,  et  lorsque 
la  moitié  des  voix  est  connue^  sans  attendre  la  conclusion, 
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Montalte  jette  son  bâton  au  milieu  de  la  salle^  redresse  sa 
haute  taille^  et  entonne  le  Te  Deum  d'une  Yoix  si  forte  et  si 
éclatante,  que  toute  la  voûte  de  la  chapelle  en  retentit. 

n  devient  pape  sous  le  nom  de  Sixte  V  ;  hypocrite  et  in- 
flexible, il  se  lie  secrètement  avec  la  reine  Elisabeth  et  lance 
des  anathèmes  sur  son  royaume  ;  il  excommunie  ensuite  le  roi 
de  Navarre  et  le  prince  de  Condé  pour  ranimer  en  France 
les  fureurs  du  fanatisme. 

Clément  YIII  renouvelle  les  scènes  d'orgueil  de  ses  pré- 
décesseurs; il  veut  obUger  Henri  IV,  roi  de  France,  à  venir 
lui-même,  pieds  nus,  recevoir  la  discipline  et  reconnaître 
qu*il  tenait  la  couronne  du  pape;  mais  les  ambassadeurs 
furent  reçus  à  comparaître  pour  le  roi^  et  cette  cérémonie 
avilissante  eut  heu ,  en  présence  du  peuple,  dans  Féghse  de 
Saint-Pierre,  à  Rome. 

Grégoire  XY  excite  Louis  XIII  à  persécuter  les  protestants; 
il  poursuit  les  guerres  contre  la  Bohème^  et  ne  pouvant  con- 
vertir les  habitants  de  Genève,  il  ordonne  au  duc  de  Savoie 
de  les  exterminer. 

Sous  Urbain  VIII,  le  célèbre  Galilée,  ce  vieillard  qui  avait 
passé  soixante-dix  ans  à  étudier  les  secrets  de  la  nature,  est 
traîné  devant  l'inquisition,  condamné,  jeté  dans  un  cachot,  et 
forcé  de  rétracter  cette  grande  vérité  :  «  la  terre  tourne  au- 
»  tour  du  soleil.  » 

Clément  FX,  d'un  esprit  élevé,  d'un  savoir  prodigieux,  en- 
courage les  arts,  récompense  les  savants,  entoure  le  trône 
pontiûcal  de  toutes  les  illustrations  de  son  siècle. 

n  diminue  les  impôts  et  emploie  ses  trésors  à  secourir  les 
Vénitiens  et  Tile  de  Candie  contre  les  infidèles  ;  il  supprime 
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les  ordres  religieux  qui  pressuraient  les  peuples  et  qui,  sous 
le  voile  de  la  piété^  se  livraient  à  la  paresse  et  à  la  débauche. 

Par  son  éloquence  et  sa  modération,  il  apaisa  les  intermi- 
nables querdles  des  jansénistes  et  dies  molinistes,  et  sut  ar- 
rêter lambition  déréglée  de  Louis  XIY ,  qui  désolait  l'Europe 
par  des  guerres  désastreuses. 

.     Les  intrigues  des  jésuites  livrent  aux  Turcs  l'île  de  Candie; 
^ce  généreux  pape,  frappé  au  cœur  par  la  trahison  de  ces  ppêh 
y  très  indignea,  lance  sur  eux  i'anathème,  et  meurt  après  un 
règne  de  trois  ans. 

Le  saint-siége  n'avait  jamais  été  occupé  par  un  homnfe 
plus  vertueux  que  Clément  IX;  sa  mémoire  doit  être  chère 
au  christianisme ,  et  repose  l'esprit  de  cette  longue  suite  de 
crimes  que  nous  offre  l'histoire  des  papes. 

Sous  Innocent  XI,  les  persécutions  se  raniment  contre  les 
luthériens  et  les  calvinistes;  les  temples  sont  démolis,  les 
villes  détruites  ;  dix-huit  millions  de  Français  sont  égorgés, 
et  les  protestants  chassés  du  royaume. 

Innocent  XI,  ainsi  qu'avait  fait  Grégoire  XIII  pour  la 
Saint-Barthélemi^  adresse  au  roi  de  France  ses  félicitations, 
et  en  son  honneur  commande  à  Rome  des  réjouissances  pu* 
bliques. 

Le  règne  de  Clément  XI  est  agité  par  les  querelles  reli- 
gieuses; les  jésuites  sont  accusés  de  faire  rendre,  en  Chine,  à 
Confucius ,  le  même  culte  qu'à  Jésus-Christ.  Le  pape  envoie 
le  cardinal  Tournon  à  Pékin,  chargé  de  réformer  cette 
coupable  iddâtrie.  Ce  vertueux  prélat,  victime  do  son  zèle, 
meurt  au  milieu  des  cruelles  persécutions  que  lui  suscitent 
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Cette  terrible  congrégation^  propagée  par  le  pape^  étend 
son  odieux  pouvoir  sur  les  royaumes,  et  inspire  la  terreur  à 
tous  les  peuples. 
\^  GlémentlX^ublie  la  fameuse  bulle  Unigenitus,  qui  soulève 
l'indignation  générale,  et  continue  les  querelles  religieuses 
jusqu'à  la  mort  du  pape. 

Benoit  XHI  veut  renouveler  le  scandale  de  cette  bulle  de 
désordre;  mais  la  philosophie  commençait  à  &ire  des  pro- 
grès, et  ses  prétentions^  qui  autrefois  auraient  £siit  verser  des 
torrents  de  sang^  n'inspirent  que  le  mépris. 

La  modération  de  Benoit  XIV  répare  les  maux  occasionnés 
par  ses  prédécesseurs;  il  termine  les  querelles  religieuses, 
i^pousse  les  jésuites^  modère  la  bulle  Unigeniiusy  et  fait  ces- 
ser les  troubles  qui  affligeaient  la  France. 

Ce  pape^  l'une  des  lumières  de  l'Eglise,  apporte  sur  la 
chaire  des  pontifes  un  esprit  de  tolérance  qui  étend  sur  les 
royaumes  une  influence  salutaire  ;  la  religion  du  Christ  ne 
s'impose  plus  aux  peuples  par  les  persécutions  et  le  fana- 
tisme; Benoît  montre  dans  les  hautes  fonctions  du  sacerdoce 
un  esprit  éclairé,  une  grande  maturité  de  jugement,  une  pro- 
fonde sagesse  que  nulles  passions  ne  troublent^  un  désinté- 
ressement parfait^  un  amour  extrême  de  la  justice. 

n  réforme  les  mœurs  du  clergé,  supprime  les  ordres  de 
moines ,  odieux  à  toutes  les  nations  ;  emploie  ses  trésors  à 
fonder  des  hôpitaux,  à  établir  des  écoles  publiques^  à  récom- 
penser magnifiquement  les  arts;  il  appelle  tous  les  hommes 
à  profiter  des  bienfaits  de  la  science  et  à  sortir  des  ténèbres 
de  l'ignorance. 

Clément  XIII  n'imite  pas  les  vertus  et  la  modération  de 
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son  prédécesseur;  il  protège  ouvertement  les  jésuites^  lance 
des  anathèmes,  et  par  son  audace  prépare  la  ruine  du 
saint-siége. 

Les  excès  des  jésuites  avaient  fatigué  les  peuples,  leurs 
crimes  et  leur  ambition  effrayaient  les  rois;  la  haine  univer- 
selle fait  explosion  :  les  jésuites  sont  chassés  de  France.  En 
Europe,  en  Asie,  en  Amérique,  ils  sont  bannis  des  états  du 
roi  d'Espagne,  chassés  des  Deux-Siciles,  de  Parme  et  de 
Malte;  cet  ordre  en  exécration  à  l'humanité  est  exterminé 
dans  presque  tous  les  pays  qui  avaient  été  les  théâtres  de 
sa  puissance,  aux  Philippines,  au  Pérou,  au  Mexique,  au 
Paraguay,  au  Brésil. 

La  France  enlève  au  pape  Avignon  et  le  comtat  Venaissin 
comme  appartenant  à  la  couronne. 

Le  roi  de  Naples,  de  son  côté,  saisit  la  ville  de  Bénévent 
et  celle  de  Ponte-Corvo. 

Partout  on  proscrit  la  fameuse  bulle  In  cœna  Domini,  mo- 
nument de  démence  et  d'orgueil  que  les  papes  fulminaiait  à 
Rome  tous  les  ans  depuis  Paul  m. 

Les  ténèbres  pontificales  commençaient  à  se  dissiper,  les 
princes  et  les  peuples  ne  se  prosternaient  plus  alors  aux 
pieds  du  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu. 

Clément  XIII  voit  le  vieux  colosse  de  Rome  tomber  en  rui- 
nes, et  meurt  de  chagrin  de  ne  pouvoir  en  retarder  la  chute. 

Clément  XIV  &it  monter  la  philosophie  sur  la  chaire  des 
papes;  pour  un  moment,  il  retient  le  pouvoir  fantastique  du 
saint-siége;  son  caractère  et  sa  modération  lui  ramènent  les 
puissances  que  le  fanatisme  absurde  de  son  prédécesseur 
avait  éloignées. 
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Le  Portugal  avait  rompu  avec  le  siège  de  Rome  et  voulait 
se  donner  un  patriarche  ;  les  cours  de  France,  d'Espagne  et 
de  Naples  étaient  indignées  de  Texcommunication  ridicule 
de  Clément  XIII  contre  le  duc  de  Parme  :  Venise  prétendait 
réformer^  sans  le  concours  du  pape^  les  conununautés  reli- 
gieuses,  qui  appauvrissaient  la  nation. 

La  Pologne  voulait  diminuer  Tautorité  du  saint-siége; 
Rome  même  laissait  éclater  son  indignation  et  semblait  se 
souvenir  d'avoir  été  la  maîtresse  du  monde. 

Clément,  par  une  politique  habile,  une  prudence  et  une 
sagesse  consommées^  arrête  ce  mouvement;  mais  les  prêtres 
ennemis  de  la  tolérance  ne  pardonnèrent  point  au  pontife,  et 
il  mourut  empoisonné. 

Déjà  la  liberté,  ce  flambeau  de  la  raison,  étendait  ses  su- 
blimes clartés  dans  tous  les  esprits;  les  hommes  commen- 
çaient à  secouer  les  chaînes  honteuses  de  la  superstition. 

Une  inquiétude  universelle  se  manifestait  dans  les  masses, 
présage  heureux  des  révolutions  morales. 

Pie  YI  veut  ressaisir  le  pouvoir  redoutable  des  pontifes  de 
Rome,  et  poursuit  la  politique  exécrable  de  ses  prédécesseurs. 

L'empereur  d'Autriche  Joseph  II  arrête  l'accroissement 
des  couvents,  qui  menaçaient  d'envahir  son  royaume;  sup- 
prime des  évêchés,  ferme  les  séminaires,  et  protège  ses  états 
contre  la  domination  du  saint-siége. 

Le  grand-duc  de  Toscane  prépare  les  mêmes  réformes, 
dissout  les  confréries,  abolit  l'autorité  des  nonces,  et  défend 
de  s'adresser  à  Rome  pour  les  jugements  des  prêtres. 

A  Naples,  un  ministre  philosophe  enlève  à  l'avarice  des 
papes  les  indulgences,  la  collation  des  bénéfices,  les  nomi- 
h  » 
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nations  anx  carei^  ?acantes«  11  refuse  le  tribnf  d  one  haquenée 
Manche,  ricfeement  harnachée,  ferrée  en  argent,*cl  portant 
une  bourse  de  six  mille  ducats^  trihnt  honteux  que  b  nation 
payait  an  pontife. 

Le  souverain  approuve  la  politique  de  son  mmistre ,  d^ 
fead  l'entrée  des  bulles  dans  ses  états,  ordonne  aux  évéqnëii 
d'accorder  les  dispenses  qu'on  achetait  à  Rome,  enlève  atux 
papes  les  nominations  d'évéques  dans  les  Deux^icîles ,  ef 
chasse  Tinternonce  du  royaume. 

La  révolotron  française  se  prépare;  les  états  généraux  ras- 
semblés à  Versailles  ordonnent  des  réformes  dans  le  clergé, 
abaissent  les  vœux  monastiques  et  proclament  la  liberté  de 
conscience. 

Le  pape  excite  des  troubles  sanglants  dans^  Avignon  pour 
la  rattacher  au  saint-siége  ;  ses  prétentions  sont  repoussées 
par  l'assemblée  nationale,  qui  prononce  solennellement  la  rétf 
nion  de  cette  ville  à  la  France. 

L'Italie  est  conquise  par  les  armées  françaises  î  Pie  VI, 
lâche  et  hypocrite,  mendie  Talliance  de  la  république. 

Mais  la  justice  d'une  grande  nation  est  inflexible;  Tassassinaf 
du  général  Dupliot  demande  une  réparation  éclatante  :1e  pon- 
tife est  enlevé  de  Rome,  conduit  dans  la  forteresse  de  Valence, 
où  il  termine  sa  carrière  avilie  par  la  lâcheté  et  la  perfidie^ 

Le  conclave  se  rassemble  à  Venise  ;  après  cent  quatre  jours 
d'intrigues  et  de  séductions,  le  bénédictin  Ghiaramonti  est 
élu  pape  sous  le  nom  de  Pie  VIL 

Le  pontife  forme  une  alliance  avec  la  république  et  signe 
le  fameux  concordat. 

Une  ère  nouvelle  commence  pour  les  destinées  de  la  France; 
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lie  pap^  ^t  forcé  4e  s^  re«clrç  à  P^ri^  pour  s^^crw  V^M^ 
perevir  çt  augpaenter  la  inag(u(ic€ui(^  d^çe(ta  iii^pa^su^ta  i3é« 
rémonie. 

La  £4il)lesse  4u  caractère  de  P\a  VU  Je  liyrc;  «an^  défense 
a^:^  complots.  i)u^  \9,  haine  du  clergé  trame  f^v^  (^  «onenm 
de  l'empereur. 

Napoléon,  ip4igaédes  aiaçhinatioas  sourdes  dirigées  contre 
..pu  pouvoir  par  les  conseillers  ^^  pape,  rend  un  décret  qui 
change  le  gquvernepient  de  Rorne,  déclare  la  réunion  def^ 
i' (fits  de  TËgUse  à  l'empire,  et  le  sonvon^in  pontife  décbi}  4^ 
Tautorité  temppreUef 

La  vieille  au4;^cp  4u  clergé  a  ^urvéci)  fin](  révolutio)^} 
Pie  VII  essaye  les  foudres  du  Vatican. 

La  bnlle  4  e:)^COiniuunication  est  aflichée  1^  nnit  4an9  s 
rues  de  (lon^e;  elle  appelle  le  peuple  à  1^  révolte,  e^cjte  f^n 
carnage,  et  désigne  les  Français  à  la  vengeance  pn^lique^ 
mais  Ronie,  4t3liYrée4u  jong  ^^c^erdptal,  est  sourde  À  Tappel 
du  fanastime;  on  déchire  1  étendard  4e  ^int  Pierre,  ^t  tpn^ 
les  monuments  romains  se  pavoisent  des  brillantes  couleurs 
de  la  France. 

Les  guerres  se  succèdent  en  Europe,  les  royaumes  sont 
conquis,  Igs  yieu^  gonverneQien(s  s'écroulent  *  la  f  ranoe  est 
dans  toute  la  n^aje^té  de  sa  gloire. 

Mais  Napoléon  élève  de  nouveaux  trônes,  et  tombe  8on9  leg 
coups  des  rois  qu'il  a  couronnés. 

Cette  catastrophe  terrible  change  les  destinées  4e^  (^(jûn^ 
et  rend  au  pape  l'héritage  4e  ^^^t  J?iprrp. 
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Pie  VU  fait  son  entrée  triomphale  dans  Rome  ;  les  temples 
s'ouvrent,  des  actions  de  grâces  retentissent  pour  célébrer 
Tasservissement  des  peuples,  et  le  saint-père  meurt  entouré 
de  ses  cardinaux,  dans  les  pompes  et  la  magnificence  du  pou- 
voir. 

Après  lui,  trois  papes  ont  occupé  la  chaire  de  saint  Pierre; 
mais  leur  passage  silencieux  ne  marque  plus  dans  l'histoire 
des  nations. 

Les  pontifes  oi^eilleux,  qui  lançaient  1  anathème  sur  les 
royaumes,  donnaient  ou  enlevaient  les  empires,  étendaient 
sur  les  peuples  un  joug  de  fanatisme  et  de  terreur^  au- 
jourd'hui asservis  à  l'Autriche,  asservis  aux  oppresseurs  de 
lltalie,  mendient  bassement  la  protection  des  rois  pour 
écraser  les  Romains  et  maintenir  sur  leur  tète  la  tiare  pon- 
tificale. 

Peuples  de  l'Italie,  sortez  de  votre  sommeil  léthargique! 
contemplez  le  Capitole  !  !  rappelez-vous  l'ancienne  Rome  et 

ses  glorieuses  destinées!!! que  vos  légions  s  ébranlent^ 

et  les  ombres  des  grands  hommes  marcheront  à  leur  tète 
pour  conquérir  la  liberté! 


CHisTOiRE  DES  Papes,  entourée  de  son  lugubre  cortège  de 
meurtres,  d'empoisonnements,  de  tortures,  d'incestes,  de 
parricides,  a  traversé  deux  mille  ans  de  despotisme. 

L'Histoire  des  Rois  déroulera  les  mêmes  siècles  de  crimes 
et  d'attentats. 

Après  le  Vatican,  le  Louvre;  la  France  après  Rome;  et 
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leurs  maîtres  orgueilleux,  que  leur  tète  soit  ornée  de  la  tiare 
des  papes  ou  de  la  couronne  des  rois,  écraseront  les  peuples 
sous  une  double  tyrannie 


La  France,  magnifique  et  glorieuse  nation!  !  !  dont  la  voix 
puissante  a  fait  entendre  au  monde  ces  vérités  sublimes  :  «  Les 
»  droits  de  l'homme  !  la  liberté  des  peuples! » 

La  France  a  traversé  dix-huit  siècles ,  enveloppée  des  té- 
nèbres de  l'ignorance ,  écrasée  sous  un  sceptre  de  fer,  cour- 
bée dans  une  admiration  stupide  devant  les  prêtres  et  devant 
les  rois. 

Les  Gaulois  sont  asservis  d'abord  par  les  druides,  dont  le 
culte  barbare  ordonnait  de  brûler  des  enÊmts,  dans  des 
mannes  d  osier,  sur  l'autel  de  leur  dieu  Theutatès. 

Les  cohortes  romaines  viennent  ensuite,  sous  les  ordres  de 
César,  envahir  les  Gaules. 

Les  Vandales  à  leur  tour  font  irruption  dans  les  provinces 
romaines,  et  réduisent  en  esclavage  les  peuples  répandus  de- 
puis Vienne  jusqu'aux  sources  de  la  Seine. 

Pharamond,  à  la  tête  de  hordes  barbares  venues  de  la 
Germanie ,  détruit  les  Vandales  et  fonde  la  domination  des 
Francs. 

Son  fils  Glodion  le  Chevelu  poursuit  ses  conquêtes  sur  les 
Romains. 

Clovis  les  chasse  entièrement  des  Gaules ,  tourne  ses 
armes  contre  ceux  qui  l'avaient  secondé  dans  ses  guerres, 
s'empare  d'Amiens  et  &it  assassiner  Chararic;  envahit  Metz, 
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fei't  amener  pîe^s  é\  ttàîr*  lit^s  Sîgeberl,  son  pltfsBtfWte  *lhft> 
et  lui  brise  le  crâné  avec  sa  ïnàssie  d'arhies. 

Clovis  se  fait  ensuite  chrétien,  pour  aïfermîr  une  mohâï"- 
chie  qu'il  a  rendue  redoutable  par  ses  trahisons  et  ses  âssiias=- 
sinats. 

Les  rois  ses  successeurs,  descendants  de  Mérovéé,  de 
Charlemagne  ou  de  Capet,  se  montreront  les  dignes  héritiers 
de  ses  états  et  de  ses  crimes. 

Clotaire  I"  poursuit  un  de  ses  fils  rebelle,  le  surprend  avec 
sa  femme  et  ses  deux  filles  dans  la  maison  d'un  paysan,  en  fait 
fermer  les  issues,  y  met  le  feu,  et  ce  monsti'e  jouit  du  spec- 
tacle horrible  des  flammes  qui  dévorent  ses  enfants. 

Sigebert,  roi  d'Austrasie,  épouse  Brunehaut;  Frédégonde 
commence  à  régner  sur  Chilpéric,  roi  de  France  :  ces  deux 
femmes  exécraldes,  en  rivalité  de  crimes  et  d'attentats,  plon- 
gent le  royaume  dans  des  guerres  elfroyables. 

Frédégonde  fait  assassiner  Sigebert;  Bnm^aiit  séduk  le 
fils  de  Ctttlpéric,  et  l'arme  contre  son  père. 

Le  roi  de  France,  furieux  de  cette  alli»ice,  foit  égorger  «on 
fils,  et  enveloppe  dans  sa  vengeance  son  second  fik  et  An- 
doùère  leur  mère. 

Frédégonde  étrangle  avec  un  linceul  la  nouvelle  éponisje  de 
Chilpéric,  et  le  fait  assassiner  lui-même  par  son  amant. 

Brunehaut  pousse  ses  enfants  dans  une  guerre  contre  Fré- 
dégonde, et  vingt  mille  Français  périssent  dans  cette  affreuse 
querelle. 

Pour  conserver  son  autorité,  elle  excite  ensuite  les  deux 
frères  l'un  contre  l'autre,  se  fait  l'entremetteuse  dés  débâûdies 
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de  Tbi^rry^  lui  ordonne  d'assassiner  son  frère,  et  l'empoi- 
sonne ensuite. 

Les  peuples,  lassés  des  crimes  de  cette  femme  abominable, 
ik  IrvreBft  à  Olotaire  II  ;  ce  prince,  digne  de  ce  siède  bsffbare, 
expose  pendant  trois  jours  Brunehaut  entièrement  nue  aux 
cvtrages  des  soldats,  et  la  &ît  attacher  à  la  queue  d  un  cheval 
indompté  <pii  rentrafne  à  travers  les  rochers  et  les  bois. 

Mais  les  prêtres,  enri(^  par  les  lîl)éralités  de  fininehaut, 
jnecueiDirent  précieusement  les  cendres  du  bûcher  qiîi  con- 
-sinna  «on  cadavre,  les  renfennèreni  dans  une  unie  qui  fut 
déposée  dans  l'abbaye  de  Saint-Martin,  et  le  pape  saint -Gi-é- 
tgoire,  tpri'lui  avait  prodigué  les  louanges  les  plus  serviles,  en 
«fit  presque  une  sainte. 

©agobertl",  lôohe,^évot,  hypocrite,  ti-alne  après  lui  une 
Groupe  de  courtisanes,  chasse  les  juifs  du  royaume,  bâtit  des 
églises,  fonde  des  monastères,  et  passe  à  la  postérité  chargé 
du  mépris  de  tous  les  siècles. 

Glovislî,  premier  roi  fainéant,  abandonne  l'autorité  aux 
maires  du  palais,  pour  se  Uvrer  aux  voluptés  dans  les  bras  de 
ses  maîtresses. 

Ses  imceesseurs,  cachés  dans  leurs  palais  somptueux,  en- 
tourés de  leurs  favorites ,  noyés  dans  les  débauches ,  ne  pa- 
-raissent  plus  dans  les  assemblées  des  élats ,  ni  à  la  tète  de 
leurs  armées;  ies  maires  du  palais  sont  les  souverains  de  la 
nation,  et  le  rm  est  montré  aux  peuples  une  seule  fois  dans 
Taimée,  monté  sur  un  char  orné  de  ileurs,  et  traîne  par  des 
borafe. 

Pépin,  maire  du  palais,  prépare  le  trône  à  1  ambition  de^a 
"famille;  il  flatte  le  clergé,  enrichit  les  couvents,  caresse  le 
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peuple,  diminue  les  impôts^  se  fait  un  parti  formidable,  et 
meurt  en  laissant  son  fils  plus  puissant  qu'un  roi. 

Charles  Martel  suit  la  même  politique  que  son  père,  ras* 
semble  les  grands  de  la  nation^  et  se  fait  proclamer  prince 
des  Français. 

D  remporte  une  victoire  éclatante  sur  Abdérame  :  quatre 
cent  mille  Sarrasins  sont  écrasés  dans  les  plaines  de  Tours,  et 
le  croissant  est  refoulé  vers  TEspagne. 

Pepin^  son  fils,  s'empare  du  trône,  fait  raser  Ghilpéric  IV, 
et  jette  dans  un  cloître  le  dernier  roi  de  cette  race  de  Mérovée 
qui  pendant  trois  cents  ans  avait  couvert  la  France  de  désastres. 

Gharlemagne  succède  à  Pépin,  son  père  :  grand  l^slateur^ 
il  donne  à  la  France  ses  Capitulaires;  administrateur  habile, 
il  organise  son  vaste  empire,  établit  des  juges  dans  les  pro- 
vinces, et  fonde  des  académies  ouvertes  à  toutes  les  sciences. 
Mais  l'ambition  a  rendu  Gharlemagne  usurpateur  et  parri- 
cide; son  fanatisme  l'a  jeté  dans  des  gueri-es  cruelles  contre 
les  Saxons,  les  Sarrasins,  les  Lombards;  et  trente-trois  ans 
de  massacres  et  de  carnage  remplissent  le  règne  de  Charles 
le  Grand. 

Les  lois  ^de  Gharlemap[ne  sont  oubliées  après  sa  mort,  les 
établissements  qu'il  avait  fondés  disparaissent,  les  savants 
qu'il  avait  appelés  pour  illustrer  son  règne  sont  bannis  du 
royaume,  et  le  peuple  rentre  dans  les  ténèbres. 

Louis  le  Débonnaire,  roi  faible  et  dévot,  plutôt  moine  que 
roi,  conunence  l'étrange  bouleversement  de  l'empire. 

Il  s'empare  des  états  de  Bernard,  son  neveu,  roi  d'Italie, 
et  les  partage  entre  les  trois  enfants  de  sa  première  femme. 

Judith,  la  plus  belle  et  la  plus  jeune  des  filles  de  la  cour, 
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devient  la  seconde  femme  de  Louis  ;  son  ambition  égale  son 
impudicité  ;  elle  veut  élever  à  lempire  Charles  son  bâtard  ;  les 
fils  de  Louis  se  révoltent,  assemblent  un  concile  et  déposent 
leur  père. 

Les  troubles  domestiques,  les  haines,  les  perfidies^  se  suc- 
cèdent^ et  Louis  meurt  en  laissant  le  royaume  partagé  entre 
ses  quatre  fils. 

Charles  le  Chauve,  fils  de  Judith,  devient  roi  de  France, 
et  renouvelle  les  scandales  de  sa  mère.  La  belle  Kichilde,  sa 
concubine,  monte  sur  le  trône,  traîne  à  sa  suite  les  incendies, 
les  pillages,  les  meurtres,  les  débauches,  et  enfin  fait  empoi- 
sonner son  mari  par  Boson,  son  frère  et  son  amant. 

Les  successeurs  de  Cliarles  préparent  la  ruine  et  la  dé- 
cadence de  cette  deuxième  race;  Louis  le  B^e  règne  deux 
ans,  laisse  deux  bâtards  et  la  reine  enceinte,  sujet  de  troubles 
et  d'anarchie. 

Charles  le  Gros,  roi  de  Bavière,  est  appelé  à  l'empire  par 
les  suffrages  des  états. 

Sous  son  règne,  des  hommes  du  nord,  sortis  des  glaces  de 
la  Scandinavie,  font  irruption  en  France,  viennent  assiéger 
Paris ,  et  forcent  Charles  à  leur  payer  un  tribut  et  à  leur 
abandonner  le  pillage  des  provinces. 

Les  peuples  indignés  le  chassent  du  trône,  et  le  roi 
de  France  se  trouve  réduit  à  un  tel  état  d'abandon  et  de  pau- 
vreté qu'il  ne  lui  reste  pas  une  seule  retraite  pour  cacher  sa 
chute  épouvantable. 

Charles  le  Simple  prend  les  rênes  du  royaume;  sa  fai- 
blesse encourage  Taudace  des  grands  vassaux  de  la  cou- 
ronne; le  comte  Robert  lève  l'étendard  de  la  révolte^  livre 
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une  bataille,  <lafi8  laqudle  9  est  tué;  bob  genëre  H«4mK, 
comte  de  VeraïaadoiB,  g'^^sipare  par  trahison  de  ia  peraone 
du  roi,  force  Charles  le  Snnple  à  abdiquer,  et  piaoe  la  em- 
ronne  sur  la  tête  de  Raoul. 

Après  la  mort  de  cet  usurpateur,  le  ffls  ée  Obaries  le 
-Simple  est  rappelé  en  France  par  les  «états,  et  il  règne  wm  le 
nom  de  Louis  d'Outre-mer. 

Les  mêmes  periidtes  et  les  «^es  craaiitéB  si^iirieiit  le 
règiie  de  Louis  IV;  il  veut  s'raaparer  des  états 'dn  -êmc  4e 
No  «landie,  et  hii-méme  devient  prtsomirer  de-ses  enmMms. 

i  lignes  Capet  le  déMvre  en  sacrifiant  4a  Brcta^ie^  le  tcK, 
pa;  reconnaissance,  attire  dans  un  piège  le  comte  de  V^er- 
mcjidois,  beau-4ràre  de  Hugues,  «t  le  fait  penÀ^  peur  fe  pu- 
nir-de  •! -emprisonnement  deison  père. 

Mais  la  vengeance  des  Capet  «era  teiTÎblel  flngues  «éâmt 
Ëmine,  femme  de  Lothaire,  la  force  à  empoisonner  mm  nueri 
«t  son  fils,«€lt  laTaoe'desCarlovîngiens  s'éteint  dans  ce  dovAile 
parricide. 

HngnesdapetrecueiHe  cet 'héritage  sanglant,  rassendble  les 
états, -se  <foit  proclamer  roi  des  Français,  et  devient  le  fonda- 
teur de  4a  race  des  Capétiens. 

Pour  affermir  son  usurpation,  il  sacrifie  4a  nati<m  à  ea  p<i- 
Ittique,  partage  le  royatnne  avec  les  grands  vassau!^,  cffée  les 
duchés,  4es  comtés,  les^baronmies,  les  marquisats,fest9ifttd- 
lenies,  tout  ce  monmruenx  gouvernement  féodal  qui  'écrasa 
la  France  pendant  sept  cents  ans. 

Robert  le  Pieux  luiisuccède,  bâtrt  des  églises,  enrrchh'les 
couvents,  et  abudonne  «a  cl»gé4es  dépouâles  des  m^SSwo^ 
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ift  phpë  G^égort^  y  lexcommmife  ce  foi  bigoC^  met  te 
Mj^MÉD^  ^  interdit^  lait  mterrompre  ie  s^ervice  di^n^  or^ 
^kmÈôe  dui  pt^^tf^  de  refeset*  ies  sacrements  smx  vivants  et 
Ih  «éçMttut*e  aul  tfiorts  jus^'è  ce  ^e  Robert  ait  vèspmdsé 
9ift1Êltty  sa  pïi^mîère  femme. 

Philippe  I"  monte  sur  le  fràm;  ies  gmrres  de  k  Fnoiee 
a¥éc  l'AngtelerM  cowmèntfent  avec  «on  irègnfe  ;  mie  dispute 
iHvote  «totré  les  fils  dn  duc  *e  Normandie  *ét  de  Phifippe  de- 
vient lorigîne  de  ces  guerres  d'extermination,  de  ces  haines 
implacables^  de  ices  -discoïdes  igémérâtes  ^t  insensées,  qui  ont 
ftoittssé  les  denx  na^ns  en  rrvsliiés  de  toassaeres  «it  d'em- 
brasettientS; 

Les  papes  -Crantent  les  csnpit^  i*  <»imMmcent  à  «élever 
leurs  audacieuses  prétentions  sur  les  cotfrwmes  des  Ireris. 

Les  tfroiSïdes  Sont  pidbifées,  et  ti'Ofs  uriHions  d'hommes 
marchent  à  la  om^fnéte  de  la  terre  sainte,  was  la  conduite 
"de  INiewe  l'HeitniVe. 

Au  miUeii  de  cette  confusion,  tes  moines,  ies  dianoines, 
fes  (âfaitrétil,  les  jacobins,  tes  bénédictins,  les  augnràns,  les 
'domînieams  noirs  oia  MIancs,  les  carmes  chaussés  on  dé- 
tJhattssés,  isndtip^ent  à  l'inOni  ^  dévorent  la  sobstaiice  des 
^p^upriles. 

Soiis  fje^iiis  Vf,  Jtes  tyraiis  de  la  féodalité  s  arrogent  d» 
^oift  de  failles  et  de  'corvées-,  ènlè^éttt  1^  jeunes  naariées, 
et  plongent  la  France  dans  les  malheurs  tes  pJus  épouvan- 
trfWes  :  les  pipovitices  s'armenfi  contre  les  provhices,  les  -vaies 
Ttoûttre  les  villes,  les  casteSs  contre  les  eastels;  et  les  sei- 
^etffs  se  fc«t  ^ntre  etA  des  guerres  desftérmitfatîon. 
Louis  VII  prend  part  à  ces  guerres,  inardbe  «totre'ïW- 
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baat^  comte  de  Champagne^  s  empare  de  Vitri^  fait  massa- 
crer les  habitants^  et  pour  rendre  sa  victoire  plus  éclatante, 
après  avoir  fait  murer  les  portes  d'un  temple  où  s'étaient 
réfugiés  les  femmes^  les  enfants,  les  vieillards  de  cette  ville 
infortunée^  il  y  £ut  mettre  le  feu^  et  quinze  cents  cadavreB 
sont  ensevelis  sous  des  ruines  brûlantes 

Ce  roi  dévot  ^  pour  expier  son  crime  ^  fait  bâtir  des  oour- 
vents^  enrichit  les  moines^  et  entreprend  une  nouvelle  croi- 
sade. 

Les  désordres  d'Ëléonore  sa  femme^  ses  amours  inces- 
tueux avec  Raymond  son  oncle^  ses  débauches  avec  un  jeune 
Turc^  entraînent  le  désordre  dans  le  camp  des  croisés. 

Louis  VU  enlève  sa  femme,  et  ramène  en  France  les  tristes 
débris  de  son  armée. 

Philippe- Auguste  chasse  les  juifs  du  royaume ,  leur  vend 
le  droit  d'y  rentrer,  et  les  chasse  de  nouveau. 

D  se  croise  avec  Richard  d'Angleterre  pour  la  conquête  de 
la  terre  sainte,  et  renouvelle  les  désastres  de  son  père. 

Philippe,  excité  par  le  pape  Innocent  III,  ordoodRe  des 
croisades  contre  les  Albigeois;  l'horrible  Dominique,  ac- 
compagné des  légats  du  pape,  dirige  les  exécutions;  les  ca- 
tholiques, au  nom  de  la  religion,  commettent  les  crimes  les 
plus  odieux,  les  incendies,  les  meurtres,  et  se  livrent  à  des 
débauches  impies  sur  les  cadavres  des  filles  et  des  femmes 
qu'ils  ont  égorgées. 

Saint  Louis  monte  sur  le  trône  :  faible  et  dévot,  il  aban- 
donne le  royaume  pour  conquérir  la  terre  sainte.  Les  Sar- 
rasins le  font  prisonnier,  et  Paris  paye  huit  mille  livres  d'or 
pour  la  rançon  du  roi. 
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De  retonr  en  France^  il  s'occupe  de  Fadministration  du 
royaume^  rend  la  justice  aux  peuples^  et  publie  ces  fameuses 
ordonnances ,  mélange  de  sagesse  et  de  fanatisme^  assem- 
blage bizarre  de  justice  et  de  cruauté 

n  condamne  les  blasphémateurs  à  avoir  la  langue  percée 
d'un  fer  rouge  et  les  lèvres  brûlées;  il  ordonne  à  ses  officiers 
de  poursuivre  à  outrance  les  hérétiques  et  de  les  brûler  sans 
miséricorde. 

Les  juife  sont  déclarés  infâmes  et  livrés  comme  esclaves 
aux  seigneurs;  et  la  loi  ajoute  que  les  chrétiens  convaincus 
d'avoir  entretenu  des  relations  criminelles  avec  une  juive 
seraient  brûlés  vife,  parce  que,  suivant  lordonnance  du  roi, 
<c  se  souiller  avec  une  juive  était  un  crime  égal  à  celui  de  la 
»  bestialité!!!  » 

Le  firère  de  saint  Louis  y  Charles  d'Anjou,  est  appelé  en 
Italie  par  Innocent  IV  pour  s'emparer  du  royaume  de  Na- 
ples;  vainqueur  par  trahison  du  jeune  Conradin,  il  lui  fait 
trancher  la  tête,  et  par  un  raffinement  de  cruauté,  le  mal- 
heureux Henri,  fils  du  roi  de  Gastille,  est  renfermé  dans  une 
cage  de  fer,  et  promené  dans  toutes  les  villes  de  la  Fouille 
et  du  Bénévent. 

Louis  IX  cède  encore  au  fanatisme  des  prêtres;  il  entre- 
prend de  nouvelles  croisades,  aborde  en  Afrique,  s'em- 
pare de  Garthage,  et  meurt  de  la  peste  sous  les  murs  de 
Tunis. 

Philippe  le  Bel,  par  une  lâche  perfidie,  s'empare  de  la 
jeune  fille  du  comte  de  Flandre,  pour  faire Vompre  son  ma- 
riage avec  le  fils  du  roi  d'Angleterre  ;  une  seconde  trahison 
le  rend  maître  du  comte  de  Flandre  et  de  ses  en&nts,  qui 
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étaient  vqbus  aous  la  sauvegarde  royale  supplier  Pkihppe  de 
leur  rendre  la  jeune  princesse. 

Les  Flamands,  indignés,  s  arment  pour  venger  la  violation 
du  droit  des  gens;  un  tisserand  et  un  boucher  sont  les  tri- 
buns qui  conduisent  le  peuple^  et  quarante  mille  Français 
sont  égorgés  dans  les  plaines  de  Gourtrai. 

Les  peuples^  épuisés  par  les  guerres^  ne  peuvent  plus  aug- 
menter ses  trésors;  Philippe  vole  la  nation^  diminue  la  va- 
leur des  monnaies^  et  devient  le  premier  faux  monnayeur 
couronné. 

Son  avarice  n  est  pas  encore  satisfaite  ^  et  les  templiers 
montent  sur  des  bilchers  pour  laisser  au  roi  les  immenses  ri- 
chesses de  leur  ordre. 

Sous  Charles  IV  les  débauches  de  Marguerite  de  Bour- 
gogne, de  Jeanne  sa  sœur  et  de  la  renie  Blanche,  rendent  si 
jamais  célèbre  la  fameuse  tour  de  Nesle. 

Philippe  et  Gauthier  d*Âulnay,  leurs  amapts^  surpris  en 
adultère  avec  ces  princesses,  sont  condamnée  à  être  oporchés 
vifs  et  traînés  par  un  cheval  sauvage  sur  Therbe  d'une  prairie 
fraîchement  coupée. 

tes  Valois  montent  sur  le  trône,  et  la  loi  saliqqe  est  proda- 
mée en  France. 

Philippe  de  Valois ,  impérieux  et  cruel ,  déclare  la  guerre 
aux  Flamands  et  à  l'Angleterre;  sa  flotte  est  détruite  dans  la 
journée  de  TËduse,  et  trente  mille  Français  sont  engloutis 
dans  les  abîmes  de  la  mer. 

L'armée  de  terre  est  tout  entière  égorgée  dans  la  funeste 
bataille  4e  Gréqui« 
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àm  m3wu  àm  déMstres  publics,  le  roi  de  Fntnoe  et  m  omr 

somptueuse  exigent  de  l'or  pour  continuer  le  luxa  des  fêtes 
et  des  déhaHckes. 

Le  misère  do  peuple  est  lacrifiée  à  1  svarioe  des  traitants; 
ke  taiUes,  les  subsides  sont  doublés  ;  une  loi  nouTelle  dinn- 
uue  encore  les  monnaies,  et  Faffireux  imp6t  sur  le  sel  vient 
augmenter  à  l'infamie  de  ee  règne. 

Jean  perd  la  bataille  de  Poitiers,  est  £iit  prisonnier  du  roi 
d'Angleterre^  et  sa  rançon  eoûte  à  la  France  trois  millions 
d*écus  d*or  et  ses  {Jus  belles  provinces. 

Charles  V  kd  succède.  Bourreau  des  peuples  par  une 
longue  suite  de  guerres  qu'il  pouvait  éviter,  asses  hypocrite 
pour  cacher  sim  avidité  et  ses  exactions^  asses  habile  pour 
éblouir  la  nation  par  l'éclat  des  victoires^. assez  rusé  pour 
paraître  un  homme  de  génie,  assez  politique  enfin  pour  se 
faire  aimer  en  foulant  la  nation ,  Charles  V  est  passé  à  la 
postérité  avec  le  titre  de  Sage. 

Mais  le  massacre  de  Montpellier  a  laissé  dans  l'histoire 
une  page  sanglante  contre  la  royauté ,  et  les  peuples  ont  été 
effrayés  de  Tempire  qu'ds  accordaient  à  un  seul  homme! 

Les  habitants  de  Montpellier  s'étaient  révoltés  contre  les 
gens  du  roi^  qui  violaient  leurs  privilèges  dans  hi  perception 
des  impôts. 

Quatre-vingts  officiers  ou  exacteurs  furait  tués  par  le 
peuple  2  le  roi  Charles  le  Sage^  pour  venger  les  séides  de  sa 
tyrannie,  envoya  contre  la  ville  une  armée  commandée  par  le 
duc  de  Bern,  son  frère.  Lorsque  le  prince  arriva  aux  portes 
de  Mcmtpellier^  les  habitants,  les  consuls^  les  gens  d*église^ 
vinrent  à  sa  r^Mxmtre,  la  corde  au  cou^  les  habits  déchires» 
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fondant  en  larmes,  et  lui  présentèrent  les  clefs^  en  criant  : 
Miséricorde! 

Ce  tigre,  en  exécration  à  l'humanité,  fait  dresser  un  édia- 
faud  sur  la  place,  et  prononce  un  arrêt  par  lequel,  en  l'auto- 
rité du  roi,  il  déclare  «  les  privilèges  de  la  viUe  abolis;  le 
))  consulat,  les  arches  communes,  l'université  supprimés; 
»  leurs  cloches  et  les  salins  enlevés;  les  murailles  détruites  ; 
))  ordonne  que  six  cents  habitants  choisis  à  discrétion  se- 
»  ront  condamnés  à  mourir;  savoir  :  deux  cents  décapités, 

))  deux  cents  à  être  pendus,  deux  cents  à  être  brûlés!  !  ! a 

Le  tout  (îit  exécuté  par  Tordre  de  très-haut,  très-redoutable 
et  très-puissant  seigneur  Charles  le  Sage,  roi  de  France! 

Sous  Charles  YI,  les  peuples  s'ébranlent  et  réclament  la 
diminution  des  impôts;  alors  le  roi,  pour  éteindre  les  ré- 
voltes, fait  entourer  de  troupes  nombreuses  la  ville  de  Pa- 
ris^ désarme  les  citoyens,  défend  les  assemblées,  fait  saisir 
les  bourgeois  dans  leurs  maisons ,  et  comme  l'on  manquait 
de  bourreaux,  ces  malheureuses  victimes  étaient  liées  dans 
des  sacs  et  traînées  à  la  Seine. 

Les  gabeUes  furent  augmentées,  la  viUe  de  Paris  minée, 
et  la  levée  des  mêmes  impôts  fîit  renouvelée  jusqu'à  cinq 
fois  dans  l'année. 

Le  mariage  du  roi  avec  Isabeau  de  Bavière  exige  encore 
des  sommes  immenses,  et  Paris,  cerné  par  les  soldats  de 
Charles  YI,  vient  apporter  aux  pieds  de  la  reine  soixante 
mille  couronnes  d'or. 

Dans  les  villes,  les  peuples  malheureux  mouraient  par 
milliers  sur  le  seuil  des  palais  ;  les  femmes,  les  enfants^  sans 
asile,  restaient  exposés  à  la  rigueur  des  hivers. 
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Dans  les  campagnes,  la  soldatesque  effrénée  ravageait  les 
moissons,  et  massacrait  les  laboureurs  quand  ils  osaient  se 
plaindre. 

Mais  la  reine  Isabeau  passait  les  jours  et  les  nuits  dans  les 
fêtes,  au  milieu  des  danses,  des  repas  somptueux,  et  plongée 
dans  toutes  les  débauches. 

Le  roi  Charles  devient  fou  :  les  peuples  abrutis,  regar- 
dant sa  personne  comme  inviolable  et  sacrée,  respectent  ce 
fantôme  de  royauté  et  abandonnent  à  Isabeau  les  rênes  du 
gouvernement.  Sous  cette  régence,  des  maux  épouvantables 
désolent  la  nation  ;  les  guerres  civiles  se  succèdent,  les  Ar- 
magnacs et  les  Bourguignons  se  surpassent  en  perfidies,  en 
lâchetés,  en  assassinats. 

A  ces  calamités  vinrent  se  joindre  deux  fléaux:  l'insa- 
tiable avarice  des  papes,  qui  pressuraient  le  royaume  pour 
en  arracher  les  derniers  lambeaux  ;  et  une  épidémie,  causée 
par  les  chaleurs  excessives  et  par  la  foule  des  morts  entassés 
dans  les  cimetières  de  Paris.  Entre  les  deux  fêtes  de  la 
Vierge,  cent  mille  habitants  avaient  péri  de  cette  contagion 
funeste. 

Charles  VI  meurt.  Le  royaume  passe  sous  la  domination 
des  Anglais,  et  le  dauphin,  dépouillé  de  ses  états,  oublie  la 
France  dans  les  fêtes  et  dans  les  plaisirs. 

Une  jeune  villageoise,  Jeanne  d*Arc,  se  présente  à 
Charles  VII,  ranime  l'énergie  du  prince,  marclie  à  la  tête  de 
l'armée,  et  conduit  le  roi  victorieux  à  Reims,  où  il  est  sacré 
avec  solennité. 

Louis  XI  succède  à  son  père,  qui  .s'était  Uiisse  mourir  de 
faim  dans  la  crainte  d'être  empoisonné  par  ce  monstre. 
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Louis  XI  !  son  nom  seul  mppette  la  cruauté  d'un  tyran  fourbe 
et  superstitieux. 

Bientôt  son  caractère  implacable  se  montre  à  découvert  : 
les  préposés  des  gabeHes  font  des  exactions  à  Reims,  et  oc- 
casionnent un  soulèvemast;  pour  punir  le  peuple  rebeUe^  le 
roi  introduit  dans  la  ville  une  troupe  d  assassins  :  cent  bour- 
geois sont  pris  dans  leurs  maisons,  et  périssent  sur  Técha- 
feud. 

Son  frère  Charles  meurt  empoisonné;  le  comte  d'Ar- 
magnac est  massacré  par  ses  ordres,  après  avoir  r(Mnpu  une 
hostie  avec  le  cardinal  d'Ârras;  le  connétable  de  Saint-Paul 
est  condamné  à  mort  par  un  jugement  inique  ;  le  duc  de  Ne- 
mours est  renfermé  à  la  Bastille^  dans  une  cage  de  1er; 
ensuite  condamné  à  avoir  la  tète  tranchée  en  placé  de  Grève  : 
le  jour  de  l'exécution^  ses  enfants,  couverts  de  longues  robes 
blanciies^  furent  amenés  sous  1  echafaud,  et  inondés  du  sang 
de  leur  père- 
Poursuivant  sa  vengeance  contre  ces  malheureux  en- 
fants, il  les  fit  plonger  dans  des  cachots  en  forme  de  hottes 
pointues  parle  fond,  afin  qu'ils  n eussent  aucun  repos;  il 
lesen  retirait  deux  fois  par  semaine  pour  être  frappés  de 
verges,  et  de  trois  mois  en  trois  mois  il  leur  faisait  arracher 
une  dent. 

Lâche  et  hypocrite,  Louis  XI  portait  à  son  chapeau  une 
vierge  de  plomb^  devant  laquelle  il  se  prosternait  pour  ob- 
tenir le  pardon  des  forfaits  qu'il  allait  commetU*e.  Plus  de 
quatre  mille  personnes  périrent  par  ses  ordres.  Sous  soii 
règne^  on  ne  voNait  autour  des  maisons  royales  que  des  gi- 
bets^ des  roues  et  des  écIialaïKls. 
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Enfin  ce  monstre  couronné  rendît  son  âme  détestaUe  an 
nûlien  des  terreurs  et  des  tourments. 

Louis  XI  occupe  la  première  place  dans  les  annales  des 
tyrans  ;  aucun  despote  ne  présente  un  composé  de  qualités  si 
étranges.  Ne  respirant  que  la  vengeance^  mais  sachant  la  re- 
tarder pour  la  rendre  plus  cruelle  ;  avide  d'argent^  et  sachant 
le  prodiguer  pour  foire  réussir  ses  projets  ;  barbare^  et  cares- 
sant ses  ennemis  pour  les  surprendre  désarmés  ;  d'une  extrême 
défiance^  et  feignant  l'abandon  lorsqu'il  voulait  obtenir  un 
secret;  lâche,  dévot,  et  souvent  intrépide  dans  l'action. 

Tous  les  actes  de  sa  vie  ont  été  les  ramifications  de  sa  per- 
fidie, et  montrent  combien  il  excellait  dans  les  combinai- 
sons tortueuses  de  cet  art  exécrable  qu'on  appelle  politique. 

Louis  XII,  le  père  du  peuple,  enlève  les  privilèges  de  Fu- 
niversité  de  Paris,  introduit  dans  la  ville  un  grand  nombre 
de  soldats  pour  étouffer  les  plaintes  de  la  bourgeoisie  et  du 
peuple,  feit  une  alliance  avec  l'horrible  Alexandre  VI,  ce 
l^rgia  souillé  de  tous  les  crimes,  et  en  obtient  lautorisation 
de  répudier  la  malheureuse  Jeanne. 

Ce  roi  se  laisse  entraîner  à  la  guerre  dltalie  par  les  conseils 
du  pape  et  de  son  fils.  César  Borgia,  et  la  France  voit  ses  tré- 
sors s'engloutir  dans  ces  guerres  déplorables. 

François  I*'  appelle  auprès  de  sa  personne  les  évoques  du 
royaume,  les  gentilshonmies  des  provinces,  et  pour  augmen- 
ter la  magnificence  de  sa  cour,  il  leur  vend  les  charges  de 
rétat.  Son  fanatisme  rallume  les  bûchers  dans  les  villes  du 
ICdB  ;  et  le  parlement  de  Provence,  secondant  sa  fureur,  fait 
égorger  six  ûiille  personnes,  sans  pardonner  au  sexe,  ni  à  la 
vieillesse,  ni  à  l'enfance. 
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Après  avoir  ruiné  son  royaume,  arrosé  l'Italie  du  sang  fran- 
çais; après  avoir  été  fait  prisonnier  à  Pavie,  et  avoir  donné 
pour  sa  rançon  deux  millions  d  ecus  d'or,  les  duchés  de 
Bourgogne 9  d'Artois  et  de  Flandre,  François  I"  mourut 
d'une  infâme  maladie  qu'il  avait  puisée  dans  les  bras  de  la 
belle  Féronnière. 

Henri  II  établit  une  chambre  ardente  contre  les  luthériens 
du  royaume,  et  assiste ,  entouré  de  sa  cour,  aux  supplices 
des  nombreuses  victimes  des  fureurs  catholiques  :  les  mal- 
heureux protestants,  attachés  par  une  chaîne  de  fer  à  une 
poutre  qui  jouait  en  bascule,  étaient  plongés  dans  des  brasiers 
enflanunés,  ensuite  cette  machine  infernale,  se  relevant  d'elle- 
même,  prenait  un  temps  d'arrêt,  et  les  replongeant  dans  les 
flammes,  renouvelait  des  souffrances  épouvantables.  Les  cris 
affreux  d'un  de  ces  infortunés  frappèrent  si  violemment  l'âme 
atroce  de  ce  roi,  que  toute  sa  vie  il  en  conserva  des  souvenirs 
effrayants  qui  le  poursuivaient  jusqu'au  fond  de  ses  palais. 

François  II  règne  quinze  mois,  et  les  supplices  des  héréti- 
ques continuent;  mais  la  rage  succède  à  la  patience  :  les  pro- 
testants, qui  s'étaient  multipliés  à  la  lueur  des  bûchers  et  sous 
le  fer  des  bourreaux,  imitent  enfin,  par  de  justea représailles, 
les  cruaiités  de  leurs  ennemis  :  des  guerres  civiles  embra- 
sent la  France;  une  paix  plus  funeste  que  la  guerre  succède 
au  carnage,  et  la  barl^arie,  s'unissant  à  la  lâcheté,  secoue 
sur  les  peuples  les  torches  du  fanatisme. 

L'inquisition  est  introduite  en  France  :  le  conseil  du  roi 
et  les  parlements  l'autorisent;  le  chancelier  derHospital,seiil 
homme  de  bien  dans  un  siècle  corrompu ,  s'oppose  à  l'é- 
tablissement de  cet  odieux  tribunal. 
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Après  la  mort  de  François  II,  nous  marchons  à  travers 
les  échafauds,  les  gibets,  les  bûchers  :  des  provinces  en-: 
lières  sont  réduites  en  cendres,  livrées  à  la  famine,  à  la 
désolation,  au  viol,  aux  brigandages.  Tous  les  crimes  com- 
mis par  lambition  et  le  fanatisme  depuis  le  concile  de  Nicée, 
pâlissent  devant  ce  nouveau  règne,  et  Charles  IX  se  pose  dans 
l'histoire  parmi  ces  monstres  dont  le  nom  seul  fait  éprouver 
un  sentiment  d'horreur  et  d'épouvante. 

A  peine  sur  le  trône,  il  apprend  l'art  de  gouverner  par 
des  intrigues  et  des  perfidies.  11  organise  des  massacres  contre 
les  protestants  de  Paris,  Amiens,  Meaux,  Châlons,  Troyes, 
Moulins^  Clermont,  Nevers,  le  Mans,  Angers,  Toui's,  Rouen, 
Poitiers,  Toulouse,  Bordeaux,  etc.,  etc.;  ces  horribles  bou- 
cheries s'exercent  dans  toute  la  France;  et,  à  la  honte  éter- 
nelle de  la  magistrature,  le  parlement  de  Paris  rendit  alors 
un  arrêt  qui  permettait  d'égorger  les  protestants  partout  où 
on  les  trouverait. 

Les  hommes  périssaient  par  le  fer  et  par  le  feu  ;  les  fem- 
mes et  les  filles  étaient  violées  avant  d'être  pendues,  noyées 
ou  massacrées,  et  leurs  cadavres  étaient  encore  souillés  par 
la  luxure  de  ces  bourreaux  fanatiques. 

Les  prêtres  et  les  moines  égorgeaient  eux-mêmes  ces  vic- 
times innocentes  au  nom  du  pontife  de  Rome  et  du  roi 
Charles  IX  !!!... 

Les  crimes  de  Catherine  de  Médicis,  des  ducs  de  Guise , 
du  cardinal  de  Lorraine  et  de  leurs  esclaves,  vinrent  ajouter 
aux  désastres  de  ce  règne. 

Mais  tous  ces  attentats  s'effacent  devant  le  souvenir  de 
laSaint-Barthélemi!...  la  cloche  fatale  se  fait  entendre!... 
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le  signal  parti  de  Thorloge  do  palais  retenth  dans  UmÊt  b 
France!....  des  tigres  affamés  de  carnage  se  précipiteDl  nr 
les  protestants,  les  arrachent  de  leurs  maisons,  les 
des  fenêtres  sur  les  piques  des  soldats,  mutilent 
ment  ces  corps  sanglants,  traînent  dans  les  rues  les  adavr» 
des  femmes  et  des  tilles,  écrasent  les  enfants  au  berœMi!... 
Charles  IX  s'arme  d*une  arquebuse,  et  de  la  fameuse  croisée 
du  Louvre  frappe  d*un  plomb  meurtrier  les  malheorem  qn 
s  enfuyaient  à  la  nage  pour  échapper  aux  glaives  des  assas- 
sins! !!..«. 

Le  massacre  dura  trois  jours  à  Pariset  deux  mois  dans  tosie 
la  France.  Quarante  mille  protestants  fiirent  égorgés  dbtts 
les  états  du  roi  chrétien!  !  ! 

Après  ces  sanglantes  journées,  Cathenne  de  Médias  ei 
son  iils,  entourés  d  un  cortège  brillant  de  seigneurs  riche- 
ment vêtus  et  de  femmes  couronnées  de  fleurs  et  de  pier- 
reries, se  rendirent  à  Montfau(*on,  |K)ur  contempler  ces  corps 
entièrement  nus  et  horriblement  mutilés,  qui  luttaient  contre 
Tagonie  de  la  mort. 

Henri  III  monte  sur  le  trône,  et  tiaineà  sa  suite  une  troupe 
de  mignons  ministres  de  ses  inf&mes  débauches. 

Par  %es  ordres,  le  cardinal  et  le  duc  de  (luise  sont  poi- 
gnardés dans  sou  palais,  après  leur  avoir  juré  sur  TaulBl 
une  loyale  amitié. 

Une  ligue  se  forme  pour  demander  compte  au  roi  de  œ 
double  crime  :  les  prêtres,  les  moines,  prêchent  ouver- 
tement la  mort  du  tyran  ;  et  Jacques  Clément  termiae  par 
un  assassinat  le  rt^ne  aviUssant  de  Henri  lU. 

Avec  ce  prince  s*éteint  la  branche  des  Valois.  Henri  IVj 
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roi  de  Navarre,  delà  maifion  de  Bourbon,  devient rhéritier 
du  trône. 

Par  son  liomeur  chevaleresque  et  sa  bravoure,  Henri  s  at- 
tache le  cœur  des  soldats;  il  gagne  des  batailles,  met  On  à  la 
Kgue,  et  oi)dent  la  courcMOAe  ea  embrassant  la  religion  catho- 
lique. 

Sous  ce  nouveau  règne,  les  persécutions  sont  suspendues, 
les  peuples  respirent  :  des  ministres  habiles  mettent  de  Tordre 
dans  les  finances,  diminuent  les  impôte,  répi*iment  la  licence 
des  soldate,  et  font  chérir  le  monarque;  maïs  les  prêtres  ar- 
ment la  main  du  fanatique  Ravaillac^  et  Henri  meurt  assas- 
siné. 

I..ouis  XIII  abandonne  la  conduite  du  royaume  à  sa  mère, 
Marie  de  Médîcis,  accusée  du  meurtre  de  son  maiî  :  chan- 
geant ensuite  de  caprice,  il  fait  massacrer  sous  ses  yeux  le 
maréchal  d'Ancre,  favori  de  sa  mère,  la  chasse  du  royaume, 
et  la  hûsse  Biourir  de  faim  à  Cologne. 

Les  cachots  de  la  Bastille  se  remplissent  des  victimes  du 
roi  ou  <le  son  indigne  ministre. 

Ensuite  le  cardinal  de  Richelieu  et  Louis  XIII,  à  la  tête 
d'une  armée  formidable,  vinrent  mettre  le  siège  devant  la 
Rodielle  :  les  habitants  de  cette  cité  courageuse  refusèrent 
de  se  rendre  à  la  discrétion  de  leurs  farouches  ennemis,' 
déclarant  qu'ils  s'enseveliraient  sous  les  ruines  de  leurs  mit- 
railles ;  pressés  par  les  horreurs  de  la  famine,  ils  laissèrent 
sortir  de  la  ville  leurs  femmes,  leurs  vieillards  et  leurs  en- 
fants, qui  se  répandirent  dans  les  prairies  entre  le  camp 
des  assiégeants  et  les  murs  de  la  place,  afin  de  trouver  quel- 
ques herbes  à  dévoier;  alors,  le  cardinal,  ministre  d'un 
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Dieu  de  paix,  et  le  monarque  imbécile  et  dévot,  ordonnèrent 
à  leurs  troupes  de  tirer  sur  ces  spectres,  hâves,  décharnés 
et  tremblants  !  Et,  à  là  honte  du  siècle,  il  se  trouva  des  soldats 
pour  exécuter  les  ordres  sanguinaires  de  ces  deux  tyrans!... 

Richelieu,  au  nom  du  roi,  ordonne  les  proscriptions,  les 
assassinats ,  les  meurtres  juridiques ,  et  termine  ses  san- 
glantes exécutions  par  la  mort  de  Cinq-Mars  et  du  vertueux 
deThou. 

Louis  XIV  commence  un  règne  de  soixante-douze  ans, 
règne  de  gloire,  de  grandeur,  de  crimes  et  de  calamités- 
Roi  absolu,  résumant  toute  la  nation  dans  son  individua- 
lité, il  casse  à  quinze  ans  le  parlement  de  Paris,  et  renverse 
le  seul  pouvoir  placé  entre  le  trône  et  le  peuple  :  les  cham- 
bres veulent  adresser  au  monarque  des  remontrances  ;  il  fait 
saisir  les  conseillers  et  les  plonge  dans  les  cachots  de  la  Bas- 
tille. 

Après  Textinction  des  guerres  civiles,  fier  de  ses  première» 
victoires,  il  entre  au  parlement,  en  grosses  bottes,  le  fouet  à 
la  main,  dissout  l'assemblée,  et  défend  toute  opposition  contre 
ses  édits. 

La  terreur  du  desffotisme  couvre  la  France  entière,  et 
Louis  XIV  peut  déployer  sans  crainte  le  faste  et  l'orgueil 
des  souverains  d'Asie.  Les  larmes  du  peuple  se  changent  en 
ôr,  et  les  richesses  de  la  nation  servent  à  payer  les  maî- 
tresses et  les  esclaves  titrés  de  ce  roi  voluptueux. 

Mais  ce  prince  orgueilleux  devant  les  faibles  obéit  lâche- 
ment aux  ordres  de  Cromwell,  et  chasse  les  Stuarts  de  ses 
états. 

Menteur  à  sa  parole,  il  fait  un  traité  avec  l'Espagne,  et  en- 
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voie  des  seœurs  au  Portugal  ;  il  vend  sa  prolection  aux  Hol- 
landais, et  après  avoir  reçu  l'argent  de  ce  honteux  marché, 
il  refuse  de  joindre  ses  vaisseaux  à  ceux  de  ses  alliés. 

Spoliateur  infâme,  il  usurpe  les  provinces  du  fils  de 
Charles  II,  son  beau-frère,  roi  d'Espagne^  dont  il  devait  être 
le  protecteur,  et  partage  ses  dépouilles  avec  l'empereur  d'Au- 
triche. 

La  Franche-Comté  est  envahie  avec  la  même  iniquité  ;  la 
conquête  dure  trois  semaines,  et  Louis  XIV  fait  cette  cam- 
pagne entouré  de  la  pompe  et  des  grandeurs  de  la  cour. 

Ses  succès  avaient  été  rapides  ;  mais  cinq  jours  suffisent 
pour  cimenter  une  ligue  entre  la  Hollande,  l'Angleterre  et 
la  Suède,  et  arrêter  les  progrès  de  son  armée. 

Un  républicain  d'Amsterdam  force  ce  roi  superbe  à  rendre 
la  Franche-Comté  à  l'Espagne. 

Turenne,  par  les  ordres  de  Louis  XIV,  ravage  le  Pala- 
tinat ,  et  détruit  plus  de  trente  villes. 

L'Alsace  est  saccagée  par  les  Français  eux-mêmes  pour 
empêcher  les  Allemands  d'y  pénétrer. 

Enfin  les  cris  de  la  France  dépeuplée  effrayèrent  le  mo- 
narque et  le  contraignirent  à  faire  la  paix. 

Alors  sa  fureur  se  tourna  contre  ses  sujets  :  lâche  esclave 
des  jésuites  et  de  la  cour  de  Rome,  il  rêve  la  destruction 
des  protestants,  et  révoque  l'édit  de  Nantes  :  on  dépouille 
les  calvinistes,  on  les  condamne  à  être  roués  ou  pendus  : 
les  dragons  sont  envoyés  dans  les  châteaux  et  dans  les  villes 
pour  chasser  les  protestants;  les  frontières  sont  gardées 
pour  prévenir  la  fuite  des  réformés  ;  et  la  France  est  une 
vaste  enceinte,  gardée  par  des  hommes  impitoyables,  au 
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milieu  de  laqnellts  les  prêti^s^  les  évèques,  oonduiseot  des 
troupes  d'assassins. 

Les  esprits  s  exaltent^  les  protestants  se  rassemblent,  des 
«rmées  s  organisent^  et  la  France  est  en  feu  :  les  dragonnades 
des  Gévennes  s  étendent;  dans  les  provinces  méridionales; 
les  soldats  brûlent  les  TÎHes,  pillent  les  diâteaux,  violent  les 
femmes,  mutilent  les  cadavres,  et  font  des  déserts  sur  leur 
passage.  Les  calvinistes,  à  leur  tour,  chassent  les  armées 
du  roi,  exercent  leurs  vengeances  contre  les  catholiques; 
ils  r^adent  meurtre  pour  meurtre,  viol  pour  viol,  et  les 
é|^ises  et  les  châteaux  deviennent  encore  la  proie  des 
flammes. 

Louis  XIV ,  affaibli  par  l'âge,  et  vaincu  par  les  fléaux  quifl 
a  lui-même  attirés  sur  ses  états,  meurt,  comme  Louis  XI, 
couvert  de  reliques,  et  livré  aux  terreurs  de  l'enfer. 

Fanatique  jusqu'à  la  frénésie,  perfide  dans  ses  traités, 
lâche  suborneur,  égoïste  impitoyable,  despote  insolent,  ce 
roi  a  coûté  vingt  milliards  à  la  France ,  ^  préparé  les  dé- 
sastres de  ses  successeurs. 

Son  testament  est  cassé  par  le  parlement,  qui  nonuBe 
Philippe  d'Orléans  régent  du  royaume. 

Époque  de  scandales ,  de  d^auches  ;  de  soie  et  d'or  pour 
les  courtisans  ;  de  larmes  et  de  misère  pour  les  peuples! 

Le  régent  et  la  duchesse  de  Berri  sa  fille  se  hvrent  sus 
pudeur  à  leurs  amours  incestueux  ;  leur  immoralité  déprave 
la  nation,  ^  les  mœurs  des  bacchantes  s'introduisent  daas 
les  femilles. 

Mais  les  vices  de  la  pé^nce  sont  encore  surpassés  fMr 
œux  de  Loo»  X Y.  Ses  maîtresses  gouvenueut  l'état,  v( 
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les  armées  et  dilapident  les  finances/ pendant  que  ce  roi  sy- 
barite oublie  les  malheurs  de  la  nation  dans  les  débauches  et 
dans  les  incestes  ;  ses  favorites  deviennent  ses  pourvoyeurs, 
enlèvent  les  jeunes  fiUes^  les  renferment  dans  l'infâme  parc 
aux  cerfs,  et  livrent  la  pudetir  au  cynisme  du  ufionarque.  Une 
couitisane  reçoit  For  des  étrangers  pour  leur  assurer  le  gain 
des  batailles^  et  fait  massacrer  quatre  cent  mille  honmies 
dans  les  guerres  avec  Fltalie,  l'Angleterre,  T Allemagne  et 
la  Prusse.  Notre  marine  est  anéantie ,  notre  commerce  dé- 
truit ,  et  les  dettes  de  1  état  sont  encore  plus  énormes  que 
sous  Louis  XIV. 

Le  roi,  pour  remplir  ses  trésors ,  devient  le  bourreau  de  son 
peuple  ;  les  monopoleurs  accaparent  les  blés,  et  Louis  XV  est 
le  chef  du  pacte  de  famine. 

Bientôt  des  agitations  sourdes  de  Paris  s'étendent  dans 
toutes  les  provinces  ;  la  nation,  désolée  par  les  massacres  des 
règnes  précédents,  épuisée  par  les  déprédations,  commence 
à  sortir  de  sa  stupeur. 

Quatorze  siècles  de  malheurs  et  de  crimes  ont  marqué  le 
passage  des  rois;  les  peuples  frappent  d'anathèmes  ces  têtes 
criminelles,  et  préparent  le  jour  des  vengeances. 

Louis  XVI  monte  sur  le  trône.  Homme  vertueux,  mais  roi 
faible,  il  s'abandonne  aux  conseils  de  lâches  courtisans  :  leurs 
rêves  insensés  sont  impuissants  pour  arrêter  la  marche  des 
esprits,  et  la  Bastille  s  écroule  avec  ses  horribles  cachots. 

Une  inunense  révolution  s'accomplit  ;  la  souveraineté  du 
peuple  est  proclamée,  et  Louis  XVI  monte  sur  Téchafaud. 

Les  tyrans  de  l'Europe  se  coalisent;  des  armées  nom- 
breuses marchent  contre  la  France  :  l'or  des  rois  paye  les 
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trahisons^  soulève  la  Vendée^  et  jette  l'état  dans  une  grande 
confusion. 

Bonaparte  s'élève;  son  génie  fascine  les  peuples,  sa  pa- 
role électrise  les  soldats ,  et  ses  armées  arborent  le  drapeau 
de  la  république  dans  les  capitales  des  rois. 

Napoléon,  vainqueur  de  TEurope,  dans  toutes  les  splen- 
deurs de  sa  gloire,  tient  dans  ses  mains  les  destinées  du 
monde!  Mais  Dieu  n'avait  pas  encore  marqué  la  fin  de  l'es- 
clavage des  peuples^  et  l'empire  succède  à  la  république.. 

Siècle  de  prodiges!  Les  batailles  sont  des  rencontres  for- 
midables où  les  nations  viennent  s  anéantir!  les  conquêtes 
sont  des  royaumes  entiers!  les  généraux  de  ces  armées 
sont  des  rois!  et  le  maître  de  tous  ces  souverains,  de  tous 
ces  empires,  c'est  urf  homme  grand  comme  le  monde,  c'est 
Napoléon  y  empereur  des  Français  !  !  ! 

L'élu  du  peuple  a  oublié  sa  mission  divine;  les  nations 
demandaient  la  liberté,  il  leur  a  donné  des  rois Sa  puis- 
sance s'écroule  dans  les  plaines  de  Waterloo  ! 

Les  jours  de  deuil  commencent  :  les  Bourbons  montent 
sur  le  trône,  traînant  après  eux  une  troupe  de  courtisans; 
ils  rappellent  les  jésuites  dans  le  royaume,  s'entourent  de 
l'appareil  des  supplices,  et  rêvent  des  siècles  de  tyrannie  et 
de  i'anatisme. 

Charles  X  ose  rompre  le  contrat  qui  l'unissait  à  une  grande 
nation ,  et  les  trois  immortelles  journées  viennent  apprendre 
aux  hommes  que  l'autorité  des  rois  n'est  puissante  que  par  la 
volonté  des  peuples,  et  que  les  peuples  peuvent  être  des  sou- 
verains sans  la  volonté  des  rois! 

Louis-Philippe  d'Orléans,  instruit  à  l'école  du  malheur^ 
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^levé  au  milieu  des  tourmentes  révolutiomiaires^  admirateur 
passionné  de  Washington  et  de  la  Fayette^  est  choisi  conune 
le  plus  digne^  et  proclamé  roi  des  Français. 

Le  prince,  en  acceptant  la  couronne^  a  juré  de  maintenir 
llionneur  de  la  France,  de  conserver  le  dépôt  sacré  des  li- 
bertés, et  d  accroître  le  bonheur  des  peuples! 

Et  LA  POSTÉRITÉ  jugera!!! 


AVERTISSEMENT. 


I^c  manque  absolu  d'historiens  véridiques ,  la  multitude  de  Uttos 
apocryphes  écrits  en  grec  et  en  latin,  nous  empêchent  de  juger  par 
nous-mêmes  les  premiers  siècles  du  christianisme. 

Nous  ne  pouvons  être  que  des  traducteurs  fidèles  chargés  ae  pr^ 
senter  les  opinions  des  Pères  de  TÉglise,  en  conservant  religieuse- 
ment l'ordre  des  faits  et  même  le  style  lent  et  obscur  de  leurs  o\t^ 
vrages. 

Mais  lorsque  nous  aurons  traversé  ces  époques  de  ténèbres,  nous 
déroulerons  une  longue  série  d'événements  extraordinaires  et  de 
crimes  horribles,  dignes  de  fixer  l'attention  des  esprits  sur  Thistoire 
merveilleuse  des  pontifes  de  Rome. 


HISTOIRE 


DES  PAPES 


PREMIER  SIÈCLE. 


SAINT  PIERRE, 

TIBÈRE,  CALIGOLA, 

cLAtDE,  1"  ÉVÊQUE  DE  ROME.  néron, 

ompcfcun.  ompereun. 

iSaissance  du  Christ.  —  Saint  Pierre  chef  des  apôtres  et  premier 
évêque  de  Rome.  —  Il  devient  disciple  de  Jésus-Christ.  —  Pèche 
miraculeuse.  — 11  marche  sur  l'eau.  — Caractère  de  saint  Pierre. 
—  (JiAtiment  d'Ananias  et  de  Saphira.  — 11  fonde  Téglise  d'An- 
tioche.  —  Agrippa  persécute  les  chrétiens.  —  Saint  Pierre  n'a 
jamais  été  à  Rome.  —  Faussetés  des  légendaires.  —  Le  miracle  du 
don  des  langues  controuvé  par  saint  Marc  Tévangéliste.  —  Impié- 
tés de  Simon  le  Magicien.  — Prétendu  combat  entre  lui  et  saint 
Pierre.  —  11  est  porté  par  le  diable.  —  Concile  de  Jérusalem.  — 
Erreur  de  saint  Pierre.  —  Il  est  réprimandé  par  saint  Paul. — Ses 
▼oyages.*— Martyre  de  saint  Pierre  étaUi  par  des  traditions  men- 
songères. —  Secte  des  nicolaïtes,  leurs  habitudes  infâmes  de 
sodomie 


Dans  une  petite  ville  de  la  Judée  naquit  le  Christ;  pau\re 
et  abandonné,  une  étable  fut  sa  demeure,  une  crèche  soa 
ooTccaii* 
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L 'enfant  grandit  en  science  :  la  sagesse  divine  de  ses 
paroles  étendit  son  nom  dans  la  Judée  ^  et  Jésus  devint  l'a- 
pôtre du  peuple. 

Une  foule  innombrable  venait  entendre  les  vérités  éter- 
nelles et  se  convertissait  à  la  doctrine  nouvelle. 

Les  princes  de  la  Judée  poursuivirent  avec  fureur  ce  glo- 
rieux apôtre,  qui  s  élevait  contre  les  vices  et  la  corruption  du 
siècle,  contre  l'orgueil  des  grands,  les  débauches  et  Favarice 
des  prêtres.  L'homme  Dieu  fiit  saisi  par  des  satellites  fé- 
roces ,  condamné  aux  humiliations ,  et  attaché  sur  une  croix 
comme  un  criminel  infâme. 

Mais  ses  préceptes  conservés  par  ses  disciples  ont  tra- 
versé les  siècles  et  les  révolutions  ;  sa  morale  sublime  s'est 
répandue  dans  tout  l'univers ,  et  le  Christ  est  devenu  le  Dieu 
des  nations. 

Le  premier  des  apôtres  de  Jésus  fut  Simon  Pierre ,  et  son 
histoire  commence  la  succession  des  évêques  de  Rome. 

Simon  était  né  à  Bethsaide,  petite  ville  de  la  Galilée,  sur 
les  bords  du  lac  de  Génésaretli.  Pécheur  de  profession,  les 
produits  de  son  travail  nourrissaient  sa  famille.  U  avait  un 
frère  nommé  André,  qui  s'étant  fait  disciple  de  saint  Jean- 
Baptiste,  entendit  faire  par  son  maître  Téloge  de  Jésus  de 
Nazareth  :  il  apprit  de  lui  que  cet  homme  extraordinaire  était 
le  Messie,  prédit  par  les  prophètes ,  et  attendu  depuis  si 
longtemps  par  la  nation  judaïque. 

André  communiqua  cette  grande  nouvelle  à  Simon  son 
frère,  et  se  rendit  avec  lui  auprès  de  Jésus.  Ds  furent  reçus  avec 


[80.]  HISTOIRE  DE  SAINT  PIERRE.  66 

tendresse;  et  le  Christ  regardant  Simon,  lui  donna  le  surnom 
de  Repha,  qui  en  langue  syriaque  signifie  pierre  ou  rocher. 

Les  deux  frères  passèrent  le  reste  de  la  journée  auprès  du 
Sauveur  et  devinrent  ses  disciples.  On  croit  même  qu'ils  se 
trouvèrent  avec  lui  aux  noces  de  Gana. 

Quelques  mois  après,  Jésus  revenant  de  Jérusalem,  les 
rencontra  sur  le  bord  du  lac  de  Génésareth ,  où  ils  lavaient 
leurs  filets.  Il  monta  dans  leur  barque  et  dit  à  Simon  de  jeter 
ses  filets  dans  la  mer. 

Gelui-ci  observa  qu'ils  avaient  inutilement  travaillé  toute 
la  nuit,  mais  il  fit  pourtant  ce  qui  lui  était  ordonné,  et  ses  fi- 
lets se  remplirent  d'une  quantité  si  prodigieuse  de  poissons, 
que  deux  barques  en  furent  chargées.  Simon,  que  nous  appel- 
lerons Pierre,  surpris  de  ce  miracle,  se  jeta  aux  pieds  du 
Messie,  le  priant  de  s'éloigner  de  lui  parce  qu'il  était  pécheur  : 
son  humilité  le  rendit  encore  plus  agréable  à  Jésus,  qui  lui 
donna  le  premier  rang  parmi  ses  disciples. 

Un  jour  que  les  apôtres  traversaient  le  lac  de  Tibériade, 
ils  virent  Jésus,  qu'ils  avaient  laissé  sur  le  rivage,  venir  à  eux, 
et  marchant  sur  les  flots.  Surpris  de  ce  prodige,  ils  le  prirent 
pour  un  fantôme,  et  Pierre  lui  cria  :  «  Seigneur,  si  c'est 
))  vous,  commandez  que  j'aille  à  vous  en  marchant  sur  les 
»  eaux.  »  Le  Ghrist  répondit  :  «  Venez.  »  A  ce  mot,  Pierre 
se  jeta  hors  de  la  barque ,  et  marchait  sur  les  eaux  comme 
il  aurait  fait  sur  la  terre.  Mais  sa  foi  n'étant  pas  assez  forte, 
il  commença  bientôt  à  enfoncer,  et  se  serait  noyé  s'il  n'eût  ap- 
pelé son  maître. 

Le  Sauveur  le  prenant  par  la  main,  lui  dit  :  «  Homme  de 
»  peu  de  foi,  pourquoi  avez-vous  douté?  » 
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Saint  Pierre  iémoîgiia  dans  la  suite  le  zèle  le  plus  ard^U 
poar  son  maître.  Jésus  voysuat  que  plusieurs  de  ses  disciples, 
rebutés  de  la  aéyérité  de  sa  morale^  l'avaient  abandonné ,  s  a- 
dressa  aux  douze  apôtres  : 

((  Et  vous ,  ne  voulez-vous  point  aussi  me  quitter?  »  Pierre 
répondit  sans  hésiter  et  au  nom  de  tous  :  a  A  qui  irions- 
»  nous^  Seigneur?  Vous  avez  les  parole» de  la  vie  éternelle; 
»  nous  croyons  et  nous  savons  que  vous  êtes  le  Messie^  Fils 
»  de  Dieu.  »  Dans  une  autre  occasion,  Jésus  demandant  à 
ses  apôtres  ce  qu'ils  pensaient  de  lui^  Pierre  fut  encore  le 
premier  à  répondre  :  ((  Vous  êtes  le  Verbe,  Fils  du  Dî«i 
))  vivant.  »  Le  Sauveur  lui  dit  :  <c  Vous  êtes  bien  heureui , 
»  Simon,  fils  de  Jean^  parce  que  ce  n'est  point  la  chair  et  le 
»  sang  qui  vous  ont  révélé  ceci ,  mais  mon  Père  qui  est  dans 
))  les  cieux.  Et  moi,  je  vous  dis  que  vous  êtes  Pierre,  et 
»  que  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Ëglise  :  et  les  portes  de 
))  l'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle  ;  et  je  vous  dwi- 
»  nerai  les  clefs  du  royaume  des  cieux  ;  et  tout  ce  que  vous 
»  lierez  sur  la  terre  sera  lié  dans  les  cieux;  et  tout  ce  que 
»  vous  délierez  sur  la  terre  sera  délié  dans  les  cieux.  » 

Cette  réponse  de  Jésu^Ghrist  à  saint  Pierre  a  fait  naître 
trois  difficultés  sur  lesquelles  les  théologiens  disputent  depuis 
longtemps. 

La  première  est  fondée  sur  ces  paroles  :  «  Vous  êtes  Pierre, 
»  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Ëglise.  » 

La  seconde  est  venue  de  cette  promesse  du  Sauveur,  qui 
dit  en  parlant  de  son  Ëghse  :  ((  Les  portes  de  l'enfer  ne  pré- 
))  vaudront  point  contre  elle.  )>  Les  ultramontains  prétendent 
que  ces  paroles  assurent  au  pape  le  privilège  de  Tinfaillibilité. 
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Les  protestants  soutiennent  au  contraire  que  TÉglise  qui 
choisit  toujours  son  chef  parmi  des  hommes  sujets  à  Terreur 
et  au  mensonge  ne  peut  revendiquer  pour  son  pontife  la  sa- 
gesse divine  qui  ne  se  trompe  jamais. 

Enfin ,  la  troisième  s'élève  sur  le  pouvoir  que  s'attribuent 
les  prêtres  d  absoudre  les  pécheurs. 

Les  protestants  ne  reconnaissent  qu'à  Dieu  seul  la  puis- 
sance d'absoudre  les  hommes  de  leurs  fautes,  et  r^ardent 
comme  un  abus  intolérable  les  indulgences  accordées  par  les 
évêques  de  Rome. 

Tel  est  letat  des  trois  questions  agitées  entre  les  catho- 
liques et  les  protestants. 

Après  la  glorieuse  profession  de  foi  de  saint  Pierre  et  les 
jH^omesses  sublimes  faites  à  cet  apôtre,  Jésus  prévint  ses  disci- 
ples qu'il  devait  souffrir  la  mort  à  Jérusalem.  Pierre  lui  repré- 
senta que  le  Fils  de  Dieu  ne  pouvait  pas  mourir,  et  le  Seigneur, 
qui  venait  de  le  déclarer  bienheureux,  l'appela  Satan,  lui 
imposa  silence  et  le  fit  marcher  derrière  les  apôtres.  Cette 
mortification  est  la  seule  punition  qui  lui  fut  infligée,  et  elle 
ne  lui  fit  rien  perdre  de  la  faveur  du  maître,  qui  le  choisit 
pour  être  témoin  de  sa  transfiguration. 

La  veille  du  jour  où  Jésus  devait  souffrir  la  mort,  Pierre 
et  Jean  préparèrent  la  pâque.  Le  Sauveur  se  mettant  en  de- 
voir de  laver  les  pieds  à  ses  disciples,  le  chef  des  apôtres  se 
refusa  à  l'acte  d'humilité  de  son  maître;  mais  sa  résistance 
cessa  dès  que  le  Messie  lui  eut  déclaré  qu'il  ne  pourrait  avoir 
part  au  royaume  des  cieux  s'il  ne  consentait  point  à  recevoir 
cette  ablution.  Alors  Pierre  présenta  à  Jésus  non-seulement 
ses  pieds,  mais  encore  ses  mains  et  sa  tète. 
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Dans  ce  dernier  repas^  le  Sauveur  dit  à  Pierre  que  le  démon 
avait  demandé  à  le  tenter^  mais  qu'il  avait  prié  son  Père  afin 
que  sa  foi  ne  défaillit  point.  La  pâque  étant  faite^  Jésus  sortît; 
et  Pierre  lui  demandant  où  il  voulait  aller  :  a  Je  vais^  lui  dit 
))  le  Seigneur,  où  vous  ne  pouvez  me  suivre.  »  Mais  Pierre 
répondit  :  ((  Seigneur,  je  suis  prêt  à  aller  avec  vous,  en  pri- 
))  son  et  à  la  mort  même.  » 

Résolution  généreuse  dans  laquelle*  il  ne  persévéra  pas 
longtemps;  car  s'il  eut  assez  de  courage  pour  couper  loreille 
à  Malchus,  domestique  du  grand  prêtre  Gaiphe,  il  eut  aussi  la 
lâcheté  de  renier  son  maître  jusqu'à  trois  fois  devant  une  ser- 
vante qui  lui  demandait  s'il  n'était  pas  aussi  un  des  disciples 
de  Jésus.  Bientôt  il  eflaça  cette  marque  de  faiblesse  par  la 
sincérité  de  son  repentir  et  par  l'abondance  de  ses  larmes, 
et  il  devint  ensuite  le  plus  zélé  prédicateur  de  la  foi  chré- 
tienne- 

Les  membres  de  la  nouvelle  Ëglise  n'avaient  alors  qu  un 
cœur  et  qu'une  âme  :  tous  leurs  biens  étaient  communs. 
Ceux  qui  possédaient  des  terres  ou  des  maisons  les  vendaient, 
et  en  remettaient  l'argent  aux  apôtres  pour  le  distribuer  aux 
pauvres.  Il  arriva  qu'un  nommé  Ânanias,  de  concert  avec 
Saphira  sa  femme,  ayant  vendu  un  héritage,  retint  une  par- 
tie du  prix  et  apporta  le  reste  aux  apôtres.  Mais  Pierre, 
éclairé  par  l'esprit  divin,  leur  reprocha  leur  faute,  et  ils  tom- 
bèrent frappés  de  mort. 

Il  serait  difficile  de  déterminer  l'année  de  la  fondation 
de  l'église  d'Antioche  :  cependant  il  est  incontestable  que 
saint  Pierre  établit  une  espèce  de  résidence  en  cette  ville» 
dont  il  a  toujours  été  regardé  comme  le  premier  évoque. 
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Après  avoir  prêché  quelque  temps  à  Antioche^  il  revint  à 
Jérusalem  à  1  époque  où  la  famine  prédite  par  le  prophète 
Agab  œmmençait  à  affliger  le  pays.  Alors  Hérode  Agrippa, 
voulant  se  concilier  laflection  des  Juifs  en  affectant  un  grand 
zèle  pour  leur  loi,  suscita  contre  TËglise  une  seconde  per- 
sécution, plus  terrible  que  celle  qui  avait  suivi  le  mai*tyre 
d'Etienne. 

Saint  Jacques,  frère  de  Jean  TÉvangéliste,  fat  une  des  pre- 
mières victimes.  Pierre  lui-même  fut  jeté  en  prison  et  con- 
damné à  subir  le  dernier  supplice  :  mais  un  ange  du  Seigneur 
ouvrit  les  portes  de  son  cachot,  brisa  ses  chaînes  et  le  mît 
en  liberté.  Depuis  cet  événement  jusqu'au  concile  de  Jéru- 
salem, qui  se  tint  sept  ans  après,  l'Écriture  gainle  un  pro- 
fond silence  sur  toutes  les  actions  de  saint  Pierre.  .Peut-être 
s'occupa-t-il  à  revoir  les  églises  qu'il  avait  fondées  en  Asie 
et  à  confirmer  les  fidèles  dans  la  foi. 

On  suppose  qu'il  vint  ensuite  à  Rome  pour  combattre  l'i- 
dolâtrie ,  et  les  orthodoxes  placent  son  premier  voyage  vers 
l'an  48  de  Jésus-Christ.  D'autres  prétendent  fixer  ce  temps 
célèbre  à  la  première  année  de  l'empereur  Claude,  ou  au 
commencement  du  règne  de  Néron.  Avant  de  vouloir  dis- 
puter sur  l'époque,  il  serait  nécessaire  de  prouver  la  réalité 
de  ce  voyage  :  il  n'en  est  pas  question  dans  le  Nouveau  Tes- 
tament; et  si  on  allègue  les  Ecritures  contre  les  protes- 
tants, ils  répondront  que  ce  ne  serait  pas  la  première  erreur 
qu'elles  auraient  autorisée. 

Eniin,  les  variations  que  l'on  trouve  dans  la  chronologie 
des  divers  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  voyage  font  naître  de 
grands  doutes. 
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Nous  sommes  forcés  d'admettre  les  raisons  des  protestants 
qui  combattent  avec  opiniâtreté  l'existence  du  voyage  de  saint 
Pierre  à  Rome.  Ils  contestent  aussi  au  pape  une  primauté  de 
juridiction  sur  ses  collègues^  et  s  appuient  sur  les  paroles  de 
Jésus-Christ  à  ses  apôtres  :  d  Que  cdui  qui  veut  être  le  pre- 
))  mier  d'entre  vous  soit  le  dernier.  Les  nations  ont  des 
))  princes  qui  les  dominent;  mais  il  n'en  sera  pas  ainsi  de 
»  vous.  )) 

Et  quand  même  on  parviendrait  à  prouver  que  saint  Pierre 
était  prince  des  apôtres^  et  qu'il  avait  autorité  sur  toute  l'É- 
glise^ les  protestants  seraient  en  droit  d'exiger  qu'on  leur 
démontrât  qu'il  établit  l'exercice  de  sa  juridiction  à  Rome,  et 
que  les  papes  ont  succédé  à  tous  ses  privilèges,  quoiqu'ils  se 
soient  éloignés  des  préceptes  sublimes  de  l'Évangile. 

D'ailleurs,  autant  qu'on  peut  en  juger  par  le  dernier  chib- 
pitre  des  Actes  des  Apôti^es,  et  par  toutes  lesÉpîtres  de  saint 
Paul,  nous  devons  croire  qu'il  vint  dans  la  capitale  de  l'em- 
pire avant  saint  Pierre  ;  mais  les  pontifes  ont  un  grand  in- 
térêt à  soutenir  le  contraire  et  à  persuader  qu'ils  sont  les  hé- 
ritiers universels  de  saint  Pierre  et  ses  successeurs  immé- 
diats :  ils  ont  même  osé  affirmer  que  le  siège  papal  de  cet 
apôtre  était  de  bois,  et  ils  l'exposaient  dans  une  église  à  la 
vénération  des  peuples;  fourberie  qui  ne  mérite  pas  d'être 
réfiilée. 

Saint  Marc  l'évangéliste,  fort  attaché  à  saint  Pierre,  dit 
dans  ses  Actes  qu'il  lui  servait  d'interprète.  Cette  assertion 
détruit  la  croyance  du  miracle  du  don  des  langues,  car  la- 
pôtre  n'aurait  pas  alors  compris  et  parlé  le  langage  de  tons 
les  pays.  Sans  nous  arrêter  aux  difiBcultés  qui  peuvent  nattre 
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de  cette  remaixpie^  nous  rapporlerons  les  sentiments  des 
auteurs  sacrés  sur  le  prétendu  voyage  de  saint  Pierre  de 
Rome. 

Suivant  leurs  légendes^  il  existait  dans  la  capitale  de  lem- 
pire  un  célèbre  imposteur,  appelé  Simon  le  Magicien^  qiH 
osait  samMHicer  comme  le  Père  éternel.  ÂTyr^  il  avait  fait 
sortir  d'un  lieu  inlame  une  prostituée  nommée  Hélène^  qu'il 
disait  être  sa  pensée  ou  sa  parole,  que  les  anges  rebelles 
avai^it  retenue  sur  la  terre  en  la  faisant  passer  de  corps  en 
corps  dans  diverses  femmes.  Il  assurait  qu  elle  était  la  br 
meuse  Hélène  de  la  guerre  de  Troie  ^  et  que  les  hommes 
qui  croiraient  en  elle  obtiendraient  la  miséricorde  et  le  salut. 

jQ  soutenait,  avec  une  égale  impudence^  qu  il  était  veMt 
à  Jérusalem  9  comme  le  Fils  de  Dieu^  à  Samarie^  comme  lé 
Père 9  et  chez  les  autres  nations^  comme  le  Saint-Esprit. 

Tdle  était  la  doctrine  aussi  ridicule  qu'impie  de  Simon  le 
Magicien.  La  tradition  assure  que  cet  imposteur  vint  à  Rome^ 
sous  le  règne  de  l'empereur  Claude;  et  Justin  martyr^  dans 
sa  seconde  Apdogie^  reproche  aux  Romains  de  l'avoir  adoré 
comme  un  dieu^  en  lui  élevant  une  statue^  dcmt  l'inscription 
portait  :  Simoni  Deo  sancto.  Baronius  observe  que,  sous  Gr^ 
gCHre  Xin,  on  trouva  dans  l'île  du  Tibre  une  pierre  sur  la- 
quelle était  gravée  une  autre  inscription  :  Semoni  Sanco  DeOi» 
Or,  comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  anciens  Ro- 
mains avaient  dressé  une  statue  au  dieu  qu'ils  nommaient  in- 
di£Férenunent  quelquefois  Sancus  ou  Sangus,  Fidius  et  Semo^ 
Justin,  trompé  par  les  premiers  chrétiens,  pourrait  s'âtre 
imaginé  que  cette  statue  avait  été  érigée  en  l'honneur  de  Sêt 
mon  le  Magicien- 
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Cette  conjecture  doit  avoir  pour  nous  la  force  d'une  preuve^ 
et  détruit  entièrement  la  fable  du  combat  de  saint  Pierre  et 
de  Simon. 

Les  légendes  des  saints  affirment  que  l'apôtre  se  rendit  à 
Rome  pour  combattre  le  magicien;  que  l'ayant  conyaincu  de 
mensonge  en  présence  du  peuple  et  de  l'empereur  Néron, 
il  commanda  à  un  ange  de  le  frapper,  et  que  l'imposteur  périt 
misérablement.  D'autres  disent  que  Simon  se  vanta  de  faire 
plus  de  miracles  que  saint  Pierre,  et  qu'il  s'éleva  dans  les 
airs,  porté  par  le  diable  ;  mais  les  deux  apôtres  Pierre  et 
Paul^  s'étant  mis  en  prières,  invoquèrent  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  et  les*  démons,  épouvantés,  laissèrent  tomber  le  ma- 
gicien, qui  eut  les  jambes  brisées  de  cette  chute.  Si  .cette 
£Ed)le  avait  cpielque  fondement,  et  si  les  Romains  avaient 
vu  périr  Simon  à  la  prière  de  l'apôtre,  n  auraient-ils  pas 
plutôt  érigé  une  statue  à  Simon  Pierre  qu'à  Simon  le  Ma- 
gicien? Ainsi,  la  preuve  qu'on  tire  de  ce  fait  supposé  se 
trouve  entièrement  détruite.  D'ailleurs ,  toutes  les  contra- 
dictions que  Ton  remarque  dans  les  divers  auteurs  sur  les- 
quels on  s'appuie,  démontrent  évidemment  que  ce  voyage  est 
ime  fraude  pieuse. 

La  première  letti^e  de  saint  Pierre  est  datée  de  Rabylone; 
ce  qui  a  porté  quelque  visionnaire  à  dire  qu'il  donnait  ce  nom 
à  la  capitale  de  l'empire. 

Peu  de  temps  après  que  l'apôtre  eut  écrit  sa  première  Ëpî- 
*Te,  l'empereur  Claude  chassa  les  Juifs  de  Rome,  parce 
qu'ils  excitaient  de  violentes  séditions  à  l'occasion  de  la  doc- 
trine du  Christ. 

On  suppose  que  l'édit  de  l'empereur  obligea  Pierre  à 
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;^retoumer  en  Judée;  car  il  était  à  Jérusalem  lorsque  saint 
Paul,  député  de  l'église  d'Antioche,  avec  Barnabe  et  Tite,  y 
vînt  consulter  les  apôtres  et  les  anciens. 

Quelques  Juifs  convertis  soutenaient  la  nécessité  de  la  cir- 
concision pour  être  sauvés.  Ils  avaient  été  séduits  par  Cé- 
rinthe,  faux  frère  et  faux  apôtre,  qui,  par  un  zèle  aveugle, 
excitait  des  querelles  religieuses,  et  prétendait  assujettir  les 
fidèles  à  toutes  les  observances  de  la  loi  mosaïque.  Les  apô- 
tres résolurent  de  s'assembler  pour  en  délibérer,  et  ils  for- 
mèrent la  première  assemblée  chrétienne,  qui  fit  des  statuts 
pour  lever  les  scrupules  des  consciences  timorées. 

Non-seulement  les  apôtres  et  les  prêtres  entrèrent  au  con- 
cile, mais  les  simples  ûdèles  y  donnèrent  leurs  voix,  et  la 
question  fut  décidée  du  consentement  unanime  de  leglise  de 
Jérusalem.  Cet  usage  est  maintenant  aboli,  et  les  pontifes 
de  Rome  ordonnent  aux  peuples  de  suivre  aveuglément  les 
lois  qu'ils  ont  prescrites. 

Saint  Paul  et  saint  Barnabe  retournèrent  à  Ântioche,  où 
Pierre  vint  les  rejoindre  peu  de  temps  après  :  il  se  conforma  au 
décret  du  concile  de  Jérusalem,  vivant  comme  les  gentils,  sans 
s'arrêter  à  la  distinction  des  viandes  prescrites  par  la  loi.  Cet 
apôtre  était  si  peu  infaillible,  que  des  chrétiens  juifs  étant 
venus  de  Jérusalem,  il  se  sépara  des  gentils,  et  ne  mangea 
plus  avec  eux,  par  une  espèce  de  feinte  et  de  dissimulation, 
qui  doit  nous  faire  supposer  que  l'observation  de  la  loi  était 
nécessaire  au  moins  pour  les  Juifs.  «  D  détruisait  en  quelque 
»  sorte  ce  qu'il  avait  édifié  lui-même  dans  le  concile  de  Jéru- 
»  salem,  et  renversait  la  discipline  qu'on  venait  d'établir.  » 
Mais  saint  Paul  lui  fit  comprendre  sa  faute,  et  lui  résista^ 
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oomme  îl  l'écrivit  aux  Galates  :  a  Céphas  étant  venu  à  An- 
«  tiodie,  je  lui  résistai  en  face,  parce  qu'il  était  répréhen- 
»  sible-  Je  lui  dis  :  Si  vous,  qui  êtes  né  juif,  viveE  onnme  les 
I)  gentils  convertis,  pourquoi  voulez -vous  ccmtraindre  les 
I)  gentils  à  judaïser?  » 

Saint  Pierre  reçut  cette  remontrance  avec  une  douceur 
et  une  humilité  admirables.  Il  ne  se  prévalut  point  de  sa  pri- 
mauté ;  il  ne  considéra  point  que  Paul  avait  persécuté  l'É- 
glise, qu'il  était  son  inférieur,  plus  nouveau  que  lui  dans  l'a- 
postolat. Il  céda  aux  observations  qui  lui  étaient  adressées,  et 
changea  de  sentiment  ou  plutôt  de  conduite.  Ce  premier  pofh 
tife  ne  s'arrogeait  pas  le  droit  d'imposer  ses  volontés  aux  fi- 
dèles, et  ne  contraignait  pas  TÉglise  à  se  soumettre  à  ses 
décisions. 

Après  avoir  donné  le  récit  des  actions  de  saint  Pierre  sui- 
vant les  Écritures,  nous  devons  rapporter  les  différentes  tra- 
ditions que  nous  avons  sur  cet  apôtre  :  Lactance  prétetid 
qu'il  a  fait  un  second  voyage  à  Rome,  vingt-cinq  ans  a]H<ès  la 
passion  du  Sauveur;  ce  qui  a  donné  lieu  à  Terreur  des  vingt- 
cinq  années  de  son  pontificat.  Il  ajoute  qu'il  fit  un  dernier 
voyage  à  Jérusalem  vers  l'an  62,  pour  nommer  un  successeur 
à  saint  Jacques,  dit  le  Mineur,  qui  avait  été  le  premier  évéqiie 
de  cette  ville,  et  qu'il  retourna  depuis  à  Rome,  où  il  continua 
de  prêcher  avec  succès.  On  ne  sait  rien  de  positif  sur  œ 
premier  chef  de  l'Église,  depuis  l'an  51  jusqu'au  temps  de  sa 
mort,  c'est-à-dire  pendant  un  espace  de  quinze  ans.  Les  or- 
thodoxes prétendent  qu'il  reçut  la  couronne  du  martyre^ 
comme  le  Christ  le  lui  avait  prédit  :  «  Tu  seras  lié  par  un 
«  autre  et  mené  où  tu  ne  voudras  pas  aller.  »  Maïs  on  n  a 
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aucune  preuve  que  son  sang  ait  été  répandu  à  Rome,  maigre 
les  assertions  de  Baronius,  de  Fleury,  etc.  Baillet  affirme 
que  les  deux  apôtres  Pierre  et  Paul  furent  martyrisés  le 
même  jour,  et  conduits  à  la  prison  de  Mamertin,  qui  était  au 
pied  du  Capitole.  Mais  d'après  la  relation  d'un  religieux  bé- 
nédictin cpii  a  fait  un  long  séjour  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien,  il  paraîtrait  que  l'endroit  désigné  encore  aujour- 
d'hui sous  ce  nom  ressemble  très-peu  à  une  prison,  et  serait 
au  contraire  un  de  ces  anciens  cloaques  où  se  déchargeaient 
les  ordures  de  la  ville. 

L'opinion  générale  sur  le  martyre  de  saint  Pierre  est  qu'il 
fiit  crucifié  la  tête  en  bas.  On  fixe  sa  mort  à  l'an  GO.  Saint 
Augustin  dit  que  cet  apôtre  alla  au  supplice  en  montrant  de 
grandes  marques  de  faiblesse. 

La  seconde  Épître  qu'il  écrivit  avant  sa  mort  présente  les 
mêmes  incertitudes  que  sa  première  lettre  de  Babylone  ;  on 
ignore  même  dans  quelle  année  ce  précieux  trésor  fut  con- 
fié à  l'Église.  Elle  est  adressée  aux  fidèles  dispersés  dans 
l'Asie,  le  Pont,  la  Cappadoce  et  les  provinces  voisines.  Il 
leur  recommande  de  suivre  la  morale  des  prophètes  et  des 
autres  apôtres,  et  de  se  préserver  des  faux  prêtres  qui  niaient 
Jésus-Christ,  blasphémaient  contre  la  Divinité,  et  s'abandon- 
naient aux  débauches  les  plus  infâmes.  L'apôtre  désignait 
ainsi  les  nicolaïtes,  qui  prenaient  leur  nom  de  Nicolas,  l'un 
des  sept  premiers  diacres  de  Jérusalem,  chef  d'une  secte  oii 
les  hommes  méprisaient  le  mariage  et  se  livraient  à  des 
actes  monstrueux  de  sodomie. 

Ces  hérétiques  mangeaient  sans  scrupule  les  viandes  of- 
fertes aux  idoles;  ils  soutenaient  que  le  Christ  n'était  pas  le 
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fils  de  Dieu  le  Père  »  et  que  le  Créateur  était  soumis  à  la  puis- 
sance suprême  de  la  déesse  Barbelo ,  qui  habitait  un  ciel  hmt 
fois  plus  élevé  que  le  ciel  chrétien;  ils  prétendaient  qu'elle 
avait  enfanté  le  dieu  Jaldabaoth  ou  Sabaoth ,  qui  s'était  em- 
paré du  septième  ciel  et  qui  criait  aux  dieux  inférieurs  :  a  Je 
»  suis  le  premier  et  le  dernier,  il  n'existe  point  d'autre  do- 
»  minateur  que  moi.  »  Us  publiaient  des  livres  et  de  préten- 
dues révélations  sous  le  nom  de  Jaldabaoth,  et  assignaient  des 
dénominations  barbares  à  la  multitude  de  princes  et  de  puis- 
sances qu'ils  plaçaient  dans  chaque  cieL 

Ces  fanatiques  considéraient  les  actes  et  les  personnes 
divines ,  la  Trinité ,  la  Vierge ,  le  péché  originel ,  rincamation 
du  Christ  et  les  dogmes  mêmes  de  la  religion ,  comme  des 
mythes  dont  ils  donnaient  d^  expUcations  souvent  bizarres 
et  parfois  sublimes. 

Pour  le  penseur  et  pour  le  philosophe,  l'existence  du 
schisme  des  nicolaïtes  dès  les  premières  années  du  christia- 
nisme est  une  preuve  irréfragable  que  la  religion  catholique 
n'avait  pas  été  établie  dune  manière  immuable  par  son  auteur , 
et  qu'elle  subissait  un  travail  d'organisation  qui  demanda 
plusieurs  siècles  pour  s'accomplir. 
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SAINT  LIN, 

ntaOH^  YITELLIUS 

k,  «•  PAPE.  OTHOK, 


Inoertîtiiide  dans  It  chronologie  des  premiers  papes.  —  Saint  lin  est 
chargé  da  soin  de  l'Ëg^se  de  Rome.  —  Opinions  div^^es  snr  la 
dorée  de  son  pontificat. — On  loi  attribue  la  r^le  qui  ordonne  aux 
femmes  d'être  ?oiiées.  —  Des  légendaires  prétendent  qn'il  délivra 
lafiBe  dn  consol  Saturnin^  possédée  da  diable.  —  Son  martyre  est 
mi  mensonge  inventé  par  Usnard.  —  On  lui  attribue  deux  ouvrages 
iplis  d'erreurs  grossières  et  infectés  d'hérésie. 


D  n  y  a  rien  de  positif  dans  les  premiers  siècles  sur  le 
s^e  pontifical.  La  chronologie  des  auteurs  est  chargée  de 
variations  étonnantes^  et  ne  met  point  d'uniformité  dans 
Tordre  de  la  succession  des  premiers  évêques  de  Rome  ;  le 
parti  le  plus  sage  est  de  suivre  lopinion  qtii  fait  succéder 
saint  Lin  à  lapôtre  Pierre  dans  la  conduite  de  TËglise. 

Si  l'on  peut  s'en  rapporter  aux  livres  pontificaux,  saint 
Lin  était  Toscan  d'origine,  et  son  père  se  nommait  Herculan. 
Il  fut  chargé  du  ministère  apostolique  en  même  temps  que 
saint  Pierre,  ce  qui  serait  une  preuve  irrécusable  que  cet 
apôtre  n'était  pas  le  seul  évêque  de  Rome,  et  qu'il  ne  pouvait 
prétendre  au  titre  d'évêque  universel.  D'autres  historiens 
afiirment  que  saint  Lin^  Ânaclet  et  Clément,  étaient  tous  les 
trois  chai^  du  gouvernement  des  fidèles,  et  que  saint  Pierre 
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s'était  déterminé  à  prendre  Clément  pour  son  successeur^ 
préférablement  à  Lin  et  à  Anadet;  mais  Clément,  qui  était 
sans  ambition,  craignant  que  les  fidèles  qui  avaient  été  sous 
la  conduite  de  ses  collègues  ne  voulussent  pas  se  soumettre 
à  son  autorité,  se  retira  par  modestie.  Anaclet  suivit  ce  bel 
exemple,  et  Lin  se  trouva  seul  chargé  de  l'administra tion 
de  rÉglîse  de  Rome  après  la  mort  des  apôtres  Pierre  et 
Paul. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  la  durée  du  pontificat  de  saint 
Lin,  et  toutes  ses  actions  sont  demeurées  dans  l'obscurité, 
n  mourut  vers  Tan  67,  et  fut  le  premier  évêcpie  de  l'Église 
de  Rome,  selon  le  sentiment  des  ancieas,  qui  lui  accordent 
onze  ans  huit  mois  et  cinq  jours  de  règne;  mais  tout  est  in- 
certain dans  ces  premiers  temps  de  l'Église. 

Tandis  que  saint  Lin  travaillait  à  Taccroissement  de  la  foi , 
la  religion  jouissait  d'une  grande  tranquillité.  Sous  son  pon- 
tificat parut  une  loi  qui  interdisait  aux  femmes  de  se  trouver 
aux  assemblées  sans  avoir  la  tête  voilée.  On  lui  fait  honneur 
de  ce  règlement,  que  la  modestie  aurait  dû  perpétuer. 

A  celte  époque  les  chrétiens  n'avaient  pas  encore  la  liberté 
de  se  réunir  dans  des  temples  pour  l'exercice  de  leur  reli- 
gion. 

L'opinion  la  plus  répandue  est  que  saint  Lin  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre  vers  la  (in  de  Tannée  78,  la  durée  de  son 
épiscopat  ne  pouvant  compter  que  depuis  la  mort  de  saint 
Pierre.  Baillet  avoue  que  cette  opinion  a  ses  difticultés,  et 
que  saint  Lin  ne  survécut  à  Pierre  que  d'un  an  ou  deux,  ou 
même  qu'il  mourut  avant  cet  apôtre.  Le  père  Pagi  croit  qu'il 
périt  dans  raiîreuse  persécution  de  Néron  et  qu'il  fut  con- 
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damné  à  mort  par  le  consul  Satiumia,  après  avoir  délivré  sa 
fille,  qui  était  possédée  du  démon. 

Nous  devons  seul^nent  observer,  au  milieu  de  ces  con- 
tradictions, que  Lin  ne  fut  honoré  dans  TËglise  comme 
martyr  que  depuis  le  neuvième  siècle ,  et  qu'avant  cette  épo- 
que saint  Télesphore  était  regardé  comme  le  premier  i^^ 
qui  périt  par  le  glaive. 

Enfin  on  est  partagé  sur  Tordre  de  la  succession  de  saint 
Lin.  Les  uns  veulent  que  saint  Glet  lui  ait  succédé;  d'autres 
prétendent  que  ce  fut  saint  Clément  qui  devint  le  successeur 
immédiat  de  saint  Pierre.  Toutes  ces  variations  jettent  una 
grande  obscurité  dans  l'histoire  et  empêchent  de  reconnaître 
la  vérité. 

On  lui  attribue  deux  ouvrages  écrits  en  grec  sur  les  mar- 
tfres  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  pour  l'édification  des 
Ë^ises  d'Orieat.  Mais  les  savants  c^mviennent  que  ces  livres, 
remplis  d'erreurs  grossières  et  de  febles  ridicules,  ne  sont 
point  de  cet  évéque.  Platine  affirme  avec  une  bonne  foi  sin* 
gnlière^  que  Lin  a  écrit  une  Vie  de  saint  Pierre,  où  il  parle 
du  combat  de  cet  apôtre  avec  Simon  le  Magicien. 

Quelques  années  avant  la  mort  de  saint  Lin  eut  lieu  la  prise 
de  Jérusalem  par  Tite.  Cette  malheureuse  ville,  livrée  aux 
fureurs  des  guerres  religieuses,  labourée  en  tous  sens  par  des 
bandes  de  fanatiques  qui  égorgeaient  les  vieillards^  attentaient 
à  la  pudeur  des  femmes,  et  se  li>Taient  aux  crimes  les  plus 
épouvantables^  vint  mettre  le  comble  à  tous  ses  désastres  en 
le  déclarant  en  révolte  contre  l'empire  romain.  Tite  marcha 
à  la  tète  des  troupes  pour  soumettre  les  rebelles;  il  envahit 
h  Palestine,  attaqua  Jérusalem*  et  se  rendit  maître  successép* 
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yement  de  la  première  et  de  la  seconde  enceinte  qui  entou- 
raient la  ville;  mais  à  la  dernière ,  il  éprouva  une  résistance 
tellement  opiniâtre  qu'il  se  vit  obligé ,  après  avoir  livré  sep( 
assauts^  d'entreprendre  un  siège  régulier.  Toutes  les  commu- 
nications furent  interceptées  entre  la  ville  et  les  campagnes  : 
bientôt  les  provisions  s'épuisèrent  et  la  faim  se  fit  sentir;  mais 
la  haine  que  les  Juifs  portaient  aux  Romains  était  si  grande^ 
qu'ils  résistèrent  aux  horreurs  de  la  famine  et  se  nourrirent 
avec  la  chair  des  chevaux  et  des  chiens  ;  lorsque  ces  aliments 
vinrent  à  mancpier ,  ils  se  jetèrent  sur  les  choses  les  plus  im- 
mondes; ils  mangèrent  de  la  paille,  du  foin,  jusqu'au  cuir  de 
leurs  sandales;  ils  dévorèrent  même  des  cadavres!  On  ra^ 
conte  que  pendant  ce  si^e,  une  femme  noble  appelée  Marie, 
fille  d'Eléazar ,  ne  pouvant  résister  aux  tortures  de  la  faim , 
prit  son  enfant  au  berceau  et  le  fit  rôtir;  déjà  elle  en  avait 
mangé  la  moitié»  lorsqu'une  bande  de  soldats  attirés  par To- 
deur  pénétrèrent  chez  elle,  et  la  menacèrent  de  l'égorger  si 
elle  ne  leur  livrait  la  viande  qu'elle  avait  cachée.  Cette  mal- 
heureuse mère  ouvrant  alors  la  porte  d  une  chambre  où  gi- 
saient les  restes  de  cet  horrible  repas  :  «  Prenez  donc ,  leur 
dit-elle ,  voici  la  meilleure  part  que  je  vous  ai  conservée  !  » 
et  aussitôt  elle  tomba  morte.  EnOn  les  Romains  livrèrent  un 
nouvel  assaut  et  franchirent  la  troisième  enceinte  :  tous  les 
habitants  furent  passés  au  fil  de  l'épée,  le  temple  fut  détruit, 
la  ville  entièrement  rasée,  et,  suivant  l'usage,  les  Romains 
y  passèrent  le  soc  de  la  charrue.  Tite  ne  laissa  debout  cpi'un 
pan  de  la  muraille  d'occident  et  les  tours  Hippique,  Phazaël 
et  Mariamne ,  afin  qu'elles  servissent  à  transmettre  aux  gé- 
nérations futures  le  souvenir  de  sa  victoire. 


pi.]  mSTOmR  DE  SAINT  GLBT.  81 

SAINT  CLET, 

yt»àBaMy  3*  PAPE.  DownEN, 

Tfis.  «mpcfeur. 

Nussanoe  de  saint  Qet.  — :  Actions  qa'on  loi  attribue.  —  Fourberie 
des  prfttres  dans  la  falsification  du  texte  des  Évangiles .  —  Saint 
Luc  était  marié.  —  Mort  de  saint  Qet.  —  Fausses  décrétales. 


La  saccessicm  de  saint  Glet  ou  Ânadet  est  très-incertaine. 
Les  auteurs  placent  ce  pontife  après  saint  Clément»  mais 
cette  qpinion  n'est  pas  la  mieux  établie. 

D  était  Italien^  et  son  père  se  nonmiait  Emilianus  ;  il  vintà 
Rome  sous  le  règne  de  Néron.  Les  apôtres  le  convertirent  à 
la  foi  chrétienne^  et  le  tirèrent  bientôt  du  rang  des  disciples 
pour  Fassocier  au  saint  ministère.  On  lui  donne  douze  ans 
et  quelques  mois  d'épiscopat  :  le  père  Pagi^  d'après  le  Pon- 
tifical de  Damase^  afiirme  que  saint  Clet  ne  gouyema  l'Église 
de  Rome  que  six  ans. 

Les  actions  de  cet  évêque  sont  demeurées  dans  une  pro- 
fonde obscurité;  il  y  a  donc  lieu  de  douter  de  sa  sainteté  et 
de  son  zèle  pour  Faccroissement  du  christianisme.  On  lui  at- 
tribue l'ordination  de  vingt-cinq  prêtres,  et  la  division  en 
paroisses  des  titres  de  Rome  (  c  est-à-dire  des  maisons  où  les 
fidèles  s'assemblaient  pour  le  service  divin).  Les  chroniques 
ajoutent  qu'il  établit  sept  diacres.  Le  Pontifical  de  Damase 
nous  fournit  ces  particularités,  et  insinue  que  l'Ëglise  de 

Rome  avait  été  conduite  jusqu  alors  par  les  évêques  et  les 
I.  6 
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prêtres,  sans  diacres.  Saint  Luc,  auteur  d'un  Évangile  et 
des  Actes  des  Apôtres ,  vivait  à  la  même  époque ,  et  ses  écrits 
nous  apprennent  que  cet  évangéliste  était  marié.  Mais  les 
évèques  de  Rome  ont  falsifié  le  texte  des  Écritures ,  pour  dé- 
truire une  autorité  aussi  imposante  en  faveur  du  mariage  des 
prêtres. 

L'Église  honore  saint  Clet  comme  martyr;  il  est  cepen- 
dant probable  qu'il  mourut  en  paix ,  vers  l'an  91  de  Jésus- 
Christ. 

Sept  cents  ans  après  la  mort  de  cet  évêque,  un  fourbe 
s^avisa  de  lui  attribuer  des  décrétales  que  nous  possédons 
encore. 

Ce  fut  vers  le  même  temps,  suivant  les  chronol^ogistes  sacrés, 
que  l'apôtre  saint  Jean  fut  jeté  dans  une  cuve  d'huile  bouil- 
lante, par  ordre  du  cruel  Domitien ,  ils  racontent  gravement 
que  Dieu  n'ayant  pas  destiné  Jean  aux  honneurs  du  martyre/ 
il  sortît  de  la  cuve  sans  avoir  souffert  une  seule  brûlure.  Néan- 
moins ce  miracle  ne  fit  pas  cesser  les  persécutions  de  Do- 
mitien, et  Fapôtre  fut  exilé  dans  l'ile  de  Patmos,  Tune  des 
Sporades  de  l'Archipel,  où  il  composa  son  Apocalypse  ou 
Enseignement  prophétique,  qu'il  adressa  aux  sept  principales 
Églises. 

Après  la  mort  de  Domitien ,  Jean  obtint  la  permission  de 
rentrer  à  Éphèse ,  où  il  écrivit  ses  Épîtres  et  son  Évangile, 
qui  forment  la  dernière  partie  des  saintes  Écritures  reconnues 
par  les  conciles. 
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SAINT  CLÉMENT  T, 

MMimBIl^  VPAPE.  TRAiÀIf» 

HB&YA.  empcmir. 

Rdnuiee  de  nônt  Qément.  —  Yisionv  d'Hannas.  —  Le  pepe  Zomne 
et  saint  Jérôme  en  contradiction  sur  le  martyre  de  Clément. —  Ses 
dans  le  désert.  —  Lifres  qiocrjpbes. 


Qément  était  Romain,  et  son  père,  nommé  Faustin^  habi- 
tait le  quartier  du  mont  Gélius.  Quelques  auteurs  ont  écrit 
fa'il  était  parent  des  Césars  :  cette  erreur  est  fondée  sur  la 
i^asanblance  de  noms  avec  le  consul  T.  Flavius  Clément, 
mBfen  de  Faupereur  Yespasien»,  qui  fut  martyrisé  par  ordre 
de  Domitien,  son  cousin.  Le  pontife  s'appelait  lui-même 
en&nt  de  Jacob,  ce  qui  fût  supposer  qu'il  était  plutôt  juif 
que  gentil. 

La  vie  de  Clément  se  trouve  dans  les  Constitutions  dites 
des  apôtres;  mais  ces  ouvrages  ne  passent  pas  pour  authen- 
tiques, malgré  les  vérités  qu'ils  renferment  et  qui  sont  pui- 
sées dans  la  tradition  des  premiers  siècles.  On  attribue  à  ce 
pape  rétablissement  des  sept  notaires  chargés  d'écrire  les 
actes  des  martyrs. 

L'empereur  Domitien  ayant  le  projet  de  déclarer  la  guerre 
à  la  religion  chrétienne,  Hermas  en  fut  instruit  dans  plusieurs 
lûions,  dont  le  récit  se  trouve  dans  le  livre  du  Pasteur,  et 
il  reçut  l'ordre  d'en  donner  avis  au  pape,  afin  qu'il  en  avertît 
ks  autres  églises,  et  cru'il  les  nrémuntt  contre  cette  tempête 
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Clément  continua  à  gouverner  TÉglise  pendant  la  persécu- 
tion, et  il  vécut  jusqu  a  la  troisième  année  du  règne  de  Tra- 
jan,  qui  est  Tan  100  de  Jésus-Christ.  Ruûnet  le  papeZozime 
lui  donnent  le  titre  de  martyr,  et  l'Église,  dans  ses  Canons, 
le  place  parmi  les  saints  qui  ont  répandu  leur  sang  pour  af- 
fermir TËglise.  Mais  Eusèbe  et  Jérôme  laissent  supposer  qu  il 
mourut  en  paix. 

Saint  Irénée,  faisant  le  dénombrement  des  premiers  papes, 
vers  la  fin  du  deuxième  siècle,  reconnaît  également  que  Té- 
lesphore  est  le  premier  pontife  qui  ait  été  couronné  d'un 
glorieux  martyre. 

Une  ancienne  histoire,  dont  Texactitude  est  assez  dou- 
teuse, rapporte  que  saint  Clément  fut  relégué  par  Trajan 
dans  la  Chersonèse,  au  delà  du  Pont-Euxin,  et  que  par  ses 
prières,  il  fit  sortir  d'un  rocher  une  fontaine  qui  fournissait 
aux  besoins  des  autres  confesseurs.  Il  demeura  environ  un 
an  dans  ce  désert  et  convertit  tous  les  habitants  du  pays  :  alors 
Trajan  envoya  un  officier,  par  ordre  duquel  Clément  fut  jeice 
dans  la  mer  avec  une  ancre  attachée  au  cou.  Le  lendemain, 
les  eaux  se  retirèrent  à  plus  d'une  lieue  du  Hvage,  et  décou- 
vrirent aux  fidèles  un  temple  de  marbre ,  sous  lequel  s'élevait 
le  tombeau  du  martyr;  et  chaque  année  le  même  miracle  se 
renouvelait  le  jour  de  la  fête  du  saint.  Cette  légende  extraor- 
dinaire a  été  adoptée  par  Platine  et  par  le  père  Pagi. 
_      La  grande  réputation  de  saint  Clément  lui  a  fait  attribuer 
"    tous  les  écrits  que  l'on  estimait  les  plus  anciens,  après  les 
Écritures  canoniques,  et  qui  n'avaient  point  d'auteur  certain. 
On  produit  encore  sous  le  nom  de  ce  pontife  cinq  let- 
tres; les  deux  premières  sont  adressées  à  Jacques,  frère  du 
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Christ;  la  troisième,  à  tons  les  évéques,  les  prêtres  et  les 
fidèles;  la  quatrième  à  Julius  et  à  JuUanus,  et  la  cinquième 
aux  chrétiens  de  Jérusalem  ;  mais  toutes  sont  supposées,  ainsi 
que  les  Canons  des  Apôtres  et  les  Constitutions  apostoliques, 
qui  sont  des  recueils  de  toute  la  discipline  de  TÉglise.  Il 
passe  également  pour  avoir  écrit  les  Rec(^niti(»is,  qui  con- 
tiennent une  prétendue  histoire  de  sa  vie  :  Fauteur  raconte 
plusieurs  voyages  de  Pierre»  et  s'étend  longuement  sur  ses 
disputes  avec  Simon  le  Magicien.  On  nommait  aussi  cet 
ouvrage  l'Itinéraire  de  saint  Pierre. 

Pendant  le  rqgne  de  Gément,  mourut  le  véàérable  Bar- 
nabe, apôtre  du  second  ordre,  et  Fauteur  d'une  doctrine  très- 
hîzarre  qu'il  divise  en  deux  parties.  La  première  était  dirigée 
contre  les  Juife;  la  seconde  renfermait  des  prophéties  qui 
semblent  tirées  du  dogme  indien  de  la  métempsycose ,  en« 
seigné  en  Grèce  par  les  pythagoriciens. 

Saint,Banlabé  explique  par  des  allégories  morales  les  dé- 
fenses de  la  loi  judaïque  à  Fégard  des  animaux  qu'elle  a 
nonunés  impurs.  «  Le  porc,  dit-il,  désigne  les  voluptueux  et 
»  les  ingrats,  qui  ne  reconnaissent  leurs  maîtres  que  dans  le 
))  besoin  ;  les  oiseaux  de  proie  sont  les  rois  et  les  puissants , 
»  qui  sans  travailler  vivent  aux  dépens  du  peuple;  les  pois- 
»  sons  qui  demeurent  au  fond  de  Feau  figurent  les  pécheurs 
))  impénitents;  le  lièvre  et  la  belette  sont  les  symboles  de 
I)  l'impureté;  les  animaux  qui  ruminent  et  dont  il  est  permis  ^ 
»  de  manger,  représentent  les  justes  qui  méditent  les  ensei-  '^ 
»  gnemenis  que  Dieu  leur  envoie;  leur  pied  fourchu  nous 
»  montre  que  marchant  en  ce  monde ,  ils  attendent  la  vie 
i>  future.  )) 
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En  parlaat  de  la  Genèse^  il  afiirme  que  les  six  jours  de  la 
création  représentent  autant  de  périodes  de  mille  années,  et 
qu'à  la  septième  période,  qui  est  figurée  par  le  sabbat,  le 
Christ  viendra  juger  les  vivants  et  les  morts,  parce  que  les 
temps  seront  accomplis.  Alors,  ajoute-t-il,  le  soleil ,  la  lune 
et  les  astres  s'anéantiront,  et  le  commencement  du  huitième 
jour  sera  l'aurore  d'une  création  nouvelle. 

En  parlant  des  âges  futurs  de  l'Ëglise,  il  fait  cette  singu- 
lière prophétie  :  «  Elle  entrera  dans  la  voie  oblique,  dans  le 
»  sentier  de  la  mort  éternelle  et  des  supplices;  les  maux  qui 
))  perdent  les  âmes  apparaîtront;  l'idolâtrie,  l'audace,  l'or- 
»  gueil,  l'hypocrisie,  la  duplicité  du  cœur ,  l'adultère,  l'in- 
»  ceste,  le  vol,  lapostasie,  la  magie,  l'avarice,  le  meurtre, 
))  seront  le  partage  de  ses  ministres;  ils  deviendront  des  cor- 
»  rupteurs  de  l'ouvrage  de  Dieu,  les  adorateurs  des  riches  et 
»  les  oppresseurs  des  pauvres.  »  On  attribue  à  saint  Barnabe 
la  fondation  de  l'Église  de  Milan. 
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HISTOIRE  POLITIQUE 

DD  PREBUER  SIÈCLE. 

Uempereur  Tibère.  —  Son  hypocrisie.  —  Vices  de  Caligala.  «-  D 
nomme  ion  chefal  oonâol.  —  Yiotooce  de  sa  passion  pour  Gésonia. 
^  11  est  assassiné  par  Cassins.  —  L'empereur  Glande.  —  Set 
débuts.  —  D  est  empoisonné  par  Âgrippine.  —  Excès  infAmes  da 
Néron.  —  D  fait  tner  sa  mère  et  son  précepteur  Sénèque.  —  Ses 
incestes.  —  Il  se  marie  a?ec  un  homme.  —  11  se  livre  en  plein 
jour,  et  derant  toute  sa  cour,  aux  débauches  les  {dus  honteuses.-— 
Cruelle  persécution  contre  les  chrétiens.  — 11  conduit  un  char  dans 
aea  jardins,  à  la  lueur  de  flambeaux  humains. — Incendie  de  Rome* 

—  Ifort  de  Néron.  —  Caractère  de  Galba.  — 11  est  massacré.  -— 
Otbon  séduit  le  peuple  par  ses  libéralités,  et  monte  sur  le  tr6neu 
«—  Ses  moeurs  déréglées.  —  Yitellius.  —  Sa  cruauté  et  sa  gour« 
mandise.  —  Vespasien  dédaré  empereur.  —  Ses  qualités,  ses  dé^ 
fauts.  —  L'empereur  Tite.  —  Vices  de  Domitien.  —  Sa  cruaut& 
— Nouyelle  persécution  contre  les  chrétiens. — Nouyelles  torturai. 

—  Belles  qualités  de  Nenra.  —  Sa  libéralité  envers  les  pauvres.—» 
fl  vend  ses  palais  pour  n'être  point  à  charge  à  ses  peuples. 


Tibère  r^nait  à  Rome  lorsque  l'Ëglise  fut  arrosée  du  sang 
de  Jésus-Christ.  On  {nréteud  qu'après  avoir  pris  connaissanos 
des  actes  du  procès  Êdt  au  Christ^  l'empereur  proposa  aa 
sénat  de  le  recevoir  au  nombre  de  ses  divinités.  Ce  priiii% 
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d'une  extrême  dissimulation^  connaissait  parfaitement  Tart 
de  gouverner  les  hommes,  et  par  ses  artifices  il  étendit  sa 
domination  sur  Rome  et  sur  tout  Tempire  :  il  sut  accoutumer 
ses  sujets  à  lesclavage,  et  en  recevait  des  éloges  pour  sa  dou- 
ceur, pendant  qu'il  exerçait  sa  tyrannie  et  son  despotisme 
avec  la  plus  grande  violence,  mais  toujours  sous  les  appa- 
rences de  la  justice. 

L'infâme  Caligula  succède  à  Tibère.  Ce  prince,  pour  insul- 
ter le  sénat,  voulut  donner  les  honneurs  du  consulat  à  son 
cheval  :  il  fit  bâtir  un  temple  qu'il  se  dédia  solennellement, 
et  dans  lequel  il  faisait  immoler  des  paons,  des  poulete  de 
Numidie,  et  tous  les  oiseaux  qui  étaient  rares  par  leur  plu- 
mage. Sa  cruauté  fut  plus  grande  encore  que  ses  autres  vices  : 
dans  les  Césars  de  l'empereur  Julien,  il  est  ti^aité  de  bête  feh- 
rouche.  Ce  monstre  avait  avancé  la  mort  de  Tibère,  poussé 
par  l'ambition  et  par  l'impatience  de  régner,  afin  de  se  plon- 
ger impunément  dans  les  excès  les  plus  horribles.  Cruel 
même  dans  les  bras  de  ses  maîtresses,  il  menaçait  Césonia, 
dans  les  plus  violents  accès  de  sa  passion,  «  d'employer  les 
))  tortures  pour  apprendre  d'elle  par  quels  artifices  elle  se 
»  faisait  toujours  aimer  avec  autant  d'ardeur.  » 

Caligula  réunissait  en  sa  personne  les  vices  de  tous  les 
honunes  et  n'en  avait  aucune  des  vertus  !  mais  il  est  plus  fa- 
cile de  se  faire  une  idée  des  malheurs  d'un  tel  règne  que  de 
les  décrire.  Enfin  il  fut  tué  par  Cassius,  surnommé  Cherée, 
capitaine  de  ses  gardes,  et  chef  d'une  conjuration  qui  se  forma 
contre  sa  vie.  Tout  le  peuple  romain  applaudit  à  la  mort  de 
l'empereur,  et  témoigna  sa  joie  par  des  fêtes  et  des  réjouis- 
sances. Ce  prince  avait  été  si  lâchement  servile  pour  Tibère, 
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et  si  cmél  pour  ceux  qui  lui  avaient  donné  la  couronne,  que 
les  citoyen^  disaient  de  lui  :  (c  qu'il  ne  pouvait  éti'e  ni  meil- 
»  leur  esclave  ni  plus  méchant  maître.  »  Il  aurait  fallu  être 
bien  stupide  pour  donner  des  larmes  à  un  tyran  qui  faisait 
présent  de  cinquante  mille  écus  à  un  cocher  pour  ses  étren- 
ites^  et  condanmait  un  innocent  pour  s'emparer  de  la  même 
somme  :  il  poussa  Timpudence  jusqu'à  se  plaindre  que  son 
règne  n'eût  pas  été  signalé  par  un  embrasement  effroyable^ 
par  un  tremblratient  de  terre^  par  une  famine  ou  par  une 
peste;  et  il  osa  dire  :  «  Je  voudrais  que  le  peuple  romain  n'eût 
»  qu'une  tête,  afin  de  la  couper  d'un  seul  coup.  »  Souhaits 
exécrables^  que  les  rois  seuls  sont  capables  de  former  ! 

L'empereur  Claude^  successeur  de  Galigula,  était  irrésdlu, 
crédule^  timide  et  cruel  :  il  aimait  avec  passion  le  vin  et  les 
femmes  9  et  lorsqu'il  était  ivre  il  donnait  sans  réflexion  et 
sans  jugement  tout  ce  que  les  courtisanes  lui  demandaient. 
Sa  mémoire  était  infidèle^  son  esprit  pesant,  et  son  cœur  td- 
lanent  bas^  qu'il  souffrait  que  Galigula  le  souffletât  et  le  dé- 
chirât à  coups  de  fouet;  il  fit  massacrer  ses  amis^  ses  dômes- 
tiques,  ses  parents,  et  devint  l'esdave  de  ses  affranchis  et  de 
ses  maîtresses;  enfin,  Âgrippine  lui  fit  donner  du  poison,  et 
il  mourut  le  13  octobre  de  l'an  55  de  Jésus-Christ. 

Néron,  parvenu  au  trône,  renchérit  encore  sur  ses  vices^ 
et  commit  les  plus  grands  crimes,  sans  honte,  sans  pudeur. 
On  ne  saurait  lire  son  histoire  sans  être  saisi  dliorreur  :  il 
trempa  ses  mains  dans  le  sang  de  tous  les  gens  de  bien,  fit  tuer 
Agrippine  sa  mère  et  Sénèque  son  précepteur.  Incestueux 
et  pédéraste,  il  se  maria  avec  un  homme,  et  n'eut  pas  honte 
de  commettre  en  plein  jour,  devant  toute  sa  cour,  des  actions 
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que  lobscurité  de  la  nuit  cache  dans  les  mariages  légitimes , 
pour  nous  servir  de  l'expression  de  Tacite.  Pour  jouir  du 
spectacle  effrayant  de  lembrasement  de  l'antique  cité  des 
Dardaniens^  il  répandit  dans  les  rues  de  Rome  ses  cohortes 
d'esclaves  armés  de  torches^  et  chargés  de  mettre  le  feu  dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville  :  pendant  cet  affireux  incendie, 
Néron,  paré  de  fleurs,  entouré  de  courtisanes,  chantait ,  ea 
s  accompagnant  sur  la  lyre,  les  vers  de  Virgile  sur  la  destruc- 
tion de  Troie  !  !  !  Les  flammes  dévorèrent  <Ux  quartiers  de 
cette  capitale  du  monde,  et  laissèrent  seulemaiit  dans  les  fau- 
bourgs quelques  maisons  à  moitié  brûlées.  Cet  mcendie  eut 
lieu  le  19  juillet  l'an  64  de  notre  ère. 

Pour  faire  retomber  sur  des  innocents  la  haine  publique 
dont  il  était  chargé,  Néron  accusa  de  cet  embrasement  les 
dirétiens,  qui  étaient  odieux  comme  faisant  profession  d'une 
rdigion  nouvelle.  H  fit  d'abord  arrêter  quelques  fidèle» 
qu'on  accusait  confusément  de  plusieurs  crimes  sans  exami- 
ner la  vérité,  et  les  juges  les  condanmaient  à  mort  non 
comme  incendiaires,  mais  comme  les  ennemis  du  genre  hu- 
main :  enjoignait  à  leur  supplice  de  cruelles  insultes;  on  les 
couvrait  de  peaux  de  bètes  pour  les  faire  déchirer  par  des 
chiens  ;  ils  étaient  attachés  à  des  croix,  ou  fixés  par  des  pieux 
qui  leur  perçaient  la  gorge;  et  dans  cette  position,  on  les 
revêtait  de  tuniques  couvertes  de  poix  ou  d'autres  matières 
combustibles,  auxquelles  on  mettait  le  feu,  en  sorte  que  les 
patients  servaient  comme  de  torches  ardentes  pour  éclairw 
pendant  la  nuit.  Néron  en  fit  un  spectacle  dans  son  jardin, 
où  lui-même  conduisait  des  chars  à  la  lueur  de  ces  flambeaux 
àumains!!! 
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Les  historiens  parlent  avec  indignation  de  la  cruauté  de 
œ  prince,  qui  sacrifiait  des  milliers  d'hommes  à  son  exécrable 
tyrannie.  Ce  fut  la  première  persécution  des  empereurs 
contre  TËglise.  Dans  la  suite^  les  chrétiens  s*en  firent  hon- 
neur^ disant  avec  Tertullien  :  a  Que  Néron  n'avait  jamais 
»  rien  condanmé  que  d'excellent.  » 

Ses  atrocités  excitèrent  enfin  une  révolte  générale;  le 
peuple  pénétra  dans  le  palais  des  Césars,  demandant  à  grands 
cris  la  mort  du  tyran  :  alors  Néron  désespérant  d'échapper 
à  ses  ennemis,  et  redoutant  une  fin  cruelle,  ordonna  à  un  de 
ses  esclaves  de  le  percer  d'un  glaive. 

Après  la  mort  de  ce  monstre^  Galba^  qui  avait  pris  les 
armes  sur  le  bruit  de  la  révolte  de  Yindex  dans  les  Gaulés^ 
fut  élevé  sur  le  trône.  Ce  prince,  cassé  de  vieillesse ,  aussi 
£uble  d*esprit  que  de  corps,  abandonna  le  gouvernement  de 
l'empire  à  ses  affranchis ,  qui  pillaient  ses  trésors  ;  ce  qui  a 
Eût  dire  à  Tacite ,  que  son  règne  était  précaire.  Son  grand 
âge  et  ses  infirmités  l'empêchant  d'exercer  les  pénibles  fonc- 
tions de  chef  suprême  de  1  état,  il  résolut  d'adopter  le  jeune 
Piso,  plus  illustre  encore  par  ses  malheurs  et  ses  vertus  que 
par  sa  naissance.  MaisOthon,  le  même  qui  avait  eu  la  lâcheté 
de  sacrifier  Poppée  sa  feniuie  à  l'impudicité  dé  Néron,  pré- 
tendait à  rhonueur  de  l'adoption;  il  gagna  l'armée  par  ses 
libéralités,  et  se  mettant  à  la  tête  de  ses  partisans,  il  envahit 
le  palais  de  Galba,  massacra  l'infortuné  vieillard,  et  se  fit 
proclamer  empereur  des  Romains.  Cet  infâme  usurpateur 
était  voluptueux,  prodigue,  mou,  efféminé,  aimait  les  parures, 
et  n'était  chéri  que  des  scélérats ,  à  cause  de  la  conformité  de 
mœurs  avec  celles  de  Néron. 
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Dans  la  suite  Othon  efFaça  les  préjugés  désavantageux  que 
sa  conduite  avait  donnés  de  son  courage,  par  une  fin  glo- 
rieuse qu'un  poète  élève  au-dessus  de  la  mort  de  Caton. 

Vitellius,  tout  incapable  qu'il  était  de  régner,  fut  nommé 
empereur  par  l'armée  d'Allemagne,  qui  l'amena  en  triomphe 
jusc[u'à  Rome.  Ce  prince  s'abandonnait  à  tous  les  vices, 
surtout  à  l'intempérance  et  à  la  cruauté.  Dans  un  repas  que 
son  frère  lui  donna,  on  servit  deux  mille  poissons  des  plus 
exquis  et  sept  mille  oiseaux  des  plus  rares.  Les  chemins  des 
deux  mers  étaient  continuellement  battus  de  ses  pourvoyeurs. 
Pour  arriver  à  la  fortune  ou  aux  honneurs,  il  suffisiit  de 
trouver  le  moyen  d'assouvir  son  appétit,  qui  était  non-seule- 
ment insatiable,  mais  encore  sale  et  repoussant.  Dans  les  sa- 
crifices, il  se  jetait  sur  les  entrailles  des  victimes  à  demi 
cuites,  et  dans  ses  voyages  il  dévorait  tout  ce  qu'il  trouvait 
dans  les  tavernes,  des  restes  malpropres  et  à  rtioitié  mangés. 

Insensé  et  cruel,  il  répandait  le  sang  pour  le  plaisir  af- 
freux de  le  voir  coulei*,  et  faisait  périr  sous  les  prétextes  les 
plus  frivoles  ses  anciens  compagnons  d'étude. 

Quel  devait  être  l'affreux  (' tat  de  Rome  et  de  l'empire  après 
avoir  souffert  dans  une  même  année  la  tyrannie  d'Othon  et 
la  cruauté  de  Vitellius!* 

Vespasien,  que  Néron  avait  envoyé  dans  la  Palestine  pour 
réprimer  les  Juifs  rebelles ,  ayant  appris  que  l'empire  était 
déchiré  en  Occident  par  la  guerre  civile,  résolut  de  profiter 
des  circonstances  pour  s'emparer  du  gouverneiîicnt.  Il  réu- 
nit ses  légions  a  celles  de  Mucianus  et  chassa  Vitellius  de 
Rome  :  devenu  maître  de  l'empire,  il  rotai^lit  la  discipline 
militaire,  que  les  gi^orros  civilos  rt  los  di'^lînuciîos  des  empe- 
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rears  avaient  horriblement  corrompue,  et  il  s'appliqua  paie- 
ment à  réformer  les  iois  de  Tétat.  Yespasien  était  ennemi  des 
courtisans,  aimaità  entendre  la  vérité,  et  n  avait  point  de  haines 
secrètes  :  naturellement  bon^  il  détestait  la  cruauté  de  ses  pré- 
décesseurs. Mais  ces  belles  qualités  étaient  ternies  par  sa  pas 
sion  pour  les  femmes,  qui  l'entraînait  à  des  actes  de  violence, 
et  par  son  avarice  sordide,  qui  lui  faisait  vendre  la  justice. 

Tite^  son  fils,  lui  succéda^  et  devint  le  meiUeur  des  princes  : 
On  l'appelait  «  les  délices  du  genre  humain.  ))  Si  dans  la  jour- 
née il  n'avait  pas  trouvé  l'occasion  de  faire  du  bien ,  on  lui 
entendait  dire  avec  douleur  ces  belles  paroles,  dignes  des 
plus  grands  hommes  de  la  république  :  ((  Amis^  j'ai  perdu 
»  un  jour!  » 

D  était  ennemi  de  la  vengeance,  et  se  montra  aussi  ver- 
tueux que  ceux  qui  l'avaient  précédé  étaient  cruels  et  cor- 
rompus. Enfin,  lorsqu'il  mourut,  les  Romains  disaient  de  cet 
illustre  prince  :  «  qu'il  devrait  n'avoir  jamais  vécu  ou  vivre 
))  éternellement! » 

Domitien,  fils  de  Yespasien  et  frère  de  Tite,  hérita  de  son 
sceptre ,  mais  non  de  ses  vertus  ;  car  la  Providence  donne 
rarement  de  bons  rois,  comme  pour  indiquer  aux  nations 
que  la  puissance  suprême  ne  devrait  jamais  être  confiée  aux 
mains  d'un  seul  homme.  L'histoire  nous  apprend  que  Domi- 
tien était  orgueilleux ,  vain,  présomptueux,  avare,  prodigue 
et  cruel.  Il  suscita  contre  l'Église  une  persécution  longue  et 
inhumaine,  dans  laquelle  un  grand  nombre  de  chrétiens  ex- 
pirèrent dans  les  supplices;  d'autres  furent  relégués  dans  l'île 
de  Patmos,  où  saint  Jean  écrivit  ses  Visions  ou  son  Apoca- 
lypse. Ce  cruel  empereur  prenait  un  grand  plaisir  à  faire 
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Bunger  des  kammes  aux  chiens;  tous  les  jours  il  faisait  ^or- 
gw  quelques  sénateurs,  et  par  ses  ordres  on  coupait  les  mains 
à  débrayes  gens  qui  dans  les  guerres  civiles  s'étaient  refusés 
à  fureadre  son  parti  ou  lavaient  suivi  de  mauvaise  grâce; 
eafin  y  par  une  nouvelle  torture  dont  on  ne  s'était  point  encore 
avisé,  il  faisait  brûler  ses  amis  dans  cette  partie  qu'il  avait 
offerte  à  PollioQ  et  qu'il  avait  prêtée  à  Nerva. 

Petronius  Seeundus  et  Parthenius,  chefs  de  la  milice,  as- 
sassinèrent Domitien  et  déclarèrent  empereur  Marcus  Goc- 
œius  Nerva.  Ce  prince  était  bienveillant,  généreux,  modeste 
et  sincère  :  Martial  le  nomme  le  plus  doux  des  souverains  : 
dans  les  Césars  de  Julien,  Silène  n'a  rien  à  lui  reprocher  : 
et  Apollonius,  attaché  à  la  cour  de  Nerva,  témoigne  dans  Phi- 
lostrate qu'il  ne  l'a  jamais  vu  se  livrer  à  ses  plaisirs  :  d'après 
Xiphilin,  cet  empereur  disait  de  lui-même  :  «  Qu'il  ne  se 
»  trouvait  coupable  d'aucune  chose  qui  lempêchât  de  vivre 
»  en  repos  et  en  sûreté  s'il  quittait  l'empire.  »  11  fit  rendre 
aux  citoyens  de  Rome  toutes  les  richesses  qui  se  trouvaient 
dans  son  palais  et  que  Domitien  leur  avait  enlevées.  Il  donna 
pour  un  million  d'écus  d'or  aux  bourgeois  romains  qui  étaient 
pauvres,  et  en  confia  la  distribution  aux  sénateurs.  Dans  un 
temps  où  les  malheurs  publics  exigeaient  des  sacrifices,  il  fit 
vendre  ses  ameublements,  ses  robes,  sa  vaisselle  d'or  et  d'ar- 
gent, ses  palais  et  tout  ce  qu'il  regardait  comme  superflu, 
afin  de  n'être  pas  à  charge  à  la  nation.  En  reconnaissance,  le 
peuple  lui  rendit  de  grands  honneurs  et  voulut  lui  ériger  des 
statues  :  Nerva  refusa  par  un  louable  sentiment  de  modestie. 
fl  mourut,  suivant  Aurélius  Victor,  à  l'âge  de  soixante- 
tiois  ans,  après  un  règne  de  seize  mois. 
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DEUXIÈME  SIÈCLE. 


ANACLET, 


TRAJAIf,  5*   PAPE.  TRAJAHy 

empereur.  emperev. 

Opinions  diverses  sur  les  papes  Clet  et  Anaclet.  —  Naissance  d'A- 
naclet.  —  Il  défend  aux  prêtres  de  conserver  leur  barbe  et  leur 
chevelure.  —  Incertitudes  sur  sa  mort. 


Plusieurs  auteurs  supposent  que  saint  Clet  et  saint  Ana- 
clet étaient  deux  papes  différents^  qui  ont  trouvé  place  dans 
le  calendrier  en  qualité  de  martyrs  ;  ils  fondent  cette  proba 
bilité  sur  l'opinion  des  Grecs,  qui  ont  toujours  conservé  le 
nom  d' Anaclet  ou  Anenclet^  tandis  que  les  Latins  se  sont  ser- 
vis de  celui  de  Clet;  d'autres  historiens  donnent  au  con- 
traire les  deux  noms  à  un  seul  et  même  pape.  Mais  au  mi- 
lieu de  toutes  ces  versions  obscures,  dans  lesqueUes  il  est 
impossible  de  découvrir  la  vérité,  nous  devons  éviter  les 
discussions  et  suivre  le  sentiment  général. 

Anaclet  était  Grec  de  nation,  originaire  d'Athènes,  et  fîk 
d'un  nommé  Antioque.  Nous  ignorons  en  quel  temps  il  vint  à 
Rome ,  et  à  quelle  époque  il  fut  chargé  de  la  conduite  de 
l'Église  :  Baronius  assure  que  ce  fut  le  5  aATil  de  Tan  103.  Le 
pontife  défendit  aux  ecclésiastiques  de  conserver  leur  barbe 
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et  leur  chevelure  ;  il  ordonna  que  les  évêques  ne  pourraient 
être  consacrés  que  par  trois  autres  prélats  ;  qu'on  donne- 
rait en  public  les  ordres  sacrés  aux  clercs  ;  que  tous  les  fidèles 
participeraient  au  pain  eucharistique  après  la  consécration^ 
et  que  ceux  qui  refuseraient  de  recevoir  la  communion  seraient 
obligés  de  sortir  des  assemblées  chrétiennes  :  mais  il  est  très- 
difficile  de  garantir  Tauthenticité  de  ces  divers  règlements. 

On  produit  sous  le  nom  de  saint  Anaclet  trois  décrétales,  qui 
sont  visiblement  supposées^  comme  toutes  celles  attribuées  à 
ses  successeurs  jusqu'à  Sirice.  Divers  écrivains  en  ont  dé- 
montré la  fausseté,  et  le  père  Pagi  a  fait  valoir  leurs  raisons 
avec  beaucoup  de  force  et  de  netteté.  L'auteur  de  cette  sup- 
position, qui  s'est  caché  sous  le  nom  d'Isidore  Mercator  ou 
le  Marchand,  est  resté  inconnu  :  nous  savons  seulement 
que  Ricaut^  évêque  de  Mayence,  fut  le  premier  qui  apporta 
cet  ouvrage  d'Espagne,  et  qu'il  le  rendit  public  vers  la  fin  du 
huitième  siècle  ou  au  commencement  du  neuvième,  d'après 
l'assertion  du  célèbre^Hincmar,  archevêque  de  Reims. 

Les  Pontificaux  as^ébent  que  saint  Anaclet  gouverna  l'É- 
glise de  Rome  pendant  neuf  ans,  et  qu'il  souffrit  le  mar- 
tyre le  15  juillet  de  l'an  112  de  Jésus-Christ,  la  treizième 
année  du  règne  de  Trajan.  Le  père  Pagi  est  d'une  opinion 
contraire;  il  le  fait  mourir  en  95,  sous  l'empire  du  cruel 
Domitien  :  cette  opinion  nous  parait  aussi  mal  fondée  que 
les  autres. 
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SAINT  ÉVARISTE, 

TRAJA?!,  G*    PAPE.  ADR1K>, 

empereur.  emprirur. 

Naissance  crËvari<;te.  — Obscurité  des  documents  des  martyrologes. 
—  Fausses  décrétâtes. 


I)  apn*s  les  Pontificaux,  Evariste  était  (irec  de  nation  ;  son 
père,  nommé  Juda ,  était  juif  et  originaire  de  la  })etitc  ville 
de  Bethléhem. 

Plusieurs  anciens  font  mention  de  cet  évêque,  et  nous  ap- 
prennent qu'il  succéda  à  saint  Anaclet,  mais  ils  ne  citent  rien 
de  particulier  sur  les  fonctions  de  son  ministère.  On  croit 
que  le  pontife  établit  la  division  ecclésiastique  de  la  ville  do 
Rome,  en  la  partageant  par  quartiers,  et  en  distribuant  les 
titres  et  les  paroisses;  ce  qui  doit  probablement  sentend^e 
d*une  nouvelle  distribution,  que  l'augmentation  des  fidé4es 
rendait  nécessaire.  Il  fit  trois  ordinations,  et  conféra  loidre 
de  prêtrise  à  six  personnes,  lepiscopat  à  cinq  et  le  diaco- 
nat à  deux.  Des  traditions  fort  incertaines  lui  attribuent  Ti"^ 
tablissement  de  nouveUes  institutions,  qui  n'ont  cependant 
été  introduites  dans  FÉglise  que  dans  les  siècles  suivants. 

D'après  la  chronologie,  saint  Evariste  mourut  sous  le 
r^e  de  l'empereur  Adrien ,  Tan  121  de  Jésus-Christ.  Sui- 
vant les  martyrologes,  il.  gouverna  TËglise  de  Rome  neui 
I  7  . 
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ans  el  trois  mois  :  la  (llironiqiir  «rEiisMx*  no  lui  rocounait 
que  neuf  années  (l'épis<:oy)îit. 

Par  suite  de  1  opinion  qui  a  fait  confondre  saint  Clet  et 
saint  Anaclet,  les  Pontificaux  lixent  la  mort  de  s;iint  l'Ivaristo 
à  Fannée  109  de  Jésus-(^hrist  ;  mais  il  n'est  pas  démontré 
(|u'il  ait  souffert  le  martyre,  f|uoique  l'K^içlise  Thonore  à  ce 
titi'c. 

Les  prêtres  lui  attribuent  deux  décrélales  qui  ne  furent 
jamais  son  ouvrage,  et  Ibnt  remonter  jusqu'à  cet  évèque 
l'usa^je  de  la  dédicace  ou  de  la  consécration  des  églises, 
coutume  imitée  des  païens,  qui  nV  été  introduite  que  fort 
tard  dans  la  religion  chrétienne. 

Sous  le  pontiûcat  d'Évariste  s'éleva  une  nouvelle  secte  qnî 
reconnaissait  pour  chef  un  prêtre  nommé  Basilido  :  cet  héré- 
siarque enseignait  que  Dieu  le  Père  existait  par  lui-même,  qu'il 
avait  produit  l'Esprit,  qui  à  son  tour  avait  créé  la  Parole;  que 
celle-ci  avait  engendre'*  la  Prudence,  d'où  procédaient  la  Sa- 
gesse et  la  Puissance ,  dont  l(»s  Forces  ,  les  Princes  et  les 
Anges  étaient  issus,  et  qu'enfin  ces  derniers  avaient  formé  le 
Aïonde  et  les  tiois  cent  soixante-cinq  cieux,  d'où  venaient 
les  jours  de  l'année  solaire  ;  ils  prétendaient  que  les  Anges 
ayant  asservi  l'œuvre  de  leurs  mains ,  Dieu  le  Père  ou  le 
souverain  suprême  avait  envoyé  son  premier-né  pour  délî^Tcr 
le  monde  ;  et  que  l'Esprit  s'était  incarné  sous  la  forme  hu- 
maine. Basilide  affirmait  encon»  que  le  (Christ  dans  le  sncrifiGe 
de  la  croix  avait  pris  miracuh^isement  la  forme  de  Simon  le 
CyrénéHîn,  que  les  Juifs  avaient  supplicié  a  sa  place. 
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ALEXANDRE  V\ 

AUKIEX,  7*   PxVPE.  ADRIEN, 

empereur.  empereur. 

Élévation  d'Alexandre  a  Tépiscopat.  —  Les  pères  de  l'Eglise  en 
contradiction  avec  saint  Irénce  sur  le  marlyre  du  pontife.  — Les 
prôtres  lui  attribuent  rinstitufion  de  Teau  bénite,  imitation  de 
l'eau  lustrale  des  païens.  —  Fourberie  des  papes.  —  Les  reliques 
d'Alexandre  1"  pourraient  former  une  centaine  de  corps  de  gran- 
deur naturelle.  —  Fausses  dccrulales. 


Nous  suivron.s  pour  ces  temps  obscurs  la  même  chrono- 
logie que  le  cardinal  Baronius,  et  nous  placerons  rélcvation 
d'Alexandre  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  vers  Tan  121  de 
Jésus-Christ  et  le  deuxième  du  règne  d'Adrien.  Il  était  llo- 
main^et  son  pore  se  nommait  Alexandre  :  sous  son  pontilicat, 
lempcreur  lit  cesser  la  persécution  que  Trajan  avait  suscitée 
contre  TÉglise,  et  les  clnétiens  commencèrent  à  respirer. 

Nous  ne  connaîssqns  rien  de  particulier  sur  la  vie  et  sur 
la  mort  du  pontife  :  les  actes  dans  lesquels  se  trouvent  rap  - 
portés  la  captivité  et  le  martyre  d'Alexandre  nous  paraissent 
trop  suspects  pour  mériter  la  condance  qu'on  accorderait  à 
des  actes  originaux  et  authentiques.  Nous  devons  supposer 
qu'il  mourut  en  paix,  d'après  la  manièie  dont  en  parle  saint 
Irénée  :  cependant  Tl^^glise  le  met  aunombre  <ie  ses  martyrs, 
et  lui  accorde  les  honneurs  de  la  canonisation. 

.  On  attribue  au  saint  père  Tinstifulion  de  l'oau  bénite  pour 
chasser  les  démons;  celle  du  pain  sans  levain  pour  la  cou- 
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fiéoration ,  et  celle  du  mélange  d'eau  avec  le  yîn  dans  le  ca- 
lice, pour  la  célébration  de  la  messe  :  Platine  et  le  Père  Pagi 
ont  eu  la  simplicité  d'adopter  cette  tradition  fabuleuse.  Le 
cardinal  Baronius  dit  avec  assurance  que  l'institution  d<î 
Teau  bénite  n'appartient  pas  à  Alexandre  1",  et  la  raison 
qu'il  en  donne  parait  curieuse  :  d'après  lui,  une  invention 
aussi  sacrée  ne  peut  venir  que  des  apôtres,  et  il  veut  que 
nous  leur  en  accordions  les  honneurs.  Les  protestants  prc-7 
tendent,  avec  plus  de  raison,  que  l'eau  bénite  est  une  imitationi 
de  l'eau  lustrale,  que  l'Église  a  prise  des  païens  comme  beau- 
coup de  leurs  cérémonies. 

L'i^:>oque  do  la  mort  d'Alexandre  est  placée  vers  l'an  .132 
de  Jésus-Christ.  Plusieurs  villes  d'ItaUe,  de  France  et  d'Al- 
lemagne, conservent  des  reliques  de  ce  pontife;  mais  si  on 
rassemblait  tous  ces  ossements,  on  en  formerait  une  centaine 
de  corps  de  gi*andeur  naturelle. 

Au  même  temps  et  sous  le  règne  de  l'enipereur  Adrien  eut 

^lieu  la  destruction  de  Jérusalem  ;  cinquante  forteresses  furent 

rasées,  neuf  cent  (|uatre-vingt-cinq  bourgades  furent  livives 

aux  flammes,  et  plusieurs  millions  de  Juifs  furent  égorgés  ou 

•éduits  en  servitude. 

Comme  les  chrétiens  n'étaient  pas  moins  odieux  aux  Ro- 
mains que  les  autres  sectes  juives,  Adrien  dcHruisit  le  s;iînt 
sépulcre;  il  éleva  à  rendroilméme  où  le  Christ  avait  expire* 
une  statue  de  Vénus  Callipyge,  et  transforma  la  grotte  où  Jésus 
était  né  en  un  temple  qu'il  dédia  au  bel  Adonis. 
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SIXTE  r. 

ADR1E>,  8'   PAPE.  AMOISl>, 

empereur.  empereur.  . 

Naissance  de  Sixte  l",  —  Incertitudes  sur  la  durrc  de  son  pontificat. 

—  Fables  sur  l'institution  du  carême  et  sur  les  di\ erses  pratiques 
religieuses.  —  Les  auteurs  font  remonter  à  ce  pape  les 'formules 
orgueilleuses  dont  les  pontifes  se  servirent  dans  les  siècles  suivants. 

—  Le  cardinal  de  Retz  et  le  pape  Clément  X  envoient  de  fausses 
reliques  à  Tabbaye  de  Saint-Michel  en  Lorraine. 


Après  la  mort  d'Alexandre  1"^  le  siège  de  Home  était  reste 
vacant  vingt-cinq  jours.  Sixte  fut  choisi  par  les  fidèles  pour 
exercer  les  fonctions  de  lepiscopat  :  il  était  Romain^  fils  d'un 
nommé  Helvidius^  selon  quelques-uns,  ou  d'un  nommé  Pas- 
tor,  s'il  faut  en  croire  le  Pontifical.  Baronius  suppose  que  le 
père  de  Sixte  pourrait  être  Junius  Pastor,  dont  un  auteur 
païen  a  fait  mention. 

On  ne  connaît  aucune  des  actions  de  cet  évoque  :  les  sa- 
vants ne  sont  d'accord  ni  sur  le  commencement ,  ni  sur  la 
dui-ée  de  son  pontificat.  Il  gouverna  TÉglise  de  Rome  Tes- 
pace  de  dix  ans  selon  les  uns,  et  beaucoup  nioins  selon 
d'autres,  qui  s'appuient  de  l'autorité  d'Eusèbe  :  Sixte  a  ce- 
pendant été  mis  au  rang  des  martyrs,  malgré  l'incertitude  de 
son  existence,  et  l'on  place  l'époque  de  sa  mort  vers  Fan- 
née  142. 

Les  historiens  sacrés  lui  attribuent  l'institution  du  carême, 
et  prétendent  qu'il  ordoima  aux  prêtres  de  se  servir  du  cor- 
poral,  ou  linge  sur  lequel  on  met  le  coii)S  de  Jésus-Christ. 
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Ils  ajoutent,  avec  aussi  peu  de  l'ondement^  qu'il  introduisit  la 
coutume  de  chanter  le  ((  saint  des  saints,  »  et  qu'il  défendit 
aux  laïques  de  toucher  aux  vases  sacrés.  Tous  ces  reglenients 
'  sont  établis  d'aprcs  les  Pontificaux;  mais  il  est  impossible 
de  les  faire  passer  pour  les  œuvres  du  saint  père,  dans  l'es- 
prit de  ceux  qui  voudront  les  juger  sans  prévention. 

Les  deux  décrétales  qui  paraissent  sous  le  nom  de  ce  pape 
sont  évidemment  fausses,  conmie  Marin  et  Baluze  l'ont 
prouvé.  Le  titre  de  lune  de  ces  décrétales  est  trop  orgueil- 
leux pour  ces  temps  de  la  primitive  Église  :  et  Sixte  T'  no 
devait  pas  se  servir  de  cette  formule:  «  Sixte,  évoque  uni- 
))  versel  de  TÉglise  apostolique,  à  tous  les  évoques,  sahit 
»  dans  le  Seigneur.  )) 

Le  père  Pagi  lui-même  convient  que  ce  titre  était  inconnu 
aux  pontifes  des  premiers  siècles. 

Les  catholiques  se  sont  emparés  de  cette  erreur  pour  com- 
battre les  protestants ,  qui  refusent  au  pape  le  titre  d'évéquc 
universel,  comme  indigne  d'un  prélat'  qui  se  qualifie  le  ser- 
\îteur  des  serviteurs  de  Dieu.  La  place  d'évéque  de  Rome 
était  alors  regardée  comme  un  poste  qui  ne  pouvait  satisfaire 
ni  l'ambition  ni  les  passions  des  prêtres  ;  et  Ton  élevait  à  cette 
dignité  ceux  qui  joignaient  la  sainteté  des  mœurs  au  mépris 
de  la  mort. 

L'Église  prétend  avoir  conservé  les  restes  mortels  de  saint 
Sixte,  mais  nous  ne  devons  accorder  aucune  croyance  à  ces 
traditions  incertaines:  nousreptiussons  ('gaiement  lautlicn- 
ticité  des  rehques  que  Clément  X  envoja,  dans  les  derniers 
siècles^  au  cardinal  de  Ilet/,  pour  être  mises  en  dépôt  dans 
i'abbâ.jc  de  Saint-Michel  en  Loriainc. 
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SAINT  TÉLESPHORE, 

AKTOMN,  9*   PAPE,  ANTONIN, 

empereur.  empereur. 

Naissance  de  Télesphore.  —  Nouvelle  fable  sur  Tinstilution  du 
carême.  —  Sur  la  messe  de  minuit.  —  Mort  du  pape. 


Télesphore  était  Grec  de  nation  et  avait  habité  les  cloîtres 
<lcs  sa  plus  tendi*e  jeunesse  :  cest  tout  ce  que  nous  connais- 
sons sur  cet  évoque. 

D  après  Tautorité  d*une  glose  insérée  dans  quelques  édi- 
tions de  la  Chronique  d  Ëusèbe^  on  a  pensif  que  TÉglise  était 
redevable  au  saint-pérc  de  l'institution  du  carême.  Les  prê- 
tres, qui  veulent  faire  honneur  aux  apôtres  de  la  plu- 
part des  usages  qui  sont  aujourd'hui  reçus  dans  TËglise^ 
essayent  de  nous  persuader  que  Télesphore  n  a  fait  que  le  ré- 
tablir. Le  cardinal  Baronius  se  vante  d  avoir  démontré  cette 
prétendue  vérité^  mais  les  raisons  qu'il  allègue  sont  d'une 
extrême  faiblesse.  D'autres  prétendent  que  le  pontife  n'en  a 
été  ni  le  restaurateur  niTiustituteur,  et  qu'il  a  seulement  éta- 
bli la  septième  semaine  que  nous  appelons  Quinquagésîme  : 
Nous  démontrerons  que  cette  cérémonie  n  a  été  en  usage  dans 
l'Ëglise  que  cinq  cents  ans  après  la  mort  du  saint-père. 

L'Église  lui  attribue  éfjalement  l'institution  de  la  messe  de 
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niinuît  le  jour  de  Noël  :  Platine  et  quelques  historiens  nous 

ont  transmis  cette  fable. 

On  croît  généralement  que  saint  Télesphore  a  souffert  le 

martyre  en  154,  et  divers  auteurs  l'assurent;  mais  on  n*est 

pas  d'accord  sur  l'année  à  laquelle  on  doit  rapporter  cet 

événement. 

Les  légendes  placent  le  martyre  de  sainte  Syniphorose  çt 

de  ses  sept  fils  sous  le  pontificat  de  Télesphore. 
D'après  les  versions  des  Pères,  l'empereur  Adrien  ayant 

élevé  un  riche  palais  près  de  Tibur,  voulut  le  dédier  aux 
dieux  propices  par  des  cérémonies  religieuses,  et  s*adressa  aux 
prêtres  païens,  qui  refusèrent  de  lui  obéir  jusqu'à  ce  qu'il  les 
eut  délî\Tés  d'une  veuve  chrétienne  qui  habitait  le  pays  avec 
sa  famille.  Ils  ajoutent  qu'Adrien  accéda  à  leur  demande,  et 
fit  saisir  sainte  Symphorose  avec  ses  sept  enfants^  qui  furent 
attachés  à  sept  pieux  autour  du  temple  d'Hercule,  et  torturés 
cruellement,  pendant  que  leur  mère  était  tenaillée  elle-même 
par  quatre  bourreaux,  qui  à  chaque  nouveau  supplice  lui  de- 
mandaient si  elle  consentait  à  sacrifier  aux  faux  dieux. 

Il  nous  est  difficile  de  concilier  cet  acte  d'un  fanatisitae  cruel 
avec  la  tolérance  que  les  Romains  ont  toujours  montrée  pour 
les  religions  des  autres  peuples  ;  et  nous  sonunes  obligés  de 
révoquer  en  doute  vvilo  légende,  ainsi  que  les  actes  des  mar-^ 
tyrs  des  premiers  siècles  de  TÉglise. 
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SAINT  HYGIN, 

ÀNTOlflN,  10*   PAPE.  ANTONIN, 

empereur.  empereur. 

Caractère  de  saint  Hygin.  — Kùglements  qu*on  lui  attribue. — Fausseté 
des  prêtres  sur  ce  nouveau  martyr.  —  II  institue  les  parrains  et 
marraines  dans  les  baptêmes.  —  Écrits  apocryphes. 


Hygin  était  d'Atliènes ,  et  fils  d  un  pliilosophe  dont  Tliis- 
toire  n'a  pas  conservé  le  nom.  Les  auteurs  en  parlent 
conune  dun  saint  homme,  qui  préforait  la  retraite  et  lobs- 
curité  des  forêts  au  séjour  des  palais. 

Cependant  il  fit  un  grand  nombre  de  règlements  pour  Tordre 
et  la  distinction  des  rangs  dans  le  dcrgé  romain.  Les  auteurs 
lui  donnent  libéralement  la'  qualité  de  martyr,  mais  il  est 
douteux  qu'il  ait  répandu  son  sang  .pour  la  religion ,  et  les 
anciens  n'en  ont  rien  su  ou  n'en  ont  rien  dit. 

On  fait  remonter  à  saint  Ily  gin  Tusagc  de  prendre  un  parrain 
et  une  marraine  pour  présenter  les  cnfanfs  au  baptême,  et  de 
consacrer  les  églises.  Des  auteurs  assurent  qu'il  écrivit  un 
traité  de  Dieu  et  de  l'incarnation  de  son  Fils;  mais  cet  ou- 
vrage est  apocryphe,  ainsi  que  les  deux  décrétales  qu'on  fait 
passer  sous  son  nom  :  la  première  est  adressée  à  tous  les 
fidèles,  et  la  deuxième  aux  Athéniens. 

Le  cardinal  Baronius  rapporte  la  mort  du  saiut-père  à 
Fan  158  de  Jésus-Christ,  et  le  dix-neuvième  du  règne  d'An* 
tonin. 
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Alexandrie  était  tout  à  la  Ibis  le  loyer  ardent  des  lumières 
qui  éclairaient  le  monde  clirélicn ,  et  le  siège  des  hérésies  qui 
désolaient  les  Églises.  Sous  le  pontificat  de  saint  Hygin ,  les 
idées  subversives  des  philosophes  d'Alexandrie  prirent  un 
caractère  décidé ,  et  se  propagèrent  dans  les  autres  Églises 
par  les  prédications  des  gnostiques.  Ces  hérétiques  suivaient 
les  erreurs  d'Epiphane,  disciple  de  BasilideetfilsdeCarpocras, 
qui  définissait  le  règne  de  Dieu,  le  règne  de  là  communauté  et 
de  1  égalité ,  aflîrmant  que  la  comnmnauté  était  une  loi  natu- 
relle et  divine ,  et  que  la  propriété  des  biens  et  la  distinction 
des  mariages  étaient  les  plus  grands  iléaux  de  l'humanité. 
Après  sa  mort,  Epiphane  fiit  honoré  comme  un  dieu  dans  l'île 
de  Céphalonie. 

Pendant  que  la  Grèce  élevait  des  autels  aux  hérétiques ,  à 
Rome  les  chrétiens  étaient  chargés  d'accusations  atroces.  On 
prétendait  que  la  nuit  ils  se  retiraient  dans  des  cavernes  pour 
célébrer  des  mystères  horribles;  qu'ils  l'gorgeaient  des  enfants 
nouveau-nés  aux  fêtes  de  Pâques,  et  que  tous,  hommes  et  fem- 
mes, se  jetaient  sur  les  victimes  pour  en  lécher  le  sang  et  en 
dévorer  la  chair.  On  disait  qu'après  ce  festin  de  cannibales, 
les  initiés  connnençaient  des  orgies  où  les  vins  et  les  viandes 
étaient  servis  en  profusion)  et  qu'cnsuite'les  prêtres  mettaient 
fin  à  ces  saturnales ,  en  jetant  des  débris  de  viandes  à  des 
chiens,  qui  dans  leurs  bonds  renversaient  les  candélabres,  et 
plongeaient  dans  l'obscurité  d'cpouvantablc^s  scènes  de  forni- 
cation, de  sodomie,  d'incestes  et  de  bestialité  ! 


(188.) 
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^ 

SAINT  PIE  r, 

AKTONIX 

11*  PAPE. 

MARC-Al^RÉLE 

dit 

• 

et 

LE  PIEUX^ 

iELIUS-YERUS^ 

empereur. 

empereurs. 

Les  pères  de  l'Ëglise  sont  en  contradiction  sur  l'ordre  de  succession 
de  Pie  I".  —  Sa  naissance.  —  Le  Martyrologe  romain  en  fait  un 
martyr.  —  Le  cardinal  Baronius  faussaire.  —  Décrets  qu'on  attri- 
bue au  pape.  —  Le  visionnaire  Ilermas  frère  de  Pie  I".  —  11 
écrit  par  le  commandement  d'un  ange  un  ouvrage  rempli  de  men- 
songes et  de  fourberies.  —  Décrétales  supposées. 


Les  pères  de  l'Église  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'ordre  de  la 
succession  de  Pie  P'  :  les  uns  le  placent  après  Anicet,  et 
saint  Jérôme  favorise  cette  opinion^  en  comptant  Anicet  pour 
le  dixième  pape  après  saint  Pierre.  On  trom^  le  même  ordre 
dans quëlcpies  vieilles  chroniques;  mais  l'opinion  qui  donne  le 
premier  rang  à  Pie  est  généralement  adoptée  ;  elle  est  fon- 
dée sur  l'autorité  d'Hégésippe,  de  saint  Irénée,  de  Tertullien, 
d'Euscbe,  d'Épiphane,  des  deux  Nicéphore ,  et  enfin  sur  le 
consentement  unanime  des  (irecs  et  des  Latins.  Nous  devons 
adhérer  au  sentiment  d'IIégésippe  et  de  saint  Irénée,  qui  ont 
été  les  contemporains  de  Pie  I". 

Uétaitlt'dien,  né  dans  la  ville  d'Aquiloe,  et  fils  d'un  nonmié 
Kufin.  On  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  vécu  saintement,  et  tra- 
vaillé avec  zèle  à  l'accroissement  du  christianisme  ;  mais  ses 
actions  particulières  sont  inconnues. 
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minuit  le  jour  de  Noël  :  Platine  et  quelques  historiens  nous 

ont  transmis  cette  fable. 

On  croit  généralement  que  saint  Télesphore  a  souffert  le 

martyre  en  15i,  et  divers  auteurs  l'assurent;  mais  on  n*est 

pas  d'accord  sur  l'année  à  laquelle  on  doit  rapporter  cet 

événement. 

Les  légendes  placent  le  martyre  de  sainte  Symphorose  Qt 

de  ses  sept  fils  sous  le  pontificat  de  Télesphore. 

D'après  les  versions  des  Pères,  l'empereur  Adrien  ayant 

élevé  un  riche  palais  près  de  Tibur,  voulut  le  dédier  aux 
dieux  propices  par  des  cérémonies  religieuses,  et  s'adressa  aux 
prêtres  païens,  qui  refusèrent  de.  lui  obéir  jusqu'à  ce  qu'il  les 
eût  déli\Tés  d'une  veuve  chrétienne  qui  habitait  le  pays  avec 
sa  famille.  Ils  ajoutent  qu'Adrien  accéda  à  leur  demande,  et 
fit  saisir  sainte  Symphorose  avec  ses  sept  enfants^  qui  furent 
attachés  à  sept  pieux  autour  du  temple  d'Hercule,  et  torturés 
cruellement,  pendant  que  leur  mère  était  tenaillée  elle-même 
par  quatre  bourreaux,  qui  à  chacjue  nouveau  supplice  lui  de- 
mandaient si  elle  consentait  à  sacrifier  aux  faux  dieux. 

Il  nous  est  difficile  de  concilier  cet  acte  d'un  fanatisitae  cruel 
avec  la  tolérance  que  les  Romains  ont  toujours  montrée  pour 
les  religions  des  autres  peuples;  et  nous  sommes  obligés  de 
révoquer  en  doute  reHo  légende,  ainsi  que  les  actes  des  mar^ 
lyrs  des  premiers  siècles  de  TÉglisc. 
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ANICET, 

MARC-AURÈLE^  12'   PAPE.  /ELllS-VKnVS, 

empfreur.  empereur'. 

Naissance  d'Anicet.  —  Dispute  ciilrc  le  pape  et  saint  Poljcarpe.  — 
Hérésies  de  Basilide  et  de  ('.arpocras.  —  Ils  permettent  tons  1rs 
plaisirs. — l.e  martyre  d'Anicet  est  controuvé.  —  Il  institue  [Mmr- 
les  prêtres  la  tonsure  en  forme  de  couronne. 


Les  savants  ont  fiiit  beaucoup  de  recherches  pour  nous  ap- 
prendre les  commencements^  la  durée  et  la  lin  du  pontificat 
^  de  cet  évêque;  nous  sommes  cependant  réduits  à  avouer  que 
nous  ne  connaissons  rien  de  positif  sur  Anicet.  On  convient 
seulement  qu'il  était  originaire  d  un  petit  bourg  de  Syrie,  et 
que  son  père  se  nommait  Jean. 

Dès  le  commencement  de  son  pontificat,  il  fut  \isité  par 
saint  Polycarpe ,  évêque  de  Smyrne  et  disciple  de  saint  Jean 
rRvangéliste.  Ils  agitèrent  ensemble  plusieurs  questions  de 
discipline,  sur  lesquelles  ils  demeurèrent  d  accord  ;  mais  il 
n'en  fiit  pas  de  même  sur  un  point  de  très-peu  d'importance, 
dont  ils  ne  purent  jamais  convenir.  Polycarpe,  d'après  lu- 
sage  des  Asiatiques ,  établi  par  l'exemple  de  Jean  TÉvangé- 
liste  et  de  saint  Philippe,  célébrait  la  fête  de  Pâques,  comme 
les  Juifs,  le  quatorzième  jour  de  la  première  lune  de  l'année. 
Mais  Anicet,  attaché  à  la  tradition  de  son  église ,  ne  la  célé- 
brait que  le  dimanche  qui  suit  le  quatorzième  jour.  F^a  tran- 
quillité dont  l'Eglise  jouissait  alors  permettait  à  l'évêque  de 
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Rome  détendre  son  autorité  sur  les  fidèles^  et  Ânicet  voulut 
obliger  tous  les  chrétiens  de  sa  communion  à  suivre  cette 
pratique  :  ce  fut  la  première  violation  des  usages  établis 
par  les  apôtres. 

Cependant  Tévôque  de  Smyrne  résista  au  pontife  et  con- 
ser>-a  les  privilèges  de  son  ^ége  :  le  saint-père  fut  obligé  de 
céder,  et  ils  convinrent  de  suivre  les  usages  établis  dans  les 
deux  églises  :  preuve  évidente  qu'alors  on  était  persuadé  que 
la  diversité  de  sentiments  au  sujet  des  cérémonies  extérieures 
ne  devait  jamais  altérer  le  repos  des  consciences,  ni  servir  de 
prétexte  pour  attaquer  la  doctrine  reçue. 

Saint  Polycarpe  prétendait  que  la  discipline  de  TËglise 
devait  être  arbitraire,  c'est-à-dire,  qu'il  était  permis  aux  na- 
tions de  servir  Dieu  selon  les  rites  qu'elles  jugeaient  le  plus 
convenables  à  la  majesté  de  l'Être  suprême.  11  parait  qu'on 
était  convaincu  de  cette  vérité  dans  les  premiers  temps  du 
christianisme,  et  qu'on  évitait  de  rompre  les  liens  de  la  cha- 
rité pour  des  sujets  qui  ne  rendaient  personne  criminel  de- 
vant Dieu. 

.  Le  pontiQcat  d' Anicet  est  illustre  dans  l'histoire  ecdésias- 
tique  par  les  hérésies  monstrueuses  qu'il  eut  à  combattre.  La 
doctrine  de  Basilide  et  de  Carpocras,  chefs  des  gnostiques, 
conunenvaità  faire  des  progrès,  malgré  son  extra>'agance  :  ces 
.  hérétiques  soutenaient  qu'on  pouvait  s'abandonner  à  tous  les 
plaisirs;  que  les  femmes  devaient  être  comnmnes;  qu'il  n'y 
avait  point  de  résurrection  de  la  cliair;  el  que  lé  Christ  n'é- 
tait qu'un  fantôme:  ils  pernictlaieiit  de  sacrifier  aux  idoles  et 

de  renier  la  foi  clmUieune  en  temps  de  perse' eu!  ion Une 

pareille  doctrine  donnait  de  Texercice  au  zèle  de  l'évêque  de 
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Rome ,  qui  voulait  proserver  son  troupeau  de  la  conlagion 
des  hérésies.  Les  actions  particulières  de  la  vie  du  poniife 
nous  sont  tout  à  fait  inconnues. 

On  rapporte  sa  mort  à  l'an  175  de  Ji^us-Christ;  mais  il 
ne  souflrit  pas  le  martyre ,  quoique  Baronius  Tassure  et  cite 
une  histoire  extrêmement  curieuse  sur  les  reliques  de  ce 
saint.  Ânicet  est  le  premier  pap(^  qui  ait  ordonné  aux  prêtres 
de  se  raser  la  tête  en  forme  de  couronne. 

Pendant  les  dernirres  années  de  ce  pontificat,  eut  lieu  dans 
les  Gaules  une  violente  persécution  contre  les  chrétiens. 

Altale,  Biblis,  saintPothin, sainte  lilandine,  saint  Kpiphode, 
saint  Alexandre, saint  Symphorien  et  quelques  autres, qui  iml 
éU?  nommés  les  martyrs  de  Vienne  et  de  Lyon  ,  périrent  au 
milieu  des  plus  terribles  supplices.  Nous  avons  encdre  une 
lettre  adressée  par  les  (idèles  des  Églises  de  celte  province  à 
leurs  frères  de  Phrygie  et  d'Asie,  ainsi  conçue  :  »  Paix  entre 
))  vous  et  gloire  à  notre  Seigneur  !  L'animosilé  des  païens 
»  contre  nous  est  si  grande,  que»  nous  avons  été  chassés  de  nos 
))  maisons,  des  bains  et  de  la  phu  e  publique.  Les  plus  faibles 
))  d'entre  nous  se  jsont  sauvés,  les  plus  forts  ont  été  conduits 
)>  devant  le  tribun  et  devant  les  magistrats,  qui  les  ont  examin<''s 
»  publiquement.  Plusieurs  esclaves  se  sont  présentés  comme 
))  faux  témoins,  et  ils  <»nt  confessé  que  nous  pratiquions  les 
))  festins  de  Thyeste  e^es  mariages  d'Œdipe,  c'eslrà-dire  que 
»  nous  nous  livrions  à  des  incestes  et  que  nous  faisions  des 
»  repas  de  chair  humaine.  Crs  accusations  ont  exaspéré  le 
»  peuple  contre  nous,  et  les  cris  de  moi'l  d'une  foule  égarée 
»  sont,  de  venus  le  signal  des  supplices.  Le  diacre  Sanctns, 
»  appliqué  le  premier  à  la  question,  a  résisté  à  la  violence 
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))  des  tounnentSt  et  s  est  déclaré  chrétien.  Dans  sa  rage ,  le 
))  juge  qui  l'interrogeait  lui  a  fait  appliquer  des  lames  de  cuivre 
i)  brûlant  sur  toutes  les  parties  du  corps  :  les  jambes  et  les 
))  bras  se  sont  crispés ,  et  le  mart)  r  n'a  bientôt  plus  conser^'é 
»  la  forme  humaine;  cependant  il  confessait  toujours  le  ChriiA 
))  d'une  voix  retentissante.  Le  lendemain,  conmfie  il  vivait 
))  encore,  on  a  renouvelé  la  même  torture,  afin  de  vaincre  sa 
»  fermeté  par  l'excès  des  souffrances ,  et  les  bourreaux  ont 
»  appliqué  des  plaques  rougies  sur  les  plaies  béantes  du  dia- 
»  ci'e.  Mais  tout  à  coup  ce  corps  informe  s'est  redressé  mira- 
))  culeusement,  les  blessures  se  sont  fermées,  les  os  qui  avaient 
»  été  brisés  se  sont  rejoints,  et  le  martyr  a  repris  sa  première 
»  forme.  Alors  les  bourreaux  saisis  d'effroi  ont  suspendu  les 
})  supplices,  et  l'ont  reconduit  dans  la  prison  auprès  du  véné- 
»  rable  Pothin,  évêque  de  Lyon. 

»  Maturus,  Blandine  et  Attale  ont  été  amenés  à  leur  tour 
))  devant  le  juge,  et  sur  leur  refus  de  sacrifier  aux  idoles,  on  les 
»  a  traînés  dans  l'amphithéâtre  ,  où  ils  ont  été  torturés  avec 
»  une  cruauté  extraordinaiie.  Enfin,  comme  les  païens  ont  vu 
»  que  les  tourments  loin  de  changer  nos  croyances,  auguien- 
))  taient  le  nombre  des  adorateurs  du  Christ,  ils  ont  ordonné 
))  un  massacre  général  des  fidèles  qui  étaient  dans  les  prisons. 
»  Ëpiphode  a  été  décapité ,  Alexandre  a  été  mis  en  croix  , 
»  Symphorien  a  été  égorgé.  Tous  les  cadavres  ont  été  réunis 
»  sur  un  bûcher  et  les  cendres  jetées  clans  le  Rhône.  » 
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SOTER, 

VARG-AURÈLE,  13'    PAPE.  MARG-AURÈLE» 

empereur.  empereur. 

Naissance  de  Soter.  —  Incertitude  sur  la  durée  de  son  pontificat.  -^ 
Réflexions  sur  la  charité  des  protestants  envers  les  pauvres.  —  Ri- 
chesses scandaleuses  des  prêtres.  —  Leur  avarice  sordide.  —  Secte 
des  montanistes.  —  Les  femmes  prêtresses.' — Saint  Jérôme  ca- 
lomniateur. —  Mort  de  Soter.  —  Nouvelle  fable  sur  son  martyre. 


D'après  le  Pontifical ,  1  evêque  Soter  était  de  Fondi ,  dans 
la  terre  de  Labour,  et  fils  de  Concordius.  IjCS  savants  ne  sont 
pas  d'accord  sur  le  commencement  ni  la  durée  de  son  pon- 
tificat :  ils  louent  seulement  la  charité  du  saint-père ,  et  ils 
disent  qu'il  ne  laissa  pas  abolir  la  coutume  pieuse,  établie  du 
temps  des  premiers  évêques  de  Rome,  de  faire  des  collectes 
pour  subvenir  aux  besoins  des  pauvres.  L'avarice  du  clergé 
a  inspiré  des  rétlexions  sévères  à  lun  des  plus  illustres  écri- 
vains du  dernier  siècle  :  «  Cet  usage  de  distribuer  des  au- 
))  mônes  aux  pauvres,  dit-il,  se  conserve  encore  chez  les  pro- 
»  testants,  et  se  trouve  aboli  dans  la  communion  catholique  : 
»  les  présents  qu'on  fait  aux  églises  ne  sont  plus ,  comme  dans 
I)  les  premiers  temps,  employés  au  soulagement  de  ceux  qui 
»)  sont  dans  le  besoin;  les  prêtres  se  regardent  comme  les 
I)  premiers  pauvres,  et  absorbent  des  revenus  immenses! 
)>  Abus  révoltants,  qu'il  faudrait  réprimer  avec  sévérité!  » 

Soter  eut  à  combattre  les  montanistes  ou  cataphrygcs, 
dont  l'hérésie  faisait  des  progrès  sous' son  pcmtiticat.  Mon- 
tanus  était  Phrygien  ou  Mysien  de  nation  ,  et  chef  de  cetir 
secte;  il  se  disait  inspiré  de  l'esprit  de  Dieu ,  tombait  souvent 
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en  extase  et  rendait  des  prophéties.  Priscille  et  Maximille  » 
femmes  d'une  beauté  remarquable,  étaient  devenues  ses  dis- 
ciples et  raccompagnaient  dans  tous  ses  voyages;  car  dans  la 
seôte  des  montanistes,  les  femmes  administraient  les  sacre- 
ments et  prêchaient  dans  les  églises. 

Ils  •  condamnaient  les  secondes  noces ,  admettaient  une 
distinction  de  viandes^  et  avaient  trois  carêmes  qu'ils  obser- 
vaient avec  une  grande  rigueur.  Mais  comme  si  toutes  ces 
accusations  n'étaient  pas  suffisantes  pour  rendre  odieux  Mor- 
tantts.et  ses  sectaires,  saint  Jérôme  a  calomnié  ces  hérétiques 
en  supposant  qu'ils  adoraient  une  seule  personne  dans  la  Di- 
vinité :  car  la  coutume  des  tliéologiens  est  de  grossir  les  fautes 
aux  dépens  de  la  vérité,  pour  accabler  leurs  advei^saires. 

Les  Martyrologes  indiquent  la  fête  de  Soter  coinme  celle 
d'un  martyr,  le  22  avril  de  l'an  179,  et  leur  opinion  a  été  sui- 
vie par  le  cardinal  Baronius.  Mais  il  ne  parait  pas  que  ce  pape 
ait  répandu  son  sang  pour  la  religion ,  ou  qu'il  soit  mort  dans 
la  prison,  ou  même  qu'il  ait  soufiert  le  bannissement  pour 
Jésus-Christ. 

Il  ordonna  que  les  prêtres  seraient  à  jeun  avant  de  dire  la 
messe ,  et  il  défendit  aux  religieuses  de  toucher  les  vases  sacrés 
ou  d'approcher  de  l'autel  pendant  que  le  prêtre  célébrerait 
les.  saints  mystères  ;  mais  tons  ces  règlements  paraissent  fa- 
buleux. On  lui  attribue  encore  une  loi  qui  ordonnait  qu'une 
femme  ne  serait  reconnue  comme  femme  légitime  qu'après 
la  bénédiction  du  mariage  par  le  prêtre ,  et  lorsque  ses  pa- 
rents l'auraient  remise  à  son  mari.  Les  deux  ïlpitros  et  quel- 
ques décrétales  qu'on  a  données  sous  son  nom  passent  dans 
Fesprit  de  tous  les  savants  pour  des  ouvrages  supposés. 


tin.]  HISTOIRE  VÉLEUTHÈRE.  IIB 


ÉLEUTHÈRE, 

MABOAUmÈLB,  14*   PAPE.  COMMODE, 

empereur.  empereur. 

Naissance  d'Ëlenthère. — Il  est  accusé  d'avoir  partagé  l'hérésie  des 
montanistes.  —  Nouvelle  hérésie  des  valentiaiens.  —  Ils  adorent 
trente  dieux.  —  Ils  ordonnent  de  se  livrer  aux  débauches  les  plus 
infâmes.  —  Fourberie  des  historiens  sacrés.  —  Mensonge  sur  la 
prétendue  conversion  du  roi  d'Angleterre.  —  Fausseté  du  martyre 
d'Éleuthère.  -r-Son  corps  est  conservé  au  Vatican  et  dans  la  Ca* 
labre.  — L'avarice  des  prêtres  a  multiplié  les  reliques  des  saints. 


Saint Ëleuthère  étaitGrec  de  nation  et  originaire  de  l'Ëpire; 
Nicopolis  était  sa  patrie ,  et  son  père  se  nommait  Abundan- 
tius.  An  commencement  de  son  pontificat  il  reçut  la  célèbre 
députation  des  martyrs  de  Lyon,  au  sujet  des  montanistes, 
qui  excitaient  de  grands  troubles  parmi  les  iidèlcs  de  TAsie 
et  qui  menaçaient  d'envahir  les  Gaules.  Saint  Irénée,  qui 
avait  été  élu  évéque  de  Lyon  après  la  mort  de  saint  Photin , 
lut  chaîné  de  porter  au  pontife  les  lettres  qu'on  lui  adres- 
sait pour  l'engager  à  s'opposer  aux  progros  de  la  nouvelle 
hérésie  des  montanistes. 

Plusieurs  auteurs  ont  pensé  qu'Éleuthère  s'élait  laisse  en- 
traîner lui-même  par  les  montanistes,  qui  avaient  un  grand 
extérieur  de  piété;  mais  dans  tous  les  cas  le  saint-père 
trouva  bientôt  d'antres  occupations  dans  le  sein  de  son  Église 
Blaste  et  Florin ,  prêtres  apostats ,  qui  avaient  été  déposés 
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pour  leurs  erreurs,  se  soulevèrent  contre  la  doctrine  reçue 
et  propagèrent  l'hérésie  des  valentinîens,  dont  le  chef,  ^ 
nommé  Valentin,  professait  la  philosophie  platonicienne. 

Cet  hérésiarque  et  ses  sectateurs  attribuaient  aux  paroles 
de  rÉcriture  des  sens  flgurés  et  condamnaient  les  livres 
saints.  Ils  adoraient  trente  éons^  qu'ils  regardaient  comme 
des  dieux  nés  les  uns  après  les  autres.  Us  permettaient  les 
plus  grandes  impuretés ^  et  prétendaient  que  personne  ne 
pouvait  atteindre  à  la  perfection,  qu'il  n'eût  donné  de  l'amour 
à  une  femme. 

Vers  la  même  époque,  le  roi  Lucius,  qui  régnait  dans  une 
partie  de  la  Grande-Bretagne,  envoya  une  ambassade  à  saint 
Êleuthère  pour  lui  demander  les  moyens  de  devenir  chré- 
tien. Fleury  et  quelques  auteurs  ont  adopté  ce  conte,  et  le 
prennent  pour  un  fait  réel,  en  rejetant  seulement  conune 
fabuleuses  les  circonstances  de  la  conversion  de  Lucius. 
Mais  daprès  les  témoignages  d'historiens  véridiques,  il  est 
démontré  que  Grégoire  est  le  premier  pontife  qui  se  soit 
occupé  de  convertir  les  Anglais  :  il  est  possible  qu'il  y  eût 
déjà  des  chrétiens  dans  la  Grande-Bretagne ,  mais  il  est  faux 
qu'Éfeuthère  ait  envoyé  des  prédicateurs ,  à  la  prière.d'un  roi 
de  ce  pays. 

Le  saint-père  combattit  l'opinion  de  Tatien,  qui  voulait 
qu'on  s'abstint  de  viandes ,  et  il  ordonna  aux  Odèles  de  man- 
ger la  chair  de  tous  les  animaux.  Depuis,  on  a  réformé  sur 
C3  point  comme  sur  beaucoup  d'autres  le  système  des  pre- 
miers chrétiens  et  même  celui  des  apôtres. 

Éleuthore,  après  avoir  gouverné  son  Église  avec  une 
grande  prudence,  Tespace  de  quinze  ans  et  vingt-trois  jours» 
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mourut  en  paix  dans  Tannée  194 ,  et  fut  enterré  au  Vatican^ 
s'il  faut  en  croire  le  Pontifical  de  Damase.  Le  Martyrologe 
moderne  et  le  Bréviaire  romain  lui  accordent  la  qualité  de 
martyr,  et  indiquent  le  jour  de  sa  fête  dans  roflice  de  TË- 
glise. 

Son  corps  est  conser\'é  au  Vatican,  où  Ton  célèbre  en 
son  honneur  de  grandes  solennités  :  la  ville  de  Troycs^  dans 
la  PouîUe,  prétend  également  posséder  le  corps  de  cet  évo- 
que. Du  reste  ce  n'est  pas  le  premier  exemple  de  la  four- 
berie des  prêtres,  qui  ont  multiplié  les  reliques  pour  extorquer 
les  offrandes  des  fidèles. 

Pendant  le  pontificat  d'Éleuthère,  saint  Clément  d'Alexan- 
drie écrivait  les  Stromates  ou  titres  de  la  philosophie  chré- 
tienne. Un  des  passages  les  plus  remarquables  de  ses  ouvrages 
est  celui  qui  traite  du  mariage  :  saint  Clément  rapporte 
d'abord  les  diverses  opinions  des  philosophes  a  Doinocritc 
»  et  Ëpicure,  dit-il,  reg^daient  le  mariage  comme  la  princi- 
»  pale  source  de  nos  douleurs  ;  les  stoïciens  le  considéraient 
))  eomme  un  acte  indifférent,  et  les  péripatéliciens,  connue  le 
»  moindre  de  tous  les  maux;  mais  tous  ces  philosophes  ne 
))  pouvaient  pas  le  juger  sainement,  étant  adoimés  aux  pra- 
»  tiques  infâmes  de  la  sodomie. 

»  Dans  la  religion  chrétienne,  le  mariage  est  une  institution 
»  morale  ;  la  conformation  naturelle  de  notre  corps  nous  h) 
))  commande,  et  le  Créateur  nous  a  dit  :  Croissez  et  multipliez. 
»  D'ailleurs  n'est-ce  pas  la  plus  grande  perfection  dont 
»  l'homme  soit  capable  que  celle  d  cngendi-er  des  êtres  qui 
»  lui  succéderont  éternellement  dans  la  série  des  âges  ?  Le 
n  mariage  est  le  wrme  de  la  famille,  la  pierre  angulaii^  de 
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»  l'édiâce  social;  et  les  prêtres  chrétiens  doivent  les  premiers 
»  eu  donner  l'exemple  en  contractant  des  unions  sacrées. 

))  Les  nicolaïtes,  les  disciples  dç  Carpocrate  et  de  son  fils 
»  Ëpiphane ,  ont  prêché  la  communauté  des  femmes ,  et  se 
»  sont  rendus  coupables  d'un  grand  crime  devant  Dieu  ;  et 
))  cependant  ils  sont  moins  coupables  encore  que  les  marcio- 
))  nites,  qui  tombant  dans  l'excès  contraire,  ont  renoncé  aux 
))  douceurs  du  mariage»  pour  ne  pas  augmenter  le  nombre 
»  des  fils  de  l'humanité.  Je  blâme  Tatien,  qui  prétend  que  le 
))  commerce  des  fenunes  détourne  de  la  prière;  et  je  con- 
))  damne  également  Jules  Gassien,  qui,  en  haine  de  la  généra- 
))  tion,  affirme  que  le  Christ  n'a  jamais  eu  que  les  apparences 
))  des  parties  viriles  du  corps  humain. 

»  Tous  ces  hérétiques  ont  pareillement  condaumé  ceux  qui 
»  soutiennent  avec  raison  que  l'homme  doit  user,  selon  le 
))  libre  arbitre,  de  la  liberté  que  Dieu  lui  a  donnée  de  prendre 
»  une  femme  :  les  uns  prétendent  que  toutes  les  voluptés , 
»  même  le  péché  contre  nature,  sont  permises  aux  fidèles;  les 
))  autres^  bien  différents  des  premiers,  poussent  la  continence 
»  à  ce  point,  qu'ils  regardent  comme  sacrilège  toute  union  de 
))  la  chair  et  condamnent  jusqu'à  leur  propre  origine.  Ces 
«insensés  veulent  imiter  le  Christ,  sans  considérer  que 
))  Jésus  n'était  pas  un  homme  ordinaire,  et  refusent  obstiné- 
»  ment  de  suivre  l'exemple  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
»  Philippe ,  qui  étaient  mariés  et  avaient  un  grand  nombre 
»  d'enfants...  » 
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SAINT  VICTOR, 


PIBTIirAX,  .  15*   PAPE.  SÉVÊRB, 

-    ODperear.  empereur. 

Les  dates  deviennent  plus  certaines.  —  Élection  de  saint  Victor.  — 
Hérésie  de  Théodote. — Hérésie  d'Albion. — Le  pontife  approuve 
le/schisme  de  Montanus.  — Il  favorise  deux  femmes  montanistes. 

—  11  condamne  Praxéas.  —  Disputes  scandaleuses  dans  TÊglise. 

—  Conduite  orgueilleuse  de  Victor. — Le  pape  fourbe  et  ambitieux 
est  réprimandé  par  samt  Irénée ,  qui  lui  refuse  toute  obéissance. 
— -  Les  prêtres  honorent  le  saint-père  comme  martyr. 


Victor  était  Africain  de  nation,  et  fils  d'un  nommé  Fëlix. 
L'apostat  Théodote,  rentré  dans  le  sein  de  FÉglise,  devint 
le  chef  d'une  nouvelle  secte ,  qui  causa  du  scandale  vers  le 
commencement  de  ce  pontificat.  Sa  doctrine  enseignait  que 
Jésus-Christ  appartenait  à  la  nature  humaine^  et  ses  disciples 
publièrent  que  Tévêque  Victor  partageait  leur  sentiment. 

Le  pontife  détruisit  bientôt  cette  calomnie  en  excommu- 
niant Théodote  avec  Artéman ,  son  disciple ,  qui  forma  en- 
suite une  nouvelle  secte.  Il  condamna  en  même  temps  les 
vieilles  erreurs  d'Albion  et  de  quelques  autres  hérésiarques, 
qui  semblaient  vouloir  se  ranimer  à  la  faveur  de  la  paix  dont 
jouissait  TËglise. 

Mais  conmie  rinfaillibîHlé  n'était  pas  encore  établie ,  Vic- 
tor se  laissa  séduire  par  les  montanistes.  Tertullien,  qui  s'é- 
tait déclaré  pour  ces  novateurs ,  assure  que  Tovôque  de  Rome 
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approuvait  les  prophéties  de  Montanus  et  des  deux  fenunes 
Priscille  et  Maximille  qui  le  suivaient. 
'   Une  autre  hérésie  se  déclara  bientôt  après  dans  TËglise. 
Praxcas ,  qui  avait  contribué  à  la  proscription  des  prophéties/ 
de  Montanus,  inventa  le  patripassianisme,  qui  détruisait  hà 
distinction  des  personnes  en  Dieu.  Yiclor  attaqua  ce  nouveau 
schisme ,  et  tiùt  à  Rome  un  concile ,  où  il  condanma  PraxéaSi  j; 
qui  reconnut  son  erreur.  V  ty  ' 

Vers  la  même  époque,  s  éleva  la  célèbre  contestatiobajd 
sujet  de  la  fête  de  Pâques.  Jusqu'alors  la  différence  ^e&  sen- 
timents et  des  usages  sur  ce  point  de  discipline  n'avait  pas 
été  capable  daltérer  la  paix  des  Ëglises  chrétiennes  :  mais 
Victor  s'attribuant  injustement  un  droit  de  supériorité  sur  ses 
frères,  écrivit  contre  toutes  les  Ëglises  d'Asie  des  lettres  véhé: 
mentes,  et  il  menaça  d'excommunier  les  fidèles  qui  n'ad&p-  ' 
feraient  pas  son  opinion. 

La  conduite  du  saint^père  mécontenta  un  grand  nombre 
d'évéques  :  ceux  mêmes  qui  combattaient  le  sentiment  des 
Asiatiques  refusèrent  d'adhérer  aux  opinions  du  pape;  et 
comme  ils  avaient  assez  de  puissance  pour  dire  au  pasteur 
de  Rome  ce  qu'ils  pensaient  de  ses  prétentions,  ils  le  répri- 
mandaient en  termes  durs  et  énergiques.  Saint  Irénée  le  cen- 
sura également  dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit  au  nom  des 
chrétiens  des  Gaules. 

Saint  Victor  fut  alors  obligé  de  se  soumettre  aux  remon- 
trances et  aux  censures  des  évêques  d'Occident.  Il  vécut  en- 
core quelques  années  :  les  Pontificaux  assurent  que  le  martyre 
termina  sa  vie  vers  l'an  202  ;  mais  les  Martyrologes  du  nom 
de  saint  Jérôme  ne  lui  donnent  aue  le  titre  de  confesseur. 


> 


[U.  s.]  CRIMES  DES  EMPEREURS.  I«t 

HISTOIRE  POLITIQUE 

DU  DEUXIÈME  SIÈCLE. 

L'empereur  Trajan.  —Ses  qualités.  —  Ses  vices.  —  Les  chrétiens 

^  -se  révoltent  contre  les  lois.  —  Il  est  obligé  de  les  punir.  —  Sa 

mort.  —  On  érige  sur  son  tombeau  la  fameuse  colonne  Trajane. 

—  Adrien.  —  Sa  libéralité  extraordinaire.  —  Ses  cruautés.  — 
U  se  retire  à  Tibur,  lieu  de  délices.  —  Sa  passion  pour  un  cheval 
de  chasse.  —  Sa  jalousie  contre  les  hommes  de  mérite.  —  Ses 
infâmes  voluptés. — Il  se  fait  déclarer  dieu  par  un  décret  du  sénat. 
^^II  fiiit  massacrer  six  cent  mille  Juifs. — Ses  exactions  envers  ces 
malheureux.  —  Antonin  dit  le  Pieux.  —  Il  souffre  les  adultères 
de  sa  femme. — Ses  qualités.  —  Maxime  que  les  rois  devraient 
écrire  en  lettres  d'or  sur  le  frontispice  de  leurs  palais  :  «  Il  vaut 
9  mieux  sauver  un  seul  citoyen  que  tuer  mille  ennemis.  » — Antonin 
le  Philosophe  parvient  à  Tempirc.  —  Débauches  scandaleuses  de 
Faustine.  —  Antonin  encourage  les  sciences.  —  Il  associe  son 
gendre  k  l'empire.  —  Débauches  de  L.  Verus.  —  Quatrième  per- 
sécution. —  Mort  d*Antonin.  —  Il  est  empoisonné  par  son  fils. 

—  Caractère  de  Commode.  —  Abus  monstrueux  du  pouvoir 
des  princes.  —  U  fait  jeter  dans  une  fournaise  le  maître  des  bains, 
qui  lui  avait  versé  de  Teau  trop  chaude.  —  Il  se  fait  déférer  les 
honneurs  divins.  —  Il  entretient  dans  son  palais  trois  cents  jeunes 
garçons  et  trois  cents  jeunes  filles  pour  ses  honteuses  voluptés.  — 
Son  impudicité.  —  Ses  incestes.  —  Exemples  de  sa  cruauté.  —  Ses 
exploits  horribles  avec  les  gladiateurs.  —  Il  est  empoisonné  par 
Marcia,  et  étouffé  par  un  athlète.  —  Pertinax  lui  succède.  — 
Sa  sévérité  pour  réprimer  les  désordres  de  la  milice.  —  Les  sol- 
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dats  assassinent  le  prince,  et  ces  misérables  mettent  l'empire  à 
l'encan. 


Ulpius  Trajan,  né  en  Espagne,  avait  été  adopté  par  Cocceius 
Nerva,  auquel  il  succéda.  Ce  prince  était  bien  fait  de  sa  per- 
sonne^ avait  l'esprit  juste ,  sage,  modéré,  prudent,  et  savait 
commander  en  temps  de  paix  :  aussi  le  sénat  lui  adressa  des 
éloges  pour  sa  douceur,  sa  libéralité^  sa  magnificence  et  son 
amour  pour  la  république. 

A  l'imitation  de  Nerva ,  il  jura  que  nul  homme  de  bien 
ne  serait  tué  ou  couvert  d'ignominie  par  son  ordre.  En  don- 
nant le  poignard  à  Saburan ,  chef  de  ses  gardes ,  il  lui  dit  : 
((  Si  mes  ordres  sont  justes,  emploie-le  à  mon  service;  s'ils 
))  sont  injustes,  dirige-le  contre  moi.  » 

U  remporta  deux  victoires  signalées  sur  les  Daces,  rédui- 
sit leur  pays  en  province  romaine,  chassa  de  l'Arménie  Chos- 
roès,  roi  des  Parthes,  s'empara  de  l'Assyrie,  dompta  les  Juifs, 
et  voulait  pousser  ses  conquêtes  jusqu'aux  Indes ,  lorsqu'il 
mourut  à  Sélinonte  en  Cilicie.  On  érigea  sur  son  tombeau 
une  magnifique  colonne  qui  est  connue  de  toutes  les  nations 
sous  le  nom  de  colonne  Trajanc. 

Ce  prince  était  doué  des  plus  belles  qualités;  mais  on 
prétend  qu'il  aimait  le  vin  et  la  débauche ,  et  qu'il  était  su- 
perstitieux ;  ce  qui  est  dangereux  dans  un  souverain ,  car 
la  superstition  a  toujours  causé  de  grands  désordres  dans 
les  états. 

Sous  son  règne  les  chrétiens  éprouvèrent  une  violente  per- 
sécution; Pline  le  jeune  ^  alors  gouverneur  de  la  Bithynie» 
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obligé  par  le  devoir  de  sa  charge  de  poursuivre  la  nouvelle 
reli^pon»  écrivit  à  l'empereur  une  lettre  dans  laquelle  il  lui 
représentait  qu'on  accusait  les  chrétiens  de  crimes  atroces 
dont  ils  étaient  innocents.  Il  lui  demandait  également  de 
quelle  manière  il  devait  se"  conduire  à  1  égard  de  ces  hommes 
que  les  édits  du  prince  condamnaient  comme  coupables. 
Trajan  lui  fit  répondre  :  Qu'il  ne  fallait  pas  les  rechercher; 
mais  que  s'ils  étaient  accusés  et  convaincus  d  être /chrétiens , 
il  était  à  propos  de  les  punir. 

On  faisût  intervenir  le  crime  d'état  dans' ces  proci'dures , 
sous  prétexte  que  l'empereur  avait  défendu  les  assemblées , 
et  que  les  chrétiens  violaient  les  lois  du  souverain. 

Après  la  mort  de  Trajan»  Adrien^  surnommé  Ëlius,  (ils 
d  une  de  ses  cousines ,  obtint  l'empire  par  les  artifices  de  Pié- 
tine^ qu'il  épousa  par  reconnaissance.  Au  commencement  de 
son  règne,  il  fit  brûler  pour  vingt-deux  millions  cinq  cent 
mille  écus  d  or  des  obligations  que  le  peuple  devait  au  trésor 
du  prince.  Il  visita  les  plus  belles  provinces  de  Tempire,  fit 
élever  dans  la  Grande-Bretagne  un  mur  de  quatre-vingt  mille 
pas  de  longueur,  avec  des  forts  pour  assurer  les  garnisons 
romaines  contre  les  habitants  de  l'île  ^  qu'on  n'avait  pu  sou- 
mettre. Changeant  ensuite  de  conduite,  il  se  retira  à  Tibur 
pour  s'abandonner  à  la  mollesse ,  et  il  fit  mourir  un  grand 
nombre  de  citoyens  par  le  fer  ou  par  le  poison. 

Ce  prince  avait  de  grandes  vertus  et  de  grands  vices;  il  était 
libéral 9  laborieux;  maintenait  l'ordre,  la  discipline;  soula- 
geait les  peuples ,  rendait  la  justice  avec  une  grande  appli- 
cation, et  punissait  rigoureusement  ceux  qui  ne  remplissaient 
pas  fidèlement  leurs  devoirs.  Il  composa  plusieurs  ouvrages 
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en  vers  et  en  prose ,  et  nous  avons  encore  quelques  fragments 
de  ses  poésies  latines  et  des  vers  grecs  dans  FÀntholc^e. 
On  trouve  aussi  dans  les  commentateurs  de  Spartien  une 
épitaphe  que  cet  empereur  6t  en  Thonneur  d'un  cheval  de 
chasse  qu'il  avait  beaucoup  aimé.  ' 

Mais  Adrien  était  cruel ,  envieux,  jaloux  de  ceux  qui  excel- 
laient dans  les  arts;  impudique,  superstitieux  et  adonné  à 
la  magie  :  jooalgré  ses  vices ,  il  parvint  à  se  faire  rendre  les 
honneurs  divins  par  un  décret  du  sénat. 

Il  apaisa  les  guerres  qui  étaient  commencées  g  battit  les 
Juifs,  nation  toujours  opiniâtre,  massacra  six  cent  mille  Israé- 
lites, dispersa  le  reste  des  tribus,  avec  défense  de  retourner 
dans  leur  patrie;  et  ces  malheureux  étaient  contraints  à'ache- 
ter  à  prix  d'or  la  triste  consolation  de  pleurer  un  jour  dans 
Tannée  sur  les  ruines  de  Jérusalem. 

Titus  Fulvius  Antonin,  dit  le  Pieux ^  succéda  à  l'empereur 
Adrien,  dont  il  avait  épousé  la  fille,  et  pour  laquelle  il  montra 
de  lâches  complaisances. 

Ce  prince  était  d'une  beauté  remarquable,  sobre,  libéral, 
avec  un  esprit  judicieux  et  des  sentiments  élevés.  Il  gouverna 
l'empire  avec  tant  de  sagesse,  que  sa  réputation  se  répandit 
par  toute  la  terre.  Les  rois  devraient  faire  graver  en  lettres 
d'or  sur  leurs  palais  sa  belle  maxime  :  «  11  vaut  mieux  sauver 
»  un  seul  citoyen  que  tuer  mille  ennemis.  » 

Marc-Aurèle  Antonin,  dit  le  Philosophe,  était  (ils  d'An- 
nius  Verus,  qu'Adrien  avait  fait  adopter  par  Antonin  le  Pieux, 
auquel  il  succéda.  11  avait  épousé  la  lille  de  son  prédécesseur, 
Faustine,  dont  les  adultères  causèrent  un  grand  scandale 
dans  lempire. 


> 
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Antonhi  triompha  des  Pnrlhes,  dompta  Avidius  Cassiiis, 
qui  s'était  soulevé  en  Orient;  subju^^ua  les  Marcomans  et  les 
Quades  ;  établit  à  Athènes  des  professeurs  avec  des  traite- 
ments pour  enseigner  les  sciences,  baltit  les  Scythes,  et  (it 
de  grandes  choses.  Il  s'associa  ensuite  dans  les  pénibles  fonc- 
tions du  gouvernement  Lucius  Antonius  Verus ,  qui  avait 
épousé  Lucilla  sa  611e.  Ce  coadjuteurde  Tempire,  bien  dif- 
férent de  Marc-Âurèle  Antonin ,  se  livrait  à  tous  les  plaisirs 
et  à  la  débauche.  Les  historiens  regardent  comme  un  fait 
extraordinaire  que  dans  un  gouvernement  partagé  entre  deux 
princes  dont  les  inclinations  étaient  si  opposées ,  l'ambi- 
tion et  la  jalousie  n'aient  pas  rompu  leur  intimité;  mais  il 
faut  en  attribuer  le  mérite  à  Antonin,  qui  par  ses  vertus 
obligea  son  gendre  à  garder  plus  de  mesures  dans  sa  con- 
duite. Verus  mourut  avant  son  beau-père,  et  l'on  soupçonna 
qu'il  avait'été  empoisonné  par  Faustine. 

Sous  le  règne  de  ces  deux  princes  l'Église  souffrit  une 
quatrième  persécution,  dans  laquelle  plusieurs  fidèles  souf- 
frirent le  martyre,  et  dans  le  nombre  se  trouvèrent  les  mar- 
t}TS  de  Lyon,  aussi  fameux  dans  l'histoire  ecclésiastique  que 
dans  nos  légendes. 

Quelques  années  après  la  mort  de  Verus,  Antonin  hit  em- 
poisonné lui-même  par  des  médecins  qui  avaient  exécuté  les 
ordres  de  Commode  son  fils.    . 

Lucius  Commode  Antonin  occupa  le  trône  après  ce  par- 
ricide :  les  historiens  nous  apprennent  qu'il  était  le  plus  beau 
et  le  plus  cruel  de  tous  les  hommes.  11  avait  le  corps  bien 
proportionné,  la  taille  avantageuse,  lair  grand  et  majes- 
tueux, les  yeux  doux  et  pleins  de  feu,  les  cheveux  épais  et 
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d'un  blond  doré.  Les  Romains  prétendaient  qu'il  était  fils  de 
Faustine  et  d'un  gladiateur. 

Ce  monstre  cachait  sous  des  dehors  séduisants  la  cruauté 
la  plus  eflioyahle  :  dos  Tàge  de  douze  ans  il  fit  jeter  dans  une 
fournaise  ardente  le  maître  des  bains  publics»  parce  qu*il  lui 
avait  versé  de  Teau  trop  chaude.  Devenu  empereur,  il  ordonna 
qu'on  lui  rendit  de  son  vivant  les  honneurs  divins.  Ses  pa- 
lais renfermaient  trois  cents  garçons  et  trois  cents  jeunes  iilles 
<lestinés  à  ses  honteuses  voluptés. 

Sous  son  réyne ,  les  Maures ,  les  Dares ,  les  Pannoniens , 
les  Germains  et  les  peuples  de  la  (  irande-Bretagne  furent 
domptés  par  ses  généraux  :  et  pendant  que  les  peuples  s'é- 
gorgeaient pour  la  gloire  du  souverain,  Commode  enchéris- 
sait sur  les  cruautés  de  Domitien  et  de  Caligula,  et  surpas- 
sait Néron  en  débauches  inlTimes. 

Les  plus  fidèles  minisires  du  dernier  régne  luirent  mas- 
sacrés par  ses  ordres,  c*t  les  pins  vénérables  sénateurs  de- 
vinrent ses  vicliuies.  U  condamna  à  élre  livré  aux  bôtés  fé- 
roces dans  le  cirque,  un  malheureux  qui  était  accusé  d'avoir 
lu  la  vie  de  Caligula  écrite  par  Suétone!  Dans  ses  prome- 
nades, lorsqu'il  rencontrait  des  ciloycMis  avec  un  gros  ventre, 
il  les  Taisait  l'endi'c  par  la  moitié  d'un  si*ul  coup,  et  prenait 
plaisir  à  voir  leurs  entrailles  cpii  s  ('(.happaient  par  cetle  plaie 
hoanie  :  ce  qui  a  Tait  din»  à  Tun  de  nos  plus  illustres  écri- 
vains quek's  ci.anojnrs  d;»  îu^s  jours,  si  j^rosetsi  gras,  u'au- 
rai(^nl  pu  éviter  la  mon,  sous  un  (cl  piiu^v,  (ju'en  observant 
il  la  rigueur  les  joùnes  {>r<.'S(Tils  par  leurs  règles. 

Ce  cruel  euiporeur  n'épargna  ni  sa  femme  Crispine  ni  sa 
sœur  r.ucile;  les  chrétiens  seuls  jouin^nl  de  quelque  repos 


[II.  s.]  CRIMES  DES  EMPEREURS.  127 

SOUS  son  gouvernemeni.  Dans  ses  orgies,  Commode,  vêtu 
d'habits  de  femme,  faisait  amcMier  des  gladiateurs  qu'il  égor- 
geait impitoyablement,  et  snv  leurs  cadavres  il  se  livrait  avec 
ses  courtisans  aux  plus  exécrables  voluptés.  Doué  d'une  force 
herculéenne,  il  combattit  lui-même  dans  rampliilhcàlre  sept 
cent  trente-cinq  fois,  rapporta  do  ses  combats  jusqu'à  mille 
palmes,  et  se  vanta  d'avoir  tue  douze  mille  hommes  de  sa 
main  gauche.  Enfin,  après  un  règne  trop  long,  Marcia,  la 
première  de  ses  concubines,  lui  versa  un  breuvage  empoi- 
sonné, et  comme  il  rejetait  le  poison  qu'U  avait  pris,  elle  le 
fit  étouffer  par  un  athlète  nomm;!^  Narcisse. 

Après  la  mort  de  l'infàmo  Commode,  le  sénat  choisit, 
comme  le  plus  digne  de  renipire,  Publius  Ilelvius  Pertinax, 
sorti  du  rang  des  plébéiens.  Le  nouvel  empereur  donna  ses 
,  soms  à  maintenir  les  privilèges  du  sénat  ;  il  punit  les  déla- 
.  tems;  il  proscrivit  les  bouffons  de  Commode,  et  fit  des  rè- 
^^ements  utiles  pour  le  bonheur  des  citoyens.  Mais  voulant 
retenir  les  troupes  dans  leur  devoir,  et  remédier  aux  désor- 
dres de  la  milice,  il  fut  assassiné  par  les  soldats.  Ces  misé- 
rables lui  coupèrent  la  tète;  et  Tayant  portée  dans  le  camp, 
ils  montèrent  sur  le  rempart  de  la  ville,  en  criant  que  Tem- 
pire  était  à  vendre.' 

Sulpicien,  beau-père  de  Pertinax,  voulut  l'acheter  :  P.  Di- 
dius  Salvius  Julien,  qui  élait  plus  riche  que  lui,  en  offrit 
davantage,  et  promit  six  cents  cens  à  chaque  soldat  ;  mais 
il  ne  put  les  payer.  Sévère  ayant  ensuite  pénétré  eu  Italie  à 
la  tête  de  l'armée  de  Hongrie,  le  sénat  déclara  Julien  })arri- 
cide  et  usurpateur,  et  le  fit  uiiissacrer. 
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L'extinction  de  la  maison  des  Antonins  dans  la  personne 
de  Commode  avait  amené  dans  l'empire  des  troubles  sem- 
blables à  ceux  qu'avait  occasionnés  auparavant  la  chute  de  la 
famille  de  César  dans  la  personne  de  l'infâme  Néron.  Dès  lors  . 
s'était  manifesté  un  épouvantable  despotisme  militaire;  la 
nomination  des  empereurs  appartenait  exclusivement  à  la 
garde  prétorienne ,  qui  faisait  et  défaisait  les  élections  suivant 
son  caprice  ou  suivant  ses  intérêts. 

Plus  tard  les  légions  réclamèrent  à  leur  tour  le  droit  de 
proclamer  les  empereurs ,  et  se  révoltèrent  contre  les  préto- 
riens. Cependant  l'empire  était  encore  dans  toute  sa  force; 
de  sages  règlements,  des  impôts  modérés,  un  certain  degré 
de  liberté  politique,  une  liberté  civile  illimitée,  une  popula- 
tion vigoureuse,  de  riches  provinces,  des  villes  florissantes  et 
magnifiques ,  un  commerce  intérieur  et  extérieur  très-actif,  " 
étaient  des  avantages  importants  dont  jouissaient  les  citoyens   i,^ 
de  Rome,  et  qui  disparurent  bientôt  sous  Faiïreux  despotisitaé.  -Si 
du  glaive.  Le  sénat  perdit  toute  influence  dans  l'état,  de 
farouches  soldats  devini'cnt  les  dispensateurs  de  la  couronne 
impériale,  et  firent  surgir  de  tous  côtés  des  guerres  civiles, 
des  invasions  de  barbares  et  des  famines  qui  étaient  les  fii- 
nestes  présages  de  la  ruine  des  Romains. 


> 
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TROISIÈME  SIÈCLE. 
ZÉPHIRIN^ 


SEPTIMB  8BYÈBE, 

16-  PAPE. 

MACRIN, 

CAEACALLA, 

HÉLIOGABALE, 

empereurt* 

empereurs. 

Les  évèques  de  Rome  usurpent  une  autorité  despotique  sur  les  autres 
Eglises.  —  Naissance  de  Zéphirin.  —  Fable  ridicule  du  Saint- 
Esprit  sous  la  forme  d'une  colombe.  —  Le  pape  devient  bérélique. 
— Nouvelle  persécution.  —  Lâcheté  du  pontife.  —  Il  excommunie 
les  montanistes.  —  Son  indulgence  pour  les  femmes  adultères. 
— •  Histoire  remarquable  d'un  hérétique  fouetté  par  les  anges.  — 
Fausseté  évidente  du  martyre  de  Zéphirin. 


Il  est  une  vérité  généralement  admise^  c'est  que  les  meil- 
leurs et  les  plus  saints  règlements  se  corrompent  lorsqu'ils 
accordent  trop  de  puisiance  à  un  seul  homme  ;  et  l'institu- 
tîon  de  répiscopat  nous  en  offre  une  preuve  frappante.  La 
haute  dignité  de  pontife  changeait  Tesprit  de  ceux  qui  en 
étaient  revêtus ,  leur  inspirait  de  l'orgueil ,  et  flattait  telle- 
ment leur  ambition,  qu'ils  se  regardaient  comme  les  supé- 
rieurs des  autres  ministres  de  la  religion.  On  remarqua 
surtout  ce  changement  à  Rome,  comme  si  cette  maîtresse  du 
monde  ne  pouvait  souffrir  dans  ses  entrailles  que  des  princes 
et  des  rois. 

Les  cvêques  de  la  ville  sainte  commencèrent  vers  la  fin  du 
I.  9 
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second  siècle  à  s  attribuer  sur  les  autres  Églises  une  juridiction 
qu'ils  n'avaient  pas  reçue  des  apôtres,  et  dans  le  troisième 
ils  avaient  déjà  abandonné  les  préceptes  d'humilité  donnés 
par  le  Christ.  Le  premier  siècle  de  l'Église  était  d'or,  pour 
nous  servir  de  l'expression  du  cardinal  de  Lorraine  ;  mais  à 
mesure  cpi'on  s'est  éloigné  des  temps  apostoliques ,  la  cor- 
ruption a  toujours  augmenté,  et  le  despotisme  du  clergé  s'est 
appesanti  sur  les  peuples.  Victor  avait  préparé  la  domina- 
tion des  pontifes^  et  ses  successeurs  ne  négligèrent  dans  la 
suite  aucune  occasion  d  étendre  leur  puissance. 

Zéphirin,  qui  gouverna  l'Eglise  de  Rome  après  saint  Vic- 
tor, était  Romain  et  fds  d'Abundius.  -On  attribue  son  élec- 
tion à  l'apparition  miraculeuse  du  Saint-Esprit  sous  la  forme 
d'une  colombe. 

Quelques  historiens  affirment  que  le  saint-père  s'était 
lai3sé  surprendre  aux  artifices  des  montanistes,  et  que 
Praxéas  le  détrompa  avant  de  tomber  lui-même  dans  Ter- 
reur. Sous  le  pontificat  de  Zéphirin,  la  persécution  redoubla 
par  un  édit  de  l'empereur  Sévère,  et  levêque  de  Rome 
abandonna  son  troupeau  pour  éviter  le  martpe.  Lorsque  le 
calme  eut  succédé  à  la  tempête,  le  pontife  reparut,  et  pour 
faire  oublier  sa  lâcheté,  il  poursuivit  les  hérétiques;  il  ex- 
communia les  montanistes,  et  avec  eux  Tertullien,  qui  avait 
embrassé  le  parti  de  ces  novateurs. 

La  chute  de  ce  grand  homme  affligea  profondément  les 
fidèles,  qui  attribuèrent  la  cause  de  son  apostasie  aux  fâ- 
cheux traitements  qu'il  éprouva  et  à  la  jalousie  des  ecclé- 
siastiques. L'excommunication  du  pape  avait  soulevé  l'indi- 
gnation générale,  et  la  mauvaise  réputation  que  son  clei^é 
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B'était  acquise  flt  remonter  jusqu'à  lui  le  blâme  universel. 

A  la  même  époque,  Origène,  banni  pour  la  foi  chrétienne, 
vint  dans  la  capitale  de  l'empire  trouver  Zéphiriu,  dont  il 
iîit  favorablement  accueilli.  Les  auteurs  gardent  le  plus  pro- 
fond silence  sur  les  actions  de  ce  saint  évéque  :  ils  disent 
cependant  qu'il  recevait  en  grâce  les  adultères  qui  témoî- 
guaient  du  repentir  de  leurs  fautes,  et  ils  l'accusent  de  mol- 
lesse et  de  relâchement  dans  la  discipline,  pouf  avoir  traité 
avec  douceur  les  femmes  coupables,  pendant  qù^îl  fermait 
les  portes  de  l'Eglise  aux  idolâtres  et  aux  homicides. 

Les  légendes  racontent  également  une  conversion  miracu- 
leuse qui  eut  lieu  vers  la  fin  du  pontificat  de  Zéphirin  :  un 
confesseur,  nommé  Natalis,  par  un  sentiment  d'avarice  avait 
embrassé  le  parti  des  thcodotiens;  mais  il  fut  rudement 
fouetté  pendant  toute  une  nuit  par  les  saints  anges  ;  ils  le  cou- 
vrirent  ensuite  d'un  sac,  répandirent  sur  sa  tête  des  nuages 
de  cendres  et  ramenèrent  aux  pieds  de  l'évêque,  qui  reçut 
son  abjuration  et  le  fit  rentrer  dans  la  communion  des 
fidèles. 

On  ne  peut  fixer  d'une  manière  certaine  ni  le  jour  ni  même 
Tannée  de  la  mort  de  Zcphirin,  et  quoique  l'Ëglise  lui  dé- 
cerne les  honneurs  du  martyre,  on  doute  avec  raison  qu'il 
ait  répandu  son  sang  pour  la  foi  chrétienne. 

D'après  les  Pontificaux,  on  établit  l'époque  de  sa  mort 
vers  l'année  221  :  il  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  Caliiste, 
sur  le  chemin  d'Âppius. 

Gonmae  nous  avons  déjà  parlé  d'Origène,  il  devient  utile  de 
faire  connaître  ce  nouveau  chef  d'hérétiques,  dont  la  secte 
prit  un  grand  accroissement  pendant  la  fin  du  siècle.  Origène 
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avait  été  élevé  par  les  soins  d'une  riche  dame  chrétiemie,  qu'il 
abandonna  plus  tard  pour  vivre  dans  l'isolement  le  plus 
absolu  ot  le  jeûne  le  plus  rigoureux ,  ne  buvant  que  de  l'eau 
de  pluie  et  ne  mangeant  que  des  herbes  cuites  à  l'eau  ;  il 
poussa  le  fanatisme  jusqu'à  exercer  sur  lui-même  l'affreuse 
mutilation  des  eunuques,  opération  défendue  par  les  lois  de 
l'Église.  ((  Malgré  celte  grande  fauto,  ajoute  le  pieuif  légen- 
))daire,  j|  fut  ordonné  évêque  par  Alexandre,  primat  de 
»  Jérusalem,  à  cause  de  son  éloquence  et  de  son  grand  savoir, 
))  qui  en  faisaient  l'une  des  lumières  de  l'Église.  » 

Les  doctrines  d'Origène  étaient  cependant  assez  singu- 
lières ;  il  prétendait  que  dans  le  principe  du  monde  , 
Dieu  avait  créé  un  grand  nombre  d'esprits  égaux  en  puis- 
sance ,  différents  en  essence  ;  et  que  la  plupart  d'entre  eux 
avaient  failli;  qu'alors,  pour  les  punir  de  leur  chute,  Dieu  les 
avait  enfermés  dans  d#s  corps  de  formes  diverses,  et  qu'en- 
suite ces  purs  esprits  étaient  devenus  des  âmes ,  des  anges , 
des  astres,  des  animaux  ou  des  hommes.  Comme  conséquence 
de  cette  idée  première,  il  aftinnait  que  les  ikmes  étaient  ma- 
térielles; que  les  anges  étaient  sujets  au  bien  ou  au  inal;  il 
prétendait  que  les  bienheureux  pouvai(nit  encore  pécher 
dans  le  ciel,  et  que  les  dénions  ne  devaient  pas  être  éter- 
nellement ennemis  de  l)i(»u.  a  Mais  cette  conversion  de  i'es- 
»  prit  du  mal ,  ajoutait  Origène  ,  n'arrivera  qu'après  une 
))  longue  suite  de  siècles  et  quand  un  nombre  considérable 
»  de  mondes  auront  succédé  au  notre  ;  car  les  temps  n'ont 
»  jamais  été  et  ne  seront  jamais  sans  monde  ^  parce  que  Dieu 
»  ne  saurait  rester  oisif,  » 
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CALLISTE  r, 

HÉLIOGABALB,  17*   PAPE.  ALEXANDRE  SÉVÈRK, 

i 

empereur.  empereur. 

lËiàt  de  rÊglise.  —  Le  pape  fait  bfttir  une  église  sur  remplacement 
d'un  Heu  de  débauche.  —  Cimetière  de  Calliste.  —  Entrepôt  gé- 
néral des  relfques  de  toute  la  chrétienté.  —  Indulgence  du  pape 
pour  les  prêtres  souillés  de  crimes.  —  Mort  de  Calliste. 


Calliste  ou  Callixte  était  Romain  et  fils  de  Doniitius  :  il  fut 
élevé  sur  le  saint-siége,  et  il  appliqua  tous  ses  soins  à  pro- 
6ter  du  calme  dont  le  clergé  jouissait  sous  le  règne  d'Ile- 
liogabale ,  prince  entièrement  occupé  de  ses  débauches. 
La  mort  de'  cet  empereur  augmenta  encore  la  tranquillité 
de  rÉglise,  et  les  fidèles  commencèrent  à  jouir  de  l'exer- 
cice public  de  leur  religion  sous  Alexandre  Sévère.  Ce 
prince  favorisait  ouvertement  les  chrétiens,  aimait  leur  dis- 
cipline, et  se  glorifiait  de  suivre  la  plupart  de  leurs  maximes. 
Un  auteur  païen  nous  rend  compte  d'une  contestation  qui 
s'éleva  entre  les  prêtres  et  les  cabaretiers  de  la  ville  de  Rome, 
au  sujet  d'un  endroit  dont  ces  derniers  voulaient  faire  un 
lieu  de  débauches,  et  que  les  chrétiens  avaient  choisi  pour  y 
tenir  leurs  assemblées  religieuses.  L'empereur  l'adjugea  aux 
prêtres,  quoiqu'ils  l'eussent  usurpé  sur  le  bien  public,  et  il 
permit  à  Calliste  d'élever  un  temple  dans  ce  même  lieu.  Les 
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traditions  ajoutent  qu'il  le  dédia  à  la  sainte  Vierge;  ce  qui 
n'est  pas  présumable,  puisque  l'usage  des  dédicaces  religieuses 
n'était  pas  encore  établi. 

L'ouvrage  le  plus  remarquable  qu'on  attribue  au  pontife 
est  le  fameux  cimetière  .qui  porte  son  nom,  et  dont  il  est  si 
souvent  parié  dans  les  Martyrologes  et  dans  nos  légendes  : 
il  est,  sans  contredit,  le  plus  grand  en  étendue,  et  le  plus 
renommé  de  tous  les  cimetières  qui  sont  autour  de  Rome;  et 
les  prêtres  affirment  qu'on  y  a  enterré  cent  soixante-quatorze 
mille  martyrs  et  quarante-six  papes.  Il  subsistait  avant  le 
règne  du  saint-père,  mais  on  lui  a  donné  le  nom  de  Galliste 
parce  qu'il  J'avait  agrandi  et  qu'il  y  fut^lui-même  enterré. 
D'autres  traditions  disent  au  contraire  qu'il  fit  mettre  les 
corps  des  chrétiens  avec  ceux  des  païens ,  et  elles  affirment 
que  l'Église  n'eut  de  cimetières  particuliers  que  vers  le  cin- 
quième siècle. 

Les  actions  de  Caliiste  sont  restées  dans  le  plus  profond 
oubli,  et  on  lui  attribue  faussement  le  jeûne  des  Quatre- 
temps,  usage  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  avant  le  ponti- 
ficat de  Léon,  qui  vivait  sur  la  lin  du  cinquième  siècle. 

Le  saint-père  défendit  de  recevoir  contre  les  ecclésiastiques 
des  accusations  portées  par  des  gens  décriés,  suspects  ou  en- 
nemis des  accusés  ;  sage  précaution,  qui  fut  cependant  rejetée 
par  l'odieux  tribunal  des  inquisiteurs  de  la  foi,  lorsqu'ils 
poursuivaient  les  malheureux  protestants.  Le  pontife  regar- 
dait comme  hérétiques  les  fidèles  qui  prétendaient  que  les 
prêtres  ne  pouvaient  plus  exercer  les  fonctions  pastorales 
après  être  tombés  dans  quelques  crimes ,  et  même  après  en 
avoir  fait  pénitence.  Ces  principes  rigides  furent  repoussés 
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par  Galliste ,  qui  prévoyait  que  les  ecclésiastiques  de  tous 
les  siècles  auraient  besoin  de  Tindulgence  de  l'Église. 

Les  Actes  des  martyrs  nous  apprennent  qu'après  avoir  été 
longtemps  en  prison»  Galliste  fut  précipité  par  une  fenêtre 
dans  un  puits  très-profond ,  et  que  les  fidèles  obtinrent  la 
permission  d'enlever  son  corps,  qui  fut  enterré  dans  le  cime- 
tière de  Calepode,  sur  le  chemin  d'Aurèle. 

On  suppose,  mais  à  tort,  qu'il  mourut  en  226,  après  avoir 
gouverné  l'Église  l'espace  de  cinq  ans  et  un  mois  ;  car  rien 
n'est  moins  authentique  que  le  martyre  de  ce  pontife  :  il  est 
prouvé  au  contraire  qu'il  n'y  eut  aucune  persécution  sous 
le  règne  de  l'empereur  Alexandi*e,  et  que  ce  monarque  pro- 
tégea Galliste  et  lui  accorda  l'autorisation  de  fonder  la  pre- 
mière é^se  chrétienne  qui  fut  élevée  dans  Rome. 

Alexandre  était  Syrien  de  naissance,  et  le  surnom  injurieux 
d'Archisynagogue  que  lui  donnaient  Içs  Romains  atteste  qu'il 
protégeait  toutes  les  sectes  juives  et  particulièrement  les 
nazaréens.  Origène  affirme  même  que  Mammée,  mère  de  l'em- 
pereur ,  était  chrétienne ,  et  qu'elle  passait  les  journées  à 
s'instruire  des  vérités  annoncées  par  les  Apôtres.  Aussi  les  au- 
teurs du  Martyrologe  ne  pouvant  établir  d'une  manière  incon- 
testable le  martyre  de  Galliste,  ont-ils  prétendu  que  le  préfet 
de  Rome  lavait  persécuté  à  l'insu  de  l'empereur.  Mais  pour 
démontrer  la  fausseté  de  cette  allégation ,  il  suffit  de  rappeler 
que  ce  magistrat,  nonuné  Ulpien,  était  un  modèle  d'équité  ;  et 
que  d'ailleurs  une  action  de  cette  nature  n'aurait  pu  être  cachée 
longtemps,  puisque  Alexandre  avait  défendu  par  un  édit  aux 
gouverneurs  des  provinces  et  aux  autres  officiers  de  Teinpire, 
d'exercer  aucun  acte  de  violence  conti*e  ses  sujets  pour  cause 


186  lilSTOlKE  DES  PAIRES.  [296.] 

de  rehgion  ^  quels  que  fussent  le  rang ,  la  fortune  ou  les 
croyances  des  accusés.  Ainsi  il  est  constant  qu'il  n'y  eut  aucun 
martyr  sous  ce  règne,  et  qu'au  contraire  les  sectateurs  de  la 
religion  nouvelle  furent  hautement  protégés. 

Déjà  les  idées  chrétiennes ,  exprimées  dans  de  nombreux 
écrits  et  répandues  par  le  zèle  infatigable  des  Pères  ^  avaient 
pénétré  dans  la  société  païenne  ;  beaucoup  de  riches  citoyens 
de  l'empire  admettaient  quelques-uns  des  nouveaux  dogmes,  et 
avaient  une  grande  vénération  pour  les  ministres  du  culte.  On 
cite  particulièrement  un  seigneur  nommé  Ambroise»  de  famille 
consulaire^  qui  protégait  publiquement  à  Alexandrie  les  lettres  ^^ 
chrétiennes ,  et  qui  entretenait  à  ses  frais  un  nombre  cou-  ^ 
sidérable  de  scribes  /)ccupés  à  transcrire  les  ouvrages  des 
ecclésiastiques.  Pour  Origène  seul,  il  avait  sept  notaires  qui 
écrivaient  sous  sa  dictée;  vingt  libraires  mettaient  au  net  ses 
œuvres,  et  des  fdles  caUigraphes  les  transcrivaient  ensuite 
pour  les  autres  Églises. 

On  Appelait  notaires  ceux  qui  possédaient  Fart  d'écrire  en 
notes  abrégées,  chaque  signe  représentant  un  mot,  afin 
qu'on  pût  suivre  facilement  la  parole  dans  mi  discours  animé; 
ib  étaient  chargés  de  rédiger  les  dépositions  des  témoins,  les 
procédures  judiciaires,  les  déhbcrations  du  sénat;  conune  au- 
jourd'hui les  sténographes  sont  chargés  de  reproduire  toutes 
les  paroles  prononcées  dans  un  discours,  jusqu'aux  acclam»> 
tiens  et  aux  interruptions.  On  appelait  libraires  ou  antiquaires 
ceux  qui  transcrivaient  en  caractères  élégants  et  à  la  portée 
du  vulgaire  les  notes  et  les  discours  conserves  par  les  notaires. 


|9M.)  USTOIRE  D'URBAIN  I".  137 

URBAIN  r, 

ALEXANDRE  SÉYÈEE,  18*  PAPE.  ALEXANDRE  SÉVÈRE, 

empereur.  empereur. 

Incertitude  sur  le  pontificat  d'Urbain.  —  Piété  de  l'empereur.  —  Il 
veut  faire  recevoir  Jésus-Christ  au  nombre  des  dieux  de  Tempire. 

—  Le  pape  en  signe  de  mépris  crache  sur  la  statue  du  dieu  Mars. 

—  Mort  d'Urbain.  —  On  fait  remonter  à  ce  pontife  l'usage  des 
vases  d'or  dans  les  églises.  —  11  augmente  les  revenus  du  clergé. 

—  Richesses  des  évèques. 


Urbain  était  Romain  de  naissance  et  fils  d'un  des  premiers 
seigneurs  de  la  ville ^  nommé  Pontien.  On  ne  connaît  ni  le 
commencement,  ni  la  fin,  ni  la  durée  de  son  pontificat. 

Pendant  qu'il  gouverna  l'Église  de  Rome  les  chrétiens  ne 
furent  point  persécutés:  Alexandre  Sévère,  qui  régnait  alors» 
loin  de  faire  la  guerre  aux  fidèles,  les  favorisait  dans  toutes 
les  circonstances,  et  ne  se  conduisait  (|ue  par  les  conseils  de 
sa  mère  Mammée,  qui  était  chrétienne.  Il  plaça  l'image  du 
Christ  dans  son  cabinet ,  au  rang  des  grands  hommes  pour 
lesquels  il  avait  de  la  vénération ,  et  il  eut  même  la  pensét 
de  le  faire  recevoir  au  nombre  des  dieux  de  l'empire.  Urbain, 
profitant  des  bonnes  dispositions  de  ce  prince,  fit  un  grand 
nombre  de  conversions,  et  étendit  le  christianisme  jusque 
dans  la  maison  de  l'empereur. 

Cependant  un  autre  Urbain,  qui  était  alors  préfet  de 
Rome  et  ennemi  juré  du  nom  chrétien,  lit  comparaître  le 
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isaint-père  devant  son  tribunal ,  et  lui  ordonna  d'offrir  de 
l'enceus  au  dieu  Mars  :  le  pontife  ayant  été  amené  devant 
ridole,  il  brisa  l'encensoir  en  signe  de  mépris,  et  cracha  sur  le 
dieu.  A  l'instant  môme,  le  préfet  condamna  le  saint  évêque 
à  mourir  dans  les  tourments  :  Urbain  fut  traîné  en  prison 
avec  plusieurs  fidèles ,  et  ils  souffrirent  tous  le  martyre.  Mais 
ks  actes  d'après  lesquels  nous  avons  traduit  la  vie  du  saint- 
père  sont  accusés  de  fausseté^  et  l'on  rapporte  sa  mort  à 
l'an  233  de  Jésus-Christ ,  qui  concourt  avec  le  dixième  de 
l'empire  d'Alexandre  Sévère.  Il  fut  enterré  dans  le  cimetière 
de  Prétextât,  sur  le  chemin  d'Appius.  • 

Les  auteurs  disent  que  cet  évêque  introduisit  dans  l'Église 
l'usage  des  vases  précieux  :  si  ce  fait  est  véritable,  il  met  la 
conduite  d'Urbain  en  grande  opposition  avec  celle  d'Alexan- 
dre Sévère,  qui  ne  voulait  ni  or  ni  argent  dans  les  temples 
des  idoles ,  et  prétendait  avec  raison  que  «  l'or  ne  pouvait 
))  être  d'aucune  utilité  dans  la  religion.  » 

On  fait  remonlcr  à  ce  pontife  l'origine  du  temporel  des 
églises  :  on  ajoute  qu'il  affec  ta  aux  besoins  du  clergé  les 
fonds  et  les  métairies  que  los  chrétiens  venaient  lui  offrir,  et 
qu'il  divisa  les  revenus  de  manière  à  ce  qu'ils  fussent  pro- 
portionnés aux  travaux  des  ministres  de  la  religion.  Maisau- 
jourd'iiui  les  usages  sont  bien  cluingés  !  les  prêtres  qui  s'ac- 
quittent de  leur  devoir  avec  le  plus  d'exactitude  sont  mal 
récompensés  ;  ceux  qui  sont  chargés  du  soin  d'une  nombreuse 
paroisse  reçoivent  les  plus  modi(|ues  traitements,  pendant 
que  les  évêques  et  les  archevêques  possèdent  des  biens  im- 
menses qu'ils  augmentent  tous  les  jours. 


[M.]  HISTOIRE  D£  FONTIEN. 


PONTIEN, 


ALBXAKDRB  SÉVÈRE,  19*  PAPE.  MAXIMIN, 

emperear.  empereur. 

Naissance  de  Pontien.  —  Il  est  exilé  en  Sardaigne.  —  Son  abdica- 
tion. — 11  meurt  sous  les  coaps  de  bflton.  —  Conte  ridicule  d*unc 
femme  possédée  du  diable. 


Les  auteurs  qui  parlent  de  Pontien  nous  apprennent  qu'il 
était  Romain  de  naissance  et  fils  de  Calpurnius.  Il  gouverna  son 
église  pendant  quelques  mois  avec  tranquillité;  mais  ensuite 
il  fut  troublé  dans  les  fonctions  de  son  ministère  par  les  en- 
nemis du  christianisme,  qui  le  firent  reléguer  en  Sardaigne. 
Cette  contrée  malsaine,  couverte  dç  marais^  avait  été  choisie 
comme  un  lieu  de  bannissement  où  l'on  envoyait  ceux  dont 
on  voulait  se  défaire.  Avant  son  départ,  le  saint-père  ne 
voulut  pas  laisser  son  Église  sans  conducteur  ;  et  afin  que  les 
fidèles  de  Rome  fiissent  en  droit  de  choisir  un  autre  évêque, 
il  déclara  solennellement  qu'il  abdiquait  le  pontificat. 

L'empereur  Alexandre  Sévère  avait  condamné  Pontien  à 
i  exil  non  pour  cause  de  religion,  car  ce  prince  n'était  point 
^  persécuteur,  mais  il  s'était  laissé  surprendre  par  les  artifices 
et  les  calomnies  des  ennemis  de  Pontien,  qui  l'accusaient  de 
vouloir  troubler  l'empire.  Cet  évêque  gouverna  l'ËgUse  de 
Home  pendant  quelques  mois  ;  et  lorsque  Maximin  suscita 
une  nouvelle  persécution  contre  les  chrétiens  ^  saint  Pontien 
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fat  ramené  de  Sardaigne  pour  recevoir  la  couronne  du  mar- 
tyre, et  il  expira  sous  les  coups  de  bâton  vers  Tan  237. 

Les.  chroniques  racontent  une  histoire  merveilleuse  re- 
cueillie par  les  historiens  sacrés,  et  qui  montre  la  fourberie 
des  prêtres,  même  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme  : 
d'après  eux ,  il  existait  en  Cappadoce  une  femme  possédée 
du  diable  ,  qui  contrefaisait  la  prophétesse  ;  elle  séduisit 
par  de  faux  miracles  plusieurs  iidèles  qui  la  regardaient 
comme  une  sainte.  Un  prêtre  nommé  Rustique  et  un  diacre 
s'étaient  même  laissé  surprendre  à  ses  prestiges;  eUe  avait 
la  hardiesse  d'administrer  le  baptême  et  l'eucharistie  avec  les 
mêmes  cérémonies  qui  s'observaient  dans  l'Église.  Mais  un 
homme  d'une  grande  piété  soutint  publiquement  que  cette 
femme  était  possé^  du  diable^  et  par  ses  prières  il  fit  sortir 
de  son  corps  le  démon  Astaroth ,  qui  s'échappa  en  vomissant 
des  flammes  sur  le  peuple  assemblé. 

On  place  à  cette  époque  la  mort  du  célèbre  TertuUien,  prê- 
tre de  Garthage  et  le  digne  émule  d'Origène;  il  fiit  hérétique 
conune  son  contemporain,  et  devint  l'un  des  propagateurs  les 
plus  ardents  des  doctrines  de  Montanus.  Ses  nombreux  écrits 
attestent  l'étendue  de  ses  lumières  et  la  profondeur  de  ses  con- 
naissances. A  ce  sujet,  nous  ferons  remarquer  que  les  Pères  de 
FËglise  ont  presque  tous  été  hérétiques. 


*  , 


• 


[S97.]  HISTOIRE  DANTEROS.     .  lU 


ANTEROS, 

MAXIMIN,  •  20«    PAPE.  MAXIMIN, 

empereur.  empereur. 

Election  d'Anteros.  —  Sa  mort.  —  Écrits  supposés.  —  Avarice  et 
ambition  des  prélats  de  notre  siècle. 


Lorsque  Pontien  eut  abdiqué  1  episcopat ,  les  fidèles  de 
Rome  avaient  un  si  profond  respect  et  un  si  grand  attache- 
ment pour  lui ,  qu'ils  refusèrent  d'élire  un  autre  évoque  do 
son  vivant.  Mais  après  sa  mort  ils  procédèrent  à  l'élection , 
et  choisirent  pour  la  conduite  de  leur  Eglise,  Anteros,  Grec 
de  nation  et  fils  d'un  nommé  Romulus. 

Pendant  qu'il  était  occupé  du  soin  de  son  troupeau,  la  per- 
sécution, qui  continuait  avec  fureur,  ne  lepargna  pas,  et  Ton 
croit  qu'il  souffrit  le  martyre  l'an  238 ,  après  avoir  gouverné 
le  saint-siége  pendant  un  mois  seulement. 

Les  lettres  qu'on  attribue  à  Anteros  n'ont  jamais  été 
écrites  par  lui;  et  l'on  ne  doit  pas  ajouter  plus  de  con- 
fiance aux  historiens  qui  prétendent  qu'il  a  permis  aux  évo- 
ques de  quitter  leurs  Églises  pour  prendre  d'autres  sièges , 
non  pour  des  avantages  particuliers,  mais  par  nécessité  ou 
pour  le  bien  de  la  religion  :  lar;  à  cette  époque,  les  prélats 
n'auraient  pas  eu  recours  :i  révêque  de  Home  .pour  autoriser 
ces  arrangements,  puisque  la  juridiction  des  pontifes  était 
renfermée  dans  les  bornes  de  leur  diocèse. 

Cependant  nous  devons  convenir  que  cet  usage,  alors  in- 
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connu  aux  fidèles ,  s'est  scandaleusement  introduit  dans 
l'Ëglise.  La  plupart  des  prélats  ne  briguent  pas  de  nou- 
veaux évêchés  en  vue  de  la  religion ,  qui  est  la  dernière  de 
leurs  pensées;  ils  ne  s'informent  pas  combien  ils  ont  d'âmes 
à  conduire  dans  le  chemin  du  salut;  mais  ils  savent  com- 
bien l'évêché  peut  leur  donner  de  revenus ,  combien  ils  pour- 
ront avoir  de  domestiques,  de  chevaux ,  d'équipages;  et  par 
cette  insatiable  avarice  ils  se  montrent  indignes  de  la  ma- 
jesté et  de  la  sainteté  de  Tépiscopat. 

Jules  l'Africain  publiait  alors  son  Histoire  universelle  »  qui 
commençait  à  l'origine  du  monde  et  se  terminait  à  la  quatrième 
année  du  règne  d'Héliogabale.  Cet  historien,  qui  était  en  outre 
le  plus  savant  généalogiste  de  son  temps,  nous  dit  qu'il  avait 
cherché  à  concilier  les  deux  généalogies  contradictoires  don- 
nées par  les  évangélistes  saint  Luc  et  saint  l^latthieu  sur  Jésus- 
Christ  ,  et  qu'il  avait  môme  fait  le  voyage  de  Palestine  pour 
consulter  des  Juifs  qui  se  prétendaient  de  la  famille  du  Christ, 
et  qui  étaient  appelés  par  cette  raison  Desposynes  en  langue 
grecque ,  mais  qu'ils  ne  purent  lui  montrer  aucun  acte  qui 
attestât  l'origine  de  Jésus.  Ce  nu'me  Père ,  dont  l'orthodoxie 
a  été  reconnue  par  TËglise,  aflirnie  que  la  plus  grande  partie 
(les  récits  de  la  Bible  sont  apocryphes;  et  il  cite  entre  autres 
1  histoire  de  Susannc  et  celle  de  Bel  et  du  dragon,  qu'il  pré- 
tend n'avoir  pas  trouvées  dans  les  exemplaires  juifs  antérieurs 
à  la  destruction  de  Jérusalem  et  à  la  ruine  <je  la  Judée. 


HISTOIRE  DE  FABIEN.  lU 


FABIEN, 

MAXIMIN,  21*   PAPE.  PHILIPPE, 

GOKBIBir,  DÉCIUS, 

anporeiirtr  '  •  empereurs. 

Élection  miraculeuse  de  Fabien.  —  Nouvelle  fable  du  Saint-Esprit 
sous  la  forme  d'un  pigeon  blanc.  —  Le  saint  chrême  rafraîchi.  — 
Condamnation  de  Privât.  —  Les  Actes  des  martyrs  sont  remplis 
de  faussetés  et  d'erreurs  grossières.  — >  Septième  persécution  de 
rËglise.  — Mort  de  Fabien. 


Quelques  jours  après  la  mort  de  saint  Anteros,  Fabien, 
que  l'on  croit  être  Romain  ou  Italien  de  naissance ,  fils  de 
Fabius,  fut  élu  pape  d'une  manière  miraculeuse,  s'il  est 
permis  de  s'en  rapporter  à  Eusèbe  et  aux  auteurs  qui  Toni 
suivi.  Us  racontent  que  Fabien  avait  quitté  la  campagne  et 
s'était  rendu  à  Rome  pour  assister  à  l'élévation  d  un  nou- 
veau pontife  :  les  fidèles  étaient  assemblés  dans  l'église  pour 
l'élection  et  proposaient  plusieurs  personnes  très-considé- 
rables, sans  songer  à  Fabien,  quoiqu'il  fût  présent.  Tout  à 
coup  un  pigeon  blanc,  volant  d'en  haut,  vint  s'arrêter  sur 
sa  tète;  alors  les  fidèles,  se  rappelant  que  le  Saint-Esprit 
s'était  manifesté  sous  une  forme  semblable  dans  le  bap- 
tême de  Jésus-Christ,  s'écrièrent  que  Dieu  leur  marquait  sa 
volonté:  aussitôt  Fabien  fut  proclamé  évêque,  et  porté  sur 
le  siège  épiscopal ,  sans  autre  formalité  que  celle  de  Tlmpo- 
siiion  des  mains. 

A  celte  époque ,  on  n'avait  pas  encore  adopté  la  coutume  de 
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se  prosterner  devant  le  pontife  de  Rome  immédiatement  après 
son  élection,  ni  de  lui  baiser  les  pieds. 

D'après  quelques  traditions ,  le  saint-père  introduisit  Tu- 
sage  de  rafraîchir  le  saint  chrême  tous  les  ans  le  jeudi  saint  ^ 
et  de  brûler  dans  l'église  celui  de  l'année  précé^^Éte;  mais 
l'antiquité  ne  nous  a  ried  conservé  d'important' ni  de  certain ** 
sur  les  actions  de  Fabien ,  ou  sur  les  règlements  qu'il  fit  dans 
^administration  de  sa  charge.  Il  excommunia  Privât^  évêque 
de  Lambèse ,  homme  d'une  conduite  scandaleuse  et  d'une  doc- 
trine pernicieuse,  qui  avait  déjà  été  condamnée  en  Afrique  « 
dans  un  concile  de  quatre-vingt-dix  évoques.  Nous  ne  savons 
quels  dogmes  enseignait  l'hérésie  de  Privât,  qui  fut  éteinte 
avec  lui  ;  et  il  serait  à  désirer  que  l'on  ignorât  de  même  la  plu- 
part des  schismes  qui  ont  bouleversé  les  Églises. 

Suivant  l'histoire  d'Eusèbe,  l'empereur  Philippe  et  son 
fils  étaient  chrétiens,  et  les  actes  du  martyre  de  saint  Pontien 
aflirment  que  l'évéque  Fabien  baptisa  ces  deux  princes;  mais 
il  n'est  pas  vraisemblable  que  les  soldats,  les  grands  et  les 
peuples  eussent  souffert  la  domination  de  Philippe  s'il  avait 
embrassé  le  christianisme;  et  d'ailleurs  le  sénat,  compose 
d'ennemis  jurés  delà  nouvelle  religion^  n'aurait  pas  mis  l'em- 
pereur au  nombre  des  dieux  de  l'empire. 

Après  la  mort  de  ces  deux  princes,  Décius,  qui  leur  suc- 
céda ,  vint  troubler  l'Église  par  une  furieuse  persécution  que 
/on  compte  pour  la  septième  :  plusieurs  fidèles  et  le  pontife 
à  leur  tête  reçurent  la  couronne  du  martyre,  et  d'autres,  en 
très-grand  nombre,  apostasièrent.  Les  auteurs  indiquent  la 
mort  de  Fabien  en  253,  mais  des  chronologies  plus  exactes 
la  rapportent  à  l'an  250. 


[950.]  VACANCE  DU  SAINT-SIEGE.  l'»S 


VACANCE  DU  SAINT-SIÈGE. 

I^  penécation  continne.  —  Le  grand  Cyprien,  évèque  de  Carthage» 
s'enfuit  honteosement. — Saint  Grégoire  Thaamatarge  abandonne 
son  troapeau.  —  Miracle  chrétien  imité  du  paganisme.  —  Un 
saint  évèque  et  son  diacre  changés  en  arbres. 


Platine  s*est  trompe  dans  sa  chronologie  en  indiquant 
que  le  siège  épiscopal  de  Rome  ne  resta  vacant  que  six 
jours  après  le  martyre  de  saint  Fabien.  Les  historiens 
conviennent  qu'avant  d  élire  un  autre  pontife  on  attendit 
que  la  rigueur  de  la  persécution  int  apaisée,  et  ce  sentiment 
est  d'autant  mieux  fondé,  qu'une  partie  des  ecclésiastiques  de 
Rome  et  des  évoques  voisins  étaient  prisonniers,  dispersés 
ou  cachés  :  ainsi,  le  saint-siége  ne  fut  pas  occupé  pendant 
plusieurs  années,  et  le  clergé  prit  soin  du  gouvernement 
de  l'Église. 

La  persécution  continuant  toujours  à  faire  de  grands  ra- 
vages dans  l*Église  d'Orient  et  dans  celle  d'Occident,  le 
grand  Cyprien,  évêque  de  Carthage,  fut  obligé,  par  ordre  de 
Dieu^  d'abandonner  son  diocèse,  comme  il  le  témoigne 
dans  ses  lettres  :  il  fut  proscrit  et  ses  biens  confisqués.  Saint 
^  Grégoire  Thaumaturge,  évêque  de  Néocésarée,  dans  le 
Pont,  prit  également  la  fuite  et  se  retira  avec  son  diacre 
sur  une  coUine  déserte  :  les  persécuteurs  poursuivirent  les 
deux  prêtres,  et  ayant  découvert  le  lieu  de  leur  retraite,  ils 
I.  10 
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cernèrent  la  montagne  :  les  uns  gardaient  le  passage  de  la 
vallée,  et  les  autres  cherchaient  dans  toutes  les  cavernes. 
Grégoire  dit  à  son  diacre  de  se  mettre  en  prière  avec  lui,  et 
d'avoir  confiance  en  Dieu  :  il  commença  lui-même  à  prier,  se 
tenant  debout,  les  mains  étendues  et  regardant  le  ciel  fixe- 
ment. Les  païens  après  avoir  visité  toutes  les  roches  et  les 
endroits  les  plus  cachés,  revinrent  dans  le  vallon,  assurant 
qu'ils  n'avaient  trouvé  que  deux  arbres  près  l'un  de  l'autre. 

Cette  étonnante  métamorphose  frappa  d'épouvante  le  l}erçer 
qui  avait  servi  de  guide  aux  ennemis  de  Grégoire  :  pendant 
la  nuit  il  retourna  sur  la  montagne,  et  il  aperçut  Tévéque  et 
son  diacre  immobiles,  en  oraison  dans  le  même  endroit  où 
les  persécuteurs  avaient  vu  ces  deux  arbres  :  alors  il  se  pro- 
sterna à  leurs  pieds  et  demanda  le  baptême. 

La  légende  rapporte  également  qu'un  jour,  pendant  que  le 
pieux  évêque  s'entretenait  sous  un  des  portiques  d'Alexan- 
drie avec  d'autres  prélats,  une  courtisane  vint  effrontément 
lui  réclamer  le  prix  d  une  nuit  de  débauche  qu'elle  avait 
passée  avec  lui,  et  qu'il  avait  refusé  de  lui  payer.  Ceux  qui 
connaissaient  la  vertu  de  Grégoire  se  levèrent  indignés  pour 
chasser  cette  femme  ;  mais  lui,  sans  s'émouvoir,  dit  à  l'un 
d'eux:  ((Donnez,  je  vous  prie,  à  cette  fille  la  somme  qu'elle 
demande.  »  A  peine  l'argent  eut-il  touché  la  main  de  la  cour- 
tisane, qu'elle  fut  saisie  de  l'esprit  des  ténèbres  ;  elle  roniba 
swr  lu  poussière,  se  roula  avec  d'horribles  contorsions, 
déchira  ses  vêlements  et  poussa  des  hurlements,  qui  parais- 
saient sortir  de  l'enfer.  Grégoire  pria  alors  sur  elle,  et  aus- 
sitôt la  terre  trembla  sous  leurs  pas,  une  odeur  sulfureuse 
infecta  l'air,  et  la  courtisane  fut  délivrée  du  démon! 
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SAINT  CORNEILLE  T, 

BÉCIUS^  YOLCSIEN, 

GALLU8,  22*  PAPE.  euiiK'iinir 

cnperettfs. 

NOYATIEN  I",  ANTIPAPE. 

L'empereur  Dédns  est  hostile  aux  chrétiens.  —  Élection  de  Cor- 
neille. —  Le  peuple  consacrait  alors  les  élections  des  papes.  — 
Schisme  de  Noyatien.  —  Querelles  du  pape  et  de  l'antipape.  — 
Noyatien  est  sacré  évèque  de  Rome  au  milieu  d'une  orgie.  — 
Schisme  de  Fortunat  en  Afrique.  —  Crimes  des  prêtres.  —  Ils 
YÎolent  les  yierges  sacrées. — La  persécution  continue. — L'évéque 
Corneille  est  enyoyé  en  exil.  —  Son  martyre  est  un  mensonge. 


Il  n'est  pas  surprenant  que  le  saint-siége  soit  resté  vacant 
près  d'un  an  et  demi,  et  que  le  clergé  nait  pas  choisi 
un  autre  pontife  ;  car  Temperenr  Décius  aui*ait  plutôt  souf- 
fert  une  révolte  dans  l'état,  que  1  élection  dun  évêque  de 
Rome  qui  eût  été  capable  de  soutenir  la  religion  chrétienne. 

Le  prêtre  Corneille^  Romain  de  naissance,  et  fils  de  Cas- 
tia ,  ne  fut  élevé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  que  peu  de 
temps  avant  le  meurtre  de  ce  prince. 

Corneille  était  d'une  pureté  virginale ,  dune  modestie  et 
d'une  fermeté  remarquables  :  après  avoir  passé  par  tous 
les  degrés  des  ofiiices  ecclésiastiques,  il  n'avait  ni  brigué, 
comme  tant  d'autres  papes,  ni  même  désiré  l'épiscopat.  Il 
fut  élu,  comme  le  plus  digne,  par  seize  évoques  qui  se  trou- 
vèrent dans  la  ville  ;  tous  les  clercs  rendirent  témoignage  de 
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son  mérite^  et  le  peuple  qui  était  présent  œnsentit  à  son  or- 
dination. 

Dans  ces  temps  désastreux,  les  fidèles  avaient  une  dange- 
reuse persécution  à  soutenir,  cependant  1  episcopat  était  de- 
venu, déjà,  Tobjet  de  lambition  du  clergé.  Novatien,  prêtre  de 
TÉglise  romaine,  jaloux  de  l'élévation  de  Corneille,  se  déclara 
contre  lui  :  il  affectait  une  grande  sévérité  de  mœurs,  et  se 
plaignait  qu  a  Rome  on  reçût  les  apostats  à  la  pénitence 
avec  trop  de  facilité.  Une  partie  des  membres  du  clergé  qui 
étaient  encore  prisonniers,  se  laissèrent  séduire  à  cette  appa- 
rence de  zèle  pour  la  discipline  :  Novat,  schismatique  d'A- 
frique, appuyait  ses  desseins,  et  tous  deux  répandaient 
des  calomnies  contre  le  pape  Corneille  ;  ils  l'accusaient  d'a- 
voir communiqué  avec  des  évéques  qui  avaient  sacrifié  aux' 
idoles,  et  d'avoir  abjuré  secrètement  entre  les  mains  du  ma- 
gistrat afin  d'éviter  la  persécution. 

Novatien,  en  se  séparant  de  la  communion  de  Corneille, 
entraîna  plusieurs  confesseurs  et  un  grand  nombre  de  fidèles 
dans  son  schisme.  Il  se  fit  le  chef  de  ceux  qui  s'appelaient 
eux-mêmes  les  purs,  parce  qu'ils  soutenaient  que  les  chrétiens 
qui  étaient  tombés  durant  la  persécution  ne  pouvaient  plus 
espérer  le  salut  ni  obtenir  le  pardon  de  leurs  fautes.  Un  con- 
cile de  soixante  évêques,  de  prêtres  et  de  diacres,  ayant  été 
assemblé  à  Rome  pour  décider  cette  question,  Novatien  fut 
condamné  et  excommunié. 

Corneille  écrivit  à  Fabius,  évêque  d'Antioche,  afin  de  lui 
apprendre  ce  qui  avait  été  résolu  dans  ce  concile;  il  parle 
avec  aigreur  de  l'esprit  et  des  mœurs  de  t^on  concurrent. 
Voici  le  portrait  qu'il  en  fait  : 


^ 
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((  Je  TOUS  dirai  comment  Novatien,  cet  homme  admirable^ 
brûlant  depuis  longtemps  du  désir  d'être  évêque,  a  caché 
son  ambition  déréglée  sous  le  voile  de  la  sainteté  des  con- 
fesseurs qu'il  avait  engagés  dans  ses  intérêts Mais 

ayant  connu  ses  artiûces,  ses  tromperies,  ses  mensonges  et 
ses  paijures^  ceux-ci  ont  renoncé  à  son  amitié,  ils  sont  reve- 
nus à  l'Ëglise^  et  ils  ont  publié  en  présence  des  évêques,  des 
prêtres  et  de  plusieurs  laïques ,  la  méchanceté  qu'il  cachait 
sous  l'apparence  d'une  fausse  humilité  !  Us  ont  pleuré  le 
malheur  où  ils  étaient  tombés  de  s'être  séparés  des  fidèles, 
pour  avoir  été  trompés  par  les  fourberies  de  cet  impos- 
teur  Nous  avons  vu,  mon  très-cher  frère,  un  change- 
ment admirable  arrivé  dans  sa  conduite  :  ce  prêtre  qui 
affirmait,  avec  des  serments  exécrables,  n'avoir  point 
d'ambition  pour  la  dignité  épiscopale,  a  paru  tout  d'un 
coup  évêque  :  ce  docteur,  ce  défenseur  de  la  discipline 
de  l'Église,  voulant  usurper  l'épiscopat  auquel  Dieu  ne 
Favait  point  appelé,  s'était  associé  deux  hommes  perdus, 
et  les  avait  envoyés  dans  un  coin  de  Fltalie  pour  trom- 
per trois  évêques  fort  simples  et  très-ignorants,  en  les  as- 
smrant  qu'ils  devaient  se  rendre  à  Rome  afin  d'apaiser  avec 
les  autres  prélats  un  différend  qui  s'était  élevé  :  et  quand 
ils  furent  venus,  il  les  fit  enfermer  par  des  méchants  sem- 
blables à  lui,  sur  la  dixième  heure  du  jour;  et  les  ayant 
fait  boire  avec  excès,  il  les  contraignit  à  le  sacrer  évêque, 
par  une  imposition  des  mains  vaine  et  imaginaire  :  et  c'est 
ainsi  qu'il  s'attribue  très-injustement  la  dignité  épiscopale, 
à  laquelle  il  n'a  aucun  droit.  )) 
Novatien  cependant  maintint  son  autorité  contre  celle  de 
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Corneille^  et  lui  enleva  une  grande  partie  de  son  troupeau. 
Dans  les  lettres  qu'il  écrivit  après  son  ordination,  lantî- 
pape  ne  montrait  pour  le  saint-père  aucun  ménagement^  et 
son  témoignage  était  autorisé  de  celui  des  confesseurs  qui  s'é- 
taient déclarés  pour  lui. 

Quelque  temps  après,  Fortunat,  qui  avait  été  chassé  de 
l'Église,  fut  ordonné  évéque  de  Carthage^  par  des  prélats 
schismatiques,  pour  disputer  cette  place  à  saint  Cyprien. 
L'usurpateur  envoya  à  Rome  demander  la  communion  du 
saint-père  :  Félicissime,  son  député,  se  présenta  aux  portes 
de  1  église,  accompagné  d'une  troupe  d'hérétiques  furieux, 
qui  prétendaient  faire  reconnaître  Fortunat  pour  évêque  de 
Carthage;  mais  le  pape  ne  voulut  pas  les  écouter;  il  les  re- 
jeta de  l'église  avec  une  vigueur  sacerdotale,  et  les  traita 
comme  il  aurait  souhaité  qu'on  eût  fait  à  Novatien.  Les  fidèles 
approuvèrent  la  conduite  du  pontife  envers  Félicissime,  qui 
avait  été  légitimement  condamné  pour  avoir  détourné  l'ar- 
gent qu'il  avait  en  dépôt,  pour  avoir  corrompu  des  vierges 
Qt  conmiis  des  adultères. 

La  persécution,  qui  s'était  ralentie  vers  la  un  du  règne  de 
Décius,  recommençait  avec  plus  de  fiireur,  à  l'occasion  d'une 
peste  violente  qui  s'étendit  sur  plusieurs  provinces  de  l'em- 
pire. L'empereur  GaUus  et  son  fils  Volusien  eurent  recours  à 
leurs  idoles,  et  envoyèrent  des  édits  dans  toutes  les  provinces 
pour  ordonner  des  sacrifices.  Mais  les  chrétiens  refusèrent  de 
prendre  part  à  ces  superstitions ,  et  l'on  rejeta  sur  eux  les 
malheurs  publics ,  que  l'on  regardait  comme  l'effet  de  la  co- 
lère des  dieux. 

Corneille  fut  le  premier  à  Rome  qui  confessa  le  nom  de 
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léBPfiCbptst  dans  cette  persécutioa,  et  il  fut  envoyé  en  exiU 
par  ^rdre  de  Tempereur  Gallus^  à  Centum-Cellae»  aujour- 
d'hui CivitskVecchûu  qui  éuit  un  lieu  trè^agrëable,  à  qua- 
rante-cinq milles  de  Home. 

Malgré  les  honneurs  que  TEglise  lui  décerne,  nous  devons 
présumer  que  sa  mort  fut  naturelle  et  qu'elle  arriva  en  2ix>  : 
saint  Jérôme, d'après  les  témoignages  erronés  d'anciennes  Um- 
ditîons,  aflirme  que  le  pontife  répandit  son  sang  dans  Home, 
et  qu'il  eut  la  tète  tranchée  par  la  main  du  bourreau,  aprvs 
avoir  gouverné  l'Eglise  Tespace  d  un  an  et  quelques  mois. 

Décius  avait  imprimé  une  terreur  si  profonde  panni  les 
nouveaux  chrétiens,  qu'un  grand  nombre  ahandonuaieni  les 
twres  de  Tempipe  pour  fuir  dans  le  désert  de  l'Egypte.  Fendant 
ces  émigrations,  piusieiurs  moururent  de  faim  et  de  soif,  d'au 
treslurent  dédiîrés  par  les  tigres  et  par  les  lions;  quelques-uns 
suptè^  avoir  franchi  les  montagnes  de  l'Arabie  (lonibèrent  au 
pouvoir  de  hordes  nomades  :  ceux  qui  furent  assez  heureux 
pour  échapper  à  tous  ces  dangers  peuplèrent  les  solitudes  de 
la  Thébaïde  et  se  firent  ermites. 

Les  légendes  racontent  une  histoire  fort  curieuse  snr  le 
premier  des  anachorètes  de  la  basse  Thébaïde  :  a  Un  jeune 
»  chrétien  d'Alexandrie  appelé  Paul,  dit  le  légendaire,  héritier 
»  d'un  riche  patrimoine ,  profondément  instruit  des  lettres 
ï)  grecques  et  égyptiennes,  s'était  retiré  dans  un  de  ses  domai- 
»  nés,  pour  vivre  loin  du  monde  avec  son  beau-frère  et  une 
»  jeune  sœur  pour  laquelle  il  avait  conçu  une  violente  passion  ; 
»  mais  un  jour  son  beau-frère  l'ayant  surpris  en  inceste,  le 
1)  menaça  de  le  livrer  aux  commissaires  de  l'empereur. 
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»  Effrayé  de  cette  menace,  Paul  s'enfuit  dans  des  montagnes 
^)  inaccessibles,  où  il  retrouva  peu  à  peu  la  tranquillité  d'esprit. 
»  Ses  larmes  ayant  adouci  la  justice  de  Dieu,  il  eut  une  révé- 
))  lation  dans  laquelle  lui  apparut  un  ange  qui  lui  promit  le 
n  pardon  de  son  crime  à  la  condition  qu'il  achèverait  sa  vie 
))  dans  la  solitude. 

»  Le  lendemain  à  son  réveil,  Paul,  décidé  à  suivre  l'inspi- 
»  ration  divine,  gravit  une  colline  qui  se  trouvait  devant  lui  ; 
»  arrivé  à  la  cime ,  il  aperçut  une  grande  caverne  fermée  par 
»  une  pierre  :  il  y  pénétra  par  curiosité,  et  trouva  dans  Tinté- 
»  rieur  une  salle  spacieuse,  percée  à  jour  et  ombragée  par  un 
))  antique  palmier  qui  étendait  ses  branches  protectrices  sur 
))  toute  la  grotte  ;  une  fontaine  limpide  sourdissait  au  pied  du 
»  rocher ,  et ,  après  avoir  coulé  quelques  pas  au  dehors ,  se 
»  perdait  dans  une  anfractuosité  formée  par  deux  blocs  de 
»  granit.  Paul  choisit  ce  lieu  pour  sa  retraite ,  et  il  y  vécut 
»  quatre  vingt-dix  années ,  quoiqu'il  en  eût  déjà  vingt-trois 
))  à  l'époque  de  sa  fuite  d'Alexandrie.  » 

On  place  également  aux  dernières  années  du  pondOcat 
de  Corneille  la  fondation  de  l'Église  de  Toulouse  par  saint 
Saturnin ,  et  celle  de  Paris  par  saint  Denis. 
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LUCIUS, 

GALLUS  ET  VOLUSIEN^ 

23-  PAPE. 

ÉMILIEN, 

empereurs. 

' 

empereur. 

Éloge  de  Lucius.  —  Il  est  exilé.  —  Son  retour  à  Rome. 
Incertitude  sur  son  martvre. 


Lucius,  successeur  de  Corneille,  était  Romain,  et  lîls  de 
Porphyre;  il  avait  accompagné  le  pontife  dans  son  exil,  et 
après  sa  mort,  les  fidèles  le  jugèrent  le  plus  digne  d'entre  les 
confesseurs  et  les  prêtres  de  cette  église,  pour  remplir  la 
place  d'évêque.  Mais  le  saint-père  n'exerça  pas  longtemps  les 
fonctions  de  cette  charge,  ayant  été  banni  de  Rome  par  les 
persécuteurs,  il  fiit  ensuite  rappelé  de  l'exil,  et  on  lui  permit 
de  revenir  dans  son  église,  qu'il  gouverna  l'espace  de  cinq 
mois.  On  n'est  pas  assuré  que  Lucius  ait  souffert  le  martyre, 
et  les  historiens  sont  dans  le  même  doute  sur  la  durée  de  son 
pontificat;  mais  ils  conviennent  cependant  qu'il  mourut  dans 
Tannée  de  son  élection ,  c'est-à-dire  en  253. 

Depuis  quelques  années  seulement,  Gyprien  était  parvenu 
à  Tévêché  de  Carthage,  et  ses  écrits  l'avaient  déjà  rendu  une 
des  colonnes  de  TËglise  d'Afrique.  Ce  pieux  évêque  avant  de 
se  convertir  au  christianisme  avait  enseigné  publiquement 
les  belles  lettres  et  avait  acquis  de  grandes  richesses.  Non- 
seulement  il  distribua  aux  pauvres  tous  ses  biens,  mais  encore 
il  fit  à  ses  nouvelles  croyances  le  sacrifice  de  sa  vie  entière. 

Saint  Cyprien  est  l'auteur  d'un  traité  de  morale  exlrô- 
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mement  rigoureux  sur  la  discipline  ecclésiastique,  ce  qui 
prouve  que  déjà  le  clergé  était  fort  immoral  à  cette  époque. 

Un  jour,  l'évéque  Eucratius  l'ayant  consulté  pour  savoir 
s'il  devait  refus(T  la  communion  à  un  comédien  qui  continuait 
il  se  livrer  à  son  art,  quoiqu'il  eût  embrassé  le  christianisme. 
((  Chassez  cet  histrion  du  temple  de  Dieu,  répondit  le  saint, 
»  la  loi  divine  défend  aux  hommes  de  se  couvrir  de  vêtements 
))  de  femmes  et  d'imiter  leurs  gestes  et  leurs  démarches.  Il  faut 
»  que  cet  impie  renonce  à  jouer  les  rôles  de  courtisanes  et  de 
»  reines  impudiques  sur  le  théâtre,  ou  qu'il  reste  éloigné  de 
»  la  communion  des  fidèles.  S'il  allègue  sa  pauvreté  pour 
I)  excuse,  TEglise  lui  accordera  des  secours  comme  elle  fait 
»  pour  ses  autres  enfants,  pourvu  qu'il  se  contente  d'une 
»  nourriture  frugale,  et  qu'il  ne  prétende  pas  qu'on  lui  doive 
«)  une  récompense  pour  le  retirer  du  péché,  puisque  c'est  son 
»  intérêt  et  non  le  nôtre.  » 

On  cite  sur  Cyprien  un  autre  épisode  bien  plus  curieux  : 
Un  évêque  nommé  Pompone  lui  avait  demandé,  dans  une 
lettre,  s'il  devait  donner  la  communion  à  de  saintes  filles  qui 
ayant  fait  vœu  de  virginité,  prétendaient  s'exercer  à  vaincne 
reprit  du  mal  en  paitageaal;  la  couche  des  jeunes  prêtres  et 
des  diacres.  Cypa^ien  lui  répondit  que  s'il  était  wai  qu'elles 
emsseaâ,  conservé  leur  virginité,  on  ne  devait  point  leur 
fefoser  la  oommunion  ;  mais  qu'il  était  préférable  qu'elles 
ne  renouvelassent  point  d'aussi  dangereuses  épreuves,  pour 
exiler  le  scanda. 
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ETIENNE  r, 

VALÉRIEN,  24*  PAPE.  GALLIEN^ 

empereur.  empereur. 

Naissance  d'Etienne. — Fautes  de  ce  pape. — II  protège  injustement 
deux  évéques  accusés  de  grands  crimes.  —  Son  ambition. —  Saint 
Cyprien  assemble  un  concile  et  condamne  le  pape.  —  Dureté 
d'Etienne.  —  Firmilien  lui  reproche  publiquement  ses  crimes.  — 
Saint  Cyprien  forme  contre  le  pontife  des  accusations  atroces.  — 
Querelles  singulières  entre  les  saints.  —  Fables  sur  le  martyre 
d^JËtienne.  — Despotisme  du  pape. 


Etienne  était  Romain  de  naissance  et  fils  d'un  prêtre 
nommé  Jules  :  il  iut  élu  évéque  de  Rome  en  récompense  des 
services  qu'il  avait  rendus  à  l'Église. 

Vers  le  oonmnencement  de  son  pontificat^  il  se  laissa  sé- 
duire par  deux  évêqnes  d'Espagne,  qui ,  après  avoir  été  légiti- 
memeai  déposés,  étaient  venus  supplier  le  saint-père  de  les 
rétablir.  Ces  prâats,  nommés  Rasilide,  évéque  de  Léon  et 
d'Astorga,  et  Martial^  évéque  de  Mérida,  étaient  convaincus 
d'être  libellatiques,  c'est-à-dire  de  £aiire  partie  de  ces  lâches 
chrétiens  qui  n'avaient  pas  sacrifié  aux  idoles,  mais  qui 
avaient  donné  on  reçu  des  billets  d'abjuration,  afin  de  sauver 
lear  vie,  leur  liberté  et  leurs  biens.  Rasilide  et  Martial  étaient 
en  outre  accusés  de  crimes  énormes,  qui  les  rendaient  in* 
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dignes  de  Tépiscopat,  et  avaient  obligé  les  éTéquës  d'Espagne 
à  leur  donner  des  successeurs. 

Etienne  accueillit  fayorablament  leurs  plaintes^  parce 
qu'elles  favorisaient  laccroissement  de  son  autorité;  et  sans 
même  approfondir  la  vérité  des  faits  ^  il  rétablit  ces  deux  pré- 
lats dans  leurs  églises.  Le  clergé  d'Espagne,  scandalisé  de 
la  conduite  du  pontife^  envoya  des  députés  vers  les  évè- 
ques  d'Afrique,  pour  implorer  leur  secours  contre  les  dé- 
sastres dont  l'ambition  du  saint-père  menaçait  leurs  pro- 
vinces. Gyprien  assembla  aussitôt  un  concile  de  vingt-huit 
prélats,  qui  conGrmèrent  la  déposition  de  Basilide  et  de  Mar- 
tial :  ensuite  il  envoya  à  Rome  deux  prêtres  pour  instruire 
le  pape  des  décisions  de  l'Église  d'Afrique  ;  mais  saint  Etienne 
ne  voulut  ni  leur  parler  ni  les  voir,  et  défendit  même  aux  fi- 
dèles de  les  recevoir  et  d'exercer  envers  eux  les  simples  de- 
voirs de  l'hospitalité.  Sa  colère  le  porta  encore  à  d'autres 
excès;  il  retrancha  de  sa  communion  les  évêques  d'Afrique, 
et  il  leur  écrivit  d'une  manière  si  arrogante,  que  son  orgueil 
souleva  l'indignation  des  Orientaux. 

Firmilien ,  évèque  de  Césarée ,  adressa  à  saint  Gyprien 
une  longue  épitre,  où  il  lui  témoigne  une  grande  estùne  et 
une  profonde  afiection;  en  même  temps,  il  fait  éclater  son 
ressentiment  contre  le  pape,  et  il  dit  en  parlant  d'Etienne  : 

((  Pourrait-on  croire  que  cet  homme  ait  une  âme  et  un 
»  corps?  apparemment  le  corps  est  bien  mal  conduit,  et  cette 
)>  âme  est  déréglée  :  Etienne  ne  craint  pas  de  traiter  son  frère 
))  Gyprien  de  faux  Ghrist,  de  feux  apôtre,  d'ouvrier  fraudu- 
»  leux;  et  pour  ne  pas  l'entendre  dire  de  lui-même,  il  a  l'au- 
»  dace  de  le  reprocher  aux  autres » 


> 
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Celte  lettre  a  paru  violente  à  Pamelius,  et  il  avoue  qu'il  ne 
Teût  pas  insérée  dans  son  édition,  si  Morel  et  Turnebc  ne 
l'avaient  rapportée  avant  lui.  Fleury  n'a  point  osé  la  tra- 
duire; il  passe  également  sous  silence  les  accusations  atroces 
que  saint  Cyprien  intenta  au  pontife,  en  lui  reprochant  «  d'être 
I)  arrogant,  opiniâtre,  ennemi  des  chrétiens,  de  défendre  la 
I)  cause  des  hérétiques  contre  l'Église  de  Dieu,  et  de  préférer 
»  la  tradition  humaine  à  l'inspiration  divine.  »  Ainsi,  même 
dans  les  premiers  siècles  du  christianisme,  les  saints  met- 
taient dans. leurs  disputes  ce  fiel  et  cette  aigreur  que  nous 
remarquons  toujours  dans  les  querelles  religieuses;  mais 
alors,  les  peuples  abrutis  embrassaient  avec  fureur  les  opi- 
nions de  leurs  évêques,  et  des  milliers  d'hommes  étaient  mas- 
sacrés pour  soutenir  les  erreurs  de  misérables  prêtres  ! 

Les  diflérentes  opinions  des  historiens  sur  la  mort  du  pape 
Etienne  ne  font  pas  connaître  la  vérité  :  un  ancien  Pontifical 
rapporte  qu'il  fut  condanmé  au  bannissement,  comme  saint 
Cyprien  et  saint  Denys  d'Alexandrie;  et  qu'ensuite,  étant  re- 
venu à  son  église,  il  fut  arrêté  et  mis  en  prison  avec  deux 
autres  évêques,  neuf  prêtres,  et  trois  diacres;  on  ajoute  qu'il 
obtint  des  magistrats  la  permission  de  réunir  dans  son  cachot 
les  principaux  ecclésiastiques,  et  de  leur  consentement  il  remit 
tous  les  vases  sacrés  et  le  trésor  de  l'église  entre  les  mains 
de  son  diacre  Sixte,  qu'il  désigna  pour  son  successeur  :  en- 
suite il  fut  décapité  sur  la  place  publique. 

Les  Actes  des  martyrs,  selon  Baillet,  ont  encore  moins  d'au- 
thenticité que  le  Pontifical;  ils  racontent  que  le  saint-père 
fut  pris  le  second  jour  du  mois  d'août  et  conduit  à  l'empe- 
reur Valéricn,  qui  le  condamna  à  être  dévoré  par  les  bêtes 
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féroces  dans  le  cirque  ;  mais  la  chute  subite  et  miraculeuse 
d'un  temple  de  Mars  ayant  bit  fuir  les  gardes  qui  raccom- 
pagnaient, le  pontife  parvint  à  fuir  dans  un  cimetière  voisin; 
se  croyant  à  Tabri  de  leurs  poursuites,  il  commençait  à  oflGrir 
le  sacrifice  divin,  lorsque  les  soldats  vinrent  le  chercher  ei 
lui  tranchèrent  la  tête  sur  Fautel.  Le  Père  Pagi  a  suivi  ces 
Actes.  Nous  adopterons,  comme  plus  vraisemblable,  l'opinion 
des  savants,  qui  assurent  que  saint  Etienne  est  mort  dans  la 
prison ,  après  quatre  ans  de  pontificat  et  au  commencement 
de  l'année  257. 

Sa  doctrine  sur  le  baptême  est  très-bizarre  ;  il  affirmait  que 
ce  sacrement  régénérateur  embrasait  l'àme  des  néophytes,  et 
entrait  en  eux  sous  deux  formes,  s'appuyant  de  ces  paroles 
de  saint  Jean-Baptiste  :  «  Celui  qui  viendra  après  moi  vous 
baptisera  au  Saint-Esprit  et  au  feu.  » 

11  cite  encore  comme  une  preuve  irréfragable  de  Fortho- 
doxie  de  sa  doctrine ,  l'exemple  du  centenier  Corneille,  qui 
reçut  l'Esprit  saint  avant  l'eau  rémunératrice,  et  celui  des 
apôtres,  qui  furent  au  contraire  baptisés  par  l'eau  longtemps 
avant  de  recevoir  le  Saint-Esprit  ;  enlin  il  démontre  par  des 
passages  de  l'Evangile  que  ce  sacrement  a  une  forme  multiple, 
doctrine  entièiement  opposée  aux  décisions  des  conciles 
œcuméniques ,  et  qui  suffirait  pour  le  faire  ivgarder  comuio 
hérétique,  si  l'Eglise  ne  Tavait  canonisé. 
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SIXTE  II, 

▼Ai.ÈaiE5,  25'  PAPE.  GALL1E5, 

enpereur.  empereur. 

ÊiogB  de  Sixte.  —  Son  éiedîoD.  — 11  tennine  les  querelles  rîdioilet 
sur  le  baptême.  —  Hérésie  de  Sabellîiis.  —  La  penécutioo  con- 
tiDue.  —  Hort  da  pape. 


Sîxte,  qne  plusieurs  auteurs  nomment  Xyste,  et  qulls  font 
par  conséquent  le  seul  de  œ  dernier  nom,  était  Grec  de  n^H 
tioD  et  Athénien  de  naissance.  H  avait  exercé  avec  beaucoup 
de  charité^  de  zèle  et  de  fidélité,  la  charge  de  diacre  sous 
Etienne;  et  lorsque  le  pape  fut  arrêté,  il  d^oanda  à  le 
suivre  dans  sa  prison  :  ensuite  il  devint  le  gardien  et  le  dé- 
positaire des  vases»  des  meubles,  de  tout  Targent  de  l'Église  ^ 
et  après  la  mort  d'Etienne  il  fut  élevé  à  la  dignité  épiscopale. 

La  fatale  question  sur  le  baptême  des  hérétiques  continuait 
à  diviser  les  fidèles^  après  avoir  séparé  d'une  manière  scan- 
daleuse Cyprien  et  saint  Etienne  :  mais  Sixte,  moins  violent 
on  moins  ambitieux  que  son  prédécesseur^  termina  cette  que- 
relle ridicule  en  accédant  aux  opinions  des  évêques  d'A- 
frique. Aussi  saint  Ponce,  diacre  de  Carthage,  l'appelle  dans 
ses  ouvrages  un  bon  et  pacifique  prélat. 

Dans  une  lettre,  Denys  d'Alexandrie  donnait  avis  au  pape 
Sixte  d'une  hérésie  qui  commençait  alors  à  paraître  ;  il  lui 
érrivait  : 

w  n  s'est  élevé  à  Ptolémaïde,  dans  la  Pentapole,  une  doo- 
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))  tri  ne  véritablement  impie  ^  contenant  [dnsieurs  Uasphè- 
»  mes  contre  Dieu  le  père  :  elle  enseigne  à  ne  point  appeler 
))  Jésus-Christ  son  fils  unique^  le  premier  de  toutes  les  créa- 
»  tures,  et  à  ne  point  reconnaître  le  Saint-Esprit » 

Le  chef  de  cette  doctrine,  nommé  Sabellius,  prétendait 
que  les  personnes  de  la  Trinité  étaient  trois  noms;  qa'il  n'y 
avait  qu'une  seule  personne  en  Dieu,  appelée  dans  le  ciel, 
Dieu  le  Père;  sur  la  terre^  Jésus-Christ;  et  dans  les  créa- 
tures^ Esprit  Saint;  et  que  le  père,  sous  la  notion  du  fils, 
était  né  de  la  Vierge  et  avait  souffert  la  mort. 

Plusieurs  évêques  ayant  partagé  les  sentiments  de  Sabel- 
lîus,  propagèrent  ces  opinions  dans  leurs  diocèses.  Cette 
hérésie  était  semblable  à  celle  de  Praxéas  et  des  patropas- 
siens,  qui  niaient  la  trinité  et  la  distinction  réelle  des  per- 
sonnes divines  :  elle  fut  transmise  à  Sabellius  par  Noetus^ 
son  maître^  et  s  étendit  ensuite  dans  toutes  les  provinces,  à 
Rome  même ^  et  jusqu'en  Mésopotamie,  où  elle  trouva  de 
nombreux  partisans. 

La  violence  de  la  persécution  augmenta  sous  le  consulat 
de  Memmius  Fuscus  et  de  Pomponius,  lorsque  lempereur 
Valérien,  occupé  en  Orient  de  la  guerre  contre  le*  Perses,  eut 
abandonné  le  gouvernement  de  Rome  à  Macrien,  ennemi  dé- 
clare de  la  religion.  Celui-ci,  en  labsence  du  souverain, 
donna  Tordre  au  sénat  de  poursuivre  les  chrétiens,  et  de  con- 
danjner  aux  supplices  les  évêques,  les  prêtres,  les  diacres; 
de  punir  les  sénateurs  et  les  chevaliers  romains  en  leur  en- 
levant leurs  dignités  et  leurs  biens,  et  de  les  faire  mourir  s'ils 
persistaient  à  professer  le  christianisme.  11  rendit  en  outre 
deux  édîts  :  l'un  contre  les  femmes  de  qualité,  qu'il  menaçait 
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de  l'exil;  Taotre  contre  les  césariens  ou  affranchis  de  César, 
qu'il  déclarait  confisqués  comme  esclaves  du  prince,  s'ils  ne 
revenaient  à  la  religion  de  l'empire. 

Le  pape  Sixte  devint  une  des  premières  victimes  de  cette 
cruelle  persécution;  il  fut  saisi  avec  une  partie  de  son  clergé, 
pendant  qu'il  faisait  ses  prières  au  cimetière  de  Galliste,  et  on 
le  conduisit  au  supplice.  Saint  Laurent,  le  premier  des  diacres 
de  l'Eglise  romaine,  le  suivait  en  pleurant,  et  lui  disait  :  ((  Oii 
»  allez-vous,  mon  père,  sans  votre  fils?  vous  n'êtes  pas  accou- 
»  tumé  à  offrir  le  sacrifice  sans  ministre.  En  quoi  vous  ai-jo 
»  déplu?  Éprouvez  si  je  suis  digne  du  choix  que  vous  avez  fait 
»  de  moi  pour  me  confier  la  dispensation  du  sang  de  Notre 
»  Seigneur  !  »  Sixte  lui  répondit  :  «  Ce  n'est  pas  moi  qui  te 
»  laisse ,  mon  fils  ;  un  plus  grand  combat  t'est  réservé  :  tu  me 
»  suivras  dans  trois  jours.  » 

On  place  sous  le  règne  de  Valérien  le  martyre  de  saini 
Saturnin  et  de  saint  Denis.  Saturnin,  dit  la  légende,  avait 
établi  son  église  sur  le  Capitole  à  Toulouse,  près  d'un  temple 
dédié  à  Jupiter  et  célèbre  dans  toutes  les  Gaules  par  ses  ora- 
cles ;  mais  depuis  l'arrivée  du  saint  les  démons  ayant  cessé 
de  parler,  la  réputation  de  l'idole  en  avait  reçu  une  grave 
atteinte  ,  et  les  offrandes  avaient  singulièrement  diminue''. 
D'abord  les  prêtres  païens  proposèrent  à  Saturnin  de  lui  faire 
bâtir  un  temple  magnifique  hors  de  la  ville;  sur  son  refus, 
ils  prirent  ensuite  la  résolution  de  se  défaire  du  pieux  évoque 
par  la  violence. 

Dans  un  grand  jour  de  fête,  comme  us  avaient  assemblé  le 
peuple  pour  un  sacrifice  solennel ,  ils  virent  Saturnin  traver- 
sant la  place  pour  se  rendre  à  son  église.  Voilà,  s'écricrent-i!s, 
I.  11. 
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»  Teimemi  des  dieux  et  le  défenseur  de  cette  religkm  nouvdle; 
»  voila  celui  qui  attire  le  courroux  de  Jupiter  sur  nous;  qu'il 
»  sacriûe  ou  qu'il  meure  !  » 

Aussitôt  le  peuple  fanatique  courut  sur  le  saint  évêque;  ou 
l'entraîna  dans  le  temple ,  on  le  força  de  s'agenouiller  devant 
la  statue  du  dieu,  et  on  lui  présenta  de  l'encens  pour  qu'il  en 
brûlât  en  l'honneur  de  Jupiter.  Mais  au  lieu  d'obéir,  le  martyr 
ayant  craché  sur  l'idole,  les  prêtres  païens  se  jetèrent  sur  lui 
et  l'attachèrent  par  les  pieds  à  la  queue  d'un  taureau  sauvage 
destiné  au  sacrifice;  l'animal,  excité  par  les  cris  de  la  mul- 
titude, franchit  d'un  bond  les  degrés  du  Capitole^  parcourut 
la  ville  et  s'élança  dans  la  campagne,  emportant  dans  sa  course 
le  cadavre  de  Saturnin.  Enfin  les  cordes  venant  à  se  rompre, 
quelques  lambeau^  sanglants  restèrent  sur  le  sol  et  purent 
être  recueillis  par  une  pauvre  femme,  qui  les  ensevelit  secrè- 
tement. 

Les  légendes  des  saints  sont  remplies  de  faits  si  bizarres  et  si 
merveilleux,  que  la  foi  la  plus  robuste  ne  peut  réellement  en 
admettre  l'authenticité  :  les  esprits  sérieux  regardent  le  mar- 
tyre de  Saturnin  comme  une  fable  inventée  par  les  prêtres  ; 
et  nous  placerons  au  même  rang  la  décollation  de  saint  Denis, 
qui,  d'après  notre  Martyrologe,  fiit  décapité  avec  Ëleuthère  et 
Rustique  sur  la  montagne  de  Montmartre ,  ramassa  sa  tête 
après  l'exécution  et  la  porta,  pendant  un  trajet  de  plus  d'une 
lieue,  jusqu  a  la  chapelle  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  ce 
glorieux  martyr. 


> 
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VACANCE  DU  SAIM-SIÉGE. 

Martyre  de  saint  Laurent. 


Après  le  martyre  de  Sixte  II,  le  siège  de  Rome  resta  vacant 
l'espace  d'une  année  :  le  glorieux  martyre  de  saint  Laurent 
est  le  seul  événement  remarquable  de  cet  interrègne. 

Le  saint  diacre^  le  jour  même  de  la  mort  du  pontife,  dis- 
tribua aux  pauvres  Taisent  de  TÉgiise,  sans  excepter  les 
vases  qui  servaiait  à  la  coammnion,  qu'il  vendit  afin  de  sau- 
ver des  richesses  qui  pouvaient  tomber  entre  les  mains  des 
païens.  La  nouveUe  de  ces  grandes  aumônes  éveilla  la  cupi- 
dité de  Cornélius  Ssscularis,  préfet  de  Rome,  qui  supposa 
que  les  chrétiens  avaient  d'immenses  trésors  en  réserve,  et 
pour  s'en  emparer  il  fit  arrêter  Laurent,  qui  en  avait  la  garde 
comme  diacre  de  l'Église  rcmiaine.  Le  saint  prêtre  fut  con- 
duit devant  le  tribunal,  et  Cornélius  l'interrogea  en  ces  ter- 
mes :  ((  On  assure  que  dans  vos  cérémonies,  les  ministres 
»  offrent  les  libations  avec  des  vases  d'or,  et  reçoivent  le 
»  sang  de  la  victime  dans  des  coupes  d'argent;  que  pour 
»  éclairer  vos  sacrifices  nocturnes,  vous  vous  servez  de  chan- 
»  deliers  d'or  dans  lesquels  vous  placez  des  cierges  £adts  avec 
»  de  la  cire  et  des  parfums  :  nous  savons  même  que  pour 
»  fournir  à  ces  oflBrandes^  les  frères  vendent  leurs  héritages, 
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))  et  réduisent  souvent  leurs  enfants  à  la  pauvreté.  Mettez 
»  au  jour  ces  trésows  cachés,  le  prince  en  a  besoin  pour 
»  1  entretien  de  ses  troupes,  et  vous  devez,  selon  votre  doc- 
»)  trine,  rendre  à  César  ce  qui  appartient  à  César.  Je  ne  sup- 
»  pose  pas  que  votre  Dieu  fasçe  battre  monnaie;  il  n  a  pas 
»  apporté  d'argent  quand  il  est  venu  au  monde;  il  n  a  ap- 
t>  porté  que  des  paroles  :  rendez-nous  donc  l'argent,  et  soyez 
))  riches  en  paroles.  » 

Saint  Laurent  répondit  au  juge  avec  fermeté  :  «  J'avoue 
))  que  notre  église  est  riche,  et  l'empereur  na  pas  de  si 
»  grands  trésors  :  puisque  vous  l'exigez,  je  vous  ferai  voir  ce 
»  qu  elle  a  de  plus  précieux;  accordez-moi  seulement  quel- 
»  ques  jours  pour  mettre  toutes  choses  en  ordre,  pour  dres- 
»  ser  les  états  de  nos  richesses,  et  préparer  les  calculs.  » 

Le  préfet,  confiant  dans  cette  promesse  et  espérant  s'em- 
parer des  trésors  de  Téglise,  lui  accorda  trois  jours.  Saint 
Laurent  courut  dans  toute  la  ville,  pour  chercher  dans  cha- 
que rue  les  pauvres  que  l'église  nourrissait,  les  boiteux,  les 
infirmes,  les  estropiés;  il  les  rassembla,  écrivit  leurs  noms, 
et,  le  troisième  jour,  les  ayant  rangés  devant  le  parvis  de  la 
basilique,  il  alla  trouver  le  préfet  :  «  Venez  contempler  les  tré- 
»  sors  de  notre  Dieu;  vous  verrez  une  grande  cour  pleine  de 
»  vases  d'orettoutesnosrichessesentasséessousles  galeries.  » 

Lorsque  Cornélius  aperçut  ces  troupes  de  pauvres  qui 
criaient  en  demandant  l'aumône,  il  se  tourna  vers  Laurent 
avec  des  yeux  menaçants  :  «  Prêtre  menteur ,  lui  dit-il ,  tu 
»  seras  puni  de  ta  témérité  !  » 

(I  De  quoi  vous  offensez-vous,  seigneur?  répliqua  le  saint  ; 
w  Vor  que  vous  désirez  si  ardemment  n'est  qu'un  vil  métal 
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»  tiré  de  la  terre ,  et  qui  excite  à  tous  les  crimes.  L  or  véri- 
»  table  est  la  lumière  dont  ces  pauvres  sont  les  disciples  : 
))  les  grands  du  siècle  sont  les  pauvres,  vraiment  misérables 
»  et  méprisables.  Voilà  les  trésors  que  je  vous  ai  promis  :  re- 
»  gardez  ces  \ierges  et  ces  veuves,  elles  forment  la  couronne 
»  de  rËglise.  Profitez  de  ces  richesses  pour  Rome,  pour 
h  1  empereur  et  pour  vous-même.  »  Le  préfet ,  dans  lexcès 
de  sa  fureur,  s*écria  :  a  Misérable!  tu  oses  mépriser  les  lois 
))  de  l'empereur»  parce  que  tu  ne  crains  pas  la  mort^  mais  la 
»  vengeance  sera  terrible  !  » 

Aussitôt  il  ordonna  aux  bourreaux  d'apporter  un  lit  de 
fer,  sous  lequel  on  étendit  de  la  braise  demi-éteinte,  pour 
brûler  le  martyr  plus  lentement  :  on  dépouilla  Laurent  de 
ses  vêtements  et  on  l'attacha  sur  le  gril.  La  résignation 
et  le  courage  qu'il  lit  paraître  pendant  cet  horrible  supplice 
opéra  la  conversion  de  plusieurs  païens,  et  parmi  eux  se 
trouvaient  des  personnes  de  grande  distinction.  Le  poc'te  Pru- 
dence rapporte  que  les  néophytes,  c'est-à-dire  les  chrétiens 
nouveaux  baptisés,  afiirmaient  que  son  visage  était  environné 
d'un  éclat  extraordinaire ,  et  qu'une  odeur  suave  s'exha- 
lait de  ses  chairs  consumées;  il  ajoute  aussi  que  les  infi- 
dèles et  les  impies  n'aperçurent  point  cette  lumière  et  ne 
sentirent  pas  cette  odeur.  Nous  devons  regarder  cette  parti- 
cularité comme  un  ornement  poétique.  Quoi  qu  il  en  soit,  au 
milieu  d'affreux  tourments,  le  bienheureux  martyr  ne  cessa 
point  de  chanter  les  louanges  du  Très-Haut,  et  encourageait 
les  Gdèles  à  confesser  avec  lui  la  sainte  doctrine  de  Jésus 
Christ.  Lorsqu'il  fiit  calciné  d'un  côté,  il  dit  au  préfet,  pour 
se  jouer  de  sa  cruauté,  comme  il  avait  fait  auparavant  de 
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son  avarice  :  «  Suppôt  de  Fenfer,  fais  tourner  mon  corps  sur 
»  l'autre  côté.  »  Ce  qui  fut  exécuté  :  ensuite,  il  eut  le  stoïqne 
courage  de  lui  dire  :  ((  Maintenant  je  suis  assez  cuit,  tu  peux 
»  me  manger  !  » 

Après  la  mort  de  saint  Laurent,  la  persécution  augmenta 
et  fit  un  grand  nombre  de  martyrs  dans  toutes  les  provinces 
de  Fempire  romain  :  elle  emporta  saint  Cyprien,  évéque  de 
Garthage,  et  plusieurs  .fidèles  d'une  grande  distinction.  Mais 
l'histoire  ne  nous  apprend  rien  des  combats  que  le  clergé 
de  Rome  eut  à  soutenir  pour  la  religion  dans  un  temps  si 
difficile ,  et  l'on  ignore  même  en  quel  état  se  trouvait  alors  la 
discipline  ecclésiastique. 

Cependant  les  légendes  racontent  longuement  le  martyre  de 
douze  chrétiens  d'Utique  qui  furent  jetés  dans  une  fosse  de 
chaux  vive,  et  dont  les  fidèles  recueillirent  plus  tard  les  reli- 
ques :  comme  les  corps  formaient  une  substance  confondue 
avec  la  chaux,  on  renferma,  dit  rhistorien,  cette  masse  com- 
pacte dans  un  immense  cercueil  qui  fut  placé  dans  la  principale 
église. 

D'après  les  mêmes  chroniques,  Théogène  ,  évéque  d'Hip- 
]'one,  fut  décapité  hors  des  nnn*s  de  la  ville.  A  Tuberbe,  trois 
lemnies  nobles,  Maxima,  Donatilla  et  Secunda,  ayant  refiise 
de  sacrifier  aux  idoles,  furent  violées  par  le  bourreau  €t 
ensuite  décapitées. 
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DEMS, 

GALLIEN,  26*  PAPE.  CLAUDE, 

«mperear.  empereur 

Nabsance  de  Denis.  —  Son  humanité.  —  Il  rachète  les  chrétiens 
prisonniers  chez  les  barbares.  —  Le  pape  poorsuit  les  vues  am- 
bitieuses de  ses  prédécesseurs. — Erreurs  des  millénaires. — Jésus- 
Qirist  doit  régner  mille  ans,  et  les  saints  jouir  des  plus  grandes 
▼oloptés.  —  Hérésie  de  Paul  de  Samosate.  —  Zénobie,  reine  de 
Palmyre.  —  Concile  tenu  contre  Paul  de  Samosate.  —  Il  est 
eicommunié.  —  Mort  du  pape. 


Denis  était  Grec^  et  vraisemblablement  d'une  naissance 
assez  obscure^  puisqu'on  ne  nous  a  rien  appris  de  sa  famille. 
Dans  sa  jeunesse,  il  avait  fait  profession  de  la  vie  cloilrée , 
et  depuis  il  avait  été  nommé  prêtre  de  TÉglise  de  Rome^  sous 
le  pape  Etienne  :  il  avait  adopté  les  sentiments  de  son  évéque 
sur  la  validité  du  baptême  des  hérétiques;  mais  il  parait  qu'il 
ne  se  conduisit  pas  avec  la  même  violence  dans  cette  que- 
relle. 

L'empereur  Yalérien  ayant  été  vaincu  par  les  Perses  et 
fait  prisonnier,  Gallien,  son  fils  et  son  successeur,  pnt  les 
rèoes  du  gouvernement.  L'ineptie  du  nouveau  pnnce  exposa 
ks  provinces  de  l'empire  aux  ravages  des  barbares  :  la  ville 
deCésarée  enCappadoce  fut  ruinée,  saccagée^  et  les  citoyens, 
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arrachés  à  leurs  foyers,  furent  emmenés  en  esclavage.  Aus- 
sitôt que  Denis  eut  été  informé  de  ce  désastre,  il  s'empressa 
non-seulement  d'écrire  à  cette  église  affligée,  mais  encore 
d'envoyer  de  l'argent  en  Cappadocc  par  des  personnes sûres^ 
afin  de  racheter  les  chrétiens  captifs  chez  les  barbares;  et  il 
ne  fut  pas  aiTèté  dans  sa  charité  par  le  souvenir  des  anciens 
démêlés  de  Firmilien,  évêque  de  Césarée,  avec  son  prédé- 
cesseur le  pape  Etienne. 

Saint  Âthanase,  dont  le  témoignage  est  d  un  grand  poids  ^ 
rapporte  plusieurs  actions  honorables  de  ce  pontife,  qu'il 
comptait  parmi  les  pères  anciens  qui  avaient  été  les  plus 
capables  de  nous  informer  de  la  doctrine  de  l'Ëglise,  et  d'é- 
tablir les  règles  des  conciles  oecuméniques. 

Quelques  années  après,  les  ûdèles  d'Egypte  portèrent  des 
plaintes  à  Rome  contre  Denis,  évêque  d'Alexandrie,  qu'ils 
accusaient  de  professer  des  maximes  impies  dans  les  livres 
qu'il  avait  écrits  contre  les  sabelliens ,  pour  établir  la  dis- 
tmction  des  personnes  divines.  Cette  accusation  était  frivole; 
mais  le  pape,  trouvant  l'occasion  d'étendre  son  pouvoir  sur 
les  églises  et  de  poursuivre  le  système  d'Etienne,  consentit 
à  rendre  un  jugement  :  il  garda  cependant  quelques  mesures, 
et  ne  voulant  pas  décider  de  pleine  autorité  sur  cette  matière, 
il  assembla  un  concile  qui  désapprouva  la  doctrine  de  l'é- 
véque  d'Alexandrie ,  et  ordonna  au  prélat  de  se  soumettre 
au  saint-siége  et  de  se  rendre  à  Rome  pour  éclaircir  les  points 
qui  avaient  été  condamnés. 

Depuis  longtemps  l'erreur  des  millénaires  était  établie  en 
Egypte  et  menaçait  d'envahir  l'Occident  :  le  principal  auteur 
de  cette  secte,  l'évêque  Népos,  traduisant  trop  judaïquement 
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le  texte  des  saintes  Ëcritures,  prétendait  que  Jésus-Clinsl 
régnerait  sur  la  terre  pendant  mille  ans,  et  que  les  saints 
jouiraient  dans  le  ciel  de  toutes  les  voluptés  des  sens.  Xépos 
établissait  ses  opinions  sur  TApocalypse  de  saint  Jean,  et  il 
entraîna  dans  sa  doctrine  un  grand  nombre  de  ûdeles  :  Tbis- 
toire  ne  nous  fait  pas  connaître  les  mesures  que  prit  Denis, 
évêque  de  Rome,  pour  détruire  celte  hérésie. 

Peu  de  temps  après,  la  doctrine  de  Paul  de  Samosate, 
évêque  dWntioche,  souleva  des  querelles  violentes  dans  TÉ- 
glîse  :  Zénobie,  reine  de  Palmyre,  princesse  d'un  mérite  au- 
dessus  de  son  sexe,  roulant  connaître  la  religion  chrétienne , 
s'adressa  à  Tévêqne  Paul  pour  être  instruite  sur  les  mys- 
tères :  mais  ce  prélat  avait  des  opinions  singulières  pour  le 
siècle;  il  appelait  le  Christ  un  homme,  et  non  pas  un  dieu; 
il  enseignait  aux  peuples  la  morale  sublime  de  l'Évangile,  et 
négligeait  de  les  instruire  des  dogmes  de  la  religion.  Les  évê- 
ques  d'Orient,  scandaUsés  de  sa  conduite,  s'assemblèrent  à 
Antioche,  et  le  poursuivirent  conmie  «  un  loup  qui  ravageait 
»  le  troupeau  du  Sagneur.  »  Le  concile,  animé  du  zèle  fana- 
tique qui  a  toujours  distingué  les  assemblées  ecclésiastiques, 
procéda  au  jugement  de  Paul  de  Samosate.  Par  son  élo- 
quence, le  prêtre  philosophe  parvint  à  suspendre  la  condam- 
nation qu'on  était  sur  le  point  de  prononcer  contre  lui  et 
contre  sa  doctrine.  Dans  la  suite,  on  s'aperçut  que  Paul  avait 
usé  de  dissimulation,  et  qu'il  ne  corrigeait  ni  ses  sentiments 
ni  ses  mœurs  :  alors  les  pères  s'assemblèrent  de  nouveau  au 
nombre  de  soixante-dix,  et  le  condanmèrent  pour  s'être  joué 
de  leur  crédulité  et  des  intentions  pacifiques  de  Firmilien, 
qui  avait  présidé,  au  premier  s>'node. 
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Paul»  convaincu  d'erreur  dans  sa  doctrine  et  de  dérègle- 
ment dans  ses  mœurs,  fut  déposé^  et  ensuite  excommunié  par 
le  concile. 

Le  pape  Denis  mourut  le  26  décembre  de  l'an  269,  sous 
le  règne  de  Fempereur  Claude  II  et  de  Paterne,  après  dix  ans 
et  quelques  mois  d'épiscopat  :  il  fut  enterré  dans  le  cimetière 
de  Calliste. 

Sous  le  pontificat  de  Denis,  florissait  à  Rome  le  philosophe 
Plotin,  célèbre  par  son  immense  érudition.  Non  seulement 
cet  homme  extraordinaire  avait  entraîné  dans  sa  doctrine  un 
grand  nombre  de  disciples  enlevés  au  paganisme,  mais  encore 
il  enlevait  des  sectateurs  à  la  religion  nouvelle,  et  rendait  dé- 
sertes les  églises  des  chrétiens  lorsqu'il  donnait  ses  ensei- 
gnements publics. 

Il  prétendait  avoir  un  démon  familier  comme  Socrate,  et  il 
affirmait  que  par  la  seule  lumière  de  la  raison  on  pouvait 
s'élever  jusqu'au  souverain  Dieu  ,  qui  n'avait  selon  lui  ni 
forme  ni  essence,  et  qui  était  indéfinissable  parles  paroles 
humaines.  Il  combattait  toutes  les  sectes  chrétiennes  et  parti- 
culièrement les  gnostiques,  qui  croyaient  à  des  esprits  ou 
démons  secondaires  parmi  lesquels  figurait  le  Christ. 

Les  historiens  rapportent  qu'avant  de  mourir,  Plotin  se 
tournant  vers  ses  disciples,  leur  dit  :  ((  Je  vais  réunir  ce  qui 
9  existait  de  divin  en  moi  à  ce  qui  existe  de  divin  dans 
«^  l'univers.  » 


[Wi.]  rnsmUE  DE  FELIX  V.  m 


FÉLIX  I', 


tXAUDK  II,  27*  PAPE.  AumÈLiiir, 

empereur. 


Ëléf  atkm  de  Faix. — Paul  de  Samosate  résiste  au  décret  du  concile. 
—  Il  est  chassé  booteus^onent  de  son  siège.  —  Mort  du  pape. 


Faix  était  Romain  et  fils  de  Constantius  :  il  succéda  à  Denis 
le  dernier  jour  de  Tannée  269.  On  ne  connaît  aucune  des  ac- 
tions de  sa  Tie  jusqu'au  temps  de  son  pontificat.  En  montant 
sur  la  diaire  de  saint  Pierre,  il  trouTa  rÉ|;lise  tranquille  au 
dehors,  mais  déchirée  h  l'intérieur  par  Thérésie  de  Paul  de 
Samosate,  dont  nous  avons  parlé  dans  l'histoire  du  règne 
précédent.  Cet  évêque ,  appuyé  de  la  faveur  des  magistrats 
idolâtres  et  du  crédit  qu'il  avait  à  xVntioche ,  refusait  de  se 
soumettre  au  décret  du  concile  qui,  l'ayant  condamné  et  dé- 
posé, avait  nommé  pour  remplir  sa  place  Domne,  fils  de 
Démétrius.  Paul  refusant  de  sortir  de  la  maison  de  l'église, 
on  eut  recours  à  l'autorité  de  l'empereur  Âurélien,  qui 
jugea  l'afiaire  avec  une  grande  justice  :  le  prince  décida 
que  la  possession  du  palais  épiscopal  appartenait  à  ceux 
qui  entretenaient  des  relations  avec  l'évéque  de  Rome  et  les 
autres  prélats  d'Italie;  et  qu'en  conséquence,  le  pape  Félix 
ayant  refusé  sa  communion  à  Paul  de  Samosate,  celui-ci  de- 
vait être  chassé  de  son  siège. 
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Félix  mourut,  selon  l'opinion  générale,  le  22  décembre  de 
Tan  274 ,  après  avoir  gouverné  l'Église  pendant  oinq  ans  :  il 
fut  enterré  dans  le  cimetière  de  Galliste. 

Suivant  la  légende,  ce  fut  à  cette  époque  que  saint  Antoine 
d'iléraclée,  ville  de  la  haute  Egypte,  éprouva  ses  terribles  vi- 
sions. «  Le  pieux  anachorète  s'était  retiré  dans  une  haute  pjTa- 
))  mide  éloignée  de  toute  habitation ,  afin  de  prier  Dieu  plus 
))  tranquillement  :  la  première  nuit,  le  démon  vint  l'attaquer, 
))  et  le  battit  si  violemment  qu'il  le  laissa  étendu  sans  connais- 
»  sance.  Vers  le  matin ,  des  fidèles  qui  traversaient  la  contrée 
»  ayant  par  hasard  visité  la  pyramide,  trouvèrent  un  homme 
»  gisant,  et  le  croyant  mort^  remportèrent  dans  une  église 
»  pour  l'inhumer.  Pendant  la  nuit,  saint  Antoine  se  leva  de 
))  sa  bière^  sortit  de  l'église  et  retourna  à  sa  pyramide  :  là^  il 
))  se  mit  de  nouveau  en  prière  et  défia  le  démon  ;  à  minuit  on 
D  bruit  terrible  se  fit  entendre;  toutes  les  pierres  parurent  se 
))  mouvoir  et  furent  transformées  en  bêtes  farouches  et  int- 
))  mondes;  des  lions,  des  tigres,  des  loups,  des  serpents,  des 
)>  crapauds,  des  lézards,  des  aspics,  des  scorpions,  et  une  mul- 
»  titude  de  serpents ,  de  dragons  et  d^animaux  fantastiques, 
))  s'élancèrent  sur  lui,  le  déchirant  avec  leurs  griffes,  le  per- 
\)  çant  de  leur  triple  aiguillon,  et  l'enlaçant  dans  leurs  replis 
))  tortueux.  Malgré  ces  horribles  souffrances,  le  saint  continuait 
w  à  les  railler  et  à  les  mépriser.  Enfin  au  lever  du  soleil  les 
»  démons  disparurent.  «  Où  étiez-vous,  Seigneur?  »  s'écria 
»  alors  Antoine.  «  J'étais  ici,  lui  répondit  la  voix  de  Dieu  ;  je 
)»  suis  content  de  toi;  à  l'avenir  je  t'assisterai  dans  tes  com- 
»  bats,  et  je  te  rendrai  célèbre  par  toute  la  terre.  ))  Telle  fat 
la  première  tentation  du  grand  saint  Antoine  ! 
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EUTYCHIEN, 

AUÛLIEH,  FL0miE5, 

TACITE,  28*  PAPE.  raoBcs, 

*■***'-'"*•  CAmus. 

ÊlectioD  d'Eatydiien.  —  Fables  débitées  sur  le  pape.  —  Hérésie  de 
lianes.  —  Histmre  curieuse  et  querelles  extrayagantes.  — Mort 
du  pape. 


Après  la  mort  de  Félix  I",  le  clergé  et  le  peuple  fidèle  de 
Rome  élurent  Entychien  pour  gouverner  Téglise.  La  ville  de 
Lune  en  Toscane  était  la  patrie  du  pontife,  et  son  père  se 
nommait  Marin  :  Thistoire  n'apprend  rien  de  positif  sur  les 
actions  de  sa  vie;  cependant  nous  formerions  des  volumes^  si 
nous  traduisions  les  fables  que  Ton  a  racontées  au  sujet  du 
saint-père,  et  dont  tous  les  Pontificaux  ne  pourraient  garantir 
l'authenticité. 

Sous  son  règne  s'éleva  la  fameuse  hérésie  de  Maiiès  : 
mais  sans  entrer  dans  les  détails  de  la  vie  de  cet  impie, 
nous  nous  contenterons  d'expliquer  sa  doctrine  extravagante. 
n  prétendait  qu'il  existait  dans  l'univers  deux  principes 
contraires  et  coétemels,  Dieu  et  la  matière,  la  lumière  et  les 
ténèbres;  l'un  auteur  du  bien,  l'autre  du  mal;  l'un  auteur 
du  Nouveau  Testament ,  l'autre  de  la  Bible  :  il  rejetait  les 
saints  Ëvangiles^  et  se  disait  le  Paraclet  envoyé  par  J/ sus- 
Christ;  il  affirmait  que  le  Sauveur  n'avait  eu  que  les  appa- 
rences de  rhumanité  et  qu'il  n'avait  point  souffert  réellement. 
D'après  lui,  le  bien  et  le  mal  étaient  des  substances  :Manès  re- 
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gardait  la  terre,  la  chair,  les  magistrats,  les  rois,  et  le  péché, 
comme  des  créations  du  mauvais  principe;  il  niait  que  les 
aaions  de  l'homme  fussaiil  libres,  défendait  le  mariage  et 
blâmait  les  peuples  qui  faisaient  la  guerre.  Enfin  il  engageait 
ses  disciples  à  ne  point  manger  de  chair  ni  d*œufs,  et  à 
ne  point  boire  de  lait,  ni  du  vin,  qu*il  appelait  le  fiel  du 
démon. 

Les  manichéens  administraient  leucbaristie  soùs  une  es- 
pèce, et  la  profanaient  d'une  manière  infâme  en  y  mêlant  de 
la  semence  humaine;  ils  prétendaient  que  Jésus-Christ  était 
le  soleil,  et  qu'il  avait  révélé  sa  divinité  en  plongeant  la 
terre  dans  les  ténèbres  le  jour  de  sa  mort  :  ils  r^ardaient  la 
lune  comme  la  demeure  redoutable  de  la  Trinité^  et  Fair 
comme  un  fleuve  sur  lequel  les  âmes  des  morts  étaient  trans- 
portées à  la  lumière  éternelle.  Les  manichéens  ne  croyaient 
point  à  la  résurrection  générale^  et  prétendaient  que  les  âmes 
de  ceux  qu'ils  appelaient  les  auditeurs  passaient  dans  les  âmes 
des  élus,  et  retournaient  à  Dieu  après  avoir  été  purifiées; 
que  les  âmes  des  méchants  étaient  renfermées  dans  les  corps 
des  bêtes,  dans  les  arbres,  dans  les  plantes,  et  ils  regardaient 
les  laboureurs  comme  des  homicides. 

Cette  doctrine  s'étendit  dans  toutes  les  provinces  de  l'em- 
pire et  dura  plusieurs  années;  peut-être  ne  fit-elle  de  si 
grands  progrès  que  par  sa  bizarrerie  et  son  extravagance^  car 
la  nature  des  hommes  est  de  s'attacher  aux  choses  les  plus 
singulières  et  les  moins  raisonnables.  Les  sectateurs  de 
Manès  annonçaient  qu'ils  ne  voulaient  point  imiter  les  catho- 
liques^ qu'ils  n'employaient  pas  la  persécution,  mais  le  simple 
raisonnement,  pour  délivrer  les  hommes  de  Terreur  et  les 


"^ 
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amener  à  Dieu.  Leurs  docteurs  étaient  puissants  dans  la  réfu- 
tation^ et  par  leurs  manières  douces  et  insinuantes  ils  atti- 
raient insensiblement  à  leurs  idées.  Nous  traduisons  un  de 
leurs  dialogues,  dans  le  style  de  i  époque  :  un  catholique  se 
plaignait  des  mouches,  et  disait  à  un  manichéen  qu'il  ne  pou- 
vait souffrir  ces  insectes,  et  que  Dieu  devrait  les  détruire.  Le 
manichéen  lui  demanda  :  «  Qui  les  avait  faites?  —  Le  catho- 
»  hque  dans  sa  colère  n'osa  pas  répondre  que  ce  fût  Dieu. — 
»  Le  manichéen  :  Si  ce  n'est  Dieu^  qui  donc  les  a  faites?  — 
»  Je  crois  quec'est le  démon. — Si  le  démon  a  fait  les  mouches, 
»  comme  le  bon  sens  vous  le  fait  avouer,  qui  a  fait  Tabeille? 
I)  —  L'autre  n'osa  dire  que  Dieu  eût  fait  l'abeille  plutôt  que 
I)  la  mouche.  —  De  l'abeille,  le  manichéen  le  conduisit  à  la 
})  sauterelle,  à  un  lézard,  à  un  oiseau,  à  un  mouton,  à  un  bœuf, 
»  à  un  éléphant,  enfin  à  l'homme,  et  lui  persuada  que  Dieu 
»  n'avait  pas  fait  l'homme.  » 

L'histoire  ne  nous  apprend  point  quelles  mesures  Ëuty- 
chien  prit  pour  combattre  cette  hérésie;  le  Martyrologe  af- 
firme seulement  que  le  saint-père  ordonna  aux  prêtres  de 
consacrer  sur  l'autel,  les  fèves,  les  pommes  et  les  raisins,  aiin 
de  renverser  la  doctrine  de  Manès,  qui  défendait  de  manger 
des  fruits.  Il  ordonna  également  que  les  corps  des  martyrs 
seraient  enveloppés  de  pourpre,  et  il  rendit  lui-même  ce  der- 
nier devoir  à  trois  cent  quarante  m^u^tyrs;  mais  les  liisLi- 
riens  sacrés  laissent  ignorer  dans  quelle  persécution  1  Église 
perdit  un  si  grand  nombre  de  fidèles. 

Enfin  le  pontife  Eutychien  alla  recueillir  le  fruit  de  ses  tra- 
vaux dans  le  séjour  de  la  gloire,  le  8  décembre  de  l'an  283. 
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Orose  et  Sozomène  nous  ont  laissé  un  tableau  déchirani  des 
malheurs  de  Tempire  sous  ces  derniers  pontificats.  «  Les  ar- 
))  mées,  disen^ils,  disposaient  à  leur  gré  du  pouvoir  suprême, 
))  les  chefe  des  troupes  s  emparaient  tour  à  tour  de  la  puissance, 
»  et  rinfàme  Gyriade,  Perse  de  nation,  Ait  le  premier  de  ces 
»  trente  tyrans  qui  commandèrent  au  monde  dans  Tintervalle 
»  de  quelques  années. 

»  Pendant  leur  exécrable  règne,  tous  les  maux  fondirent  à 
D  la  fois  sur  l'empire  :  la  Bretagne  fîit  subjuguée  par  les 
»  Calédoniens  et  les  Saxons  ;  La  Gaule  par  les  Franks,  les 
»  Allemands  et  les  Boui^ignons  ;  l'Italie  par  les  Allemands, 
»  les  Suèves  ,  les  Marcomans  et  les  Quades  ;  la  Médie  y  la 
n  Macédoine  et  la  Thrace  par  les  Goths,  les  Hérules  et  les 
»  Sarmates;  les  Perses  vinrent  faire  des  courses  jusque  sur 
n  les  côtes  de  la  Syrie;  enfin  la  guerre  civile,  la  famine,  la 
i>  peste,  ruinaient  les  villes  et  anéantissaient  les  populations  qui 
))  avaient  échappé  au  fer  des  barbares;  les  cités  furent  ébran- 
»  lées  par  des  tremblements  de  terre  qui  durèrent  plusieurs 
i>  jours;  la  mer  sortit  de  son  lit  et  inonda  des  provinces 
>)  entières;  dans  la  Nubie,  dans  TÂchaie  et  à  Rome,  la  terre 
0  s'ouvrit  et  engloutit  des  champs  et  des  maisons.  )> 

Ainsi ,  ajoutent  les  auteurs  ecclésiastiques ,  Dieu  commen- 
çait à  faire  éclater  sa  vengeance  contre  les  persécuteurs  de 
TEglisc,  qui  grandissait  fécondée  par  le  sang  de  ses  glorieux 
martvrs  ! 
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CAIUS, 


CARCS,  29*  PAPE.  HUMBRIBN, 

CAKlXrSt  DIOCLÉTIEN, 

cmpeKiin*  empman. 

Élection  de  CaÏus.  —  Cruauté  de  Matîmien,  —  Martyre  de  la  légion 
Thébécnoe, — Remontrances  des  soldats  au  césar. — Ik  sont  er- 
lerminés.  —  Le  pape  s'enfuit  honteusement»  —  Règlements  ex- 
travagants. —  Mort  de  Caïus. 


^  r<A  en  croit  les  anciens  Pontificaux,  Gains  était  de  Dal* 
matie  et  parent  de  l'empereur  Dioclétien.  Pendant  les  pre- 
mières années  de  son  règne  l'Ëglise  jouissait  d'une  tranquil- 
lité apparente,  et  les  empereurs  ne  donnaient  aucun  ordre 
formel  de  persécuter  les  chrétiens  ;  il  y  eut  cependant  des  con- 
damnations, et  le  pontificat  de  Gaïus  fut  illustré  parle  martyre 
de  saint  Maurice  et  de  la  célèbre  légion  Thébéenne. 

Maximien^  à  qui  l'empereur  avait  donné  le  titre  de  césar, 
était  passé  dans  les  Gaules  pour  combattre  les  factions  d'A- 
mand,  d'Elien  et  des  Bagaudes.  Après  avoir  vaincu  ses  en- 
nemis, le  césar  fit  venir  d'Orient  une  légion  nommée  la  Thé- 
béenne, composée  de  chrétiens,  qu'il  voulait  employer,  ainsi 
que  ses  autres  soldats,  pour  persécuter  les  fidèles  ;  mais  la 
légion  refusa  de  marcher,  et  forma  son  camp  près  delà  ville 
d'Agaune,  au  pied  de  la  montagne  que  Ton  nomme  à  présent 
le  grand  Saint-Bernard.  Maximien,  irrité  de  cette  désobéis- 
sance,, fit  demander  des  troupes  à  lempereur  pour  soumettra 
I.  12 
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les  rebelles  :  Dioclétien  envoya  des  renforts  au  césar,  en  lui 
ordonnant  de  faire  déciiâer  kd  soldats^  et  de  réitérer  ses 
ordres  pour  les  contraindre  à  persécuter  les  chrétiens.  Les 
Tliébéens  déclarèrent  qu'ils  persévéraient  dans  leur  réso- 
lution :  alors  Maximien  ordonna  quon  les  décimât  une  se- 
conde fois  et  que  Ton  Ht  obéir  les  autres  ;  cette  deuxième 
exécution  ne  put  ébranler  leur  courage. 

Ces  soldats  du  Christ  étaient  commandés  par  trois  of- 
ûciers  généraux^  Maurice,  Exupère  et  Candide,  qui  les 
exhortaient  à  mourir  pour  la  religion^  et  leur  rappelaient 
l'exemple  de  leurs  compagnons  que  le  martyre  avait  déjà 
conduits  au  ciel.  Cependant  ils  voulurent  essayer  de  fléchir 
la  colère  du  tyran  ^  et  lui  adressèrent  des  remontrances 
pleines  de  noblesse  et  de  fermeté  : 

((  Nous  sommes  vos  soldats,  seigneur,  mais  nous  sommes 
»  également  les  serviteurs  de  Dieu,  nous  le  confessong  libre* 
»  ment  :  nous  devons  au  prince  le  service  de  guerre;  à  Dieu 
»  notre  innocence;  nous  recevons  de  vous  la  paye;  il  nous  a 
))  donné  la  vie  :  nous  ne  pouvons  donc  vous  obéir  enr^onçant 
»  à  Dieu,  notre  créateur,  notre  maître  et  le  vôtre.  Si  vous  ne 
»  demandez  rien  qui  l'offense ,  nous  suivrons  vos  ordres 
»  comme  nous  avons  fait  jusqu'à  présent^  autrement  nous 
»  lui  obéirons  plutôt  qu'à  vous.  Nous  offrons  le  service  de  nos 
))  armes  contre  vos  ennemis;  mais  nous  no  croyons  pas  qu'il 
))  soit  permis  de  les  tremper  dans  le  sang  des  innocents.  Nous 
»  avons  fait  serment  à  Dieu  avant  de  vous  le  faire,  et  vous  ne 
))  devez  point  vous  fier  au  second  si  nous  violons  le  premier. 
»  Vous  nous  commandez  de  chercher  des  chrétiens  pour  les 
»  punir;  vous  n'avez  pas  besoin  d'en  chercher  d'autres,  nous 
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»  Toiei  :  noua  confessons  Dieu  le  Père,  auteur  de  toutes  cho- 
»  ses,  et  son  Fils  Jésus-Christ.  Nous  avons  mi  égorger  nos 
)>  compagnons  sans  les  plaindre,  et  nous  nous  sommes  réjouis 
»  de  l'honneur  qu'ils  ont  eu  de  souffrir  pour  leur  Dieu.  Le 
n  désespoir  ne  nous  a  point  portés  à  la  révolte  :  nous  avons 
»  les  armes  à  la  main,  nous  ne  résistons  pas,  parce  que  nous 
»  aimons  mieux  mourir  innocents  que  vivre  coupables.  )> 

Maximien  ne  pouvant  vaincre  un  courage  aussi  héroïque, 
ordonna  à  ses  officiers  de  les  faire  tous  mourir  :  On  fit  mar- 
cher des  troupes  pour  les  environner  et  les  tailler  en  pièces, 
mais  loin  de  faire  la  moindre  résistance,  ces  malheureux  sol- 
dats mettaient  les  armes  bas  et  présentaient  le  cou  aux  per« 
séciiteurs.  La  terre  fiit  inondée  sous  des  ruisseaux  de  sang  ; 
six  mille  hommes,  nombre  ordinaire  des  légions,  furent  égor« 
gés  par  les  ordres  du  tyran. 

Pendant  la  persécution  que  Dioclétien  fit  ensuite  souflrirà 
rËjglise,  le  pontife  Gains  eut  la  prudence  de  veiller  à  sa  con* 
servation  par  la  fuite. 

Quelques  auteurs  lui  attribuent  des  règlements  extrava-> 
gants;  selon  eux,  il  ordonna  qu'un  païen  ou  un  héré- 
tique n'aurait  pas  le  droit  d'accuser  un  chrétien;  mais  un 
pareil  décret  eût  été  un  signal  de  révolte  contre  l'autorité  sé- 
culière, et  nous  ne  pouvons  pas  admettre  que  Gaïus  eût  la 
témérité  de  vouloir  s'jélever  contre  l'autorité  légitime  des 
magistrats  païens,  ou  qu'il  ait  établi  un  règlement  qu'il  n'é- 
tait pas  en  son  pouvoir  de  faire  observer. 

Le  pape  Gaïus  mourut  le  21  avril  de  l'an  296,  après  avoir 
occupé  le  siège  épiscopal  l'espace  de  douze  ans.  Il  fut  enterré 
dans  le  cimetière  de  Galliste. 
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Les  Actes  des  martyrs  rapportent  également  la  fin  glorieuse 
de  saint  Victor  dans  la  ville  de  Marseille.  «  Ce  courageux 
))  soldat  du  Christ,  dit  la  légende,  ayant  été  placé  sur  le  che- 
»  valet  par  ordre  du  préfet  Astérius,  fut  tourmenté  cnielle- 
»  ment  pendant  trois  heures  :  les  bourreaux  lui  avaient  d^ 
))  rompu  les  jambes,  et  son  corps  ne  présentait  plus  qu'une 
»  masse  informe  de  chairs  pantelantes  ou  calcinées,  lorsqu'au 
»  milieu  de  ses  terribles  soufirances  le  Christ  lui  apparut,  et 
))  l'ayant  touché  avec  sa  croix ,  ses  blessures  se  fermèrent. 
»  Le  préfet,  surpris  de  ce  prodige,  fit  cesser  aussitôt  le  sup- 
»  plice ,  et  ordonna  aux  gardes  de  reconduire  Victor  dans  sa 
»  prison.    Cette  nouvelle  fut  transmise  dès  le  lendemain 
»  à  l'empereur,  qui,  n'ajoutant  pas  foi  aux  miracles  du  saint 
))  martyr,  le  fit  amener  en  sa  présence,  et  lui  ordonna  de 
»  brûler  de  l'encens  en  l'honneur  des  dieux.  Mais  Victor,  au 
))  lieu  d'obéir,  s'approcha  de  l'autel  et  renversa  l'idole  avec 
»  le  pied.  Le  prince ,.  furieux  de  celte  marque  de  mépris, 
»  donna  l'ordre  de  lui  couper  la  jambe.  O  prodige  !  il  ne 
))  sortit  pas  de  sang  de  la  blessure;  il  fit  porter  le  saint  sous 
»  la  meule  d'un  moulin  ^  et  au  premier  tour ,  les  roues  qui 
))  devaient  lui  broyer  les  os  se  rompirent  en  éclats;  alors 
»  l'empereur  commanda  de  trancher  la  tête  au  martyr ,  ce 
»  qui  fut  exécuté  ;  et  l'on  entendit  d'en  haut  une  voix  céleste 
))  qui  criait  :  «  Tu  as  vaincu ,  bienheureux  Victor,  tu  as 
))  vaincu  !  » 

Il  n'est  pas  inutile  d'observer  que  dans  les  actes  des  martyrs, 
les  supplices  se  terminent  presque  tous  par  le  glaive,  lorsque 
les  diflférents  instruments  de  tortures  ont  été  insuffisants  pour 
faire  mourir  les  oatients  au  gré  des  légendaires 
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MARCELLIN, 

DIOCLÉTIBN,  30*  PAPE.  HAXIMIEN, 

empereur.  empereur. 

Élection  de  Marcellin.  —*  Persécution  de  Dioclétien.  —  RéQexions 
sur  les  prêtres  du  dix-neuvième  siècle.  —  Horrible  peinture  des 
tonrments  et  des  supplices  des  martyrs.  -^  Le  pape  abjure  la  reli- 
gion chrétienne  et  sacrifie  aux  faux  dieux.  -—  Sa  mort. 


Marcellin  était  Romain  et  fils  de  Projectus  :  il  fut  élu 
pour  succéder  à  Gaîus^  sous  le  règne  de  Dioclétien.  Quel- 
ques années  après  son  exaltation,  l'empereur  excita  con- 
tre les  chrétiens  la  plus  horrible  et  la  plus  cruelle  persé- 
cution que  l'Ëglise  eût  éprouvée  depuis  les  apôtres  :  elle  fut 
déclarée  vers  Fan  303,  et  toutes  les  provinces  de  l'empire  ro- 
main furent  inondées  du  sang  des  martyrs. 

Nous  rapportons  un  passage  d'Ëusèbe  pour  faire  con- 
naître l'état  de  l'Ëglise  avant  cette  persécution  :  «  La  doctrine 
»  du  Christ  était  en  grande  estime  et  réputation  parmi  les 
»  Grecs  et  les  barbares^  écrivait  le  saint  évêque,  l'Église 
»  jouissait  du  libre  exercice  de  son  culte,  les  empereurs  por- 
))  taient  aux  chrétiens  une  vive  affection,  et  leur  donnaient 
))  le  gouvernement  des  provinces,  sans  les  obliger  à  sacrifier 
)>  aux  idoles;  beaucoup  même  étaient  répandus  dans  les 
»  cours  des  princes  »  et  il  leur  était  permis  de  s'acquitter 
»  avec  leurs  femmes  »  leurs  enfants  et  leurs  esclaves ,  des  de- 
»  voir»  de  k  religion.  » 
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»  Dorothée,  l'un  des  plus  célèbres  d'entre  les  chrétiens, 
»  avait  même  été  honoré  de  l'amitié  du  souverain  ;  magistrat 
»  éclairé  et  habile  administrateur  d'une  province,  il  avait 
»  donné  aux  empereurs  de  grandes  marques  de  sa  fidélité  et 
))  de  son  zèle  :  l'illustre  Gorgone,  et  avec  lui  tous  ceux  qui 
))  avaient  imité  leur  zèle  pour  la  religion,  partageaient  sa 
»  puissance  et  son  crédit.  Les  évèques  étaient  honorés  et 
»  chéris  par  les  peuples  et  par  les  gouverneurs  des  pro^ces. 
»  Une  multitude  de  païens  venaient  chaque  jour  faire  pro- 
))  fession  de  la  foi  ;  on  élevait  des  églises  dans  toutes  les  villes  ; 
))  les  peuples  rendaient  à  Dieu  des  actions  de  grâces  solenr- 
I)  nelles,  et  les  temples  n'étaient  plus  assez  vastes  pour  con- 
D  tenir  les  fidèles.  )) 

»  Mais  la  trop  grande  liberté  entraîna  le  relâchement  de  la 
n  discipline,  et  l'on  commença  la  guerre  avec  des  paroles  ou- 
I)  trageantes  :  les  évêques,  animés  les  uns  contre  les  autres, 
»  excitèrent  des  querelles,  des  désordres;  enfin,  lorsque  la 
))  méchanceté,  la  fourberie  furent  portées  aux  derniers  excès, 
ï\  la  justice  divine  leva  le  bras  pour  punir ,  et  permit  que  les 
»  fidèles  qui  faisaient  profession  des  armes  fussent  persécutés 
»  les  premiers.  Cependant  on  demeura  dans  une  coupable 
»  insensibilité;  au  lieu  d'apaiser  la  colère  de  Dieu,  l'on  ajouta 
»  crimes  sur  crimes  :  les  prêtres,  méprisant  les  règles  saintes 
))  de  la  piété,  eurent  entre  eux  des  contestations,  des  querelles, 
D  fomentèrent  des  inimitiés  et  des  haines,  disputèrent  pour 
»  le  premier  rang  comme  pour  une  dignité  sécuhère )) 

Telle  était  la  corruption  des  ecclésiastiques  vers  b  fin  du 
troisième  siècle I  Depuis  cette  époque,  les  dérèglements  du 
clergé  ont  encore  augmenté  :  les  prêtres  se  montreront 
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toujours  les  mêmes;  toujours  avâres,  ambitieux^  débauchés, 
superbeg^  vindicatifs»  brouillons;  toujours  ennemis  du  repos 
et  de  la  véritable  piété^  toujours  fourbes  et  dissimulés.  C'est 
du  moins  la  pensée  de  Platine;  et  ce  que  nous  voyous  dans 
notre  siècle  doit  nous  convaincre  de  la  vérité  de  ses  accu- 
sations* 

Cependant  iJ  se  trouva  encore  de  saintes  urnes  qui  imitèrent 
le  courage  héroïque  des  soldats  thébéens;  plusieurs  fidèles 
glorifièreût  le  nom  de  JésusnCbrist^  et  terminèrent  leur  vie 
par  un  douloureux  martyre,  Dîoclétien  le  persécuteur  décla- 
rait dans  ses  édits^qu  il  était  permis  aux  bourreaux  d'inventer 
de  nouvelles  tortures  contre  les  cb  retiens  :  on  se  servait 
pour  les  frapper  de  gros  bâtons,  de  baguettes  pliantes,  de 
fouets,  de  lanikes  et  de  cordes  :  ils  étalent  liés  par  les  mains, 
attachés  à  des  poteaux  ou  écartelés  par  des  machines;  ensuite 
on  les  déchirait  avec  des  ongles  de  fer,  et  on  leur  enlevait 
les  chairs  des  cuisses,  du  ventre  et  des  joues.  Les  uns  étaient 
paidus  par  une  main,  les  autres  étaient  liés  à  des  colonnes, 
sans  que  leurs  pieds  portassent  à  terre,  afin  que  le  poids  du 
corps  tirât  leurs  liens  et  augmentât  leurs  souffrances  :  en 
cet  état  ils  subissaient  les  interrogatoires  du  gouverneur,  et 
demeuraient  à  la  question  des  journées  entières.  Quand  le 
juge  passait  à  d'autres  patients,  il  laissait  des  officiers  pour 
observer  ceux  qui,  cédant  à  la  force  des  tourments,  consen- 
taient à  renier  Jésus-Christ;  et  lorsqu'ils  étaient  trompés 
dans  leur  attente,  les  bourreaux  serraient  les  liens  sans  mi- 
séricorde îusqu  a  ce  que  les  martyrs  fussent  prêts  à  rendre 
Tâme,  alors  on  les  détachait  des  poteaux  et  on  les  traînait  par 
terre  pour  les  Êdre  l*evenir  à  la  vie  par  de  nouveaux  supplices* 
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Le  pape  Maroellin,  pendant  œs  époques  malfaeiireiises^ 
abjura  solennellement  la  religion  chrétienne  :  les  auteurs  af- 
firment^ d  après  les  témoignages  les  plus  authentiques,  que 
le  saint-père^  effrayé  des  suppUces  que  soufi^nentleschré* 
tiens  et  dont  }\  était  menacé  lui-même,  offrit  de  Tencens  aux 
idoles  dans  le  temple  d'Isis  et  de  Yesta,  en  présence  de  plu- 
sieurs fidèles^  afin  de  les  obliger  à  imiter  l'exemple  de  lâcheté 
qu'il  leur  donnait  :  ils  ajoutent  que  dans  la  suite  un  concile 
assemblé  à  Sinuesse  pour  juger  le  pape  n'osa  pas  le  cour- 
damner.  Les  évêques  qui  se  trouvèrent  au  synode  lui  dirent  : 
»  Condamnez-vous  par  votre  propre  bouche;  mais  vous  ne 
»  serez  pas  excommunié  par  notre  jugement.  ))  Maroellin 
mourut  le  24  octobre  304,  après  avoir  tenu  le  saint-si^e 
pendant  huit  ans  et  trois  mois  :  il  fut  entené  dans  le  cimetière 
de  Priscille. 
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HISTOIRE  POLITIQUE 

DU  TROISIÈME  SlÈaE. 

Septime  Sévère.  —  Il  fait  assassiner  les  sénateurs.  — Ses  vices.  — 
Ses  vertus.  —  Débauches  de  sa  femme.  —  Caracalla.  —  Impu- 
dicité  de  Julie. — Il  épouse  sa  mère.  —  Les  lois  ne  sont  pas  faites 
pour  les  empereurs  ni  pour  les  rois.  —  Caracalla  fait  assassiner  son 
frère.  — Il  fait  enterrer  vivantes  quatre  vestales.  —Il  fait  mourir 
vingt  mille  hommes.  —  Macrin,  prince  débauché.  — *  Héliogabale, 
fils  de  Caracalla. — Les  sacrifices  hiunains.  —  Inceste  avec  sa  mère 
Julie.  — Marc-Aurèle. — ^11  est  assassiné  à  cause  de  ses  vertus. — 
Maximin  s'empare  de  l'empire.  — Sa  gloutonnerie. —  Sa  cruauté. 
— Sa  force  prodigieuse.  —  Les  trois  Gordiens.— Philippe  usurpe 
Tempire. — Décius.  — Gallus.  —  Ëmilien  est  salué  empereur 
par  les  soldats  >  qui  le  tuent  après  trois  mois  de  règne.  — ;-  Yalé- 
rien  tombe  au  pouvoir  du  roi  de  Perse.  —  Il  est  écorché  vif  et 
salé.  —  Gallien.  —  Ses  défauts.  —  Claude  II  fait  rendre  à  Gai- 
lien  les  honneurs  divins.  —  Aurélien,  trahi  par  son  secrétaire, 
meurt  assassiné.  —  Tacite,  ses  vertus,  sa  générosité.  —  Il  est  as- 
sassiné par  les  soldats. — Florien,  son  frère,  s'empare  de  l'empire; 
il  est  tué  par  les  soldats.  —  Probus  est  élu  empereur;  il  est  en- 
core assassiné  par  les  soldats.  —  Carinus.  —  Numérien.  —  Arrius 
Aper  massacre  Numérien.  —  Dioclétien  fait  égorger  Aper.  —  Sa 
cruauté.  —  Son  avarice.  —  Sa  passion  pour  les  bâtiments.  — 
Maximien  Hercule  associé  à  l'empire.  —  11  viole  les  jeunes 
filles.  —  Ses  vices.  —  Jugement  sur  les  monarchies  absolues. 


Septime  Sévère  après  avoir  été   déclaré  empereur  par 
l'armée  de  Paunonie,  combattit  ceux  qui  élevaient  des  préten- 
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tions  àFempire,  et  fit  massacrer  quarante  sénateurs  quiavaient 
favorisé  Albin  son  concurrent.  Ensuite  il  s'occupa  de  la  guerre 
contre  les  Parthes;  il  parcourut  les  diverses  provinces  de 
leinpire,  et  fit  construire  en  Angleterre  un  retranchement  de 
cent  trente-deux  mille  pas  de  longueur.  Il  mourut  à  York 
Tan  212  de  Jésus-Christ  :  au  moment  de  sa  mort,  D  Gt  venir 
auprès  de  lui  ses  deux  fils  Bastien  et  Geta^  et  il  leur  dit  comme 
dernier  conseil  paternel  :  a  Mes  enfants,  restez  unis,  vivez 
»  bien  ensemble,  et  ne  vous  mettez  point  en  peine  du  reste.  » 
Ce  prince  avait  de  grandes  vertus  :  il  aimait  la  philosophie  et 
les  belles-lettres;  il  ne  pardonnait  pas  les  moindres  fautes^ 
et  sa  sévérité  retenait  les  officiers  dans  leur  devoir  ;  il  était  hu- 
main et  généreux^  mais  il  montra  trop  de  faiblesse  pour  sa 
femme^  dont  il  n'ignorait  point  les  débauches^  et  qui  avait 
même  osé  conspirer  contre  sa  vie. 

Septime  Sévère  laissa  l'empire  à  son  fils  Antonin  Bastien , 
surnommé  Caracalla  parce  qu'il  portait  une  longue  robe  à  la 
gauloise.  Ce  prince,  dès  les  premiers  jours  de  son  règne, 
ayant  surpris  l'impératrice  sa  mère  dans  un  costume  négligé 
et  la  gorge  entièrement  découverte,  s'écria  dans  un  trans- 
port amoureux  :  «  Je  le  voudrais  bien  !  s'il  m'était  permis.  » 
Celte  impudique  princesse  répondit  en  ouvrant  ses  bras  : 
«  Vous  le  pouvez,  mon  fils,  si  vous  le  voulez  ;  car  il  n'existe 
»  point  de  loi  pour  les  empereurs  ni  pour  les  rois.  »  Aussitôt 
ses  derniers  voiles  tombèrent,  et  ils  confondirent  leurs  em- 
brassements  dans  un  inceste  monstrueux. 

D'un  caractère  bas  et  féroce,  Caracalla  avait  déjà  tiré  l'é- 
pée  pour  tuer  son  père  :  depuis,  il  assassina  son  frère  Geta, 
qui  régnait  avec  lui,  et  fit  enterrer  vivantes  quatre  vestales 
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pour  se  divertir  par  cet  affreux  supplice.  La  mémoire  d'A- 
lexandre lui  était  tellement  chère^  qu'il  menaça  des  plus  af- 
freux supplices  les  philosophes  qui  suivraient  les  sentiments 
d'Aristote,  et  il  voulut  faii*e  brûler  tous  les  livres  de  cet  his- 
torien, parce  qu'il  était  soupçonné  d'avoir  avancé  la  mort  de 
ce  conquérant  par  le  poison.  Un  jour  il  informa  le  sénat  que 
TAme  d'Alexandre  était  entrée  dans  son  corps  pour  achever 
ce  qui  pouvait  lui  rester  de  vie,  et  il  ordonna  à  ses  courti- 
sans de  l'appeler  vainqueur  de  Darius.  Pendant  son  règne^ 
il  fit  mourir  vingt  mille  hommes  dans  les  supplices^  et  chai^ea 
d'impôts  effroyables  toutes  les  provinces  de  l'empire;  enûn 
il  fîit  tué  après  avoir  régné  six  ans  et  deux  mois. 

Caracalla  étant  mort^  Opilius  Macrin^  homme  de  nais- 
sance très-obscure^  s'empara  de  l'empire;  mais  ses  débau- 
ches rayant  rendu  odieux  à  l'armée^  il  fut  tué  après  un  règne 
d*an  an  et  deux  mois. 

Marcus  Antonius  Varius  lléliogabale ,  fils  de  Caracalla  et 
de  Julie,  succéda  à  Macrin.  Ce  prince  était  un  autre  Sarda- 
napale;  conune  lui  prêtre  du  soleil^  il  sacrifiait  à  son  idole 
les  {dus  beaux  enfants  d'Italie.  11  fut  massacré  par  les  soldats 
l'an  222;  et  l'on  égorgea  en  même  temps  sa  mère^  qui  était 
devenue  la  femme  de  ce  monstre. 

Marc-Aurèle  Sévère  Alexandre  prit  sa  place  et  devint  favo- 
rable aux  chrétiens  :  il  chassa  de  la  cour  les  ilatteurs  et  les 
boufifons;  fl  ne  voulut  point  que  les  charges  de  la  magistra- 
ture fussent  vénales,  et  il  défendit  aux  juges  de  recevoir  des 
présents.  Maxîmin,  l'un  de  ses  lieutenants  généraux,  excita 
quelques  l^onsàlarévolte  et  fil  assassiner  ce  prince  vertueux. 

CSdns  Jnlius  Yerus  Maximin  après  ce  meurtre  s'empara 
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de  l'empire  :  le  nouvel  anpereur  avait  plus  de  hait  pieds  de 
hauteur  ;  il  était  si  gros  que  le  bracelet  de  sa  femme  lui  ser- 
vait de  bagué  au  pouce;  sa  force  était  extraordinaire^  et  au- 
cun cheval  ne  pouvait  courir  aussi  vite  c[ue  lui.  Dans  ses  ap- 
pétits gloutons^  il  mangeait  soixante  livres  de  chair  et  buvait 
vingt-quatre  pots  de  vin  en  un  seul  jour.  Les  sénateurs  crai- 
gnant de  devenir  les  victimes  de  sa  cruauté ,  le  déclarèrent 
ennemi  de  la  république^  et  il  fut  égoi^é  par  les  soldats  avec 
.  son  fils ,  qu'il  avait  associé  à  l'empire. 

t)es  trois  Gordiens ,  le  plus  vieux  fut  déclaré  empereur 
par  l'armée  qu'il  commandait  au  nom  du  sénat;  son  fils 
Gordien  11  ayant  été  vaincu  et  tué  dans  une  bataille  contre 
les  ennemis  de  Fempire ,  il  s'étrangla  lui-même  de  désespoir. 
On  élut  à  sa  place  Gordien  le  jeune,  petit-fils  de  Gordien  II, 
prince  qui  avait  les  qualités  d'esprit  et  de  corps  nécessaires 
pour  bien  gouverner  :  il  remporta  de  grandes  victoires,  qui 
semblaient  présager  un  règne  heureux  pour  les  peuples; 
mais  il  se  rencontra  dans  son  armée  un  traître  qui  le  fit  assas- 
siner pour  s'emparer  de  l'autorité  suprême. 

Le  sénat  ne  voulut  pas  reconnaître  Philippe  pour  empe- 
reur, cependant  il  confirma  son  élection  pour  éviter  les  ré- 
voltes des  légions. 

Décius  parvint  à  son  tour  à  séduire  les  soldats,  qui  massa- 
crèrent Philippe  dans  son  camp  de  Vérone. 

Messius  Quintus  Trajan  Decius,  après  s'être  défait  de  Phi- 
lippe, obtint  l'empire  par  les  suffrages  de  l'armée.  Son  règne 
fut  signalé  par  une  persécution  violente  qu'il  excita  contre  les 
chrétiens. 

Trébonien  Gallus  marcha  contre  lui  à  la  tète  de  ses  légions^ 
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et  l'ayant  surpris  dans  une  embuscade^  il  le  poursuivit  dans 
des  marais^  où  Dédus  périt,  sans  que  jamais  on  ait  pu  re* 
trouver  son  corps. 

Vibius  Trébonien  Gallus  fit  ensuite  une  alliance  honteuse 
avec  les  Goths,  et  malgré  sa  lâcheté  il  fut  salué  empereur  par 
nne  légion  ;  mais^  bientôt  après^  les  soldats  T^oi^èrent  avec 
son  fils. 

Les  Scythes  et  les  Perses  continuaient  toujours  leurs  irrup- 
tions dans  les  provinces  romaines  :  le  seul  Julius  Ëmilien 
osa  s'opposer  aux  armées  de  ces  barbares^  et  remporta  con- 
tre eux  d'éclatantes  victoires.  U  fut  proclamé  empereur  par 
les  soldats^  qaï  le  massacrèrent  trois  mois  après. 

Licinius  Valérien^  homme  d  un  mérite  supérieur  et  dune 
extrteie  bonté,  fut  élevé  à  la  dignité  impériale  :  ses  qualités 
promettaient  un  règne  de  justice,  de  douceur  et  d'équité;  mat 
heureusement  le  prince  se  laissa  corrompre  par  Macrien,  cé- 
lèbre magiden  venu  d'Egypte,  quilui  fit  commettre  de  gran- 
des fautes  et  l'anima  contre  les  chrétiens.  Ce  même  Macrien 
paya  ses  bienfaits  par  la  plus  infâme  trahison^  le  fit  tomber 
dans  une  embuscade  et  le  livra  entre  les  mains  de  Sapor,  roi 
des  Perses.  L'empereur  fiit  condamné  au  plus  cruel  escla- 
vage :  les  historiens  affirment  que  le  monarque  persan  se 
servait  du  dos  de  Valérien  comme  d'une  escabelle,  quand  il 
voulait  monter  à  cheval.  Après  plusieurs  années  de  souf- 
frauces^  le  malheureux  prince  fut  condamné  à  être  écorché, 
et  enterré  vivant  dans  une  cuve  de  sel. 

Licinius  Gallien,  après  la  mort  de  son  père^  fîit  élu  empe- 
reur :  prince  d'un  caractère  cruel,  lâche  et  luxurieux  ;  il  avait 
la  prétention  d'être  savant,  et  faisait  des  harangues  et  des 


IM  HISTOIRE  DES  PAPES.  [Hl.  8.] 

vers.  Sons  son  r^ne,  Tempire  romain  était  an  pillage,  et  sa 
mauvaise  conduite  livra  le  gouvernement  à  un  conseil  de 
trente  tyrans,  qui  conduisaient  les  affaires  de  1  état  suivant 
leurs  caprices  et  leurs  intérêts;  enfin  il  fut  surpris  et  mas- 
sacré par  Aureolus. 

Flavius  Glaudius  II  ayant  ététlédaré  empereur  en  968^  fit 
rendre  les  honneurs  divins  au  célèbre  Galli^i.  Les  historiens 
donnent  de  grandes  louanges  à  ce  prince»  et  prétendent  que 
s'il  eût  vécu  plus  longtemps  il  aurait  surpassé  les  Camille 
et  les  Scipion  :  il  dompta  les  Goths,  extermina  trente*deux 
mille  Allemands  dans  une  bataille  qui  eut  lieu  en  969,  battit 
Aureolus  près  de  Milan,  et  vainquit  Zénobie,  qui  avait  sub* 
jugué  l'Egypte. 

Valère  Aurclien^  homme  d*une  naissance  obscure,  fitt 
choisi  pour  empereur  après  la  mort  de  Claude  IL  Dans  ses 
guerres  il  fut  aussi  heureux  que  lui  et  se  distingua  égale- 
ment par  ses  vertus  :  les  victoires  qu'il  remporta  sur  les  enne-^ 
mis  de  l'empire  lui  valurent  un  triomphe  magnifique  à 
Piome  :  il  repassa  ensuite  en  Esclavonie^  dans  la  résolution 
d'aller  soumettre  les  Perses^  qa'ïi  avait  déjà  vaincus.  Comme 
il  était  en  marche,  Mnesthée,  son  secrétaire,  qu'il  avait  me- 
nacé de  sa  colère  sur  quelques  indices  de  trahison,  contrefit 
son  écriture,  alla  trouver  plusieurs  officiers  de  ses  amis, 
auxquels  il  présenta  dans  un  faux  mémoire  les  noms  de 
ceux  qu'Aurélien  se  proposait  de  faire  mourir,  et  leur  mon- 
tra le  sien  même,  qu'il  avait  inscrit  pour  rendre  sa  démarche 
plus  vraisemblable  :  sur  cet  avis,  ils  résolurent  de  prévenir 
Tempereur,  et  ils  l'assassinèrent  dans  son  camp  entre  Byzanoe 
et  Héraclée.  Les  historiens  Aurelius  Victor  et  Eutrope  disent 
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qn'AnréUen  était  crael  et  sanguinaire,  et  ils  Taocusent  de 
n'avoir  gardé  aucune  mesure  dans  les  châtiments  qu'il  infli- 
geait. 

Marc  Aurèle  ou  Claude  Tadte^  fut  choisi  par  le  sénat, 
après  une  contestation  de  six  mois,  pour  succéder  à  Âuré- 
lien.  Ce  prince^  homme  de  lettres^  se  glorifiait  d'avoir  eu 
pour  parent  l'admirable  Corneille  Tacite  l'historien;  par 
ses  ordres  on  £aiisait  tous  les  ans  dix  copies  des  Annales  de 
flcm  ancêtre^  qu'il  plaçait  dans  les  archives.  A  de  grandes 
qualités^  il  joignait  encore  la  sobriété  et  la  modestie.  Avant 
9ion  élévation  au  trône  il  possédait  sept  millions  d'écus  d'or, 
qa'il  donna  généreusement  au  peuple,  et  il  paya  tous  les  gens 
de  guerre  avec  ses  épargnes  :  cependant  il  fut  assassiné  par 
les  soldats  qui  avaient  tué  son  cousin  et  qui  craignaient  d'être 
punis  pour  ce  orime. 

Harcus  Annius  Florien,  frère  de  Tacite,  s'empara  de  l'em- 
pire  ;  mais  il  ne  le  garda  qu'un  mois  ou  deux  :  il  fut  vaincu  par 
Probus^  près  la  ville  de  Tarse^  et  massacré  par  l'armée. 

Aurelius  Probus,  fils  d  un  jardinier  ou  d'un  laboureur,  fut 
élu  empereur  malgré  lui;  avant  de  se  couvrir  du  manteau 
impérial,  il  rassembla  les  légions ,  et  leur  dit  :  «  Soldats, 
))  vous  ne  savez  tous  ce  que  vous  faites;  comme  il  m'est  im- 
))  possible  de  vous  flatter,  nous  ne  vivrons  jamais  bien  en- 
))  semble.  »  Mais  l'armée  l'ayant  proclamé  par  trois  fois  le 
plus  digne  de  la  couronne,  il  couvrit  ses  épaules  de  la  pour* 
pre  et  reçut  les  serments  des  légions  comme  souverain  de 
l'état.  Dans  le  cours  de  son  règne,  il  défit  quatre  cent  mille 
Germains,  s'empara  de  soixante-dix  villes,  et  il  eût  poussé 
plus  avant  ses  conquêtes,  si  neuf  de  leurs  rois  ne  se  fussent 
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jetés  à  ses  pieds  pour  lui  demander  la  paix.  D  subjugua  en- 
suite rEsclavonie,  la  Russie  et  la  Pologne;  passa  en  Thraoe, 
où  il  remporta  d'éclatantes  victoires  qui  lui  valurent  Thon* 
neur  du  triomphe.  Ce  prince,  d  une  extrême  sévérité,  ne  lais- 
sait jamais  ses  soldats  dans  l'oisiveté^  il  les  occupait  continuel- 
lement à  des  ouvrages  utiles  pour  la  sûreté^  pour  lomement 
ou  pour  la  commodité  des  provinces  où  il  se  trouvait;  aussi 
les  légions,  fatiguées  de  la  discipline^  le  massacrèrent  après 
six  ans  et  quatre  mois  de  règne.  On  mit  sur  son  tombeau 
cette  glorieuse  inscription  :  «  Ici  est  placé  lempereur  Probus, 
))  vainqueur  des  nations  barbares^  vainqueur  des  tyrans  des 
))  nations.  )) 

Marc-Aurèle  Garus  mérita  Tempire  par  ses  qualités  et  par 
ses  grandes  actions  :  il  avait  deuxfils^  Numérien,  estimé  pour 
ses  vertus,  et  Garinus,  méprisé  pour  ses  vices.  Mais,  pour 
le  malheur  des  peuples,  ce  bon  prince  ne  régna  que 
deux  ans  :  sa  mort  fit  éprouver  à  Numérien  un  chagrin 
si  violent,  qu'on  craignit  qu'il  ne  perdît  la  vue  par  l'abon- 
dance des  larmes  qu'il  répandait.  Carinus,  le  plus  jeune  de 
ses  fils,  fut  tué  en  Dalmatie,  dans  une  bataille  contre  Diode- 
tien,  et  Arrius  Aper  massacra  Numérien,  dans  l'espérance 
de  lui  succéder;  mais  Dioclétien  disputa  le  pouvoir  au  nou- 
veau prétendant,  et  demeura  seul  maître  de  l'empire. 

Aurèle  Valère  Dioclétien,  fils  d'un  affranchi  ou  d'un  secré- 
taire de  sénateur,  s'associa  dans  le  gouvernement  Marc- 
Aurèle  Yalère  Maximien,  son  ami  intime.  Pendant  le  cours 
de  son  règne,  il  montra  les  qualités  d'un  homme  de  guerre 
et  d'un  grand  politique,  en  défendant  avec  succès  l'empire 
contre  les  invasions  des  barbares;  mais  il  était  d'une  avarice 
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oxrr^ssivo;  il  siirrhargoait  \o^  poiip!<s  (Tiinpots  pour  arossir 
M»^  trî.'sors,  et  faisait  accn^«M'  K\s  sriiateiirs  clr  coiispi»  ««ions 
.  (;<»ntre  IVtat,  afin  «It*  s'<?iii[)arrr  «If  leurs  hirns.  Sa  p  -sioii 
pinir  1rs  bâtiments  l'avait  fait  nommer  l^Miiaron  dr  Tt^rtî^irc, 
il  oMigeail  mémo  les  provinces  à  fournir  di's  ouvriers  r\  dt^s 
v.itiire^pour  eonstruir»»  x's  pal.iis.  Knliiu  abusant  «le  h  pnis- 
.sanee  souveraine,  ce  [iriiîiv  rruel,  iuipudenl,  sr  )s  foi  «\  sans 
liornioin\  faisait  enlever  «!e  jeunes  lilles  ef  «le  jeiiues  pareous 
pnur  ses  (lébauehes,  et  s**  livrait  publi<)ueiuenl  à  Jou((s  ses 
passion>  (lésorclonm'es. 

Non  seulement  les  peuples  avaient  à  souffrir  la  i yranni<^  <io 
rexé(;ral)le  Diodélien,  niais  il-s  eur«'iil  enei»re  à  «Irplnn':'  do 
plus  j;rantls  mallicurs  lorscju'il  se  fut  as.-neic'  le  <  i:irl  T'-ixi- 
mi#Mi  et  les  deux  césars  (lalère  et  (^onslanee  (ihlon  :  au 
lieu  «Tnn  maître  ils  en  reeoimurenl  quaire  <|ui  avai«'ri!  ,  ii.cim 
Ifiir  cour,  leur  armée,  ce  qui  (juadriqdail  jes  di^^uih's  ri  !rs 
tMuplois  ,  et  par  consé(|uent  las^  cliar^es  publiques.  r-Mur 
subvenir  h  ce  surcroît  elfrayanl  de  dépenses,  1rs  empi: «  :n's 
opprimaient,  massacraient  les  citoyens,  raneoimaieni  les 
provinces  jnsqua  ce  que  les  cbamps  et  les  cultures  fussent 
chanj^és  en  solitudes  :  alors  ils  abandonnaient  les  terri loiies 
tlt'vastés  pour  recommencer  ailleurs  les  mêmes  rava«^es. 

(^)uantà  Dioclétîen,  ce  superbe  parv(»nu,  il  si<'g«nil  or^ueil- 
l«  usemeut  sur  un  trône  d'or  massif,  étincelanl  de  pierieries, 
ei  se  rais;ut  adorer  comme  un  dieu,  ainsi  que  <es  asso.  i('s  à 
l'fr^inpire.  Dans. le  langage  officiel  du  teiups,  les  or^iteurs 
publics  honoraient  même  leurs  lettres  et  leurs  dt'crefs  :  tout 
ce  qui  se  rapportait  à  eux  prenait  le  caractèn»  divin  connue» 
leurs  personnes.  Le  fisc,  par  une  déTÎsion  sîicriléji[(S  s'a[)p(^lait 
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|.      v.jrr.'.s  1.:j:u«>»si»s  :    r.ipisiiîf'?'!  ni  où   \\<   H'.rnî'n.nt.    Ki 

'.•  '!••  <•      ::•  .:îi::il  '  '^-  (r^^ii''''  a»!»»lia  lin  ?■  »îiv.';,ii  <î.:-r»  i|c 
r'     /•  •  •  '   ;  -NI  /  Li/iiiTir  :  aiîcini  «V  m\  »r;ï;ii-*-:iîH  «i  u'.  ;•!  »ii- 

alrr^^M'l  *'\  ioi:f<N  Ip.  r«|:îti'>i!N  j»ii!»li«jiK's  ♦/!  [M'iv.'rs  :!vim; 
r!i:Mî]ii  m\!îjx «Inri'îiî. s." '•' »  ri* >vi\'*t }Vi'i'^>^'i\mw'n[ h crxw \ ^^i^lr 
«i  fiiii'i*  :  'Fi  p'n^'?  M  -m  ^{'\*\  r"ii'!i?*j  rc|'r*'S«*iit;!»>«  lc<  UiA^ 
;»iil!Tv;  otj  fw»  l'i^iiiiLUail  ,  l:is  ^-.  ariîi:!!-  |MM"^"iiîi«  n«>,  «H  r«Mi 
<»l;^'iv:»'»  •  :>,  !:■••'  isM  i!;*.  iji  l:i  >'.r.!:irii<'' «VlinniKiîr  qui  hsiiiils- 
siil  |;!"  •!«.  le*  M'M*  iisiii  .'so.  l/:»'!!i|;ïiîon  *;'niip:)ra  «le  coite 
|,i<V  î:i?!'  m  j:'.;i!!'»  •  •. '»!  r<i?.  -'li:  î»iîu:i bioîifnl  ît  revêtir  cha(|uo 
|.fJ!>î  .  !îMÏ'\iJii.  MrjMrnt  <lo  riiîc  i!H|>or!'iiKf*  <;oJlertiv<»  :  la 
,,....jp. ».,:....  l'm  ijAij,.  I  lî-iMp'?',  rî  l'on  opsci^iia  dans  les  éeoles 

à  iiiri-  *n!;^-i ..'îil.  f  !{)'»  î»ie  |.-  iur<''îi<MirsHieiT!ient  toujours 

;i  ■  "i.v;:  •    pj;-  î'i'i|ii.i!î'»!i  il.'<  ;:i":i!1iIn,  eefîj.»  al)<nrJil('* 

r-    ••  I  .  :•(•  **..•'?'  '  •  '•    'î'-'ic  ''  •  ''-«î'î'hon  et  <le  hieuséaiKN». 

ri-.cVî'i"»    '  •  ri>ï»".-   ;•••  =  •!    '|M>(|M'an\  ïîm'iii's  ri  aux  hahi- 
!'?'••<  ,..;i     ...»   i,s  ;.;;...  fl"  î'»nt  ç;ouv(.rnenîent,  préjïara  la 

(^.•.*•'  •     .1.    l'fM  I»  i nh'iin.  et  ;:[>[>ri!  aux  nations  ceth' 

M»-:;'  '.••:',  ':'."•  !'•*■•  'MoiMirbirs  '*'uoe«riî!«enl  sous  leur 
jï:-  •  ••  •  ».  •  ;-,  ]«i  j!î<  !:'^  Irteièrr»;  (ie  la  raî<»Mi  «t  Je  la  phi- 
Io«s<.|Îî;.  \i  ;ji  ;îI  '',•  I;;'1(  »•  li's  jxMipliN,  rt  leur  faire  coni- 
|»:'«  .îîr  «;  i  i!s  !:••  .sîîiI  ,as  <î(\^:tinrs  à  être  les  esclaves  des 
ruîs! 
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QUATRIÈME  SIÈCLE. 


VACANCE  DU  SAINT-SIÈGE. 

CONSTANCE-CHLORE  9  CONSTANCE-CHLORE, 

empereur.  empereur. 

Usages  introduits  dans  les  premiers  siècles. — Assemblées  des  fidèles. 

—  Cérémonies  de  reucharistie  et  du  baptême.  —  Les  jeûnes.  — 
Rigueur  de  la  discipline.  —  Droits  imaginaires  des  papes.  *—  G)n- 
cile  de  Cirthê,  composé  d'évôques  souillés  des  plus  grands  crimes. 

—  Les  débauches  de  saint  Boniface.  —  Histoire  fabuleuse  de  son 
martyre.  —  Courtoisie  de  Boniface  après  sa  mort.  —  Fourberie 
des  prêtres 


.  Après  la  mort  de  Marcellin,  le  clergé  de  Rome  gouverna 
TÉglise  de  cette  ville  l'espace  de  trois  ans. 

Pendant  les  trois  premiers  siècles,  la  religion,  opprimée 
par  les  païens,  faisait  des  progrès  lents  et  difficiles  :  les  fidèles 
étaient  forcés  de  s  assembler  la  nuit  dans  les  maisons  parti- 
culières, dans  les  cénacles,  dans  les  bains,  sons  des  porti- 
ques, dans  les  cimetières,  et  même  dans  les  tombeaux,  pour 
administrer  l'eucharistie  et  faire  les  prières. 

Mais  les  chrétiens,  animés  dun  saint  zèle,  se  rendaient 
aux  lieux  des  assemblées/  sans  redouter  une  mort  bon- 
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teuse  et  violente  :  les  prêtres  lisaient  l'Ancien  et  le  Nouveau 
Testament,  œmnie  le  pratiquent  encore  les  protestants  ;  le 
peuple  apportait  le  pain  et  le  >în  pour  la  célébration  de  l'eu- 
charistie; la  communion  était  distribuée  sous  les  deux 
espèces  à  tous  ceux  qui  étaient  baptisés  ;  enfin  les  cérémonies 
se  terminaient  par  des  collectes  pour  les  pamTes  de  l'Eglise. 

Dans  le  premier  siècle,  on  se  servait  pour  le  baptême  de 
Teau  des  fontaines  et  des  rivières  :  d'abord  on  adminis- 
trait ce  sacrement  aux  malades  et  aux  enfants^  dans  les  mai- 
sons particulières  et  dans  les  prisons  ;  ensuite  on  s  éloigna  de 
cette  simplicité  apostolique  :  du  temps  de  TertuUien,  les  en- 
fants étaient  oints,  on  leur  présentait  du  miel  et  du  lait,  en 
faisant  plusieurs  signes  de  croix,  et  les  baptisés  étaient  re- 
vêtus d'un  habit  blanc. 

La  communion  était  donnée  indifféremment,  le  matin  à 
jeun  ou  le  soir  après  souper;  on  portait  Teucharistie,  c'est-à- 
dire  le  pain  et  le  vin  consacrés^  <nux  malades  et  aux  absents  : 
quant  aux  jeûnes  alors  en  usage,  ils  étaient  libres,  et  per- 
sonne n'était  obligé  de  les  observer. 

Au  deuxième  siècle,  les  fidèles  adoptèrent  la  coutume  de 
prier  pour  les  morts,  et,  suivant  TertuUicn,  ils  faisaient  pn'^ 
céder  les  prières  de  grands  signes  de  croix  :  pour  se  distin- 
guer des  païens,  ils  s'abstenaient  aussi  de  manger  la  chair 
des  animaux  éloulfés. 

Dans  le  troisième  siècle,  on  différait  d'administrer  le  bap- 
tême jusqu'à  ce  que  les  enfants  fussent  grands;  et  à  la  même 
époque  on  introduisit  à  Rome  le  jeûne  du  samedi,  en  nu'^ 
moire  de  la  sépulture  de  Jésus-Christ;  mais  cette  coutume 
ne  fut  point  appromw  des  Orientaux. 
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Le  culte  chrétien  n'avait  point  encore  d'autels;  une 
simple  table  de  marbre  servait  à  la  communion  des  fidèles; 
cependant  la  discipline  étiiit  très-sévère  pour  ceux  qui  avaient 
commis  des  homicides,  des  adultères,  des  incestes,  ou  qui 
étaient  convaincus  d'apostasie.  Dans  les  premiers  temps  on 
exigeait  une  confession  publique;  l'Église  i^n^cque  et  orien- 
tale avait  établi  un  prêtre  pénitencier,  qui  obligeait  les  cou- 
pables à  se  tenir  hors  des  portes  de  la  basilique,  avec  le  sac 
et  le  cilice,  pleurant  et  à  genoux  :  on  leur  imposait  des  jeûnes 
pour  plusieurs  années,  selon  la  gravité  de  leurs  fautes. 

On  établit  ensuite  des  sous-diacres  dans  les  églises;  mais 
les  historiens  ne  font  aucune  mention  des  patrian  h(»s,  des 
archevêques  ou  des  métropolitains.  Les  évêcjues  des  premiers 
sièges  s'attribuèrent  injustement  la  suprématie  sur  ceux  de  la 
même  contrée^  et  quelquefois  su^  plusieurs  provincc^s  qui  dé- 
pendaient des  grandes  villes.  Les  papes,  à  leur  tour,  ont  fait 
valoir  les  mêmes  prétentions,  et  la  lâcheté  des  magistrats 
leur  adonné  les  moyens  de  rendre  très-réels  des  droits  imagi- 
naires de  juridiction  spirituelle  et  temporelle. 

La  persécution  de  Dioclétien  commeura  à  se  ralentir  en 
Italie,  après  la  mort  du  pape  Marcellin,  et  s]éteignit  même 
bientôt  en  Afrique.  Alors  les  évêques  de  Numidie  s'assem- 
blèrent à  Cirthe  pour  donner  un  pasteur  à  cette  ville.» ,  mais 
ces  prélats  étaient  tous  des  apostats;  les  uns  avai«Mit  livré  les 
livres  saints. aux  païens,  les  autres  étaient  souillés  de  grands 
crimes  :  ils  furent  bientôt  d'accorrl,  et  ils  élevèrent  sur  le  siégv* 
de  la  capitale  des  Numides  un  évéque  célèbre  dans  l'histoire 
ecclésiastique  par  ses  débauches  et  par  m»s  incestes. 

Les  auteurs  sacrés  rapportent  à  la  même  épocpie  le  martyre 
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de  saint  Boniface;  nous  traduisons  la  légende  :  ((  Une  femme 
d'une  naissance  illustre^  nommée  Aglaé,  habitait  l'Italie^  où 
elle  possédait  des  richesses  tellement  énormes,  qu'elle  avait 
donné  trois  fois  des  jeux  publics  au  peuple  romain  :  soixante- 
ci- treize  intendants  étaient  chargés  de  gouverner  ses  biens  ; 
au-dessus  de  tous  les  autres,  elle  avait  élevé  un  intendant  gé- 
néral nommé  Boniiace^  son  favori.  Celui-ci  entretenait  avec 
sa  maîtresse  un  conmierce  criminel ,  et  se  livrait  à  toutes 
sortes  de  débauches;  mais  la  grâce  divine  descendit  sur  cette 
âme  coupable  et  Tinitiâ  aux  vérités  de  la  religion  chrétienne. 
Aglaé,  touchée  de  repentir  de  ses  erreurs  passées,  se  jeta  dans 
les  pratiques  les  plus  outrées  de  la  dévotion,  et  comme  ses 
fautes  étaient  grandes,  elle  voulut  se  ménager  auprès  de  Dieu 
•de  puissantes  protections.  Alors  elle  chargea  Boniface  d'aUer 
en  Orient  pour  lui  rapporter  des  reliques  des  martyrs  étran- 
gers, ne  trouvant  pas  les  maityrs  de  Rome  assez  iDustres. 

))  Dès  que  Boniface  fut  arrivé  à  Tarse,  en  Cilicie,  où  la  per- 
sécution continuait  avec  fureur,  il  s*empressa,  suivant  les 
ordres  de  sa  maîtresse,  de  se  rendre  sur  la  place  publique 
pour  contempler  les  martyrs  dans  les  tourments  :  les  uns 
étaient  pendus- la  tète  eu  bas  et  brûlés  à  petit  feu,  les  autres 
écartelés  sur  quatre  pieux,  sciés  par  les  bourreaux,  déchirés 
avec  des  tenailles  brûlantes  :  on  leur  coupait  les  mains,  on 
leur  arracbiiit  la  langue  :  d'autres  enfin  étaient  cloués  à  la 
terre  par  des  j/ieux  licites  dans  la  l;  )rge.  et  les  bouri^eaux  les 
frappaient  à  coups  de  bitons.  Ijouiiace  s'étant  approché  de 
ces  martyrs,  qui  étaient  au  nombie  de  vinj^t,  les  exhortait 
à  combattre  en  viais  athlètes  de  la  foi,  pour  remporter  une 
couronne  inuQorteilc  :  il  fut  aiTcté  à  Tinstant  nième  et  cou- 
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(!iiit  devant  le  tribunal  du  gouverneur;  mais  loin  do  se  ré- 
tracter, il  eut  le  courage  de  l'appeler  a  infâme,  serpent  (<'»- 
')  nébreux,  et  homme  vieilli  dans  le  crime.  »  Un  langage 
aussi  énergique  dans  la  bouche  d'un  nouveau  chrétien  de- 
vait attirer  à  cet  étranger  un  affreux  chàtinKnt,  et  Ronifiice 
fut  condamné  à  avoir  la  tète  tranchée  par  le  bourreau. 

»  Le  lendemain  ses  compagnons  le  cherchaieni  dans  toute 
la  ville,  et  ne  le  trouvant  point,  ils  se  disaient  :  a  Notre  in- 
))  tendant  est  au  cabaret  ou  dans  un  lupanar  à  se  réjouir, 
»  tandis  que  nous  nous  tourmentons  à  le  chercher.  »  En  dis- 
cutant ainsi,  ils  rencontrèrent  le  fivro  du  geôlier,  et  lui  de- 
mandèrent où  ils  pourraient  s'adresser  pour  avoir  des  ren- 
seignements sur  im  étranger  venu  de  Rome.  Ot  homme  leur 
répondit  :  u  Hier,  un  Italien  a  été  martyrisé  pour  Jésus-fùlirisl, 
»  et  on  lui  a  tranche  la  tête  dans  l'arène.  —  Celui  que  nous 
î)  cherchons  est  un  homme  épais,  blond,  qui  porte  un  mau- 
»  teau  décarlate,  un  ivrogne  et  un  débauché,  (jui  ri'a  rien  de 
»»  commun  avec  le  martyre.  »  Ils  le  suiNirent  cependant,  et 
h'  geôlier  leur  montra  le  cadavre  de  lîoniface;  (  iisnile  il  [>rit 
la  léle  du  martyr  et  la  leur  présenta:  aussitôt  la  bouche  du 
mort  se  nn't  à  rire,  parla  vertu  du  Siniil-î;si)rit.  Aloi>  ms 
ann's  pleurèrent  amèrement  sur  sa  fin  malheureuse,  et  ils  em- 
porté! ent  le  corps  avec  eux, 

)i  Le  jour  même,  un  ange  étiiit  apparu  à  Aghié,  et  hu  avaii- 
dif  :  '(  {]o]\\\  qui  était  Notn  cscI.jvc  esta  pn'se  il  riotr*'  inio  : 
o  recevez-le  coiann:  v<>u*e  sei-îu-.iî*,  v{  \r  \)ï'd(:v/.  J--!'.;  nic.i. 
»î  '-ar  loiis  vos  péchés  vous  s.-roal  rcacis  |kii  soîi  iii  jc  .  - 
)'  binn.  )'  Aglaé  transloiMua  au^sllotsi.n  ^Kilai.s  «'n  «u.UiHii-,  i 
s  enfermant  avec  de  saints  |)rèlres,  elle  sr  prépara,  par  dco 
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pricTos,  à  recevoir  le  corps  du  martyr.  I.orsque  ses  envovt  s 
furent  pros  de  la  ville,  elle  se  rendit  pieds  nus  et  eu  cliiiiiis. 
au-devrfnt  des  pnVieuses  reliques,  qu'elle  déposa  au  niilit  u 
des  fleurs  et  des  parfums  dans  un  magnifique  tombeau  qu'ili» 
avait  fait  rlever  à  cin<iuante  stades  de  Rome.  »  La  li^yond» 
ajoute  (|ue  le  saint  opc'rait  de  grands  miracles,  qu'il  chassai  i 
les  démons  ri  guérissait  les  malades  ! 

Pendant  cetli»  vacance  du  saint-siéi5i\  on  compte  plusi«'ur?> 
autres  exécutions  de  fidèles  qui  eurent  lieu  h  Thessaloni(iue  ; 
entre  autres  le  martyre  de  la  jeune  Irène,  qui  reçut  la  palme 
glorieuse  sur  une  montagne  élevée  où  elle  l'ut  brûlée  vivi* 
Av;n;(  de  subir  iv  terrible  supplice,  si  nous  en  croyons  les 
b\';eiid«  .s,  la  jeune  \iergc  opéra  un  singulier  miracle  que  les 
vieux  auteurs  racontent  naïvement  ilans  les  détails  les  plus 
cyni(ju  'S. 

«  i.èui  ,  disent-ils,  ayant  été  amenée  devant  le  gouverneur 
»e(Hhnîee!in'lieiUie,eelui-('i  reuyagea;unanjj[erdelacliair  qui 
»  a>ail  rir  nlïerf»-  aux  idoles:  ce  oii'dl-.'  relusa  avee  indij:;na- 
»  tiou  :  i)our  la  juinir,  le  jui;e  lajiî  dr[)ouilier  de  s.  s  vêtements, 
))  et  4  rdoiJîia  au  liouneinnie  la  diTionr  eu  sa  présence;  apivs 
y>  îpu;i  .)ii  la  <  JiMÎuisii  d  uis  un  lieu  <]<'  jjroslitutiun ,  uii  elle 
»  luti'xrée  :•:  \  pai\  us,  (}ui  S;*  llvr.'jeîit  sur  elle  pendant  un 
r)  mois  entier  au\  .'xet  s  de  la  Jdiauelie  ia  plus  révoltante. 

»  Kl  cependant,  ajoute  ie  piiiix  léi;ru(!ain»,  elK*  ne  cessa 
»  poiuuréin»  vier«;f\  i  ar  un  ange  s'était  piosdtué  à  sa  place  et 
})  ra\  ût  rendue  invisible  !  )> 
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MARCEL  r, 


MAXBNCE,  31*  PAPE,  MAXENCE, 

empereur.  emporcur. 

Election  de  Marcel.  —  11  se  rend  odieux  aux  fidèles.  —  H  excite  des 
^«     séditions  dans  Rome.  —  Le  pape  remplit  les  fonctions  de  pulefre- 
DÎer  par  ordre  de  Maxence.  —  Mort  du  pontife. 


Après  une  vacance  de  trois  ans ,  le  clergé  et  le  peuple  (i- 
dèle  de  Rome  se  mirent  sous  la  conduite  d*un  saint  homme 
nommé  Marcel^  et  Romain  de  naissance. 

Ce  nouvel  évêque  voulut  profiter  du  calme  dont  la  religion 
jouissait  au  commencement  de  son  pontiiicat,  pour  l'airc!  des 
règlements  et  rétablir  dans  l'Église  la  discipline  que  les 
troubles  avaient  altérée  :  mais  sa  rigueur  lu  rendit  odieux  au 
peuple,  et  mit  la  division  parmi  les  iidéles  ;  la  discoi'de  dé- 
généra en  séditions,  et  les  querelles  se  terminèrent  pai*  des 
meurtres. 

Maxence  voyant  que  les  chrétiens  trouIJaient  le  repos  dr 
Rome,  rejeta  la  cause  des  désordres  sur  le  pape  Marcel,  ej 
le  condamna  à  panser  les  chevaiix  de  poste,  dans  uik*  écu- 
rie sur  le  grand  chemin.  Le  saiiit-pcre  remplit  Tespacc 
de  neuf  mois  les  fonctions  de  palefrenier  :  ensuite;  les  prê- 
tres Fayant  enlevé  pendant  la  nuit,  il  fut  conduit  dans  la 
maison  d'une  dame  romaine  nommée  Lucille.  Les  lidèles  s'as- 
semblèrent en  armes  pour  défendre  le  ponlife,  mais  rempc- 
reur  fit  marcher  des  troupes  contre  les  rebelles,  dispersa  leur^ 
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rassemblement  ;  et  par  ses  ordres,  la  maison  de  Lucille  fut 
clirmgoe'  en  une  écurie,  où  Marcel  reprit  son  emploi  de  pale- 
frenier. Le  saint  éveque,  accablé  par  les  fatigues  de  cette 
misérable  condition,  mourut  dans  l'abjection  après  deux  ans 
(Je  pontificat,  dans  les  premiers  mois  de  Tannée  510. 

On  rapporte  à  la  même  époque  la'  conversion  d'un  jeune 
seigneur  d'Alexandrie  ,  nommé  Didyme,  qui  avait  assisté  à  «^ 
l'interrogatoire  de  la  vierge  Théodora,  condamnée  par  le  juge 
Proculus  à  être  exposée  aux  outrages  des  infidèles,  dans  un 
lieu  de  débauche.  Comme  la  beauté  de  la  sainte  avait  éveillé 
dans  son  cœur  les  désirs  de  la  chair,  il  acheta  au  bourreau  le 
privilège  de  la  posséder  le  premier;  mais  à  peine  êut-il  assouvi 
sa  brutale  passion,  (|u  il  sentit  l'Esprit  de  t)ieu  descendre  dans 
son  cuuir  :  il  se  précipita  aux  pieds  de  Théodora,  lui  demanda 
le  pardon  de  son  crime,  puis  la  força  de  prendi'e  ses  habits  et 
de  s'enfuir.  Elle  était  à  peine  sortie  du  lieu  infâme,  qu'un  sol- 
dat ivre  (?ntra  dans  la  chambre  où  Didyme  était  resté.  Dans 
sa  surprise  mêlée  d'effroi,  celui-ci  appela  ses  camarades,  qui 
aUeudaient  dans  une  pièce  voisine.  «  Accoure/,,  vous  autres, 
))  et  regarde/.,  balbulia-t-il,  j'avais  bien  ouï  dire  que  Jésus* 
»  (llirîst  changeait  l'eau  en  vin;  mais  non  qu'il  changeait  les 
)>  Ciliés  en  garçons.  »  Proculus,  instruit  de  cett^i  singulière  cir- 
con^lanvx,  si^  fit  amener  Didyiiie;  reconiuil  la  supercherie,  et 
douna  l'ordre  de  irancliçr  !a  t^te  au  ix>upable.  Théodora 
accourut  alors  ;)Our  sauver  su-;  ;^  r.oieux  proltcleur.  a  J'ai 
»  consenti  à  fuir  riiilaiiiie ,  lui  «iil-dlc  ,  mais  je  ne  souffrirai 
»  pas  que  votre  dévoile  i.  nt  :!;;?j  ^  lu  l,.iii  ni  qae  vous  péris- 
))  siez  a  ma  plii,.e.  »  Pour  Li  i^ieûxC  liaccuid,  le  juge  lit 
décapiter  Théodora  et  le  ieuue  Didjjue. 
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EUSÈBE, 


MAXSNCE,  32*  PAPE.  MAXENCE, 

empereur.  empereur* 

Election  d'Eusèbe.  —  Son  exil.  -^  Conte  ndicule  sur  la  croix  de 
Jésus-Cbrist  trouvée  par  la  mère  de  Constantin. 


Malgré  les  divisions  qui  régnaient  alors  dans  TÉglise  de 
Rome,  le  clergé  et  le  peuple  avaient  encore  voix  délibéra- 
tive  aux  élections.  On  choisit  d'un  consentement  unanime 
Eusèbe,  Grec  de  nation  et  fils  d'un  médecin.  Le  tyran 
Blaxence  bannit  le  nouveau  pontife  en  Sicile,  où  cet  évèque 
mourut  quelques  mois  après,  dans  l'année  même  de  son  élec- 
tion, c  eft-à-dire  en  310. 

Les  prêtres  affirment  que  sous  le  pontificat  d'Eusèbe,  Hé- 
lène, mère  de  Constantin,  lit  faire  des  fouilles  à  Jérusalem, 
et  que  cette  princesse  trouva  la  croix  sur  laquelle  le  Sau- 
veur du  monde  avait  souffert  la  passion;  mais  tous  les  his- 
toriens graves  ont  réfuté  ce  conte  ridicule. 

Les  Actes  des  martyrs  des  premières  années  du  quatrième 
siècle  sont  remplis  des  légendes  miracultîuses  de  conH'Sseujps 
et  de  siiiuts  soufli^ant  le  martyre ,  mais  ce  qui  mérite  d'être 
remarqué,  c'est  runiforniité  dos  nairalioiis  :  loujouis  il  est 
question  d'un  chrétien  résistantaux  plus  ellroyables  supplices, 
et  (iuissîmt  par  être  décapité  ou  livié  aux  betes  ;  ensuite  les 
païens  veulent  constamment  anéantir  le  corps ,  et  toujours 
les  fidèles  ,  Dar  une  orotectiou  oaiticulière  de  Dieu  f  le 
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retirent  intact  du  feu  ou  de  Teau  pour  en  faire  des  reliques- 
On  place  à  cette  époque  la  persécution  de  Numérieu 
Maxime,  gouverneur  de  Tarse  en  Cilicie,  et  les  légendaires 
s'étendent  fort  au  long  sur  les  supplices  de  Probus,  de  Thé- 
raque  et  d'Andronic.  Les  saints  confesseurs,  disent-ils,  après 
avoir  été  torturés  par  le  fer  et  par  le  feu ,  furent  amenés  dans 
Tamphithéàtre,  et  on  lâcha  contre  eux  des  tigres  de  Numidie  ; 
ces  animaux,  qui  étaient  entrés  dans  l'arène  les  poils  hérissés 
et  la  gueule  béante ,  s'adoucirent  à  Taspatf  des  martyrs , 
et  vinrent  se  coucher  à  leurs  pieds.  Maxime  accusa  l'ofiicier 
chargé  de  la  garde  des  bêtes  d'avoir  lâché  des  animaux  repus, 
et  lui  fit  administrer  cent  coups  de  lanières.  Ensuite  on  dé- 
muscla un  ours  qui  avait  déjà  tué  trois  gladiateurs  dans  la 
matinée  ;  lorsque  l'animal  fut  près  d'Ândronic,  il  se  coucha  à 
ses  pieds,  comme  avaient  fait  les  tigres.  Maxime  le  fit  tuer,  et 
il  commanda  qu'on  lâchât  une  lionne  que  le  pontife  d' Antiochc 
lui  avait  envoyée;  quand  elle  parut  dans  l'amphithéâtre,  ses 
rugissements  firent  trembler  les  spectateurs  ;  d'un  bond  elle 
s'élança  sur  Théraque  ;  mais  une  main  invisible  l'arrêta  subite- 
ment; la  lionne  se  baissa  et  se  prosterna  devant  le  saint,  qui  la 
prenant  par  les  oreilles  Tattira  à  lui  comme  un  mouton. 
.  Maxime,  rendu  furieux,  mit  fin  au  triomphe  des  martyrs  en 
les  faisant  décapiter.  Les  corps  furent  livrés  aux  flanunes, 
et  l'on  plaça  des  gardes  autour  du  bûcher  pour  empêcher  que 
les  chrétiens  n'enlevassent  les  cendres.  Pendant  la  nuit ,  les 
soldats  sentirent  la  terre  trembler,  entendirent  dans  lair  des 
éclats  de  tonnerre,  et  s  enfuirent  épouvantés.  Les  fidèles 
purent  alors  s'approcher  du  bûcher  et  enlever  les  corps  des 
saints  ^  sur  lesquels  scintillaient  d(.'s  (Uoiles  miraculeuses  ! 


[310.]  HISTOIRE  I)E  MELCHIADES  205 


MELCHIADES, 


1IAXE5CE,  33*   PAPE.  CONSTANTIN, 

empereur.  empereur. 

Election  de  Melchiades.  —  D^aaches  de  Maxence.  -^  Hypocrisie  de 
Constantin.  — Liberté  des  cultes.  —  Mort  de  Maxence.  —  Schisme 
des  donatistes.  —  Condamnation  de  Donat.  — Le  pape  est  accusé 
d'ayoir  livré  aux  païens  les  livres  saints,  et  d'avoir  sacrifié  aux 
idoles. 


Nous  entrons  mainteÉmt  dans  une  vaste  carrière  moins 
obscurcie  que  celle  des  siècles  précédents  ;  et  l'histoire  éclai- 
rera de  son  sublime  flambeau  les  crimes  énormes  et  les  dé- 
bauches scandaleuses  que  nous  trouverons  sur  le  trône  des 
empereurs  ou  sur  la  chaire  des  papes. 

Melchiades^  le  nouveau  pontife^  était  Africain  :  sous  son 
règne  l'Ëghse  commença  à  jouir  d'un  peu  de  tranquillité' 
Maxence  ne  persécutait  la  religion  que  par  intervalles,  et 
seulement  pour- satisfaire  ses  passions  déréglées;  alors  il  en- 
levait les  filles  et  les  femmes  chrétiennes^  qu'il  Élisait  servir 
à  ses  infâmes  plaisirs.  La  conduite  du  tyran  souleva  l'indi- 
gnation des  fidèles;  et  Melchiades,  pour  délivrer  Rome  de 
ce  monstre  d'impuretés,  écrivit  à  Constantin,  qui  s'était 
avancé  à  Trêves ,  de  venir  combattre  Maxence. 

Constantin  s'était  préparé  depuis  longtemps  les  moyens 
de  monter  sur  le  trône;  et  sa  politique  lavait  rendu  favorable 
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au'christianisme  :  il  accéda  aux  prières  de  Melchiades^  et  son 
armée  marclia  vers  Milan. 

Le  premier  acte  de  sa  puissance  fut  de  rendre  un  édit  en 
faveur  de  la  religion  :  mais  en  même  temps  il  laissait  aux 
païens  le  libre  exercice  de  leurs  cérémonies,  «  parce  que, 
))  disait-il,  j'ai  reconnu  que  les  religions  doivent  être  libres, 
»  et  qu  il  faut  laisser  à  chacun  le  droit  de  servir  Dieu  de  la 
))  manière  qu'il  juge  à  propos.  »  A  cette  époque,  ceux  qui 
faisaient  profession  de  caliiolicisme  ignoraient  encore  qu'il 
fut  permis  de  forcer  les  liommes  à  rendre  à  la  Divinité  un 
culte  contraire  à  leurs  convictions  :  les  papes  sont  les  pre- 
miers qui  aient  mis  en  usage  ces  exécrables  moyens  et  qui 
les  employèrent  dans  les  siècles  suivants  avec  une  odieuse 
tyrannie.  • 

Constantin  et  Licinius,  'son  collègue,  s'approchèrent  de 
Rome  :  Maxence,  désespérant  de  les  vaincre  par  la  force, 
malgré  les  nombreuses  troupes  qu'il  avait  sous  ses  ordi-es, 
usa  de  stratagème;  mais  il  tomba  lui-même  dans  le  piège 
qu'il  leur  avait  tendu,  et  se  noya  dans  le  Tibre.  Après  la  mort 
du  tyran,  Constantin  entra  triomphant  dims  la  ville,  et  les 
chrétiens  célébrèrent  par  des  réjouissances  publiques  la 
victoire  oclataïUo  qu'il  vouait  de  n^nporlcr.  . 

Pour  auguKMiter  son  pouvoir,  le  prince  feignit  de  s'occuper 
aver  zèle  dos  besoins,  dos  iutorols  de  l'Église,  et  se  mêla  à 
tout(^s  les  querollos  roligieuses.  1  .os  donatistes  commençaient 
alors  leur  fameuse  dispiilt*,  dont  l'origine  est  très-curieuse  :  un 
prêtre,  nommé  Cocilien,  avait  or('»  l'iu  évoque  de  Cartilage  par 
les  fidèles,  mais  un  parti  composé  de  diacres,  qui  avaient 
reçu  en  dépôt  les  vases  de  celte  église  pendant  la  persécu- 
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tion,  s'opposèrent  à  son  ordination  :  ces  prêtres  inditjnos 
i\sp(.'rarit  s»?  partager  ces  dépouilles  opiiiios,  avaient  clevc  autel 
contre  autel. 

Roirus  et  Calensîus,  irrités  de  n'avoir  pas  été  choisis  pour 
occuper  le  siège ,  se  joignirent  à  eux,  et  entraînèrent  dans 
leur  parti  ure  dame  d'une  na'ssa?}cc  ilîu.stre,  nommée  Lu- 
cilla.  Les  femmes  donnent  tcvjjoui-s  une  graiide  impulsion  à 
tous  les  complots  qui  se  forment  dans  TÉglise  ou  dans  l'état  : 
Lucilla  était  riche,  belle,  eutourée  de  nombreux  amis;  de- 
puis longtemps  sa  conduite  avait  jeté  le  scandale  dans  l'É- 
glise; celte  femme  voulait  surtout  se  venger  de  Cécilien,  qui 
lui  avait  reproché  en  pleine  assemblée  sa  légèreté  et  ses  vices. 

Les  inns  partis  réunis  formèrent  une  faction  puissante,  qui 
se  déclara  contre  Cécilie'n,  et  refusa  de^ftnnmniquer  avec  lui. 

Soixante-et-dix  évoques  secondèrent  leur  coupable  dessein  : 
s'étant  assemblés  en  concile  à  Cartilage ,  ils  condamnèient 
Célicîen  :  parce  qu'il  avait  refusé  de  comparaître  devant  eux 
pour  se  justifier;  parce  qu'il  avait  été  ordonné  par  des  traî- 
tres; enlin  pour  avoir  empêché  les  fidèles  de  porter  de  la 
nourriture  aux  niiirtyrs  qui  étaient  en  prison,  pendant  la 
dernière  persécution. 

Après  cette  décision,  les  pères  regardant  le  si('i>e  dr 
Carthage  comme  vacant,  procvdèrén:  à- une  nouvelle  élec- 
tion, et  ordonnèrent  un  nomirié  Majoriu,  donieslicjm»  de  Lu- 
cilla, qui  avait  été  lecteur  dans  la  di:»; onic  d^î  Céçilicn. 

Telle  fut  Toriginci  du  schisme  des  d'»natistcs  en  Afrique  : 
on  leur  donna  ce  nom  a  cause  de  Douât  dis  (^ascs-.\oins, 
etd  un  autre  Donat  plus  fameux,  qui  succéda  à  Majoriu  dans 
le  titre  d evêque  de  Cailhage- 
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Les  donatistes  portèrent  leurs  plaintes  à  l'empereur,  et  le 
prièrent  de  faire  chasser  Cécilien  de  Cartilage  :  mais  le 
prince  voulant  rendre  une  décision  équitable,  ordonna  à 
l'évêque  et  à  ses  adversaires  de  comparaître  devant  un  con- 
cile pour  être  jugés. 

Cécilien  se  rendit  à  Rome  avec  dix  évoques  de  son  parti  ; 
Donat  des  Cases-Noires  avec  un  nombre  "égal  de  prélats. 
Le  synode  s'assembla  dans  le  palais  de  l'impératrice  Fausta, 
nommé  la  maison  de  Latéran  :  les  pères  déclarèrent  Cécilien 
innocent,  et  approuvèrent  son  ordination.  Donat  des  Cases- 
Noires  fut  seul  condamné,  comme  auteur  de  tout  le  scandale 
de  cette  accusation,  et  convaincu  de  grands  crimes  par  sa  pro- 
pre confession.  On  {)^mit  aux  autres  évoques  de  retourner 
dans  leurs  sièges,  et  ils  furent  confirmés  dans  leurs  dignités, 
quoiqu'ils  eussent  été  ordonnés  par  le  schismatique  Majorin. 

Le  pape  et  Jes  autres  évêques  rendirent  compte  à  Constan- 
tin du  jugement  que  le  concile  de  Rome  avait  porté  sur  l'af- 
faire des  donatistes,  en  lui  envoyant  les  actes  de  leurs  assem- 
blées. 

Melchiades  mourut,  trois  mois  après,  dans  le  cours  de 
l'année  314. 

Malgré  la  coiidamnation  qu'ils  avaient  encourue,  les  dona- 
tistes persévérèrent  dans  leur  schisme  :  ils  eurent  la  har- 
diesse de  se  plaindre  du  concile  de  Rome,  prétendant  que 
les  juges  s'étaient  laissé  corrompre  par  Cécilien;  et  même 
du  temps  de  saint  Augustin,  sous  l'empereur  Honorius,  ils 
accusèrent  le  pape  Meh^hiades  d  avoir  livré  les  saintes  Écri- 
tures aux  païens  et  d'avoir  offert  de  l'encens  aux  idoles. 
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SYLVESTRE, 

CONSTANTIN,  34*  PAPE.  CONSTANTIN, 

anpereur.  empereur. 

Naissance  de  Sylvestre.  —  Concile  d'Ancyre.  — •  G>ncile  de  Néo- 
césarée  sur  les  adultères  des  femmes  des  prêtres.  —  Célibat  des 
gens  d'église.  —  Un  évoque  se  yante  d'avoir  dans  son  diocèse  onze 
mille  prêtres  concubinaires.  —  Désordres  dans  les  couvents.  — 
Hérésie  d'Arius.  —  11  est  exilé.  —  Secte  des  eunuques  valésiens. 
•*-  Les  prêtres  devraient  imiter  les  valésiens.  —  Les  jolies  ser« 
vantes  dans  les  maisons  des  curés.  —  Un  saint  évèque  s'oppose 
à  la  loi  du  célibat.  —  Son  opinion  est  adoptée  par  le  concile.  — 
Fourberie  des  prêtres  sur  la  vraie  croix.  —  On  pourrait  chauffer 
tous  les  habitants  de  Paris,  pendant  le  plus  rude  hiver,  avec  les 
morceaux  de  bois  exposés  à  Tadoration  des  fidèles.  —  Le  pape 
Sylvestre  est  accusé  d'avoir  abjuré  la  religion  chrétienne  en  sacri- 
fiant-aux:  idoles.  —  Sa  mort. 


Sylvestre,  Romain  de  naissance,  était  fils  de  Rufin  et  de 
•  Juste,  femme  d'une  grande  piété.  A  son  avènement  au  pon- 
tificat, l'Église  n'avait  point  d'affaire  plus  importante  en  Oc- 
cident et  en  Afrique  que  celle  des  donatistes  :  le  saint-père 
obtint  de  l'empereur  la  tenue  d'un  nouveau  concile  dans  la 
ville  d'Arles,  et  les  hérétiques  furent  anathémalisés  et  re- 
tranchés de  la  communion  des  fidèles. 

On  rapporte  à  la  même  époque  le  concile  qui  se  tint  à 

Ancyre,  et  qui  est  devenu  célèbre  par  ses  canons.  Le  dixionic 

est  ainsi  conçu  :  «  Si  les  diacres ,  à  leur  ordination,  ont  pro- 
I.  1^ 
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))  testé  qu'ils  prétendaient  se  marier,  ils  resteront  dans  le 
))  ministère  avec  la  permission  de  révèque;  mais  s'ils  n'ont 
))  fait  aucune  protestation  avant  leur  ordination,  et  s'ils  oon- 
))  tractent  un  second  mariage ,  ils  seront  privés  du  minis- 
»  tère.  »  Ce  qui  nous  confirme  dans  Topinion  que  le  célibat 
des  prêtres  était  inconnu  du  temps  des  apôtres  et  longtemps 
après  eux.  Cependant  il  est  impossible  de  déterminer  depuis 
quelle  époque  les  ecclésiastiques  ont  mieux  aimé  «  brûler 
»  que  de  se  marier.  y>  Les  historiens  indiquent  que  dès  le 
troisième  siècle,  les  prêtres  étant  plus  exposés  aux  foreurs 
des  persécutions  que  les  simples  fidèles,  trouvèrent  difficile- 
ment des  femmes,  et  s  accoutumèrent  à  vivre  dans  le  célibat. 

Le  concile  de  Néocésarée  eut  lieu  quelques  mois  après,  et 
une  partie  des  mêmes  évéques  assistèrent  à  la  nouvelle  as- 
semblée :  les  pères  firent  plusieurs  règlements  pour  la  disci- 
pline ecclésiastique;  dans  le  premier  canon,  ils  défendent 
aux  prêtres  de  se  marier,  sous  peine  d'être  déposés;  dans 
le  huitième,  ils  permettent  à  ceux  qui  étaient  mariés  avant 
de  recevoir  les  ordres  sacrés  de  rester  avec  leurs  femmes, 
et  de  les  quitter  seulement  quand  elles  seraient  convaincues 
d'adultère  :  cet  usage  s'est  toujours  conservé  dans  l'Église 
grecque. 

Le  fameux  Corneille  Agrippa  blâmait  sévèrement  la  loi  qui 
obligeait  les  ecclésiastiques  à  se  priver  de  femmes  :  il  accusait 
les  évéques  contraires  au  mariage  des  prêtres  de  soufirir  le 
concubinage  parce  qu'ils  en  retiraient  de  grands  revenus.  D 
ajoute  qu'un  certain  prélat  se  vanta  publiquement  d'avoir 
dans  son  diocèse  onze  mille  prêtres  concubinaires ,  qui  lui 
donnaient  un  écu  d'or  tous  les  ans,  pour  tolérer  leurs  mai- 
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tresses  :  ce  motif  seul  FaTait  engs^  à  s'opposer  au  mariage 
desprèCres« 

Dans  le  synode^  les  pères  observèrent  que  le  mariage  en- 
traînait à  des  occupations  terrestres  et  sensuelles  qui  détour- 
nsAesat  les  ministres  des  devoirs  qu'imposent  le  sacerdoce. 
Malheoreusement  les  promoteurs  de  cette  jurisprudence  n'a- 
vaient pas  assez  étudié  la  nature  lorsqu'ils  établissaient  la  loi 
du  oâibat  :  avec  plus  d'indulg^ce  pour  les  passions  bu- 
mailles^  ils  aurai^t  prévenu  les  débauches  scandaleuses  des 
prêtres  et  les  désordres  des  couvents. 

Sous  le  règne  de  Constantin,  l'Église  entrait  dans  un  état 
de  grandeur  et  de  prospérité  qui  Ait  bientôt  trouMé  par 
Arius,  chef  de  êeùte^  né  dans  la  Libye.  Eusèbe,  évèque  de 
Nicomédie»  avait  pris  la  nouvelle  hérésie  sous  sa  protection, 
et  fl  contribua  puissamment  à  sa  propagation.  Ce  prélat,  fin 
et  rosé,  avait  attiré  dans  son  parti  Gonstantia^  sœur  de  l'em- 
pereur,  dont  il  avait  obtenu  les  bonnes  grâces  ;  et  par  sa  fa- 
veur le  parti  d'Ârius  fit  des  progrès  rapides.  Plusieurs  évo- 
ques accueillirent  favorablement  le  nouveau  schisme,  et 
soulevèrent  des  disputes  terribles  et  des  combats  sanglants. 
Alors  l'empereur  Constantin,  pour  arrêter  ces  désordres, 
6t  assembler  le  premier  concile  général  de  Nicée,  et  l'on 
condanma  la  doctrine  des  ariens. 

Arius  enseignait  une  trinité  dans  laquelle  Dieu  le  Père  était 
élevé  au-dessus  des  deux  autres  personnes;  il  regardait  le 
Christ  comme  la  première  des  créatures,  et  prétendait  que 
Dieu  l'avait  adopté  pour  son  Fils,  mais  que  ce  Fils  n'avait 
rien  de  la  consubstance  paternelle;  qu'il  n'était  ni  égal  au 
Père,  ni  consubstantiel  avec  lui,  ni  étemel,  ni  coéternel: 
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que  le  Fils  n  était  point  ayant  qu'il  fût  foit;  qu'il  avait  été 
créé  de  rien  comme  tous  les  êtres  de  la  création,  qu'il  n'était 
point  le  vrai  Dieu,  mais  un  dieu  fait  par  participation. 

Les  auteurs  prétendent  que  l'obscurité  de  la  matière  con- 
tribua beaucoup  à  l'établissement  de  l'hérésie.  Os  ajoutent 
que  dans  la  suite  Arius,  ayant  abjuré  ses  sentiments  en  pré^ 
sence  du  concile,  demeura  en  paix  avec  l'Église;  d'autres 
soutiennent  avec  plus  de  vérité  qu'il  fut  exilé,  et  ils  citent  un 
décret  de  Constantin  qui  ordonnait  de  brûler  ses  écrits  et 
menaçait  du  dernier  supplice  ceux  qui  auraient  la  hardiesse 
de  les  conserver.  Arrêt  bizarre  qui  condamnait  au  bannisse- 
ment Àrius  et  ses  disciples,  et  ordonnait  la  peine  de  mort 
contre  ceux  qui  conservaient  les  ouvrages  hérétiques  ! 

La  grande  question  sur  la  célébration  de  la  Pâque  fut  ^- 
lement  agitée  et  décidée  par  le  concile  de  Nicée.  Les  pères 
convinrent  de  la  célébrer  le  même  jour  dans  toute  l'Église» 
et  les  Orientaux  promirent  de  se  conformer  à  la  pratique  de 
Rome,  de  l'Egypte  et  de  l'Occident.  Ils  firent  ensuite  un  ca- 
non sur  les  eunuques  :  ils  permirent  à  ceux  qui  avaient  été 
mutilés  par  les  chirurgiens  ou  par  les  barbares  de  rester 
dans  le  clergé,  et  prononcèrent  l'interdiction  contre  ceux  qui 
s'étaient  opérés  eux-mêmes.  Le  jugement  des  pères  fait  con- 
naître que  le  zèle  mal  entendu  de  la  pureté  avait  porté  plu- 
sieurs prêtres  à  imiter  Origène  :  la  secte  des  valésiens  se 
distinguait  par  cette  cruelle  pratique  :  ils  étaient  tous  eu- 
nuques, et  défendaient  à  leurs  disciples  de  manger  la  chair 
des  animaux  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  subi  la  même  opéra- 
tion; ensuite  ils  leur  donnaient  toute  liberté,  les  r^ardant 
comme  en  sûreté  conti^  les  tentations. 
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Aussi  im  des  spiritiiete  écrivains  du  siècle  demief  en^tge 
les  érèques  de  notre  commanion  qui  ont  £dt  vœa  de  vivre 
dans  le  oéUbat^  à  poorsoîvre  l'établissement  d'nne  loi  qai 
ccMitraiiidrait  les  moines  et  les  abbés  à  imiter  les  valésiens. 
G^te  cruelle  précaution  arrêterait  les  désordres  du  clergé; 
mais  il  serait  à  craindre  que  les  mariages  ne  fussent  pas 
aussi  féccmds  qu'ils  le  sont  aujourd'hui ,  si  tous  les  prêtres 
étaient  eunuques* 

«  Le  grand  concile  poussa  k  sévérité  jusqu'à  défi^dreau^ 
»  évêques»  aux  prêtres  et  aux  dercs^  de  conserver  dans  leurs 
n  maisons  des  femmes  sous-introduites,  excepté  la  mère^ 
»  la  scrar^  la  tante  et  les  autres  personnes  qui  ne  peuvent 
»  exciter  les  soupçons.  »  On  nommait  femmes  sous-intro^ 
duites  cdles  qui  demeuraient  avec  les  ecclésiastiques,  les 
nièoes,  les  cousines^  les  servantes  jeunes  et  jolies.  Le  con- 
cile d'Ëlibéris  avait  d^à  rendu  le  même  décret.  A  Nicée, 
ùa  proposa  une  loi  plus  sévère  :  elle  défendait  à  ceux  qui 
étaiCTit  dans  les  ordres  sacrés^  c'est-à-dire  aux  évêques,  aux 
prêtres^  aux  diacres,  dliabiter  avec  les  femmes  qu'ils  avaient 
épousées  étant  laiques  ;  mais  le  confesseur  Paphnuce,  évéque 
dans  la  haute  Thébaïde^  se  leva  au  milieu  de  l'assemblée^ 
et  dit  à  haute  voix  :  ((  Mes  frères,  il  ne  fiaiut  point  imposer  un 
D  joug  si  pesant  aux  prêtres  et  aux  clercs;  le  mariage  est 
>  honorable  et  le  lit  nuptial  sans  tache;  une  trop  grande  sé- 
»  vérité  serait  nuisible  à  l'Ëglise^  car  tous  les  hommes  ne 
»  sont  pas  capables  d'une  continence  aussi  parfaite  ;  il  doit 
»  vous  suffire  de  défendre  aux  prêtres  de  se  marier^  sans  obli- 
»  ger  à  quitter  leurs  femmes  ceux  qui  étaient  mariés  avant 
))  d'entrer  dans  les  ordres.  »  L'opinion  de  Paphnuce  exer- 
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çait  d'autant  plus  d^nfluence  sur  les  évèqoeB  du  ooncife^  que 
le  saint  confesseur  n  ayant  jamais  été  marié,  atait  conservé 
sur  le  siège  épiscopal  une  grande  continence  :  oa  ado|>ta  son 
sentiment;  la  question  du  mariage  fut  abandoniiée,  et  on 
laissa  aux  prêtres  une  entière  liberté. 
.  Le  concile  étant  terminé,  Tempaneiir  Gonstantim  écrivit 
deux  lettres  pour  £Eiire  exécuter  les  décrets.  Ceux  qui  révi- 
sèrent de  se  soumettre  aux  décisions  des  pères  fiirent  pour- 
suivis par  l'autwîté  sécuK^,  plus  redovtaUe  que  les  canons 
d'un  concile  :  les  soins  du  prince  ne  se  bornaient  pas  à  la 
persécution  des  hér^ques;  Constantin  s'occupait  encore 
d'étendre  la  religion  dirétienne  dans  tous  les  lieux  de  sa 
domination;  il  voidvt  même  constnnre  une  ^ise  magni- 
fique dans  l'endroit  où  Jésus-Christ  avait  été  ensevdi,  et 
Hélène,  sa  mère,  avait  entrepris  le  voyage  d'Orient  pendant 
le  pontificat  d'Eus^,  pour  &ire  élever  à  Jérusalem  l'église 
du  Saint-Sépulcre.  Les  légendes  affirment  qu'en  creusant  la 
terre  pour  jeter  les  fmidements  du  temple  on  trouva  la  croix 
du  Sauveur  :  la  j^încesse  envoya  une  partie  de  œs  pré- 
cieuses reliques  à  son  fils,  et  laissa  le  tronçon  de  la  croix  à 
Jérusalem.  Mais  depuis  cette  époque,  le  bois  de  la  n»e 
croix  s'est  tdlanent  multiplié,  qu'en  rassembbnt  tous  les 
morceaux  exposés  à  la  vénératian  des  peuples,  nous  affir- 
mons qu'on  pourrait  diauffer  tous  les  habitanls  de  Paris 
pendant  l'hiver  le  plus  rigoureux  :  car  il  n'existe  prat-étre 
pas  une  église  qui  ne  se  vante  d'être  enrichie  de  ces  pré- 
denses  reliques  ! 

Tout  ce  que  nous  avons  rapporté  est  plutôt  du  domaine 
de  l'histoire  eodésiastique  que  de  la  vie  du  pape  Sylvestre. 
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Les  adioiisde  oe  pontife  sont  restées  dans  FonUi;  M  les  lé- 
gendes transmises  par  les  moines  smr  le  cinquième  siècle, 
scMit  moins  propres  à  nous  Cadre  connaître  la  vérité,  qu'à  nous 
conraincra  que  lliisicMre  d'un  homme  aussi  célèbre  a  été 
oom»npue  près  de  sa  source.  Nous  ne  devons  pas  adopter 
les  fkstioiis  des  auteurs  qui  présentent  Sylvestre  comme  le 
odédiistade  Constantin,  M  prétendent  que  ce  prince  avait 
été  guéri  d'une  lèpre  et  baptisé  par  le  pontife  :  ils  ajoutent 
que  l'empereur  en  reconnaissance  lui  avait  fidt  une  dona- 
tion delà  ville  de  Borne,  et  avait  ordonné  à  tous  les  évêques 
du  monde  d'être  soumis  au  siège  pontifical,  fls  affirment  que 
le  concile  de  Nicée  fat  assemblé  par  ordre  de  S^vestre,  et 
que  le  premier  il  accorda  le  droit  d'asile  aux  é^^iaes^ 

Rcmiuald  et  quelques  compilateurs  sans  discernement  nous 
donnait  pour  des  faits  réels  toutes  ces  faUes  ridicules,  dont 
les  historims  célèbres  ont  suffisamment  prouvé  la  feusseté. 

Dans  le  concile  de  Rome^  tenu  Fan  578,  sous  le  papeDa- 
mase,  les  pères  écrivaient  à  Fempéreur  Gratien^  que  Syl- 
vestre étant  accusé  par  des  hommes  sacrilèges^  avait  plaidé 
sa  cause  devant  Constantin,  parce  qu'il  n'existait  point  de 
concile  devant  lequel  il  pût  comparaître.  Us  alléguaient  c^ 
exemple  pour  montrer  que  Damase  et  les  papes  ses  succes- 
seurs pouvaient  se  défendre  dans  le  conseil  des  empereurs. 
Nouvelle  preuve  que  dans  ces  premiers  siècles  les  pontifes 
se  croyaient  soumis  à  l'autorité  séculière. 

Nous  ferons  remarquer  également  que  le  concile  de  Nicée 
accorda  à  l'évèque  d'Alexandrie  les  mêmes  privilèges  qu'au 
pasteur  de  Rome.  L'autorité  du  pape  était  alors  renfermée 
dans  l'étendue  de  son  diocèse;  il  n'avait  aucun  degré  de  juri- 
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diction  ni  de  puissance  sur  les  autres  évèques;  au  contraire, 
il  était  obligé  de  se  soumettre  aux  décrets  des  oondles  et  au 
jugement  de  ses  collègues. 

Dans  toutes  les  persécutions  que  saint  Athanase  éprouva 
de  la  part  des  ariens,  1  evéque  de  Rome  ne  fiit  jamais  con- 
sulté, et  on  ne  soumit  point  à  son  jugement  les  articles  de 
la  foi  qui  causaient  des  désordres  en  Orient,  parce  que  le 
pape  était  regardé  comme  un  autre  évèque  métropolitain,  à 
qui  on  ne  déférait  qu'une  primauté  d'ordre  et  de  si^e. 

Les  libéralités  de  Tempereur  Constantin  ont  causé  de 
grands  maux  dans  TÉglise,  comme  nous  l'apprend  la  légende 
de  Sylvestre  :  elle  affirme  que  le  jour  de  la  prétendue  dona- 
tion de  Constantin^  on  entendit  une  voix  du  ciel  qui  criait  : 
((  Aujourd'hui  le  venin  s'est  répandu  dans  l'Église.  » 

Les  donatistes  qui  persévéraient  dans  leur  schisme  flé- 
trirent la  mémoire  de  Sylvestre  :  ils  l'accusèrent  d'avoir  dés- 
honore le  sacerdoce  sous  le  règne  du  pape  Marcellin,  en  li- 
vrant les  saintes  Écritures  aux  païens  et  en  offrant  de  l'en- 
cens aux  idoles.  Leurs  accusations  étaient  appuyées  de  preuves 
terribles  et  irrécusables. 

Sylvestre  mourut  le  dernier  jour  de  Tannée  335,  après 
vingt-et-un  ans  de  pontificat.  Son  corps  fut  enterré  dans  le 
cimetière  de  PrisciUe ,  sur  le  chemin  du  Sel,  à  une  petite 
lieue  de  la  ville  de  Rome. 
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MARC, 

GOHSTAirnif»  35*  PAPE.  Constantin, 


ÉlectioD  de  Marc.  —  Obscurité  de  son  histoire.  -—  Écrits  sapposés. 
-—  Réfutation  des  protestants. 


D'après  la  plus  exacte  chronologie,  Marc,  Romain  de 
naissance  et  fils  de  Prisais,  fat  élu  le  18  janvier  de  l'an  356 
pour  gouverner  FÊglise.  Son  pontificat  dura  huit  mois ,  et 
toutes  ses  actions  sont  inconnues. 

Dans  les  ouvrages  de  saint  Athanàse  on  trouve  une  lettre 
des  évèques  d'Egypte  au  pape  Marc^  par  laquelle  ils  lui  de- 
mandaient des  exemplaires  du  concile  de  Nicée;  mais  les 
protestants  la  r^ardent  comme  une  pièce  supposée.  Les  sa- 
vants de  notre  communion  repoussent  Tauthenticité  de  cette 
lettre  et  de  la  prétendue  réponse  du  pape^  dans  laquelle  il 
prend  le  titre  orgueilleux  d  evèque  universel. 

Le  saint-père  mourut  le  7  octobre  336  :  il  fiit  enterré 
dans  le  cimetière  de  Galliste. 

Pendant  le  pontificat  de  Marc  et  sous  les  règnes  de  ses 
successeurs,  la  nouvelle  capitale  de  l'empire,  élevée  sur 
l'emplacement  de  l'antique  Byzance ,  continuait  à  prendre  un 
accroissement  considérable.  D'après  rhistorien  Sozomène , 
son  enceinte  avait  déjà  quinze  stades  de  circonférence  :  l'inté- 
rieur de  la  ville  était  divisé  comme  l'ancienne  Rome  en  qua- 
torze quartiers;  les  places  étaient  entourées  de  galeries 
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couvertes  ;  les  principales  rues  venaient  aborder  à  un  magni- 
fique fdrum  où  s'élevait  une  colonne  de  porphyre  supportant 
la  statue  de  Constantin.  L'empereur  habitait  un  palais  somp- 
tueux^ en  avant  duquel  on  avait  construit  un  cirque  immense, 
un  hippodrome  pour  les  courses  de  chevaux ,  des  stades  ou 
carrières  pour  les  courses  pédestres,  et  un  amphithéâtre  pour 
les  combats  de  bêtes.  Gonstantinople  renfermait  en  outre 
plusieurs  théâtres,  des  portiques  ou  galeries  pour  les  prome- 
nades, des  bains^  des  aqueducs,  et  un  grand  nombre  de  fon- 
taines ;  le  prince  avait  £adt  construire  un  capitole  pour 
l'enseignement  des  lettres  et  des  sciences,  un  prétoire  ou  palais 
de  justice,  des  greniers  publics,  des  estrades  à  degrés  pour  les 
distributions  de  grains  faites  aux  citoyens  qui  bâtissaient  la 
viUe,  et  auxquels  Constantin  avait  alloué  une  rente  perpétuelle 
payable  en  grains  à  eux  et  à  leur  faunille.  La  capitale  s'enrichit 
même  aux  dépens  des  autres  viUes  des  plus  belles  statues  de 
la  Grèce  :  l'Apollon  Pythien^  le  Sminthien  et  le  trépied  de 
Delphes  décorèrent  l'hippodrome  ;  les  muses  d'Hélicon  et  la 
célèbre  statue  de  Rhée  du  mont  Didyme  furent  placées  dans 
le  palais  impérial.  Mais  ce  qui  caractérisa  plus  particulièrement 
ce  règne  fut  le  grand  nombre  de  basiliques  chrétiennes  que 
l'on  éleva  à  Constantinople;  la  cathédrale  appelée  Sainte- 
Sophie  et  l'église  des  Douze  Apôtres,  bâties  en  forme  de  croix, 
attiraient  l'admiration  par  les  splendeurs  de  leur  architec- 
ture :  le  prince  destinant  cette  dernière  â  sa  sépulture,  y 
fit  tailler  un  riche  tombeau  de  marbre  précieux  au  milieu  des 
douze  sépulcres  des  Apôtres ,  a  espérant ,  dit  Eusèbe  de 
»  Césarée,  participer  après  sa  mort  à  la  gloire  de  ces  princes 
))  de  l'Ë^Use.  » 
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JULES  r, 

COHRJjmH,  CONSTAHCKf 

86*  PAPE.  BT  SES  FRàRBS. 


ÊlectHm  de  Jules.  —  Baptême  de  Constantin  atant  sa  mort.  —  0 
est  canonisé  dans  l'Église  greeqpDie. — Saint  Athanase  est  accosé  de 
phsiears  crimes.  —  Concile  d'Antiodie.  —  Le  pape  est  mal- 
traité par  les  éréqnes  d'Orient.  —  État  déplorable  de  TËglise. 
—  Qnerdles  ridicules.  —  Mort  da  pape  Jnles.  —  Son  infailli  r 
bilîté  mise  en  défont 


Le  saint-siège  resta  vacant  plusieurs  mois;  ensuite  Jules^ 
Romain  de  naissance^  fîit  élu  pour  l'occuper.  Peu  de  temps 
9fxèB  TélévatiMi  du  saint-père>  Constantin  se  retira  à  By- 
lanoe  pour  écbaïqper  à  Texécraticm  du  sénat,  du  peuple  ro- 
main, et  mâoie  des  chrétiens,  qu'il  avait  comblés  de  bienfaits. 
L'empereur  se  fit  enfin  administrer  le  baptême^  qu'il  avait 
différé  jusqu'au  damier  moment  de  sa  vie,  et  embrassa  lo 
christianisme  ncm  par  conviction,  mais  par  politique.  Sca« 
liger  dit  en  parlant  de  ce  prince  :  «  U  était  aussi  peu  chré- 
»  tien  que  moi  Tartare.  ))  L'historien  Zozime  l'accuse  égale* 
ment  de  s'être  converti  à  la  rdigion  nouvelle  parce  que  les 
prêtres  du  paganisme  lui  refusaient  l'expiation  des  crimes 
éoMines  qu'il  avait  commis^  tandis  que  la  religion  chrétienne 
hd  o£Erait  une  absolution  pleine  et  entière.  Les  prêtres  grecs 
ont  cependant  placé  ce  monstre  dans  leur  Ménologe,  et  ils 
l'honorent  conune  un  saint. 

Peu  de  temps  après  son  baptême  il  mourut^  et  laissa,  par 
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son  testament^  l'empire  à  ses  trois  fils  et  à  ses  deux  neveux. 

Les  sectateurs  d' Arius  faisaient  chaque  jour  de  nouveaux 
progrès;  ils  séduisirent  Constantius^  qui  avait  en  partage 
FÂsie,  l'Orient  et  l'Egypte.  Mais  l'empereur  Constantin  le 
jeune^  qui  régnait  en  Espagne,  en  Gaule^  et  dans  toutes  les 
contrées  qui  sont  au  delà  des  Âlpes^  protégeait  les  ortho- 
doxes :  saint  Athanase  fut  rétabli  dans  son  église  d'Alexan- 
drie^ où  il  fut  encore  exposé  aux  calomnies  de  ses  ennemis, 
qui  l'accusèrent  d'avoir  commis  des  meurtres,  et  excitèrent 
de  violentes  séditions  dans  son  diocèse. 

Afin  de  faire  cesser  le  scandale^  le  patriarche  Eusèbe  as- 
sembla dans  la  ville  d'Antioche  un  concile  de  quatre-vingt- 
dix-sept  évèques  pour  juger  Athanase.  Aucun  des  évêques 
d'Italie,  de  l'Occident,  ne  se  présentaient  au  nom  du  pape 
Jules  ;  et  le  concile,  présidé  par  Eusèbe^  voulut  encore  chas- 
ser saint  Athanase  de  son  si^e.  On  décida  en  faveur  des 
ariens  les  difiPérents  articles  de  la  foi^  et  Ton  composa  vingt- 
cinq  canons  de  discipline^  qui  depuis  ont  été  reçus  dans 
toute  TËglise.  Le  deuxième  canon  est  surtout  remarquable  : 
les  pères  condamnaient  sévèrement  ceux  qui  entraient  dans 
les  temples  avec  un  esprit  de  désobéissance  ou  de  singula- 
rité, et  refusaient  de  se  joindre  à  la  prière  et  à  la  commu- 
nion; ils  ordonnaient  qu'ils  fussent  chassés  de  l'Eglise.  Ce 
qui  démontre  que  dans  les  premiers  siècles  du  christia- 
nisme, les  fidèles  assistant  aux  assemblées  chrétiennes 
avaient  pour  habitude  de  participer  au  mystère  de  l'Eu- 
charistie. 

Les  partisans  d'Eusèbe  adressèrent  à  Rome  des  lettres 
remplies  de  railleries  et  de  plaintes  sur  les  liaisons  c[ue  le 
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saint-père  eôtretemiit  a^ec  Athanase^  et  sur  ses  prétentions 
de  rétablir  dans  leurs  si^es  les  évèques  déposés  par  les  con- 
ciles :  ils  remirent  ces  lettres  aux  diacres  Elpidius  et  Phi- 
loxène,  que  le  pape  avait  envoyés  à  Ântioche^  en  leur  ordon- 
Dant  de  rapporter  dans  le  plus  court  délai  la  réponse  du 
pontife.  Jules  assembla  aussitôt  un  nouveau  condle  pour 
juger  la  cause  de  saint  Athanase,  et  il  écrivit  à  Fempereur 
Constant  pour  lui  &ire  connaître  la  persécution  que  Ton 
faisait  soufi&ir  à  ce  prélat  et  à  Paul  de  Gonstantinople.  Le 
prince  s'adressa  à  Ckmstantius^  son  frère^  le  priant  d'en- 
voyer trois  évèques  pour  lui  rendre  compte  de  la  déposition 
de  Paul  et  d' Athanase.  Les  ambassadeurs  se  rendirent  dans 
les  Gaules,  d'après  les  ordres  de  Fempereur  :  mais  Févéque 
de  Trêves  ne  voulut  point  les.  recevoir  à  sa  communion;  et 
ceux-ci,  de  leur  côté,  refusèrent  d'entrer  en  conférence  avec 
révoque  d'Alexandrie,  prétendant  n'avoir  point  à  justifier 
le  jugement  des  Orientaux,  et  ils  se  contentèrent  de  re- 
mettre entre  les  mains  de  Constant  la  nouvelle  profession 
de  foi  qu'ils  avaient  composée  depuis  le  concile. 

L'Église  était  alors  dans  un  désordre  effrayant  :  les  évè- 
ques et  les  pères  se  lançaient  des  anatiièmes  terribles;  Fas- 
semblée  de  Sardique  prononça  une  condamnation  contre  les 
emiemis  de  saint  Athanase,  et  huit  des  principaux  chefs  de  la 
action  furent  déposés  et  excommuniés.  Les  eusébiens,  de 
leur  côté,  confirmèrent  ce  qu'ils  avaient  ordonné  contre 
Athanase  et  ses  adhérents;  ils  déposèrent  Jules,  évêque  de 
R(Hne,  pour  les  avoir  admis  à  sa  communion,  et  Osius  de 
Cordoue,  pour  avoir  été  lié  d'une  amitié  particulière  avec 
Paulin  et  Eustathe,  évèques  d'Antioche.  Ds  excommunièrent 


nà  BOBTOIRE  DES  PAPES.  [318.) 

Maximin^  évèqae  de  Trêves;  déposèrent  Protogène,  évé- 
qae  de  Sardiqae^  et  Gaudence  ;  Tun  parce  qa'il  favorisait 
Marcel^  qui  avait  encouru  une  condamnation^  l'autre  parce 
qu'il  avait  soutenu  les  prêtres  déposés.  Les  Églises  d'Orient 
et  d'Occident  se  trouvèrent  ainsi  divisées  et  ne  conununi- 
quèrent  plus  entre  elles  pendant  plusieurs  années  :  enfin 
Grégoire,  usurpateur  du  si^e  d'Alexandrie,  étant  Biort^ 
Fempereur  Gonstantius  rappela  saint  Âtlianase  et  le  rétablit 
à  la  tête  de  son  troupeau. 

De  nouvelles  hérésies  s'élevèrent  encore  sous  le  pontificat 
de  Jules  ;  mais  l'histoire  ne  nous  dit  point  si  le  saint-père 
les  protégeait  ou  s'il  les  combattait.  II  mourut  le  12  avril  de 
Tan  552^  après  avoir  gouverné  l'Église  de  Rome  pendant 
quinze  ans^  et  fiit  enterré  sur  le  chemin  d'Âurèle^  dans  le 
cimetière  de  Saint-Callepode. 

Jules^  avant  sa  mort,  s'était  laissé  séduire  par  l'hypocrisie 
d'Ursace  et  de  Yalens,  qui  avaient  simulé  une  réconciliation 
avec  saint  Âthanase  pour  travailler  plus  efficacement  à  sa 
perte  :  et  le  Saint-Esprit^  suivant  les  promesses  de  l'Évan- 
gile, ne  découvrit  point  au  pontife  les  artifices  de  ces  évê 
ques^  qu'il  reçut  à  sa  communion. 

Gratien  et  Yvon  nous  ont  conservé  plusieurs  décrets  de 
Jules,  dans  lesquels  le  saint-père  condamne  l'usure. 
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ËlectioD  de  Libère.— Il  cite  saint  Atbanase  à  son  tribunal.— D  l'ex* 
commonie  et  se  réconcilie  ensuite  arec  lui.  —  Concile  d'Arles. — 
Qmte  honteose  do  pape.  —  Concile  dé  Milan. — Libère  est  exilé. 

.  —  Affection  extraordinaire  des  dames  romaines  pour  le  pape.  — ^ 
Libère  excommunie  une  deuxième  fois  saint  Athanase. — Le  pape 
derient  bérétiqne  et  entraîne  phiâears  érèqaes  dans  les  doctrines 
d'Arins.  —  n  change  de  sentiments  par  politique.  —  Il  revient 
encore  à  Tariam'sme  et  meurt  hérétique.  —  Les  prêtres  en  ont 
fidt  nn  saint. 


Après  une  Tacanoe  dont  on  ne  oonnatt  pas  précisément  la 
durée  ^  Marcellinus  Félix  Liberius  fîit  élu  pour  gouverner 
rËglise  de  Rome  à  la  place  de  Jules  I"  :  il  était  Romain  de 
naissance.  Dès  que  les  Orientaux  eurent  appris  que  Libère 
occupait  le  si^e  pontifical ,  ils  lui  écrivirent  contre  saint 
Athanase.  Le  pape  saisit  avec  empressement  l'occasion  qui 
se  présentait  d'augmenter  l'influence  de  son  siège  ;  il  envoya 
Paul^  Lucius  et  Emilius^  vers  saint  Athanase  pour  qu'il  vînt 
à  Rome^  afin  de  répondre  aux  accusations  formées  contre  lui  ; 
mais  Athanase^  redoutant  les  suites  d'un  jugement  dont  les 
préparatifs  annonçaient  le  triomphe  de  ses  ennemis ,  refusa 
de  comparaître.  Alors  Libère  condamna  le  saint  évéque  et 
lança  contre  lui  le  plus  terrible  des  anathèmes. 
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Les  évèques  d'Egypte  s'assemblèrent  aussitôt  en  synode, 
déclarèrent  leur  métropolitain  orthodoxe^  et  renvoyère^nt  an 
pontife  l'excommunication  lancée  contre  Âthanase. 

Libère  comprit  que  son  ambition  lavait  entraîné  dans  une 
voie  dangereuse ,  et  pour  ramener  les  évoques  qui  avaient 
repoussé  ses  prétentions^  il  adressa  à  saint  Âthanase^  son  an- 
cien ami^  des  lettres  remplies  de  témoignages  d'amitié  et  de 
respect. 

Ensuite  il  assembla  un  synode  des  évèques  d'Italie^  lut  en 
leur  présence  la  lettre  des  Orientaux  contre  Âthanase ,  et 
celle  des  évèques  d'Egypte  en  sa  faveur.  Le  concile  compre- 
nant que  les  partisans  de  saint  Âthanase  étaient  supérieurs 
en  nombre  à  ses  ennemis,  jugea  qu'il  était  contre  la  loi  de 
Dieu  de  favoriser  les  sentiments  des  Orientaux,  et  conseilla 
au  pape  d'envoyer  à  l'empereur  Constance^  Vincent,  évèque 
de  Capoue,  et  plusieurs  pères,  pour  le  prier  d'assembler  un 
concile  à  Âquilée  afin  de  terminer  les  différends. 

Le  nouveau  concile  M  convoqué  dans  la  ville  d'Arles,  où 
l'empereur  se  rendit  après  la  défaite  et  la  mort  tragique  de 
l'usurpateur  Magnence.  Les  députés  du  pape,  Vincent  de  Ca- 
poue et  Marcel,  évèque  d'une  autre  ville  de  Gampanie^  ne 
partageant  pas  avec  lui  le  privilège  de  l'infaillibilité,  eurent 
la  lâcheté  de  réclamer  avec  instances  que  les  pères  pronon- 
çassent la  condamnation  de  l'hérésie  d'Ârius,  s'engageant 
même,  sous  cette  condition,  de  souscrire  à  lexcommunica- 
tion  d'Âthanase.  Les  Orientaux  refusèrent  de  condamner 
les  doctrines  d'Arius,  et  prétendirent  qu'ils  devaient  eux- 
mêmes  excommunier  Âthanase  :  Vincent  de  Capoue  se  laissa 
séduire  par  l'or  des  hérétiques,  et  se  rangea  du  parti  des 
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ariens.  Libère,  affligé  de  cette  faiblesse^  écrivit  au  célèbre 
Osius  de  Gordoue  pour  lui  exprimer  sa  douleur,  et  protesta 
qu'il  préférait  mourir  pour  la  défense  de  la  vérité  plutôt  que 
de  se  rendre  le  délateur  de  saint  Âthanase;  mais  il  ne  per- 
sévéra pas  longtemps  dans  cette  généreuse  résolution^  et  sa 
chute  honteuse  répandit  le  scandale  et  la  désolation  dans 
l'Église.  La  conduite  de  Vincent  avait  mis  le  pape  dans  un 
grand  embarras  relativement  à  la  condamnation  des  ariens^ 
but  constant  des  efiPorts  du  saint-siége.  Le  pontife  avant  de 
s'engager  dans  une  voie  qui  pouvait  être  dangereuse,  se  dé- 
termina à  prendre  les  conseils  dé  Lucifer^  évéque  de  Ca- 
gliari:  ce  prélat  méprisait  le  monde^  vertu  bien  rare  dans 
les  personnes  de  ce  rang;  il  était  très-instruit^  chose  ex- 
traordinaire parmi  les  évéqûes;  il  était  d'une  vie  pure  et  ne 
manquait  pas  de  fermeté  ;  en  outre  il  connaissait  parfaite- 
ment les  controverses  religieuses,  et  ne  doutait  pas  que  les 
Orientaux  n'eussent  le  dessein  d'attaquer  la  foi  :  son  avis 
fut  que  le  saint-pèi'e  devait  envoyer  des  députés  auprès  de 
1  empereur,  pour  obtenir  que  Ion  pût  traiter  dans  un  concile 
général  tous  les  articles  de  la  foi,  offrant  d'être  lui-même  un 
des  ambassadeurs. 

Libère  accepta  avec  empressement  cette  proposition  :  alors 
Lucifer^  un  prêtre  nommé  Pancrace ,  et  le  diacre  Hilaire , 
furent  chargés  de  remettre  à  l'empereur  une  lettre  respec- 
tueuse et  pleine  de  fermeté.  Constance,  sollicité  par  les  ca- 
tholiques et  les  ariens,  se  rendit  aux  instances  des  deux  par- 
tis; et  d'après  ses  ordres,  un  concile  général  fut  assemblé  à 
Milan.  Saint  Athanase  fiit  encore  condamné  sur  les  accusa- 

t^ns  de  ses  ennemis ,  que  le  prince  appuyait  de  toute  son 
I.  18 
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Autorité,  et  les  prélats  orthodoxes  qui  refusèrent  de  se  éoti- 
mettre  à  la  volonté  de  l'empereur  furent  exilés  eti  Ghalûédoine. 

Constance,  irrité  de  voir  que  ses  dispositions  pacifiquesi 
loin  d'apaisel*  la  fUreur  des  orthodoxes,  augmentaient  eiH 
core  leur  orgueil,  et  que  ses  états  continuaient  à  être  troublés 
par  les  querelles  religieuses  tjue  suscitait  l'ôbstiilatîon  du 
pape,  écrivit  à  Léonce,  goùverneul'  de  Rome,  de  surprendre 
Libère  avec  adresse  et  de  l'envoyer  à  la  coiir  ;  ou  d^employef 
la  violence,  s'il  était  nécessaire,, afin  d^ârràchelr  à  son  trou- 
peau ce  prêtre  de  discordes. 

Léonce  fit  arrêter  le  pape  pendant  la  nuit,  et  le  conduisit 
à  Mîlan,  auprès  de  l'empereur,  qui  interrogea  le  saint-pèlfe 
au  sujet  des  disputes  de  TÉglise  :  mais  Libère  fiit  intraitable 
sur  toutes  les  propositions.  Le  prince,  dans  tth  transport  dé 
colère,  s'écria  :  «  Étes-vous  donc  la  quatriènle  pârUe  dtl 
»  monde  chrétien ,  pour  vouloir  protéger  seul  un  impie  et 
»  troubler  la  paix  de  l'univers?  »  Le  pape  répondit  :  ceQùatld 
»  je  serais  seul,  la  cause  de  la  foi  n'en  serait  pas  moihs  botme, 
»  et  je  m'opposerais  à  vos  ordres.  Autrefois ,  il  se  thdttvd 
))  trois  personnes  généreuses  pour  résister  aU  commandé- 
»  ment  injuste  de  Nabuchodonosor  :  et  j'imiterai  ces  cOiira- 
»  geux  Israélites.  »  t)eux  jours  après  cette  conférence,  sur 
son  refus  formel  de  souscrire  à  la  condamnation  d*Âthàtl&âe, 
il  fut  exilé  à  Bérée  en  Thrace;  et  Constance,  que  les  Ultn- 
montains  regardent  comme  un  persécuteur,  lui  fit  remettre 
cinq  cents  écus  d'or  pour  sa  dépense. 

Les  ariens  élevèrent  alors  Félix  sur  le  Siège  papal;  mais 

deux  ans  après.  Constance  étant  venu  à  Rome,  plusieurs  da- 

•  mes  de  naissance  illustre  engagèrent  leUrs  maris  à  l^{)pllër 
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l'empereur  de  rendre  le  pasteur  à  son  troupeau^  les  mena- 
çant de  les  quitter  eux-mêmes  pour  aller  chercher  leur  évo- 
que. Leâ  sénateurs,  craignant  d'exciter  la  colère  du  prince, 
n*osèrent  point  tenter  une  démarche  aussi  audacieuse»  et 
permirent  à  leurs  femmes  de  demander  elles-mêmes  la  grâce 
de  Libère  :  les  dames  romaines  se  présentèrent  devant  lem- 
pereur,  parées  de  leurs  plus  riches  vêtements  et  couvertes  de 
pierreries^  afin  que  le  prince,  jugeant  de  leur  qualité  par  leur 
magnilicencc,  eût  plus  de  considération  pour  elles. 

Arrivées  au  pied  du  trône,  elles  se  prosternèrent  devant 
Constance,  le  supplièrent  d'avoir  pitié  de  cette  grande  ville, 
privée  de  son  pasteur  et  exposée  aux  insultes  des  loups. 
Il  se  laissa  fléchir  :  après  avoir  délibéré  avec  les  évêques  qui 
raccompagnaient,  il  ordonna  que  si  Libère  entrait  dans  leurs 
sentiments ,  il  serait  rappelé  et  gouvernerait  TËglise. 

Fortunatien,  évêque  ^Aquilée,  so  rendit  auprès  de  Li- 
I)ère  pour  l'engager  à  souscrire  aux  volontés  de  Tempe- 
reur  :  le  pontife ,  fatigué  de  l'exil  et  désirant  rentrer  dans 
(lome,  s'empressa  de  donner  son  adhésion  pleine  et  en- 
tière au  troisième  concile  de  Sirmium,  qui  avait  publié  une 
profession  de  foi  en  faveur  de  Tarianisnie.  Nous  avons  con- 
servé la  lettre  par  laquelle  il  exprime  qu'il  accepte  dans  son 
entier  la  formule  hérétique  des  ariens.  Il  excommunia  en- 
suite saint  Athanase,  le  plus  grand  défenseur  de  TÉglise,  et 
cet  exemple  de  lâcheté  entraîna  dans  Thérésie  un  grand 
nombre  d'évêques. 

Après  cette  honteuse  apostasie,  Libère  écrivit  aux  évêques 
d'Orient  en  ces  termes  : 

((  Je  ne  défends  point  Athanase  ni  sa  doctrine;  je  l'avais 
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))  reçu  à  ma  communionpour  imiter  Jules^  mon  prédécesseur 
»  d'heureuse  mémoire,  et  afln  de  ne  point  mériter  d'être  ap- 
))  pelé  prévaricateur;  mais  il  a  plu  à  Dieu  de  me  &ire  con- 
»  naitre  que  vous  l'aviez  condamné  justement^  et  j'ai  donné 
))  mon  consentement  à  son  excommunication.  Notre  frère 
»  Fortunatien  est  chargé  dès  lettres  de  soumission  que  j'ai 
»  écrites  à  Tempereur  ;  je  déclare  repousser  de  notre  oom- 
»  munion  Âthanase^  dont  je  ne  veux  pas  même  recevoir  les 
»  lettres^  désirant  avoir  la  paix  et  Funion  avec  vous,  et  avec 
»  les  évêques  orientaux  de  toutes  les  provinces. 

»  Afin  que  vous  connaissiez  clairement  la  sincérité  avecla- 
»  quelle  je  vous  parle,  notre  frère  Démophile  ayant  bien  voulu 
»  me  proposer  la  foi  véritable  et  catholique,  que  plusieurs  de 
»  nos  frères  les  évêques  ont  examinée  à  Sirmium,  je  lai  re- 
»  çue  dans  son  entier,  sans  aucun  article  à  retrancher.  Je 
»  vous  prie  donc,  puisque  vous  me  ^oyez  d'accord  avec  vous 
»  en  toutes  choses,  d'adresser  vos  prières  à  l'empereur,  pour 
))  que  je  sois  rappelé  de  mon  exil,  et  que  je  retourne  au  si^e 
))  que  Dieu  m'a  confié.  ))  Ce  qui  était  le  but  des  désirs  du 
pontife! 

Aussitôt  que  saint  Hilaire  eut  appris  que  le  pape  était  de- 
venu arien,  il  lança  contre  lui  trois  anathèmes  terribles,  l'ap- 
pelant  apostat  et  prévaricateur  de  la  foi.  En  effet,  il  était  difr 
iiciie  après  une  chute  aussi  honteuse  de  faire  l'apologie  du 
saint-père.  Les  prêtres  mêmes  avouent  que  Libère  a  été  un 
pape  hérétique,  qu'il  a  abjuré  la  foi  catholique  en  se  dé- 
clarant hautement  arien,  et  que  rinfaiUibilité  du  saint-siége 
se  trouve  gravement  compromise  par  son  apostasie  et  par 
son  adhésion  au  concile  hérétique  de  Sirmium. 
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L'abjuration  du  pontife  ayant  été  acceptée,  Libère  revint 
à  Rome^  où  il  fîit  reçu  avec  de  grands  honneurs  :  ses  amis 
poussèrent  le  peuple  dans  de  nouvelles  séditions  et  chassè- 
rent Félix  de  la  ville.  Le  saint-père  soutint  d'abord  les  nou- 
velles doctrines  qu'il  avait  embrassées  et  Gt  triompher  les 
ariens  ;  mais  il  s'aperçut  bientôt  qu'il  ne  pourrait  pas  se  main- 
tenir longtemps  sur  le  siège  de  Rome^  s'il  ne  changeait  de 
politique  :  alors  le  concile  arien  de  Rimini  ayant  demandé 
son  approbation,  il  refusa  de  signer  le  formulaire,  et  se  ca- 
cha jusqu'à  la  mort  de  l'empereur  Constance. 

Trois  ans  après ^  les  demi-ariens,  persécutés  par  Eudoxe 
et  par  les  purs  ariens,  tinrent  des  synodes,  et  convinrent  de 
soumettre  leurs  doctrines  au  jugement  de  l'évêquç  de  Rome. 
Le  pape  fit  difficulté  de  les  recevoir,  les  regardant  comme 
des  ariens  qui  avaient  aboli  la  foi  de  Nicée;  mais  lorsqu'ils 
eurent  consenti  à  reconnaître  la  œnsubstantialité  du  Verbe, 
Libère  leur  donna  une  lettre  de  communion,  dans  laquelle  il 
témoigne  qu'il  reçoit  avec  une  grande  joie  les  marques  de  la 
pureté  de  leur  foi  et  de  leur  union  avec  tous  les  Occiden- 
taux. 

Lepape  ne  survécut  pas  longtemps  à  cette  réunion  des  demi- 
ariens;  il  mourut  le  24  septembre  566,  après  avoir  gouverné 
i'Ëglise  de  Rome  pendant  quatorze  ans  et  quelques  mois. 
Son  apostasie  n'a  pas  empêché  les  évêques  les  plus  illustres, 
saint  Épiphane,  saint  Basile  et  saint  Ambroise,  d'en  parler 
avec  de  grands  éloges.  Le  Martyrologe  romain  avait  môme 
inscrit  son  nom  parmi  les  saints  que  I'Ëglise  honore  ;  mais, 
par  un  excès  de  prudence  du  cardinal  Barouiifs,  on  l'a  sup- 
primé dans  ces  derniers  siècles. 
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Pendant  le  règne  du  pape  Libère,  était  mort,  âgé  de  cent 
cinq  ans,  le  grand  saint  Antoine,  que  Fén  regarde  comme  le 
premier  fondateur  des  ordres  religieux  de  TOrient.  Les 
visions  de  ce  moine  plutôt  que  sa  piété  lavaient  repdu  célèbre 
parmi  les  anachorètes  de  son  siècle,  et  lui  avaient  donné  une 
ifnmense  réputation  de  sainteté  qui.  s  était  étendue  jusqu'aux 
extrémités  des  Gaules.  Quoiqu'il  ne  sût  ni  lire  ni  écrire,  saint 
Antoine  a  laissé  plusieurs  ouvrages  qu'il  dictait  en  labgue 
égyptienne  à  ses  disciples,  entre  autres  sept  lettres,  remplies 
d'un  véritable  esprit  apostolique,  qui  furent  traduites  primi- 
tivement en  grec,  ensuite  en  latin.  Au  milieu  des  jrécits 
bizarres  et  incohérents  de  ses  extases,  de  ses  tentations,  nous 
avons  été 'frappes  de  la  singulière  révélation  qu'il  eut  peu  de 
jours  avant  sa  mort,  et  qui  nous  a  été  transmise  par  ufli  de  ses 
disciples.  <(  Le  saint  était  assis ,  ainsi  parle  le  légendaire , 
»  lorsque  l'Esprit  divin  ftscendit  sur  lui  ;  alors  il  entra  en 
»  extase,  les  yeux  élevés  au  ciel  et  le  regard  fixe;  il  resta  cinq 
»  heures  dans  une  imniobilité  complète,  gémissant  de  temps 
»  en  temps;  enfin  il  se  mit  à  genoux.  Nous  tous,  saisis  de 
»  crainte,  nous  le  suppUâmes  de  nous  dire  le  sujet  de  ses 
»  larmes  :  ((  0  mes- enfants,  répondit-il,  la  colère  de  Dieu  tom- 
»  bera  sur  l'Eglise  ;  elle  sera  livrée  à  des  hommef  semblables 
»  à  des  bêtes  immondes  ;  car  j  ai  vu  la  sainte  table  environnée 
»  de  niulets  et  d'ânes  qui  renversaient  les  autels  du  Christ 
»  par  des  ruades  terribles  et  qui  souillaient  le  corps  sacré  du 
))  Sauveur!  et  j'ai  entendu  une  voix  qui  criait  :  ((  Ainsi  mon 
»  autel  sera  profané  par  des  ministres  abominables  qui  s  ap- 
»  pelleront  les  successeurs  des  apôtres  !  » 


FÉLIX  II,      * 

38*  PAPE 

ou 
ANTIPiPE. 

Élection  de  Félix  ••;— 11  est  ordonné  pontife  en  présence  des  eunuques 
de  ^empereur.  —  Deux  popes  è  Rome.  —  Félix  est  exilé.  —  Sa 
mort.  -—  Il  est  regardé  comme  saint.  —  Fourbejries  des  prêtres. 


]ue§  ppifuons  soqt  partagée?  au  sujet  de  Féjix^  pour4é- 
cider  s'il  mérite  le  Dom  de  pape  qu  celui  d'antipape  et  4e 
gclïispîaliique.  Dps  aijleurs  respeplabJes  par  leur  savoir  par- 
lent 4^  lui  fnveç  mépris  :  rE'glis^  souliept  au  contraire  qu'il 
futlégitimepuentélu  évêque  del^me^  et  lui  a  jdépernéles  hon- 
neiff^  du  inartyre.  Cette  autorité  ^  sans  nous  convaincre  dp 
la  sainteté  de  Félix,  nou9  oblige  du  moins  à  ne  pas  négliger 
son  Inspire. 

lioipain  4e  qaissance  et  Gis  d* Anastase,  il  n'était  encore  que 
diacre  lorsqqe  le  pape  Libère  fut  envoyé  en  exil.  Les  ariens 
Youlnrept  mettre  un  autre  évêque  sur  le  siège  de  Rome;  mais 
lie  clergé  ayaQt  j^ré  qu'il  n'en  recevrait  point  du  vivant  de 
Libère,  il  fallut  user  d'adre§se  pour  rendre  ce  serment  inu- 
tile. L'empereur  Constance  se  sej'\  it  d'Épictète ,  jeune  néo- 
phyte, har^i  et  violent,  quil  avait  fait  cvcque  de  Centum- 
OBlle^  aujourd'hui  Civila-Vecclija,  suj*  la  mer  de  Toscane. 
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Ce  fut  par  1^  mains  de  ce  prélat  que  Félix  reçut  Tordina- 
tion  épiscopale  :  si  nous  en  croyons  saint  Âthanase ,  laxé- 
rémonie  sacrée  eut  lieu  dans  le  palais  impérial ,  quoiqu'elle 
dût  se  faire  dans  leglise;  trois  eunuques  représentèrent 
le  peuple  fidèle  de  Rome,  et  trois  évoques  imposèrent  les 
mains  à  Félix. 

Les  auteurs  portent  différents  jugements  sur  sa  conduite 
et  sur  son  orthodoxie.  Les  uns  disent  qu'il  se  fit  arien; 
d  autres  soutiennent  qu'il  conserva  la  foi  de  Nioée,  et  qu'il 
ne  communiquait  avec  les  hérétiques  que  pour  des  actes 
étrangers  à  la  religion  !  mais  ils  conviennent  tous  que  son 
élévation  déplut  aux  amis  de  Libère ,  qui  étaient  en  grand 
nombre  ;  et  loi^sque  les  dames  romaines  eurent  obtenu  le 
rappel  de  ce  dernier ,  l'empereur  ordonna  quTl  gouveme- 
rait  l'Église  avec  Félix. 

Alors  les  prélats  assemblés  en  concile  à  Sirmium  écrivi- 
rent au  clergé  de  Rome  de  recevoir  Libère,  qui  avait  juré 
d'oublier  le  passé  et  de  vivre  en  paix  avec  Félix  :  mais  Tmi 
avait  goûté  les  jouissances  de  la  grandeur  épiscopale,  Fautre 
était  ambitieux;  tous  deux  avaient  des  partisans,  qui  excitè- 
rent dans  Rome  de  violentes  querelles  et  de  sanglants  com- 
bats. Enfin  le  chef  légitime  triompha  de  son  compétiteur, 
le  chassa  de  la  ville,  et  le  réduisit  à  l'état  d  evêque  sans  égUse. 

Félix,  dont  la  faction  n'était  pas  éteinte,  rentra  peu  de 
temps  après  dans  la  ville,  osant  appeler  le  peuple  dans  la 
basilique  qui  était  au  delà  du  Tibre;  mais  les  nobles  le  for- 
cèrent à  quitter  Rome  une  seconde  fois.  Le  prince,  qui  dési- 
rait toujours  le  maintenir  avec  Libère,  fiit  enfin  obligé  de  l'a- 
bandonner, et  Félix  ayant  perdu  son  protecteur,  se  retira 
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dans  une  petite  terre  qa'il  possédait  sur  le  chemin  de,  Porto» 
ou  il  vécut  près  de  huit  ans. 

Les  fidèles  llionorent  aujourd'hui  comme  un  saint  mar- 
tyr, chassé  de  son  siège  pour  la  défense  de  la  foi  catholi- 
que »  par  Farien  Constance  :  le  Pontifical  de  Damase  ajoute 
qu'il  fut  massacré  à  Geri  en  Toscane  par  les  ordres  de  l'em- 
perenr^  qu'il  avait  excommunié.  Cependant  il  est  prouvé 
que  le  titre  de  saint  lui  a  été  donné  par  Grégoire  le  Grand, 
et  qu'il  fut  sur  le  point  de  le  perdre  sous  Gr^oire  XIII  ^  pai 
un  incident  dont  le  cardinal  Baronius  nous  a  transmis  la  rela- 
tioDv  fil  rapporte  que  Tan  1582,  pendant  qu'on  travaillait  par 
ordre  du  pape  à  la  réformation  du  Martyrologe  romain ,  il  fut 
mis  en  délibération  si  l'on  donnerait  à  Félix  le  titre  de  martyr 
ou  s'il  serait  effacé  du  catalogue  des  saints.  Baronius  composa 
une  longue  dissertation  pour  démontrer  que  Félix  n'était  ni 
saint  ni  martyr  ;  il  fîit  applaudi  par  tous  les  hommes  judi- 
cieux, et  les  pères  affirmèrent  qu'il  avait  été  inséré  par  sur- 
prise dans  le  sacré  catalc^e  :  le  cardinal  Santorie  vou- 
lut prendre  la  défense  de  Félix,  mais  il  n'obtint  aucun  succès. 
Cette  dispute  religieuse  engagea  plusieurs  prêtres  à  fouiller 
secrètement  sous  l'autel  de  l'église  de  Saint-Côme  et  Saint- 
Damien  à  Bome^  où  ils  découvrirent  un  grand  sépulcre  de 
marbre,  dans  lequel  étaient  renfermés  d'un  côté  les  reliques 
des  saints  martyrs  Marc^  Marcellin  et  Tranquillin,  de  l'autre, 
un  cercueil,  avec  cette  inscription  :  <(  Le  corps  de  saint  Félix, 
»  pape  et  martyr,  qui  a  condamne  Constance.  » 

Cette  découverte  ayant  été  faite  la  veille  de  sa  fête,  lors- 
qu'il çtait  sur  le  point  de  perdre  sa  cause  et  de  tomber  du 
ciel^  on  attribua  à  un  miracle  ce  qui  pouvait  s'appeler  sans 
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témAnté  uae  fourberie  monacale.  Bavimiua  B^estuna  ] 
de  se  voir  vaincu  par  un  saint,  et  vétraeta  aiispitAt  œ  qu'il 
aYaît  écrit  :  oe  rétablit  alors  le  Qom  de  Félix  dana  le  Marty- 
rologe, où  son  culte  fut  confirmé.  Cependant  il  est  difficile 
de  concilier  ce  jugement  avec  celui  de  saint  Athanase,  qoi 
regardait  le  nouveau  pqntife  comme  un  monstre  que  la  malipe 
de  rAntechrist  avait  placé  sur  le  saint-siége. 

Depuis  le  règne  de  Constantin,  le  christianisme  continnait 
sa  marche  progressive;  le  polythéisme  s'éteignait  en  Orioit et 
en  Occident,  malgré  l'opposition  de  quelques  empereurs  qui 
restaient  attachés  ^u  culte  des  anciens  d^eux ,  et  malgré  le 
charme  de  ses  mythes,  création  ravissante  de  FiHia^naticmdes 
poètes.  Les  brillants  symboles  de  Tesprit^  de  Famour  et  de 
la  matière^  triple  unité  des  facultés  humaines,  scindés  dans 
leurs  diverses  manifestations  par  les  divinités  paiennas,  Rhée, 
Saturne,  Jupiter^  Minerve^  Vénus  et  ApollQn,  se  réunis- 
saient ,  se  confondaient  dans  la  trinité  mystérieuse  et  nou- 
velle ,  composée  de  Dieu  le  Père ,  Dieu  le  Fils  et  de  TEspHt 
saint;  et  les  hommes  s'enthousiasmaient  des  formes  aspéli- 
ques  de  cette  religion  toute  immatérielle. 

En  cela  Thumanité  fit-elle  un  pas  immense,  et  les  peuples 
en  abandonnant  la  doctrine  du  panthéisme  pour  se  jeter  dans 
un  spiritualisme  outré  ont-ils  opéré  un  mouvraient  qui  était 
nécessaire  à  la  marche  ascendante  de  la  civilisation?  C'est 
un  problème  qui  n'est  point  encore  résolu! 
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DAMASE, 

39*  PAPE. 


GRA|IBN, 
THÉODOSE, 

empercon. 


Naissance  de  DamasQ.  —  H  embrasse  le  porti  de  l'antipape.  — 
Sédition  violente  excitée,  par  les  deux  papes,  Damase  et  Ursin.  — 
Damase  est  victorieux.  —  Il  fait  mettre  le  feu  à  la  basilique.  — 
On  trouve  cent  trente-sept  cadavres  sous  les  décombres  de  Téglise. 
— Luxe  des  évoques  de  Rome.  —  Débauches  des  prêtres.  — Da- 
mase persécute  ses  ennemis.  — Hypocrisie  du  pape.  —  Il  Tait 
massacrer  des  fidèles  rassemblés  dans  une  église.  —  Des  impos- 
teurs en  font  un  saint.  —  Affreux  scandale  donné  paft  le  pape;  il 
est  accusé  d'adultère.  —  Loi  contre  Tavarice  insatiable  du  clergé. 
—  Vols  odieux  des  prêtres.  —  Les  ariens  persécutent  les  ortho- 
doxes. ^-Damase  veut  imposer  son  autorité  à  saint  Basile.  —  Il 
est  maltraité  par  cet  évèque.  — Mort  de  saint  Athanase.  — Les 
lucifériens.  —  Les  donatistes.  —  Ambition  des  papes.  —  Hérésie 
des  prîscillianislcs.  —  Les  femmes  se  jettent  avec  enthousiasme 
dans  cette  nouvelle  secte.  —  Débauches  dans  leurs  assemblées. — 
Nouvelle  accusation  d'adultère  contre  le  pape  Damase. — Sa  mort. 


Damase  était  Espagnol  de  naissance  et  Gis  d'un  écrivain 
nommé  Antoine,  qui  vint  s'établir  à  Rome  pour  exercer  le 
métier  de  scribe.  Le  jeune  Damase  ayant  été  élevé  avec  grand 
8oin  dans  l'étude  des  belles-lettres,  entra  dans  les  ordres  et 
suivit  le  pape  Libère,  envoyé  en  exil  à  Bérée,  ville  de  la 
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Thrace  :  il  revint  plus  tard  à  Rome^  abandonnant  son  pro- 
tecteur pour  embrasser  le  parti  de  Félix. 

Après  la  mort  de  Libère,  les  factions  qui  divisaient  le 
clergé  excitèrent  une  violente  sédition  pour  lui  donner  un  . 
successeur.  Chaque  parti  s'assembla  séparément  :  Damase^ 
qui  avait  alors  soixante  ans,  fut  élu  et  ordonné  dans  la  basi- 
lique de  Lucine^  tandis  que  le  diacre  Ursin  était  proclamé 
dans  une  autre  église.  Quand  il  fut  question  de  monter  sur  le 
siège  papal,  les  deux  compétiteurs  se  disputèrent  le  trône 
avec  acharnement  ;  et  le  peuple  prenant  parti  dans  ce  schisme 
en  vint  à  une  révolte  sérieuse.  Juventius^  préfet  de  Rome, 
et  Julien,  préfet  des  vivres,  envoyèrent  en  exil  Ursin  ainsi 
que  les  diacres  Amantius  et  Loup^  les  principaïUL  meneurs  : 
ils  firent  ensuite  arrêter  sept  prêtres  séditieux  qu'ils  voulaient 
bannir  de  la  ville;  mais  le  parti  d'Ursin  les  arracha  des 
mains  des  officiers ,  et  les  conduisit  triomphants  à  la  basi- 
lique de  Jules.  Pour  les  chasser,  les  partisans  de  Dalnase  se 
rassemblèrent^  armes  d'épées  et  de  bâtons,  le  pontife  à  leur 
tête  :  ils  assiégèrent  la  basihque^  et  les  portes  étant  enfon- 
cées, ils  égorgèrent  les  femmes^  les  enfants,  les  vieillards^  et 
le  massacre  se  termina  .par  l'incendie  :  le  lendemain  on 
trouva  sous  les  décombres  les  cadavres  de  cent  trente-sept 
personnes  qui  avaient  été  tuées  par  les  armes  ou  étouffées 
par  les  flammes.  Le  préfet  Juventius  ne  pouvant  apaiser  la 
sédition,  fut  obligé  de  se  retirer. 

L'auteur  qui  rapporte  ces  faits  blâme  également  la  fu- 
reur des  deux  factions.  Il  ajoute  :  «  Quand  je  considère  la 
»  splendeur  de  Rome,  je  comprends  que  ceux  qui  désirent 
»  la  place  d'cvêque  de  cette  viDe  doivent  faire  tous  leurs  ef- 
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»  forts  pour  Tphtenir;  elle  leur  procure  de  grandes  dignités^ 
))  de  riclfes  présente  et  les  faveurs  des  dames;  elle  leur 
»  donne  des  chars  pompeux,  des  vètemente  magnifiques^  et 
))  une  table  si  recherchée,  qu'elle  surpasse  celles  des  rois.  » 

Damase  était  encore  plus  sensuel  que  ses  prédécesseurs , 
il  aimait  à  jouir  des  douceurs  d'une  vie  molle  et  voluptueuse  : 
Prétextât^  qui  fut  depuis  préfet  de  Rome^  lui  disait  en 
plaisantant  :  «  Faites-moi  évéque  à  votre  place,  si  vous  dési- 
»  rez  que  je  devienne  chrétien.  )>  Et  certes,  un  aussi  riche 
seigneur  n'eût  pas  ambitionné  la  chaire  de  saint  Pierre,  si 
la  conduite  de  Damase  eût  été  plus  apostolique. 

Le  luxe  de  l'Église  latine  étàif  odieux  à  saint  Jérôme  et  à 
saint  Grégoire  de  Nazianze^  qui  s'en  plaignaient  avec  indi* 
gnation.  Ils  ont  appelé  le  clergé  romain,  un  sénat  de  phari* 
siens,  une  troupe  d'ignorante  séditieux,  une  bande  de  conju- 
rés; ils  blâment  sans  ménagement  les  prodigalités^  les  dé- 
bauches, les  fourberies  des  prêtres,  et  condamnent  l'élé- 
vation de  Damase  sur  le  saint-siége,  comme  ayant  été  obte- 
nue par  la  force  et  par  la  violence. 

Quant  à  l'antipape  Ursin,  sa  consécration  était  également 
des  plus  irrégulières,  ayant  été  faite  par  un  seul  prélat,  Paul, 
évêque  de  Tibur,  homme  grossier  et  ignorant  :  cependant  les 
schismatiques  continuèrent  à  se  réunir  dans  les  cimetières 
des  martyrs,  et  conservèrent  une  église  où  ils  tenaient  leurs 
assemblées ,  quoiqu'ils  n'eussent  ni  prêtres  ni  clercs  dans  la 
ville. 

Damase  ne  pouvant  les  soumettre,  eut  recours  à  l'autorité 
du  prince  pour  obtenir  l'ordre  de  les  chasser  de  Rome  :  joi- 
gnant ensuite  l'hypocrisie  au  fanatisme,  il  fit  des  processions 
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solenttelles  (iotir  deiDander  h  Diëa  la  contersioii  de  Ces  ôbsti- 
Iles  schismatiques.  Mais  lorsqu^il  eut  reçil  de  rempereur  Tau- 
torisation  de  détruire  ses  eunemid,  le  poiltife,  changeant  tout 
à  ctmp  de  tactique^  ras^mbla  ses  partisans^  et,  la  tiare  sur  la 
tête^  une  tuasse  d'armes  à  la  main^  il  pénétra  dans  là  basilique^ 
fondit  sur  les  hérétiques  en  donnant  le  signal  du  combat  ; 
le  carnage  Ait  long  et  sanglant;  le  temple  d'un  Dieu  de  dé^ 
mence  et  de  paiic  ht  souillé  par  le  viol  et  les  assaSsiuMs! 

Cette  terrible  exécution  ne  put  encore  abattre  la  faction 
des  ursins  :  alors  le  saint-père,  profitant  du  jour  de  Tatmi- 
versaire  de  sa  naissance,  rassembla  plusieurs  évoques  aux- 
quels  il  voulait  arracher  la  condamnation  de  son  compéti- 
teur. Ces  prélats,  fermes  et  équitables,  répondirent  qu'ilîJ  s'é- 
taient réunis  pour  se  réjouir  avec  lui,  et  non  pour  condam- 
ner un  homme  sans  l'entendre. 

Tel  était  ce  pape,  que  des  imposteurs  osent  appeler  «  trèsi- 
»  pieux  et  très-saint  personnage.  )) 

L'accusation  d'adultère  qui  dans  la  suite  fut  intentée  au 
saint-père,  par  Calîxte  et  Concordius,  paraît  établie  sur  les 
preuves  les  plus  irrécusables  :  le  synode  qui  le  justifia  de 
eette  accusation  n'a  pas  changé  les  convictions  sur  cet  af- 
freux scandale,  car  si  l'imposture  avait  été  avérée,  les  accusa- 
teurs eussent  été  livrés  au  bras  séculier  pour  être  punis  se- 
lon la  rigueur  des  lois  romaines,  et  nous  savons  au  contraire 
qu'ils  furent  soutenus  par  les  principaux  magistrats. 

Pour  faire  connaître  l'esprit  et  les  mœurs  du  clergé  de 
cette  époque,  il  est  important  de  parler  d'une  loi  que  les 
empereurs  Valentinien,  Valons  et  Gratien,  firent  publier  vers 
la  fin  de  Y  Année  570.  Elle  défendait  aux  ecclésiastiques  et  à 
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cetti  Jim  Â6  fidsidSIlt  fidltiittët  cbhtinénd,  d'alléi*  daitô  lés 
idldtoltfc  âëà  -WiliViès  ël  âads  celles  des  fllleâ  qui  dedlenrtiiéiit 
s6iiteD}  àà  ifA  MVâléttt  ^)^  leurs  pareilts  i  dàds  lë  cas  de 
contnveiition,  elle  permettait  aux  parents  cm  dlliiétt  de  défi^ 
Télf  \ià  \Mtiè6  (iôtt^ës  âîli  tribuoâtbc.  Elle  défendait  en 
oitttë  ttk  piB  d'é^,  Mtti  t>^e  de  CéDâseàtioll,  de  l«ce^ 
ifOiiF;  à  VXlB  âè  dMkîili^  6tt  pÊ^  féStâilietitj  leti  UëiilÀ  de  KùtÈ 
péAlleiiteS)  à  ttttftttt  qUë,  pâf  dl^tt  dé  t>h9iimité|  ik  ne  Dtà- 
sëMléSlièHtlefslégKiliiëtlf  ëêttêloiéteif  kë  chA<}ilè  dimanche 
dite  mX»  leè  «glidëti  dé  Hoïhë.  Oil  sttt>pOte  <|ttë  lé  {mpë 
l'aTait  demandée  lui-même,  ilfllt  d@  répriflléje  pt  lé  sëéodr!» 
de  Dl  pdaÊSÊSklb  HèéuUëTë  l'âVaricë  de  t)IiiSiënr&  dërtis,  qui 
sédMMliént  léil  dàittëâ  i^inaitles  pëttr  s'etlfiëhir  de  lëUrs  Ûè- 
pMrillës.  Gâl*  l'h^iditè  dés  ëéâéâlàMittttes  lés  aVâit  Cblldtlits  & 
nlM  téMÈpÙM  ëffi*ë^Ië;  ilâ  fiilr^BSJdettt  led  pltls  habiléS 
diilB  illrt  d'ëktOl^ët  lë(t  Micoës^btt^i^  et  létir  pttidence  était 
si  ttèHëOkniëëj  ({tt'dll  fa'dSait  pas  méttlë  lés  en  âëéttser  juri^ 
dttfnëtttènt. 

Salut  JérAinè  bUbtaait  oitTérieilieiit  cette  loi  contre  Tava^ 
rioè  dis  prètréâ,  qui  imprimait  une  jtnarqùe  d'infamie  Sûr  lé 
defgé.  Cependant  elle  Itii  paraissait  juste  et  nécessaire» 
«  Quelle  hëhtè,  s'éëriait-il,  dé  voir  dël  liiiiiistrëâ  pateils,  des 
»  bktdëtird,  des  botnédiébs,  d^  côcllérs  publics,  dés  femmes 
»  débaitlëhi^,  tiêritëi*  sanâ  ëbstades,  pendant  tjbe  les  clercs 
»  et  léâ  ittolileB  aéttt  lé^  seuls  auxquek  il  soit  dêféttdu  de  re- 
»  cueillir  éd  héritages!....  Cette  défense  est  faite  non  par 
o  àei  pHnëeà  palais  tti  par  des  përsécuteuns  du  chrlstia- 
»  nisMë,  tnaîâ  par  dés  empereurs  chrétiens!  Je  n'oiie  pn^ 
»  tbë  pklbdMi  (ite  h.  loi,  car  Mon  ftme  est  profondément  at- 
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I)  tristée  d*ètre  obligé  de  convenir  que  nous  Favons  méritée, 
»  et  que  la  religion,  perdue  par  l'avarice  insatiable  de  nos 
))  prêtres,  a  forcé  les  princes  à  nous  appliquer  un  remède 
»  aussi  violent.  » 

Les  désordres  du  clergé  ne  furent  cependant  point  arrêtés 
par  cette  loi  ;  les  empereurs  se  virent  c(»itraints  de  Eure  une 
nouvelle  défense  à  toutes  les  veuves  de  dissiper^  sous  pré- 
texte de  religion,  leurs  pierreries  et  leurs  meuUes  précieux  ; 
ils  ordonnèrent  qu'elles  les  laisseraient  à  leurs  enfants,  et  que 
personne  en  mourant  ne  pourrait  nommer  pour  héritiers  les 
prêtres,  les  pauvres^  ou  les  églises. 

Â  Constantinople^  la  secte  arienne^  tour  à  tour  persécutante 
ou  persécutée^  dominait  alors,  par  la  protection  de  Yalens  : 
elle  poursuivait  les  orthodoxes  avec  acharnement,  et  usant 
de  représailles^  rendait  aux  catholiques  tous  les  maux  qu'elle 
avait  soufferts.  Saint  Âtbanase,  Eusèbe  de  Samosate,  Mêlèce 
et  saint  Basile^  écrivirent  à  Damase  des  lettres  touchantes 
sur  le  fâcheux  état  des  affaires  d'Orient;  le  pape  ne  leur  fit 
aucune  réponse^  étant  trop  occupé  à  Rome  pour  donner 
ses  soins  aux  chrétiens  d'Orient  ^  ou  plutôt  son  grand 
âge  commençait  à  affaiblir  son  ambition.  Peut-être  crai* 
gnait-il  aussi  que  l'empereur  Yalens  n'appuyât  les  intérêts 
d'Ursin,  son  ennemi  y  s'il  se  déclarait  avec  trop  de  chaleur 
contre  les  ariens  ;  d'ailleurs  il  n'aimait  pas  saint  Basile^  qui 
s'était  déclaré  •contre  Paulin^  le  favori  du  pape^  et  avait  sou- 
tenu Mélèce^  son  compétiteur  pour  un  siège  d'évêque. 

Damase  renvoya  les  lettres  par  le  même  porteur,  le  char- 
geant de  dire  aux  évêques  qu'il  leur  ordonnait  de  suivre  mot 
à  mot  le  formulaire  qu'il  prescrivait  :  Basile,  mécontent  de 
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CM  ai»  de  hauteur^  rompit  tout  commerce  avec  le  pondfe^ 
et  fit  édater  dans  plusieurs  lettres  son  indignation  contre 
le  8siiitHBiége« 

Lfgyple  êaàt  restée  ^i  pÛK  pendant  toute  la  yn  de  saint 
AdiMMe^  €pÀ  esiœrçait  depuis  quarante-six  ans  les  fmctions 
^piacopales  éxùB  h  viDe  d'Alexandrie.  Gomme  TéTèque  en- 
trait dans  un  âge  très-avancé^  les  fidèles  le  prièrent  de  dé- 
s^ner  soa  atfccesseiur  :  il  n(»nma  Pierre^  homme  vénérable, 
estinné  de  tous  à  cause  de  sa  grande  piété.  Â  cette  occasion 
le  pontife  romain  écrivit  an  nouveau  prélat  des  lettres  de 
coBUEMBiion  et  de  consdiation^  qu'il  lui  fit  porter  par  un  dia- 
cre. Le  préfet  d'Alexandre^^  craignant  que  Damase  ne  re- 
dievdhlt  raUiance  de  Févèque  pour  soulever  les  anciennes 
qnerefles  rdigiaises,  fit  arrêter  l'envoyé  du  pape^  lui  fît  lier 
les  mains  derrière  le  dos^  ordonnant  qu'il  fût  frappé  publique- 
ment parles  bourreaux  à  coups  de  pierres  et  de  lanières  plom- 
bées :  après  le  supplice^  le  malheureux  diacre  encore  inondé  de 
sang  fat  embarqué  sans  secours,  et  conduit  aux  mines  de  cui- 
vre de  Phenèse.  Pierre,  craignant  pour  lui-même,  s'échappa 
paidant  cette  exécution,  et  fuyant  ses  persécuteurs^  il  monta 
sur  un  vaisseau  qui  le  conduisit  à  Rome^  où  il  demeura  pen- 
dant près  de  cinq  ans^  dans  la  tranquillité  d'une  retraite  sûre 
et  hcmoraUe* 

A  Rome,  le  parti  d'Ursin  était  réduit  aux  dernières  extré- 
mités :  mais  les  lucifériens,  autres  schismatiqucs ,  tenaient 
toujours  des  assemblées  criminelles^  et  la  vigilance  de  Da- 
mase ne  pouvait  empêcher  qu'ils  n'eussent  un  prélat  :  ils 
avaient  choisi  Aurélius;  après  sa  mort,  Ephésius  lui  succéda, 
et  se  maintint  dans  la  ville  malgré  les  poursuites  du  pape. 
I.  16 
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La  fiiction  des  donatistes  avait  aiigsi  son  évèqae  :  die  s'as- 
semblait hors  des  murs  de  la  ville,  dans  les  caTeraes  d'une 
montagne,  ce  qui  leur  avait  fait  donner  le  nom  de  Montenses. 
Ces  hérésiarques  reçurent  de  ïmn  frères  d' Afrique  i»  pré- 
tendu patriarche  romain,  qui,  fidèle  malgré  lui  aux  prestes 
de  TËvangile,  n'avait  en  partage  que  rfaumttfté  et  la  pauweté^ 

Après  plusieurs  années  dattente^  Piwre  d -Alexandrie^  qui 
avait  été  chassé  de  son  siège  par  la  vidl^ice  des  ariens^  lîit 
convoqué  pour  assister  à  un  concile  tenu  par  Damase,  où  il 
eut  la  satisfaction  de  voir  condamner  Apollinaire  et  Timothée, 
son  disciple,  qui  se  prétendait  métropolitain  d'Al^umdrie. 
Jusque  alors  l'hérésie  d'Apollinaire  n'avait  point  été  anathé- 
matisée^  et  ses  erreurs  avaient  toujours  été  tolérées>  par  les 
plus  saints  patriarches  d'Orient^  qui  témoignaient  pcior  9a 
personne  une  profonde  vénération. 

Depuis  la  mort  de  Yalentinien  I*^,  l'antipape  Ursin  in- 
triguait toujours  pour  relever  son  parti  et  remonter  sur  le 
saint-siége.  Trois  ans  s'étaient  écoulés  dans  ces  vaines  tenta- 
tives; mais  enfin  Damase  résolut  de  détruire  entièrement  les 
restes  de  cette  faction,  et  profitant  de  l'interrègne  qui  eut 
lieu  après  la  mort  de  Valens,  il  tint  une  assemblée  à  Rome, 
où  se  trouvèrent  un  grand  nombre  d'évèques  itali^as.  Les 
pères  adressèrent  une  lettre  à  Gratien  et  à  YalentinieUt  pour 
supplier  ces  empereurs  de  réprimer  le  schisme  d'Ursin  :  ils 
leur  annonçaient  en  même  temps  qu'ils  avaient  décidé  que  te 
poDtife  romain  jugerait  les  autres  chefs  du  clergé;  que  les 
simples  prêtres  continueraient  à  être  soumis  aux  tribunaux 
ordinaires,  mais  qu'ils  ne  pourraient  plus  être  appliqués  aux 
tortures  de  la  question. 
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lies  priaceg  fépondir^  favoraUement  à  la  requête  du 
oonefle  pv  un  écrit  adressé  au  préfet  Aquilain.  Ils  ordonne- 
rait «à  wcanresde  Romp  d'exécuter  les  ordres  qu'ils  recè- 
leraient d»  pape;  de  chasser  les  hérétiques  de  la  ville  sainte, 
et  de  left«qpulser  du  tecritmre  des  autres  provinces.  Ainsi^ 
les  empneursy  en  acooidanlau  ccmcile  de  Rome  tout  ce  qu'il 
andt  demaiidé^se  trouvèrent  d^KiuiUés  d'une  partie  4e.  leur 
smlorité^  doQtfils  investirait  le  pon|i£9  Damase.  Et  dans  les 
sièdes  MÛvants^  noua  verrons  l'orgueil  des  successeurs  de 
Tàréque  dis  Rome  s'^eifer  jusqu'à  l'audace^  jusqu'à  la  dé- 
mené»; et  Jjft  lâcheté  des  princes  descendre  jusqu'à  la  dégra- 
daticni 

AtjMtaépoifae,  les  fréquentes  imq^tions  des  Allemands 
dm^  ia  Gfmle  oUig^rent  Gratien  à  retourner  en  Occident , 
où  il  avait  établi  le  siège  de  son  empire^  abandonnant  à  Théo- 
dcNie  Ir'ffitfrie  M  FCH^ent.  Les  deux  ^pereurs  fiurent  égale* 
ment^sHTorisés  fie  lafortune»  Gratien  contre  les  Allemafids, 
A  Tfaéodose  contre  les  peuples  qui  habitaient  sur  les  bords 
du  Danube  ;  ce  prince  ^yant  défait  lei^rs  années,  les  contrai- 
gnit à  demander  la  paix.  Les  historjens  sacrés  prétendent  qu'  il 
se  rendit  ^isuite  à  Thessalonique^  où  il  tomba  dangereuse- 
ment malade  :  les  prêtres  se  bâtèrent  de  l'instruire  dans  la 
religion  chrétienne,  |Bt  Ascolius^  éyéque  de  cette  ville^  lui  ad- 
ministra le  sacrement  de  baptême,  qui  lui  procura  une  gué- 
rîson  miraculeuse. 

Maisjû  la  religion  s'a£Ssrmissait  en  Orient  par  la  conver- 
sion d'un  prince  illustre,  en  Occident  elle  était  menacée  des 
phis  grands  périls  par  l'hérésie  des  prisciilianistes.  Marc, 
Égyptien  de  Memphis^  chef  de  cette  nouvelle  doctrine,  ét^it 
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venu  en  Espagne  prêcher  ses  dc^^es  impies;  etâpn..  âo? 
quence  avait  entraîné  dans  le  schisme  le  rhéteur  £l{Midiusr  et 
une  femme  de  grande  naissance  iq[^)elée  Âgape.  Lanouye^ 
convertie^  par  l'influrace  de  son  rao^  de  sa  fortune  et  4ô  A 
beauté^  attira  un  grand  nombre  de  sectaires^  ^  painm  eux  le 
noble  et  célèbre  PriscUUeni^  dwit  la  secte  prit  le^nom*  Issu 
d'une  des  premières  &milles  de  l'état^  bien  Ëûidesa  per^ 
sonne^  éloquent,  instruit^  ardent,  sobre,  désintéi?essé^  Pris- 
cillien  avait  toutes  les  qualités  d'un  réformateur^  et  son  éner- 
gie le  rendait  capable  de  supporter  les  persécutions  ^pii  dans 
tous  les  états  sont  la  récompense  des  apôtres  des  peuples. 

Sa  doctrine  fut  embrassée  par  une  nuiltitude  nombreuse 
dans  la  noblesse  et  dsms  l'armée;  les  femmes  ^urtmit^  avi- 
des de  nouveautés  et  chancelantes  dans  leur  foi>  accouraient 
en  foule  autour  de  lui.  Priscillien  aiseignait  les  erreurs  d^ 
manichéens  et  des  gnostiques  ;  il  affirmait  que  les  âmesétaî<»t 
des  parcelles  de  l'essence  de  Dieu  même;  qu'elles  descat- 
daient  volontairement  sur  la  terre,  en  traversant  l'inun^isité 
des  cieux  et  tous  les  degrés  de  principautés  ;  et  que  le  grand 
architecte  de  l'univers  les  plaçait  dans  différents  corps  pour 
combattre  le  mauvais  principe.  D'après  lui,  les  honunes  étaient 
attachés  à  diverses  étoiles  fatales,  et  leurs  coips  dépendaie&t 
des  douze  signes  du  zodiaque:  le  bélier  gouvernait  la  tète;  le 
taureau,  le  cou;  les  gémeaux^  les  épaules;  enfin  il  rappelait 
toutes  les  rêveries  des  astrologues.  Ne  reconnaissant  pas  la 
Trinité^  il  prétendait^  avec  Sabellius,  que  le  Père^  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit  étaient  le  même  Dieu  sans  aucune  distincticÂ 
réelle  des  personnes.  Ses  dogmes  différaient  de  caadhftfna- 
nichéens,  en  ce  qu'il  ne  rejetait  pas  ouvertement  l'Ancien 
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Testammit,  et  qu'il  en  ecsplîquaii  les  passages  les  plus  licen- 
ctenx  par  de  chastes  allégories  :  il  admettait  avec  les  livres 
caiioiiî^es  plusieurs  ouvrages  apocryphes;  il  défendait  aux 
cUscqplesdèinanger  ce  qui  avait  eu  vie,  comme  étant  une  nour- 
ntare  imiâcmde;  et  en  haine  de  la  génération^  il  anathémati- 
sak  les  mariages,  prétendant  que  la  chair  n'était  pas  Fou- 
vrage  ée  Dièo,  mais  des  mauvais  anges. 

Dans  ôeKe  )r6lîgi(m>  les  hommes  et  les  femmes  s'assem- 
blsdent  la  nuit^  et  priaient  entièrement  nus  pour  mortifier 
leui<c(Mps«  La  maximie  de  PriscOlien  était  :  «  Jurez^  parjurez- 
»  vous,  mais  ne  découvres^  point  les  mystères;  »  aussi  leurs 
emieims  ne  pouvant  les  convaincre  de  crimes  réels^  se  ser- 
virent «contre  eux  de  cette  fovtavle  d^initiation^  et  les  accu- 
sèFMt'décbmmôttre  les  plus  horribles  impuretés,  de  se  ser- 
vir deë  hommes  et  des  enfants  pour  leurs  débauches,  dou- 
tnigéjrlll  nattirerm^  avec  leurs  femmes.  Les  catholiques 
aflSrfiisûadt  que  leurs  prêtres,  en  haine  du  mariage,  arra- 
chaient des  entrailles  des  femmes  enceintes  les  fœtus  à  demi 
formés,  et  les  pilaient  au  milieu  de  l'église  dans  des  mortiers 
de  fer. 

Les  priscillianistes  jeûnaient  les  dimanches,  les  temps  de 
Pâques  et  de  Noël,  et  se  cachaient  pour  ne  point  se  trouver 
à  révise.  Cette  hérésie  avait  déjà  infecté  l'Espagne  et  atteint 
un  grand  nombre  d'évêques,  entre  autres  Justantius  et  Sal- 
vien,  qui  formèrent  un  parti  pour  la  soutenir  :  mais  après 
plusieurs  années  de  luttes,  les  orthodoxes,  soutenus  par  le 
prince,  convoquèrent  un  concile  à  Saragosse,  où  elle  fut  con- 
damnée en  l'absence  de  ses  adeptes. 

Dans  le  même  temps  eut  lieu,  par  les  ordres  de  Gratien, 


^ 
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le  fameux  synode  d'Aquilée.  Saint  Âmbroise  présida  cette 
assemblée,  et  condamna  Tarianisme  :  on  examina  ensuite  les 
accusations  dont  on  chargeait  levèque de Rome^  surtout  Tac- 
cttsation  d  adultère  que  deux  diacres  dévoués  à  Ursin  lui 
avaient  auti*efois  intentée,  et  qulls  fondaient  sur  l'attache- 
ment que  les  dames  portaiait  au  saint-père.  Le  concile  exa- 
mina juridiquement  tons  les  theh  d'accosaticHi  contre  Da- 
mase^  et  rendit  mi  témoignage  authenâqtie  de  l'innocence 
du  pape. 

Damase  mourut  enfin  le  11  décembre  584^  afMrès  avoir 
gouverné  le  siège  de  Rome  environ  dix-huit  ans.  Il  enrichit 
la  basilic(ue  de  Saint-Laurent^  lui  donna  une  patène  d'argent^ 
un  vase  ciselé  et  cinq  calices,  un  grand  nombre  de  couronnes, 
des  chandeliers  poilr  cbntenit*  les  cierges;  il  avait  en  outre 
affecté  à  l'entretien  de  cette  église,  des  maisons^  des  terres,  et 
même  des  bains  publics  :  toutes  ces  richesses  provenaknt 
des  dons  et  des  hérit^iges  des  dames  romaines. 
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SItlICE, 

THÉODOSB,  HONOEIUS, 

AHCAiîS.  »0*   PAPE.  «mpéw. 

Êlectîoii  de  Skice;  -^«^  Célibat  des  prêtres.  — ^  Les  moines  et  les 
prêtres  devrairat  être  emîaqaes. -^Corruption  du  clergé  de  Rome. 
—  Ayarioe  des  éedésiastiqnes.  —  Saint  Jérôme  appelle  le  pape 
une  fenoune  yètue  d'écarlate.  —  Mœurs  infâmes  du  elergé.  — 
Doctrine  de  io?imen.  -^  Mort  de  Strice. 


Après  la  mort  de  Damase  on  élut  Sirice^  Romain  de  nais- 
sance, fils  de  Tiburce»  malgré  les  oppositions  du  vieux  schis- 
inatique  Ursin.  Aussitôt  qu'il  fut  sur  le  saint-siége,  le  nou- 
veau pontife  monti*a  qu'il  était  ambitieux,  et  pour  essayer  son 
pouvoir,  il  osa  faire  de  nouvelles  lois  sur  un  point  que  le 
grand  concile  de  Nicée  avait  laissé  indécis,  le  célibat  des  ec- 
clésiastiques. 11  rendit  un  décret  pour  exclure  du  clergé 
ceux  qui  conservaient  avec  leurs  femmes  des  liaisons  intimes^ 
appliquant  injustement  aux  clercs  qui  se  marient  les  paroles 
de  saint  Paul  :  «  Que  ceux  qui  sont  en  la  chair  ne  peuvent 
»  plaire  à  Dieu.  » 

Sirice  voulait  imiter  les  païens,  qui  avaient  en  grande  vé- 
nération la  pureté  virginale;  mais  ceux-ci  avaient  reconnu 
qu'aucun  homme  n'était  capable  de  la  conserver  sans  des 
moyens  extraordinaires;  et  les  hiérophantes,  qui  étaient  les 
premiers  ministres  de  la  religion  chez  les  Athéniens,  bu* 
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vaient  de  la  ciguë  pour  se  rendre  impuissanls;  et  dès  qu'ils 
étaient  élus  au  pontificat  ils  cessaient  <k  porter  les  marques 
delà  virilité.  ' 

Saint  Jérôme,  dans  un  écrite  faisant  parlw  uft  sMIcien 
nommé  Ghérémon,<jm  décrit  la  YÎe  des  anciens  prêtres 
d'Egypte,  s'exprime  ainsi  :  «  Lears  prêtres  n^a^iaient  'aii-<! 
»  cun  commerce  avec  les  femmes  d^nûs  qu^ilsj  s'étaîenil:  at- 
»  tachés  au  service  x&YW;  pour  éteindre  les  flamines  de  la 
»  convoitise  ils  s'abstenaient  enbèreneat  de  chair  et  de  vm, 
»  et  mème^  les  ministres  de  Cybèle  étaient  loos  eiuiuques:  d 
Jérôme  parait  insîdnier  que  les  prêtres  et  lesmoines^  qui  font 
témérairemmit  des  voroxde  diasteté  et  s'engagent  par  ser- 
ment à  garder  une  pureté  virginale^  devraient  employer  le  pro- 
cédé in&illible  des  ministres  paS^is,  lors(^'ils  reconnaissent 
que  l'esprit  est  impuissant  pour  arrêter  les  désirs  de  la  dmat. 
Peu  de  temps  apt^s  la  mort  de  Damase,  Jérôme  fut  ôfaU^ 
de  quitter  Rome  pour  retourner  en  Palestine  :  la  réputation 
de  sa  sainteté  avait  excité  la  jalousie  de  plusieurs  membres 
du  clergé,  et  la  liberté  avec  laquelle  il  flétrissait  leurs  vices 
avait  soulevé  contre  lui  la  haine  sacerdotale^  Dans,  un  petit 
traité  qu'il  écrivit  sur  la  manière  de  garder  la  virginité^  il 
avertit  la  vierge  Ëustochium  ;  fille  de  sainte  Paule^  de  «  fmt 
»  les  hypocrites  qui  briguait  la  prêtrise  ou  le  diaconat  pour 
»  voir  les  femmes  plus  librement,  pour  se  parer  de  beaux 
))  habits '  et  parfumer  leurs  dieveux.  Ces  prêtres  maudits^ 
»  ajoute-t-il,  portent  des  anneaux  brillants  à  leurs  doigts, 
»  et  marchent  sur  le  bout  du  pied;  toute  leur  occupation  est 
»  de  connaître  les  noms  et  la  demeure  des  belles  dames  et 
»  de  S' informer  de  leurs  indinations. 
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»  A&i  que  vous  ne  soyez  pas  trompée  par  les  apparaaces 
d'ime  fausse  piété,  je  vous  tracerai  le  portrait  de  I'uh  de 
ces  prêtres  passé  maître  dans  le  métier  :  il  se  lève  avec 
le  soleil;  lor^e  de  ses  visites  est  préparé;  il  cherche 
les  cbemîiis  les  plus  courts  :  ce  vieillard  importun  entre 
jiisqae'daiis  les  chand)res  oii  dorment  les  femmes;  s'il 
voit  >  m  oreiller,  «ae  serviette  ou:  de  petite  floteubles  à 
son  grésil  léi^  exammeavec  attention,  en  admire  lafHro- 
preté;  il  les  tâte,'  se  plaint  de  n  ^i  avmr  point  de  sembla- 
bles^^efe  les  arrache  plutôt  qu'il  ne  les  dMient. 
H  Des  évèqnes  mêmes,  sous  prétexte  de  dcmner  leur  béné- 
dicti<m>  éleadent  la  main  pour  recevoir  de  l'argent,  de- 
viamënt  les  esclaves  de  celles  qui  les  payent,  et  leur  ren-< 
dent  ^svec  assiduité  les  services  les  plus  bas  et  les  plus  in- 
àiffiesy  péor  s'^uparer  de  leurs  héritages.  )> 
E9iièieiirs  prébfe,  fiarieux  de  se  voir  démasqués  par  les 
critîqlies  de  saint  Jérôme,  se  v^igèrent  de  lui  par  des  médi- 
sances :  on  eensuranlt  sa  démarche,  Tair  de  son  visage;  sa 
simplicité  même  était  suspecte;  enfm  la  calomnie  s  étendit 
jusqu'à  noircir  sa  réputation  au  sujet  des  femmes  et  des 
viei^es  auxquelles  il  expliquait  assidûment  i'Ëcriture  sainte. 
La  conduite  exemplaire  de  Jérôme,  sa  haute  piété,  au- 
raient dû  le  mettre  à  l'abri  de  semblables  soupçons;  mais 
le  peuple  de  Rome  était  déjà  prévenu  contre  les  moines  ve- 
nus d'Orient^  regardés  avec  raison  comme  des  imposteurs  qui 
cherchaient  à  séduire  les  filles  de  qualité.  Le  saint  docteur, 
obligé  de  céder  à  l'envie,  quitta  l'Italie  pour  se  soustraire 
aux  chagrins  qu'on  lui  suscitait-,  et  il  se  plaignit  amèrement 
dans  sa  lettre  à  Marcella  y  des  outrages  qu'il  avait  éprouvés 
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daos  fai  ville  sainte.  «  LiseE^  dît-il  4  lises  TApocalypse;  vous 
D  verrez  ce  qu'il  est.dit  de  cette  femme  vétûe  d'écarlate^  qui 
D  porte  sur  lé  front  un  nom  de  blasphème.  Voyez  la  fin  de 
D  éette  ville  superbe  :  à  la  vérité  elle  renferme  une  église 
0  sainte,  où  l'on  voit  les  trophées  des  apôtres  et  des  mar- 
j>  tyrs  ;  où  Tdn  coitfesse  le  nom  de  Jésu8*Christ  et  la  doctrine 
D  apostolique;  mais  Tambition,  l'orgueil,  la  pandeur^  dé- 
»  tournent  les  fidèles  de  la  véritable  piété. 

»  Lorsquei  j'étais  à  Babylone,  un  des  courtisans  de  cette 
))  paillarde  vêtue  d'écarlate  voulut  avancer  des  erreurs  sur 
»  le  Saint-Esprit;  alors  je  fis  mon  ouvrage,  que  je  dédiai  au 
»  pape  :  bientôt  j'aperçus  le  pot  bouillant  de  Jérémie»  qui 
»  comm^oiçait  à  s'enflammer  du  côté  de  l'aquilon  :  le  sénat 
))  des  pharisiens  se  mit  à  crier  contre  moi;  et  tous.  Jusqu'au 
))  plus  petit  clerc,  conjurèrent  ma  perte.  Alors  je  quittai 
»  cette  ville  maudite  et  je  revins  à  Jérusalem  :  j'abandonnai 
»  les  cabanes  de  Romulus,  ces  lieux  infâmes,  et  je  leur  pré- 
))  ferai  l'hôtellerie  dé  Marie  et  la  grott/9  de  l'enfant  Jésus.  )) 

Vers  le  même  temps,  un  concile  de  {^qine  condamna  l'hé- 
résie de  Jovinien  :  ce  moine  avait  passé  les  premières  an- 
nées de  sa  vie  dans  les  austérités  des  couvents,  jeûnant,  vivant 
de  pain  et  d'eau,  marchant  nu-pieds,  portant  un  vêtement 
grossier  et  travaillant  de  ses  mains  ;  mais  ensuite  il  était  sorti 
de  son  monastère  près  de  Milan  pour  venir  à  Rome,  où  il 
répandit  ses  doctrines.  Il  prétendait  que  ceux  qui  avaient 
été  régénérés  par  le  baptême  ne  pouvaient  plus  être  vaincus 
par  le  démon;  il  affirmait  que  les  viciées  avaient  moins  dç 
mérites  aux  yeux  de  Dieu  que  les  veuves  ou  les  femmes 
mariées  ;  enfin  il  enseignait  que  les  hommes  devaient  manger 
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de  toutes  les  Tkndes  et  jouir  de  tous*  les  biens  que  laur  avait 
aeoordés  la  Divifiité. 

Jovinioi  vivait  conformément  à  ses  principes^  était  v^ 
avec  une  grande  redi^*die^  pcMtait  des  étoffes  blanches  et 
fines^  du  linge,  de  la  soie;  frisait  ses  cheveux^  fréquentait  les 
bains  publics^  aimait  les  jeux^  les  repas  splendides,  les  mets 
délicats  et  les  vins  exquis,  comme  on  le  voyait  à  son  teint 
frais  et  vermeil,  et  à  ma  embonpoint.  Cependant  il  se  van- 
tait toujours  d'étFC  moine^  et  il  gardait  le  célibat  pour  éviter 
les  suites  i&dieuses  du  mariage*  Son  hérésie  trouva  beau- 
eoup  de  partisans  à  Rome;  {dusieurs  personnes,  après 
tvcw  vécu  longtemps  dans  la  continence  et  la  mortification^ 
adoptèrent  ses  opinions  et  quittèrent  les  austérités  du  cloître 
pour  rentrer  dans  la  vie  ordinaire  des  citoyens. 

Après  sa  condamnation,  Jovinien  retourna  dans  la  ville  de 
Milan ,  mais  le  pape  Sirice  envoya  trois  prêtres  auprès  de 
levêque,  pour  l'instruire  de  l'excommunication  de  cet  héré- 
tique et  le  prier  de  le  chasser  de  son  église. 

L'histoire  ne  nous  apprend  rien  de  particulier  de  la  vie 
et  des  actions  de  Sirice  :  on  suppose  qu'il  mourut  dans  l'an- 
née 398. 


;^  V'  •  ^  rî 
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HISTOIRE  POLITIQUE 

DU  QUATRIÈME  SIÈCLE. 

Abdication  de  Dioctétien.  —  Ses  sentiments  sur  les  ministres  des 
princes.  —  Exploits  de  Constance  Chlore.  —  Galère  Maximin. — 
Mœurs  du  tyran  Maxence.  —  11  viole  les  vierges  chrétiennes.  — 
Sophronie  se  poignarde  pour  échapper  à  ce  monstre.  —  Victoire 
de  Constantin.  —  Maxence  tombe  dans  le  Tibre  et  se  noie.  — 
Constantin  s'unit  à  Licinius.  — 11  le  fait  massacrer.  —  Portrait 
de  Constantin.  —  Ses  bonnes  qualités.  —  Ses  cruautés.  —  Il  fait 
assassiner  son  fils  Crispus.  —  11  condamne  Fausta  sa  femme  à  être 
étouffée  dans  un  bain. —  Meurtre  de  Licinius.  —  Les  fils  de 
Constantin  se  partagent  l'empire.  — -  Guerre  cruelle  entre  les 
frères.  —  Désordres  affreux  dans  l'empire.  —  Magnence  se  passe 
une  épée  au  travers  du  corps.  —  Decentius  s'étrangle  de  déses- 
poir. —  Exploits  de  Constance.  —  Julien  l'Apostat.  —  Ses  grandes 
qualités  l'ont  élevé  au  dessus  de  Constantin.  —  Jovien,  empe- 
reur. —  Il  permet  d'épouser  deux  femmes.  —  Valens  est  brûlé 
vif  dans  sa  tente.  —  Gratienest  assassiné.  —  Valentinien,  rétabli 
sur  le  trône,  est  étranglé  par  ses  eunuques.  —  Histoire  du  règne 
de  Théodose. 


Le  cruel  Dioclétien,  enorgueilli  de  sa  gloire  après  la  dé- 
faite de  ses  ennemis,  poussa  l'impudence  jusqu'à  faire  bai- 
ser ses  pieds  à  ceux  qui  se  présentaient  devant  lui,  et  fut 
assez  impie  pour  se  faire  adorer  comme  un  dieu  :  mais 
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enfin  U  s'aperçut  que  ses  excès  ravaient^rendn  lolijetidè  la 
haine  publique^  et  il  résolut  d'abdiquer  le  pouvoir,  crai- 
gnant que  la  soumission  apparente  de  Constantin  et  de  G»^ 
lérius  ne  fût  impuissante  pour  le  sousfraîire  à  la  mort  vio- 
lente dont  il  était  menacé  par  le  peuple,  qui  voulait  punir  ses 
amours  monstrueux  avec  Max^ice  et  MsKÛmîii. 

Les  namords  de  sa  conscience  r^bligèr^^  à  quitter  l'4uh 
pire^  et  il  chwdia  dans  la  retraite  un  m|)Q6  4eiit  il  avait 
été  privé  dans  les  soîus  du  gouvwnen^eiit.  Mal^ ^Kiroau- 
duite  tyrannique,  ce  prince  es|>rimait  quelquefcûs  de  beaux 
sendments,  et  il  disait  avec  raison  :  u  Que  riw  fimt  plus 
))  difficile  que  de  bien  r^er ,  parce  que  les  Jiwnistres  ^iont 
»  se  servent  les  princes  ne  sont  d'accord  queppur  les  Isahir  ; 
))  qu'ils  leur  cachent  ou  Jeur  déguisait  h  vérité»  h  pr^foièire 
))  diose  qu'ils  devraient  connaître,  et  que  par  le^r^fla^Hj^s 
))  ils  |;romprat  et  vend^^t  les  SQUVQraji)^  qui  les  payj^  |^(pr 
»  recevoir  de  sages  conseijs!  » 

Valère  Maximien,  successeur  de  Dioclétien,  abdiqua  l'em- 
pire à  son  exemple,  après  un  règne  de  di^-huit  aps;  miais  il 
se  repentit  bientôt  de  cette  dén^arche,  comprenant  qu'un 
solitaire  et  un  philosophe  avaient  moins  de  puissance  qu'un 
empereur;  il  abandonna  sa  retraite  et  revint  à  Rome,  sops 
prétexte  d'aider  de  ses  conseils  Maxence,  son  fils.  Les  temps 
étaient  changés  :  le  vieil  empereur  s'apercevant  qu'on  avait 
pénétré  son  dessein  de  ressaisir  le  pouvoir^  passa  dans  les 
Gaules  ^  où  se  trouvait  Constantin  son  gendre  :  il  forma 
une  conspiration  qui  ftit  découverte  par  sa  propre  fille  Fla- 
via  Maxima,  et  il  prit  la  fuite  pour  éviter  le  châtiment  de  sa 
perfidie.  Cionstantin  envoya  à  sa  poursuite  des  épûssaires  qui 
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le  jcMgnirrat  à  Marseille  et  Fétranglèrent  dans  un  cachot. 
Après  Tabdication  de  Dioclétien  et  de  Maximien^  Flavius 
Gonstantius  Ghloms  et  Galère  Maximin^  qui  avaient  le  ti^e 
d  auguste,  se  partagèrent  l'empire.  Constance  Chlore  illustra 
son  règne  par  de  grands  exploits»  recouvra  la  Bretagne,  défit 
soixante  mille  AUemands  et  bâtit  la  ville  de  ^ire  sur  les 
bo»ds4n  Rhin*  Sa  domination'  s  étendait  sur  l'Angleterre ^ 
qui  étsàcn  conquête;  sur  l'Ulyrie,  l'Asie  et  sur  toutes  les 
proviiioes  de  FQrimit*  Ce  prince  aimait  les  gens  de  lettres; 
il  éCfit  Kfaéral^  et  tdlement  ennemi  du  Êiste»  qu'il  faisait 
ienmr  des  pbts  de  terre  sur  sa  table;  et  pour  les  grands 
festûys  de  cérémonie^  il  priait  ses  amis  de  lui  prêter  des 
senrioes  d'argent. 

Sôoi  Jon  régne^  les  chrétiens  jouirent  d'une  paix  pro- 
fidndft  t  on  raconte  même  qu'ayant  rendu  un  édit  par  lequel 
il  ordonnait  aux  fidèles  qui  occupaient  des  emplpis  dans 
l'état^  de  sacrifier  aux  idoles  ou  de  s'éloigneri  quelques-uns 
précisèrent  l'exil  à  leurs  charges,  et  se  retirèrent;  mais  le 
prince  les  rappela^  les  nommant  devant  sa  cour  «  de  vrais 
»  amis,  »  et  il  chassa  ceux  qui  avaient  eu  la  faiblesse  de  sa- 
crifier aux  idoles^  leur  reprochant  avec  aigreur  leur  apo- 
stasie, et  ajoutant  :  u  Non,  ceux  qui  ne  sont  pas  fidèles  à  Dieu 
»  ne  peuvent  pas  être  des  serviteurs  dévoués  à  l'empereur.  » 
Gcmstance  Chlore  mourut  à  York,  en  Angleterre,  après  avoir 
mis  la  couronne  sur  la  tête  de  Constantin ,  son  fils. 

Galère  Maximin,  avant  de  parvenir  à  l'empire^  avait  gagné 
deux  grandes  batailles  sur  les  Perses^  et  avait  perdu  la  troi- 
sième par  son  imprudence^  lorsqu'il  n'était  encore  que  césar. 
Le  premier  acte  de  sa  puissance  fut  une  déclaration  de  guerre 
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(Contre  ces  p'eapleâ^  il^  les  battit 5,^  piHa  leur  camp, 

de  la  personne  du  riiî  Not^  avëè  sàiairiâlé^^^rf 

quêtes  étendit  les  frontières  de  ses  étais  jusqu'iâttiÉf^Ë^^l^da 

;rigre.  '  ^    ^  '       ^^ 

n  choisît  pouV  fm'feiti'(ï(i3et^s^  ïievcÏK:  C.  Vaï^ 

Maximîn,  nommé  Paza  avant  d'être  césat,  eut  en  partage 
l'Orient,  et  FJavius  Valcrîus  Sévère  obtînt  l'Italie  avec  TA- 
friqiie.  Quelque  temps  après  avoir  pris  ces  dispositions.  Ga- 
lère mourut  d'un  ulcère  où  é  était  engendrée  une  prodi- 
gieuse quantité  de  vers,  qui  le  dévorèrent  presque  vivant. 
*  Marc-Aurèle  ValèreMaxence,  fils  de  Marc-AurMe  Valèrc 
Maxîmîen,  dit  le  Vieux,  ayant  appris  que  Constantin  avait  été 
nommé  empereur,  se  fit  donner  le  même  titre  à  Rome  par 
les  soldats  de  la  garde  prétorienne,  auxquels  il  permit  de 
violer  les  femm^^efd^égorger  les  crtèye»s.  Gè;ï>itôè^ëÉi- 
tièrement  adottt^  à  la  magie^  n  osait  Éèmtaenc^iDÈ^è^^ 
treprisè  sans  coûstilter  les  oracles  et  les  devins^  il ^Slfréfiàr- 
geait  les  provinces  de  tributs  extraordinaire^  et  déponflbit 
de  leurs  patrittibines  les  plus  riches  habitants.  Le  Vîn^  date 
liqueur  perfide  qui  détruit  la  raison,  le  mettait  en  fureur; 
dans  ses  moments  d'ivresse,  il  donnait  des  ordres  crvds  et 
faisait  mutiler  ses  compagnons  de  table.  Son  atarice  était 
insatiable;  ses  débauches  et  ses  cruautés  égalaient  t^es 
de  Néron!  N  ayant  pu  vaincre  la  résistance  d'une  Âamc 
chrétienne  nommée  Sophronie,  qu'il  voulait  désholkflfër;  il 
envoya  des  soldats  pour  l'enlever  de  sa  maison.  AldWf  tett€ 
femme  courageuse,  feignant  de  consentir  aut^â^^rs^dtê Tem- 
pereur,  demanda  seulement  le  temps  de  preiiiîffe  de  riches 
vêtements  pour  paraître  devant  lui,  et  entra  dans  uù  cabinet: 


^comme  elle  ne  revenait  pas,  les  soldats  impatients  enfon- 
cèront  les  portes,  et  (rouvèrent  son  cadavre  avec  un  poignard 
,  dans  le  sein* 

Une  vierge  chrétienne  d'Antioche,  nommée  Pélagie,  sa 
mère  et  ses  sceors,  se  tuèrent  également  pour  se  déli^vrer  du 
péril  où  elles  étaient  ç^iposées  par  rimpudicité  de  Haximin, 
roUigue  de  Maxence,  :.rr\  **  ^ 

^,     La  guerre  fut  cnlin  dcdarce  entre  Maxcnce  et  ConsLinlin  : 
,jce  dernier  s'approcha  de  Rome,  et  répandit  une  proclama- 
tion où  il  déclarait  qu'il  venait  non  pour  combattre  les  Ro- 
^  mains  «  mais  afîn  de  délivrer  la  capitale  d'un  monstre  qui 
f  faisait  massacrer  le  peuple  par  les  soldats  prétoriens, 
^      Maxence  de  son  côté  cherchait  à  se  ménager  la  victoire 
-   par  des  opérations  magiques  :  il  immolait  des  lions  dans 
,  des  sacrifices  impies  »  et  faisait  ouvrir  des  femmes  enceintes 
^^  pour  fouiller  dans  les  entrailles  des  petits  enfants  et  consulter 
^Jes  augures*  Les  oracles  sctant  montrés  défavorables,  le 
•    prince  effrayé  quitta  le  pakiîs  avec  sa  femme  et  son  fijs  pour 
«   se  retirer  dans  une  maison  particulière;  ensuite  il  fit  sortir 
.   ses  troupes^  qui  consistaient  en  cent  soixante  mille  hommes 
de  pied  et  dix-huit  mille  cavaliers.  Son  armée  ayant  passé  le 
Tibre,  rencontra  celle  de  Constantin^  forte  de  quatre-vingt 
mille  hommes  d'infanterie  et  denviron  huit  mille  chevaux. 
La  ba^Ule  s*en^gea  dVne  manière  terrible.  Mais  au  même 
insb^ime  sédijdoi^  vidente  s  éleva  dans  Rome;  le  peuple, 
indigné  de  la  conduite  ae  l^axence,  que  la  superstition  et  sa 
Jlâciieté  a5;stte|PLt  retenu  ds^s  la  ville,  se  porta  dans  le  cirque^ 
jpù  le  jprince  donnait  des  jeux  publics  pour  célébrer  l'anniver- 

Baàre  de  son  avènement  à  l'empire,  et  fit  entendre  des  da- 
I.  '  17 
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meurs  terribles  :  a  Mort  au  tyran!  mpfi  au  lâc|ie  .ç^^  j^ 

))  traître!  Constantin  est  invincible!  »     **..*,..       t*  * 

Maxence ,  effrayé  par  ces  cris  d*adnnration  pour  soa  rival, 
senfuît  du  cirque^  et  ordonna  aux  sénateurs  de  consulter 
les  livres  des  sibylles.  On  lui  ivpondit  qu'ils  anuooçaieal  que 
ce  jour  même  Tennemi  des  Romains  devait  périr  misérable- 
nient;  alors  le  prince  regardant  la  victoire  comme  assurée 
rejoignit  son  arjnée.  Mais  à  sa  sortie  de  Home,  des  chouettes 
vinrent  aussitôt  se  reposer  sur  les  murailles  de  la  ville  j  et 
le  suivirent  jusqu'au  champ  de  bataille  :  ce  présage  siuistre> 
vu  de  toute  Varmée ,  abattît  le  courage  des  soldats.  Les  rangs 
plient  devant  les  légions  de  Constantin;  la  déroute  com- 
mence :  Maxence  lui-même^  entraîné  par  la  foule^  regagne 
le  pont  quil  avait  fait  construire  avec  des  bateaux;  et  soil 
hasard,  soit  traliison,  les  bateaux  senfoncent^  et  il  tombe 
dans  le  (leuve,  où  il  se  noie.  Maxence  devint  ainsi  la  victiiQfiî 
des  pièges  qu'il  avait  tendus  à  Constantiui  car  le  pont  était 
établi  de  manière  que^  dans  une  déroute,  ses  emiemis  ve- 
nant à  le  traverser,  il  dût  se  rompre  par  le  milieu  et  les 
submerger  dans  le  Tibre.  Le  lendemain  son  corps  fat  ro- 
trouvé,  et  on  lui  coupa  la  tête,  qui  fat  portée  dans  les  rues 
de  Rome  au  bout  dune  pique. 

Constantin,  maître  de  l'empire,  se  réunit  à  Licmiu3, 
qui  avait  épousé  sa  sœur  Constantia  :  ces  deux  princes 
détruisirent  l'armée  de  Jovius  Maximin,  qui  affectait  de 
se  décorer  du  titre  d'empereur.  Mais  Licinius  lui^inên^ 
devint  bientôt  suspect  à  son  collègue ,  parce  qu'il  renou- 
velait la  persécution  contre  l'Église  et  voulait  se  rallier 
le  parti   encore   formidable   des   pontifes   paîensi  ;   il   fut 
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vaincu  pai*  les  troupes  de  son  béan-Frere,  qui  le  Gt  massacrer, 
Lîcmîus  était  QIs  d'un  paysan  du  pays  des  t)aces  :  par  sa 
valeur  U  s'était  peu  à  peu  élevé  dans  larmée  jusqu*aux  pre- 
mières dignités ,  et  avait  été  créé  césar  par  l'empereur  Gale- 
tius-  Maïs  devenu  prince^  il  se  montra  avare,  emporté, 
intempérant,  impudique,  comme  sî  le  rang  suprême  devait 
donâcr  tous  les  vices  en  même  temps  que  le  pouvoir  de  les  sa^ 
tisfaire.  D'une  ignorance  extrême,  il  appelait  les  gens  de 
lettres  u  un  poison^  une  peste  publique,  ))  et  il  les  faisait 
mourir,  sans  qu'ils  fussent  coupables  d  aucun  crime. 
'  Après  la  défaite  et  la  mort  de  cet  homme  brûlai^  Constân^ 
tfe  jouit  paisiblement  delautorité  souveraine.  Ce  princeavait 
un  port  majestueux  et  l'âme  grande;  il  était  bi*ave^  hardi, 
prévoyant  dans  ses  entreprises  ;  mais  il  joignait  de  grands 
vices  à  toutes  ces  belles  qualités*  Notre  dessein  n'est  pas 
d'entrer  dans  les  détails  d'une  vie  aussi  illustre,  et  nous 
Terons  seulement  remarquer  la  partialité  des  amis  ou  des  en- 
nemis du  premier  monarque  chrétien  :  les  uns  lui  ont  donné 
des  éloges  outrés,  les  autres  ont  chargé  sa  mémoire  de  tous 
les  critries.  L'envie  et  là  haine  ont  fourni  à  Julien  l'Apostat  lès 
d(^enl*s  (jtt'il  à  ëihployéeis  pour  faire  son  portrait  ;  et  les  pères 
de  l'Enlisé  ont  souvent  donné  dés  louanges  excessives  à  ce 
prince,  (>a]^cë  qu'il  s'était  déclaré  lé  prôteciëiif  de  la  re- 
lî^on. 

Gônstaiitin  méritait  véritablement  le  surnom  de  Grande  à 
f^ûdrè  cette  épithètë  dans  toute  sop  étendue  :  quelle  pru- 
dence ne  fallait-il  pas  pour  échapper  aux  écueils  qu'il  ren- 
contra sur  là  route  de  Tem^ire!  quelle  intrépidité,  pour  af- 
fronter les  périls  les  plus  eftrayants  !  quelle  valeur,  pour 


260  HISTOmB  DES  PAPES.  [IV.  8.1 

attaquer  et  pour  vaincre  des  ennemis  également  red^j^taU^ 
par  leur  bravoure  et  par  leur  nombre  !  que^  œiirage,j||^gojpUe 
sagesse^  pour  tenir  pendant  plus  de  trente  ans  les  r^j^j^*]^ 
emi^e  qui  était  à  r^çan  !  q^^e  l^aJi^^^^^^^  c^|i8|[^qf^||^^ 
gouverner  en  p^ix  V^i^d/^  Pf^ipll^  ^^f^!^??W^  fî'rPPÇîo^^W^ 
leur  bonheur  ea  le^  soumettsa»^ v^^^^^  _  , 

Le  portrait  de  Çon^taptii^,  eiii^^  §pi^  cP%(l?^^<Ç^M^ 
nous  présente  4^ ^pisdités  jJ^rUla^f^igi^^û^ ^f^^^^ 
tre  ses  défauts  dans  un  plus  grand  JQur.,     r      ,^ ,  .:  ..^^ 

Chrétien  peu  sqiipuleipc^  iljie  reçut  lQ^^penv^4ç  |]^ 
tême  que  peu  d' inatwtSf^^smt; sa  mprt.  ,  ,,   ^^     ,,    ,  ^ 

Père  dénaturé^  jl  )^  mounr  sf^  Sjis  Çrispns  ^  1^  siiôple 
açcosatioaa  d une  uisuri^  intéressée  à  ss^  perte.  ,^    ,   ^^,^, 

Epoux  inflexible,  U  çon^ainiia  Fausta  A  i^tre.  ét^ 
dans  un  bain.  Enfin^  politique  cruels  il  fit  répandre  ~ 
du  jeune  Licmien,  prii^ce  aimaUe,  qui  nayait 
rien  aux  crimes  de  son  Dère  Licinius ,  et  qui  restait  ïi^Dffifie 
consolation  de  la  malheureuse  Gonstantia.  Cette  ^^ripière 
cruauté  fournit  une  preuve  évidente  que  le  christianJi^QBie  de 
Constantin  était  un  rdSet  de  sa  politique  :  il  avait  bçs9J|i  ji^ 
partisans  pour  résister  à  ses  ennemis;  et  cc«nme  le^^^h^éti^ps 
étaient  disposés  à  soutenir  les  intérêts  d'uju  prppe  qui  leur 
rendait  la  tranquillité,  il  les  prit  sous  «a  f^teqtion^ 

Après  sa  mort,  ses  enfants  se  partagèrent  l'empire  :  Fla- 
vius Claude  Constantin  U  eut  l'Espagne,  les  Gaul^f  Wi^ 
partie  des  Alpes,  l'Angleterre,  Flrlande,  lesOrQade3r6|J^|s- 
lande  ;  Flavius  Julius  Constant  obtint  l'Italie ,  rj^îquci  <^jt  ^ 
îles,  la  Dalmatie,  la  Macédoine,  le  Péloponnèse  ou  la  Morée 
et  la  Grèce  ;  Flavius  Julius  Constance  eut  l'Asie  et  la  Thrace  ; 


"^ 
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et  Fbvins  Delmatias^  l' Arménie  et  les  provinces  qui  étaient 

ftittb<épar  téè  soldats  après  qtielquës  années 


fi  vMfltti  dépooillei^  C^mstant  son  fthte  dés 
^^il  {Kjs^é^,  Itu  diédâinl  la  gétenre  et  cïivoya 
ses  troal^  jpbiir  lé  '  èo^^  mais  ayant  été  lui'^nteie 
sïirprik  idEkS  îân^  emlms^baidé  prés  d^Aquilée,  2t  foi  renversé 
^'èhé^ëtpérôé  de)^  * 

Snr  la  noavdle  de  cette  TÎctoii^,  Ccmstant  pàséa  les  Alpes^ 
cÉtira  dkàs  la  Gànlè,  et  en  deux  anliées  se  rendit  maltire  de 
toutes  les  provinces  dé  âon  firére.  BièirtAt  il  oublia  les  seins 
de  ranpire  dank  lés  plaisirs  et  léâ  débauchés.  Alors  les  offi- 
ciers de  son  àiDt^  de  là  Rbétié  domièt^àt  le  titre  d'em- 
piérair  à  Magnencé  :  ce  sujet  ingrat  et  rébelle,  oubliant  que 
Cbliâbnt  f  avait  couvert  généreusement  dé  sa  cuirasse  pour 
fe  âhëfébdre  cbùtré  des  soldats  prêts  à  le  tuér^  envoya  contre 
àêà'Éoï^  et  son  bienfaiteur  des  assassins  qui  m&ssa- 
arëreùit  le  prince  dans  sa  tente. 

Flavius  Népotianus  à  son  tour  usurpa  l'empire  pendant 
quelques  jours;  mais  le  sénateur  Héraclide^  qui  était  dévoué 
aux  intérêts  de  Magnencé^  lui  fit  demander  uhe  entrevue  se- 
crète dans  laquelle  il  le  poignarda»  et  lui  ayant  coupé  là  téte^ 
il  la  fit  porter  dans  les  rues  de  Rome. 

Flavius  Yétéranioui  de  son  côté,  avait  pris  le  titre  d'empe- 
reur en  Pànnonie  :  ensuite  il  se  soumit  à  Constance^  se  dé- 
pouilla volontairement  de  la  pourpi;e^  et  reçut  en  échange  le 
gouvernement  delà  Bithynie^  où  il  fut  traité  jusqu'à  sa  mort 
avec  les  plus  grands  honneurs. 
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Flavius  Sylvanus,  après  avoir  repoussé  )es  GermaU»!  (Efoi 
faisaient  des  irruptions  sur  les  frontières  des  Gaules^  ^^^^^^^^ 
également  se  £adre  nommer  empereur  par  Tarnaée^  |iiiR$ 
Constance  corrompit  ses  principaux  officiers  ^  €[ui  le  œafi»é^ 
crèrçnt  à  Cologne,  après  un  règne  d'environ  un  mms. 

Magnence  faisait  chaque  jour  de  nouveaux  progrès,  et  s'a- 
vançait vers  Rome  à  marches  forcées  :  cet  usurpateur,  mons- 
tre diugratitude,  que  saint  Ambroise  noumie  k  sorcier^  Ju- 
))  das,  second  Gain,  une  furie^  un  diable,  »  fut  enfin  battu 
dans  une  grande  bataille»  Constance  le  poursuivit  jusqu'à 
Lyon,  et  le  contraignit  de  se  passer  son  épée  au  travers  du 
corps  :  Dtcentius,  qui  avait  été  nommé  césar  par  Magnence, 
mit  également  fin  à  ses  jours  et  s  étrangla  de  désespoir. 

Constantius  Gallus^  que  Constance  avait  déclaré  césar, 
ayant  voulu  se  livrer  à  des  actes  de  cruauté  et  d'insol*mce 
envers  les  vaincus,  eut  la  tête  tranchée  par  ordre  de  l'em- 
pereur, qui  mit  à  sa  place  Julien  son  frère  :  il  déclara 
ensuite  la  guerre  aux  Quades  et  aux  Sarmatcs,  qu'il  soumit 
à  ses  armés;  mais  il  fut  vainc):^  à  son  tour  par  Çapor  JI>  fils 
d'Hormisda§,  |^  revendiquait  la  j^ésopotamie  et  rArménie. 
Comme  il  inarçhait  contre  Juli^n^  ^^quel  rarmée  avait  dé- 
cerné le  ti);]re  4'99gQste,  jl  fut  a^taqi^é  d'une  fièvre  viçlente, 
et  mpurut  ^j^s  ^i;  mcmj^  Taiijri^  en  J^ésopotamie, 

Flavius  Claude  Juliei)^  sm^jwimé  TApos^^  fut  élu  jsmpe- 
rpjjr  ;  c^  prip^^  f^P^^  ?y^H*  ^\W^  }^  christianisme,  dont  il 
avait  fai|;  prc^ei^i^i^  dans  Sjbs  premières  annéi^^  donna  aux 
païens  les  charges  de  la  magistraturie,  ferma  1^  écoles  des 
chrétiens,  et  défendit  qupn  enseignât  aux  enfants  la  rhéto^ 
rique,  la  poésie  et  la  philosoplne.  Les  catholiques  racontât 
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(pue  m  prince  ayant  eu  la  fantaisie  de  rebâtir  le  temple  de  Jé- 
ni^alism,  pour  £aif*e  mentir  lès  prophéties,  fut  contraint  da- 
bs^i^onner  son  ebtreprise  téméraire^  parce  qu'il  s'échap- 
pa des  feux  souterrains  qui  détruisaient  miraculeusement 
les  nouvelles  fondations. 

PlusieiOrs  historiens  ont  élevé  Julien  au-dessus  de  Gon- 
stantin,  et' affirment  que  ce  {nrince  avait  l'écrit  plus  brilkht 
et  mieux  cultivé  que  son  fSfédécèssIècit-.  Son  règne  fut  d'une 
ooartë  dvtfée  et  se  tehkiina  par  sa  nfedhèttt*euéb'  expédition 
contre  les  Perses  :  dàbs  uU  çtitùb^ît  qu^ft  Itvra  à  ces  peuples, 
il  (ut  blessé  par  une  fléchie'  éinpoisèiùiÈée,  et  il  ex^pii^  sur  le 
di9mp  àé  Bataille;  Les^  pfêtfes  prététtdeîit  que  fa  lî^che  était 
tombée  dû' ci^  e&  sigiie  dé  la  cblèrë  rfe'EKeà,  et  que^  Juliéi 
s'était  êcHéeii  airra<âi&tittë  fer  ttieûrtrier  :  «  TU  as  vaincu, 
nGaliléai.  » 

hMeà^  en  mourant^  avait  désigné  pour  son  successeur 
Pirooopîus  son  cousin;  mais  les  soldats  vinrent  offrir  la  cou- 
ronne à  FlâyiuiiJovien  dé  Pannonié^  qui  refusa  d'abord  cet 
hotaneur^  dédarant  qu'étant  chrétien  il  ne  pouvait  comman- 
der qu'à  des  hommes  de  sa  religion.  Les  légions  s  écrièrent 
qu'elles  consentaient  à  recevoir  lé  baptême,  et  il  accepta 
l'empire.  Ses  premiers  soins  furent  de  conclure  une  paik 
pour  trente  ans  avec  Sàp6r  II,  auqpiiet  il  rendit  cinq  provinces 
que  Galérius  avait  prises,  s'ehgâgeant  &  né  point  secourir 
Arsace  rArménieii  :  ensuite  il  s  occupa  des  intérêts  de  la  re- 
ligion, rendit  dés  décrets  terribles  contre  les  Jiiifs,  et  leur 
défendît  d'exercer  leur  culte  publiquement.  Ce  prince  cassa 
les  édits  de  ses  prédécesseurs,  rétablit  saint  Âthanase  et  les 
évéques  bannis  par  Constance  ou  par  Julien,  fit  rendre  aux 


26&  HISTOIRE  DES  PAPES.  [IV.  S] 

fidèles  et  aux  églises  les  biens^  les  honneiirs,  les  ré^ëOtts  et 
les  privilèges  qui  leur  avaient  été  enlevés. 

Toutes  ces  belles  actions  méritaient  certainement  léâ  h<ni- 
neurs  de  la  sainteté^  mais  dans  les  premiers  temps  du  chris- 
tianisme on  n'était  point  accoutumé  à  ces  sortes  d'apothéose^  r 
le  prince  mourut  subitement  après  un  règne  de  sept  inoi^,  et 
l'Eglise  a  dépuis  oublié  de  le  canoniser. 

Flavius  Valentinien,  fils  de  Gratien  le  cordier,  qui  vei^ÉMt 
des  filets  près  de  Belgrade^  fîit  élu  empereur  par  les  Soldats 
après  la  mort  de  Jovien  :  sa  force  était  si  extraordinaire, 
qu'il  renversait  cinq  des  hommes  les  plus  robustes  de  son  ar- 
mée. Pendant  son  règne  parut  une  loi  qui  permettait  d'é- 
pouser deux  femmes.  Ce  prince  mourut  d'apoplexie. 

Valens,  son  cousin^  qu'il  s'était  associé  au  gouvemenient, 
vainquit  le  tyran  Procope,  parent  de  Julien  l'Âpbstat,  et 
remporta  une  grande  victoire  sur  Âthanaric^  roi  des  Goths  : 
mais  sa  femme  l'ayant  entraîné  à  Farianîsme,  il  persécuta  les 
fidèles^  qui  le  firent  brûler  vif  dans  sa  tente  par  les  soldats. 

Après  lui,  la  couronne  échut  à  Flavius  Gratien,  fils  de  Va- 
lentinien  1"  et  de  Sévéra  :  ce  prince,  élève  du  poète  Âusone 
de  Bordeaux,  partagea  l'empire  avec  le  jeune  Yalentinien  ;  il 
était  généreux,  sobre  et  laborieux;  d'abord  il  fit  la  guerre 
avec  succès  aux  Âlains,  aux  Huns  et  aux  Goths  :  mais  bien- 
tôt il  s'endormit  dans  l'oisiveté,  abandonna  à  ses  courtisans 
les  affaires  du  gouvernement,  pour  se  livrer  sans  réserve 
aux  plaisirs,  à  la  chasse  et  aux  débauches.  Alors  Ma^lis 
Maximus,  qui  voulait  s'emparer  de  la  souveraineté  des  lies 
Britanniques,  profita  de  l'imprévoyance  de  Gratien  et  le  fit 
assassiner. 
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Yâ^^tÎBieii  II  OU  le^eone  eut  à  squteoir  une  guerre  ter- 
rible contre  le  tyran  Max^mus^  qui  passa  les  A}p^t  robligea 
de  SCI  sauver  à  Thessalonjique  et  même  en  Orient 

Iliéodpse  arrêta  ce  dangereux  ennemi*  lui  livra  une  ba- 
taille sous  les  murs  de  Milan,  où  Maxiinus  fut  tué,  et  rétablit 
Yalenlinien  sur  le  trône;  mais  ce  prince  infortuné  ne  jouit 
pas  longtemps  du  pouvoir;  il  termina  miséi*ablement  ses 
joiin^a  Vienne  en  Daupbiné»  où  il  6it  étouffé  par  ises  eunu- 
que^ qui  le  pendirent  afin  de  laisser  supposer  qu'il  sélait 
étrangléi  de  désespdr. 

YaJentinien  et  Tbéodose,  pour  se  rattacher  le  clergé  et 
affermir  leur  autorité^  firent  des  lois  qui  défendaient  d'offrir 
des  sacrifices  aux  faux  dieux^  d'ouvrir  les  temples  des  païens, 
de  conserver  des  idoles^  ou  même  de  brûler  de  l'encens  en 
rhonneur  des  dieux  pénates. 

Théodose,!  $umomméle  Grand,  était  Espagnol  de  nation  : 
l'histoire  a  placé  ce  prince  parmi  les  rois  que  leurs  grandes 
qualités  ont  élevés  au-^dessus  des  autres  hommes.  Pendant 
toute  la  durée  de  son  règne,  il  neut  point  d'autres  pensées 
que  celles  de  rendre  ses  sujets  heureux  et  de  faire  honorer 
la  Divinité  par  le  culte  de  la  véritable  religion.  Théodose, 
élevé  sur  le  trône  par  son  mérite,  eut  le  bonheur  de  relever 
Tempîre  lorsqu'il  était  près  de  sa  chute,  et  son  autorité  fut 
ehérie  des  peuples^  qu'il  gouverna  toujours  avec  les  soins  et 
l'afiection  d'un  père. 

Ce  prince  non-seulement  eut  assez  de  valeur  pour  con- 
quérir ses  états;  mais  encore,  ce  qui  est  plus  glorieux,  la 
fortune  lui  ayant  livré  un  autre  empire,  il  eut  assez  de  gi'an- 
deur  d'âme  pour  le  rendrç  au  jeune  Valentinien  ;  enlin  sa 
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vie  est  remplie  d'actions  généreuses^  et  ses  actes  de  fadblesse^ 
prenant  leur  source  dans  la  bonté  de  son  conir,  rehaussent 
encore  réclat  de  ses  vmug. 
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cmQmËiUË  siëcle 


ANASTASE  1', 

ARCADIUS,  4J*   PAPp.  HONOEIUSI", 

empereur.  empereur. 

Ordination  d'Anastase.  -rrr  Pei|^  fel^^^s  çé)èbreif  par  leijir  beauté» 
Hélanie  et  iJ^afceU^i  expiteqt  up  schisme  dans  rjËglise.  —  His- 
toire de  Rufin  d'Âquilée  et  dei  {ilélanie.  —  Une  (l^me  romaine  et 
le  pape.  —  Rufin  est  poursuivi  par  Marcell^^  qui  le  fait  excommu- 
nier par  le  pontife.  — ^  |tfprt  d'Auastase. 


Peu  de  jours  après  la  mort  du  pape  Sîrice,  on  élut  Ana- 
stase  I",  Romain  de  naissance.  A  son  avènement  sur  le  siège 
pontiGcal,  l'Église  était  divisée  au  sujet  des  erreurs  d'Ori- 
gène,  et  deux  dames  d'une  naissance  illustre ,  Mélanie  et 
Marcelle,  divisaient  les  fidèles  en  deux  factions  ennemies. 

Rufin,  prêtre  d'Aquilée,  avait  vécu  environ  vingt-cinq  ans 
à  Jérusalem  avec  Mélanie  :  il  vint  à  Rome,  afin  de  publier  une 
version  latine  de  l'Apologie  d'Origène,  attribuée  au  martyr 
saint  Pamphile;  ensuite  il  fit  paraître  une  lettre  pour  dé- 
montrer que  les  œuvres  d'Origène  avaient  été  falsifiées^  et 
en  donna  une  nouvelle  traduction  intitulée  Periarchon.  Après 
avoir  propagé  ses  doctrines,  Rufin  se  retira  dans  la  ville  d'A- 
quilée,  sa  patrie,  avec  une  lettre  de  communion  que  le  pape 
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Sirice  lui  avait  accordée  sans  difficulté.  Mais  sous  le  règne 
d'Ânastase,  une  dame  romaine,  nommée  Marcelle^  furieuse 
contre  Rufin,  qui  avait  méprisé  ses  faveurs,  signala  au  pon- 
tife les  doctrines  du  prêtre  philosophe.  On  l'accusa  davoîr 
répandu  les  erreurs  d'Qrigène;  on  produisit  sa  traduction  du 
livre  des  J^rincipest  ei  comme  il  ii'av»t  pas  mis  son  nom  sur 
l'ouvrage,  ses  ennmnis  repwéè&atèteBt  les  exemplaires  cor- 
rigés de  sa  main  2  cebd^ci^  averti  d^  ce  cpii  se  tramait  ooqitre 
ses  êdfkà^îiwekaM'sàème  de  répondre  mi  poiitife»      :    r  r 

Anasiase,  saiitf  Jérdme  et  ks  Mitres  adverMireip  de  |i^ufin 
d'ÂqarSéev  malgré  les  proMstitipiis  de  ses  disciples  e!(,  l'or- 
thodoxie de  âa^éonfesik»  de  jJMrJ^e^^ 
tisfaire  aux  exigeoms  d^mid  écMurtisane.    *      <  :}^  .  * 

Le  règne  d'AaiMase  s'éomb  toutei^er  lo^iiiiQ^  que- 
relles âiéologiques  enfre  les  doaafisteB  et  ks  ofliiolîiinw  de 
TË^se  de  Garthage  :  le  saint-p^  wouriitie^a^^  402, 
après  quatre  ans  de  pontificsMt. 
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INNOCENT  r, 

AtCABS» 

THÉOBOSB 

Mwomivs, 

*»•  PAPE. 

LE  JEUNE, 

iBpcranf. 

empereur. 

fiHedioD  d'IimoeeBt.  -*-  Victoire  de  Stilicon.  —  Schisme  dans  t'Ë- 
^ise  f  Orient.  —  Le  pape  prend  la  défense  de  saint  Jcw  Chry- 
aoftome.  —  Câibat  dea  prêtres.  —  Incontinence  des  moines.  — 
Réflexions  sar  lea  victimea  des  dottres.  —  Lettres  sur  l'affSeiire  de 
saint'  QiTfsostDmeé  — >  Violences  exercées  contre  les  moines  et 
CMÏfre  lès  tiergeSé  —  Le  pape  écrit  à  l'empermir  Honorius.  — 
Lés  dépotai  isont  renvoyés  honteusement.  —  Vigilance  se  déclare 
contre  le  célibat  des  prêtres;  il  blâme  l'ayarioe  des  papes.  —  Les 
moines  éermuient  les-fléaox  des  nations. — Mort  de  saint  Chryso- 
stone. — Premier  siège  de  Rome  par  Âlaric.  —  Le  pape  autorise 
les  sénateurs  à  ftare  des  sacrifices  aux  faux  dieux.  —  Second  siège 
de  Rome. — l^ctoire  d'Honorins.  —  L'empereur  refuse  une  juste 
satisiaction  au  roi  goth. — Prise  et  sac  de  Rome. — Nouveau 
(rillage  de  Rome.  — Le  pape  abandonne  lâchement  son  troupeau.  — 
Il  revi^it  k  Rome  .^-  Naissance  du  pélagianisme . — Satire  contre  les 
moines.  —  Célestîus  et  Pelage  en  Palestine. — Fourberie  de  saint 
Augustin.  —Pelage  adresse  sa  première  èpttre  à  une  belle  dame 
faisant  profession  de  virginité.  ^-  Traité  des  forces  naturelles  de 
l'homme.  — Saint  Jérôme  et  saint  Augustin  réfutent  Pelage.  — 
Caractère  violent  de  saint  Augustin. — Le  concile  de  Diospolis  ap- 
prouve les  doctrines  de  Pelage.  —Les  vierges  violées.  — Ambition 
des  papes.-^Goncile  de  Carthage. — Réponse  du  pontife. — II  est 
accusé  de  favoriser  Thérésie.  —  Décrétales  d'Innocent.  —  Il  est 
faux  qu'il  ait  osé  excommunier  l'empereur  Arcadius  et  Timpéra- 
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tricc  Eudoiie.  —  Mort  du  pape.  —  Sra  cmraeike.  -^  SéidoctaMs 
employées  par  lea  prêtres  pour,  obtenir  des  Méritages. 


Innocent  I"  était  de  la  ville  d'Albano,près  de  Rome  ;  après 
son  élévation  sur  le  saini-siége,  les  Goths^  qui  menaçaient 
ritalîe  d'une  désolation  effro>^le,  turent  repoussés  par  Sli- 
licon,  qui  remporta  sur  ces  peuples  une  victoire  éclatante. 

Délivrés  de  la  crainte  des  barbares^  les  prêtres  rccom^ 
mencèrent  les  luttes  religieuses;  et  de  nouveaux  schismes 
se  déclarèrent  bientôt  dans  TÊglise  d'Orient,  Théophile» 
évéque  d'Alexandrie,  soutenu  par  l'empereur^  avait  déposé 
saint  Chrjsostome,  patriarche  de  Constanlinople,  et  en  don- 
nant avis  au  pape  de  son  jugement^  il  avait  t^efiisé  d'ex[^- 
cjuer  les  motifs  dfe  l'exconmiunication,  hmocent  reçut  égale- 
ment une  lettre  de  Chrysostome,  T instruisant  de  tout  ce  qui 
s'était  passé  dans  le  premier  s)node,  qui  avait  prononcé  la 
déposition,  et  dans  la  seconde  assemblée,  où  3  avait  été  dcm- 
damné  au  bannissement.  Le  pape  accueillit  àveé  de  grands 
honneurs  lels  dé|mii&  du  patriarche  et  ceux  de  Tk&ojphile, 
mais  pour  ne  point  coniproinettre  ta  di^ié  de  sctti  âiége 
dans  une  (Juestïon  aiiàsi  importante,  il  vmyopL  Ttàimm 
de  cette  affaire  au  prochain  concile  des  éviques  d'Oriésit  et 
d'Occident. 

On  attribue  au  saint-père  plusieurs  décisioni^  àxr  le  oèlibat 
des  prêtres,  défendant  aux  ecclésiastiques  d'entretenirim  com- 
merce charnel  avec  leurs  fémihes,  et  ordonnant  aux  moines 
de  vivre  dans  la  continente  :  mais  la  nature  est  plus  forte 
que  les  lokdeà  hommes,  et  les  buttes  du  pontife  cc»tmle  les 
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décrets  de  ses  soooessears  seront  totnours  impuissants  pour 
arrêter  les  désordres  des  ministres  et  leé  débauches  des 
couvents. 

Dans  ses  règlements^  Innocent  défend  de  conférer  les  or- 
dres ecclésiastiques  aux  officiers  de  1  empereur  ou  aux  per- 
sonnes remplissant  des  charges  publiques  :  il  ordonne  aux 
prêtres  de  refuser  la  pénitence  aux  vierges  consacrées  so- 
lennellement à  Dieu ,  lorsqu'elles  voudront  s  engager  dans 
les  liens  du  mariage.  «  Si  une  fenune^  dit  le  saint-père,  du 
1)  vivant  de  son  mari  en  épouse  un  autre,  elle  est  adultère, 
i)  et  repoussee  de  TÉglise  ;  observez  la  même  rigueur  a  Té- 
i)  gard  de  celle  qui,  après  s'être  unie  avec  un  époux  immor- 
))  tel»  sera  passée  à  des  noces  humaines,  »  Et  c'est  à  une  dé- 
cision aussi  ridicule  que  nous  avons  dû  lesclavagc  des  cou- 
veate!  «««-rj 

Cependant  les  pontifes  admettaient  des  i-éclarnations  contre 
les  yœpx  arrachés  par  la  violence  :  mais  les  malheureuses 
victimes  pour  être  déliées  de  leur  serment  dlévaiënt  offrir 
au  sainjt^përe  des  présents  et  dé  rargent.  Â  cette  époque, 
l'importance  des  sommes  que  Ton  envoyait  à  nonie  faisait 
admettre  on  rejeter  les  plainte^  les  plus  légitimes  :  aujdùr- 
d'hni,  ies  nations  les  plus  éclairées  ont  reconnu  qiie  les  vœiix 
de  célibat  peuvent  être  enfreints,  inëiné  saiis  Faiitorisation 
des  papes,  et  Fexemple  de  nos  prêtres  j)rouve  que  personne 
ne  peut  se  disî)enser  (f  obéir  aiix  lois  de  ta  nature. 

Innocent  paraissait  avoir  oublié  lès  qUéirellés  dés  Orien- 
taux, lorsqu'il  reçut  une  lettre  de  vingt-cinq  évêques  qui 
soutenaient  la  cause  de  Chrysogtome;  et  en  même  temps 
arrivèrent  à  Rome^  Domitien  et  Vallâ^s>  chargés  dé  soii- 
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mettre  an  paintrpère  les  juntes  des  Églises  de  MésopcMà- 
mie.  Les  deux  prèfresiui  rettdireÉit  doo^  dis  «dès  de 
yicAmce  exercés  par  Ojiiat,  (M^t  de  Coiistântitiqple,  contre 
(Mynpnde  et  Peotadie^  finnmes  de  grande  AiMÂcê  et  de 
funilles  consulMres  ;  ib  ameiiflaleitt  waaâ  avec  èax  dés  nonnes 
et  des  Tia^  ^  mcmlraimtleiirscAfés  meitttiis  et  lesi^ 
qnes  des  coup^  de  £met  s»  lélita.^[M^^ 

Le  pontife,  toadié  de  leurs  nmnz,  éerhit  à  fèmpereor 
Hon(»ite^  le  {mant  d'ordonner  qae  fon  >Éirtiiliftfito^<î6n«& 
penr  mettre  m  terme  aux  cmdles  disséîisiâm  ^  idédii- 
raient  fÈf^m.  - 

Les  députés  dn  pape  et  des  évéques  dltilieae  dirigèrent 
▼ers  CoiMKl|UHinrt(4ii  »  afin  de  rentéim  ktain  oépèdnto'  Mitre 
les  mains  M  fNnnee;  mam  fes  (Snnamis  dn  jpairi»(iMr rendi- 
rent la  dépntatim  odiense,  aeensèreilt  InMëènt  de'rôaloir 
les  calomnier,  et  fireikt  chasser  hcmtensement  les  unbassa- 
deurs. 

Pendant  Tannée  406  parut  le  premier  ouvrage  de  Vigi- 
lance, pfltre  savant,  Twsé  dans  la  connaissaiœe  des  Écritures 
sacrées,  noun^  de  la  saine  lecture  des  auteurs  pitoHnes,  et 
joi^pvint  à  une  instruction  prefiNsde  une  éloquence  qui  en- 
traînait les  masses.  Il  se  dédarttt  hautement  conAre  li»  abus 
introduits  dans  la  religion,  blâmait  le  célibat  dçi  ecclésias- 
tiques, coiMlamnait  le  culte  des  rdiques,  nommait  cinéraires 
et  idolâtres  ceux  qui  les  honoraient,  et  traitait  de  supersti- 
tion païenne  l'usage  d*rilumar*des  ciei^  en  fhtmDéli^  des 
saints.    .  '  ' 

Dans  ses  écrits.  Vigilance  soutenait  que  lés  fidëles  ne 
devaient  point  prier  pour  les  tr^Nissés;  il  engageait  tes 
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lidèlcs  à  ne  point  envoyer  des  aumônes  au  pape,  et  à  ne 
ftouU  vendre  leurs  biens  poqr  les  donner  aux  pauvres,  pré- 
tendant qu'il  valait  njieux  les  garder  et  leur  en  distribuer 
Icâ  revenus  :  U  condamnait  la  vie  licencieuse  des  cloîtres  et 
s'opposait  à  la  célébration  des  messes  nocturnes  dam  les 
églises»  où  se  coiumcttaieni  de  sacrilèges  impuretés. 

Cet  honime  admirable,  qui  osait  taire  entendre  un  langage 
^liussi  femie,  dans  un  siècle  d'esclavage  et  de  fanatisme,  ne 
put  abolir  aucune  des  pratiques  ridicules  introduites  par  Ta- 
varice  et  Tambitiou  des  moines^  qui  se  multipliaient  chez 
toutes  les  nations  r  dont  ils  sont  devenus  dans  la  suite  le 
plus  terrible  fléau. 

Le  14  septembre  de  Fan  407,  saint  Chrysostome  mourut 
à  Comauej  mais  cet  événement  ne  put  terminer  les  dissen- 
sions des  Églises  d'Orient  et  d'Occident. 

Au  commencement  de  Tannée  408,  le  redoutable  Alaric 
lit  proposer  un  traité  d'alliance  a  Tempereur  llonorius  : 
«es^amnoei^^^y wt  été  rqpoussées^  les  Goths  s'approchèrent  de 
Rome^-fi)^  foonèrent  le  siége^  et  la  bloquèrent  étroitement  par 
terre  et  par  mer,  pom;  empêcher  qu'elle  ne  reçût  des  vivres. 
Le||  Jiuibîtant3,  décimés  par  la  fsaaaine  et  par  la  peste^  fai- 
sfpeaoi^  es^ndre  des  plaintes  lamentables  et  voulaient  qu'on 
OQYfft  les  portes  au  vainqueur.  Dans  ces  extrémités^  les  se- 
Qatears  crurent  nécessaire  de  sacrifier  au  Gapitole  et  dans 
lesjiiltre&  temples  pour  releva  la  coiu*age  du  peuple.  On 
oousvJttsi  luBOcent,  qui  donnant  l'exemple  d'un  noble  désin- 
téressement, [Mréféra  le  salut  de  la  ville  à  l'observation  ri- 
goureuse de  la. foi  chrétienne,  et  permit  de  faire  des  sacri- 

tices^publics  en  Thonneur  des  «ociens  dieux! 

1.  18 


Les  McrificfwpaiBBg  fitrent ftugsi  iiMitaëg iy^^  tiHDfliii. 
sions  religieHtBâsr  et  l'on  lot  obligé  ^de - ëoMgctf'ittfe- iajj ëiH 
d'apàber  Alarier  On  traik  tvec  Itû  ^  «m  ^e^mifèêàiëmM 
f»is  ed  Ihi  piiyaait  ma  nàf^  de  «inq  ittflle  tt#e641i^,  mÊÊê 
nùUa  livr«8d'a»|^rqMlre  teille  tttil^ttai  4e  8M«j^M^ 
mille  peaiix  teÎBÉù  «néàBtatftOt  tniiéÉrill»  llffiM  d»p«iiMfc 
Cette  GéBteibiitioit.&iiiiéIevée  énr  lei  fin«t|É«b'âe»«il(^eBs^ 
parce  qu'il  n'eiistiut  peint  de  trétor  pntdie  ;^in[>fitt4nb«W 
obUgéf  pefor  èonqdétoli  kà^MtEmiié»  M$igk»ip»  }»MliUté, 
de  dépouiller  les  tea^|pâe|i<^ idolef  étd«ft«idi» IdrstfttiÉI 
d'or  et  d'argent*  Le»  RnhaiBs  peàntîMBt  «i  Mt«4e>fiÉ« 
conelure  une  alUanee  avec  r^Kipareur.  '    -)•<  •      «  .^ 

Le  rai  des  Gotha %tnt  levé  le  àê^  mt^^m^MsIaÊi, 
pour  8'entdi^b«  areaUanoriuB.et  lui  pgrdpeser  !■  ]piftàdèA 
conditions  avantageutea  i  miilk  Jolrint^  préÊté  M  p^^tâtë 
d'Italie,  ehaifé  de  eénfiSrériivee  AUne»  nnipit  lnii^iid»* 
lion  en  lui  irefiasant  le  cbunuandement  génâral  dâl  «ittéM  de 
rénipa*eur. 

Le  sénat/  craignant  le»  suites  de  cette  mptMÀf  &MiyÊt 
une  ambassade  solennelle  fin  roi  gpth;  mais  Imoeen^  tikèf 
de  la  députation,  ne  pomruat  rien  obteair  dtt  monarqtteivrité* 
et  craignant  les  effets  de  sa  Tengeanoe)  courut  se  réfiigîw  k 
Rayenne,  auprès  d'Honcnrius,  et  abandonna  son  troupeau  à  la 
rage  du  vainqueur. 

Alaric  yint  mettre  une  seconde  fois  le  si^  devant  la  inlle 
sainte>  et  a'étant  rendu  raalti>e  du  port,  il  força  les  Rooanitti 
à  déclarer  empereur  Attale,  préfet  de  la  TÎlle.  Le  niMiiirelltt 
césar,  enorgueilli  de  sa  fortune  >  ne  consulta  plttt  to  flitge 
Alaric;  il  envoya  en  Afrique  un  général  nommé  Ckoislaflt, 
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'  et  bitê  nêOÊÊÊiMi-  i^ëtt  ÈtUariiéy  sans  ftii  donner 
*pmÈMMiiit  ie»  pTêteàû<m  :  lui- 
^tàiiicit  mpêfàiÈi^f  taâtcM  ifm  Jla- 
>  -BêiaMAlkr^êp^KÊmîtèf  MUdréi^  é^a  premiers  of- 
ttinn^hà  4&mi^iff  tetmnàltté^poàr'âén  collège;  fnàis 
iMlàa>'itpOÊÊtâ  àtu9MM  ieH  ànaÉMU^déiil's,  oi'donnaiit  â 
rempet«iB>  de  ciM«iif<  miëÏÏem  et  àb^ffueif  itue  proVhiCe 

I  tfMÉt  00^  flil'Ite^AMi'  iëti  itxÊêèttt&,  &t  ù'àttên- 
fAnnfUÀépàif^eijtétif  S^ptèi  de  wa  neveu 
ThébéoM^itiMoti  ilfto^t  é'CMMtt  «ft  ÉeaMtë  iii!^péi<é.  En 
même  tetnpf  Atttle  ap|i»itfaillOtit^0qritf  Constant  avait  été 
atHt^Wmiami  tgnàmÈè»  et  VfàkfoÊ,  et  qae  H  flotte 
éëi  èHMÉiifiBiMJtalIll  bi«Ë  las  pûHséf  HcHtié;  qtt'dn  né  pôu- 
ni»^  fÀti  «tattér  49  i»MW  difis  bl  tiH#  ;  tbm  il  retotmaa 
nr  MÉ^Mpoo»  dâfdMli«  M  e^tàl^i  Maltt  lé  K>i  gôth  iirité 
de  Fngntitade  dont  il  à^  pifê  m  tàéiifàits',  $e  récèodiia 
avèe  Uonoritit^  ei  dépôtlilUi  ëùû  protégé  de  te  potirpi>e  im- 
pàriatay  a^tèt  mie  aimée  dé  t^ègtte. 

Alaric  le  diriged  éidstlhe  vers  lett  Aljpé»  et  Vint  à  trois  lieaes 
dsRavouM^  poiff  tHOBfféi'  ija'iï  dé^iritit  sincèrement  la  paix  ; 
il  iiiMMpi  ipt'il  ne  d^diHidalt  plni  dé  g/rtaiàes  provinces,  iii 
le  commandement  des  armées  de  l'empereur ,  mais  sëulë^ 
ment  uliè  petite  sotiimé  d'argent ,  une  certaine  quantité  de 
Ué  poor  V«litretieH  dé  seé  troiipé»,  et  deux  petites  provinces 
m  flotrétoilés  dé  FAlléldi^Ele  qui  ne  payaient  aucun  tribut 
à  l'cMpiie,  et  «totftient  exposées  aux  irruptions  des  barbares. 

Uoiioriiutf  cédant  à  dé  inauVads  coùâeils,  refiisa  encore  de 
M-kCéordo'  oeMe  ssltisfaetion  :  le  roi,  devenu  furieux  par 
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cette  nouvelle  insulte,  vint  mettre  une  treisièmé^foiftl^viégé 
devant  Rome,  prit  la  ¥illepartrahisoDfleâ4acMlt410,^ra- 
bandonna  au  pillage  de  ses  soldais;  ré^se  de  Saoïi^Fieiire 
fut  seuk  épargnée  pso*  ordre  du  vamqueur.  Mainate  prat^, 
qui  avait  prévu  les  maUieucs»  de  la  vifie?  Mâite^' pioiiÉ'  la 
deuxième  fois  abandonna  lâchement  son  siégé,  4Bl^^irilÉt  se 
réfiigier  àRaveimesKtpk^  de  l^empev^lipu     i'     -/i  1 1:* 

Le  pillage  dura  troisjoors  :  ensuite  Aiaric  sioMit'deRoiiie^ 
passa  dans  la  Gampanie,  m  ses*  troupes  pilt^i^At-Noldi-A^t^ 
avmr  ravagé  toute  cette ^[lartie  de  l'Italie,  te  rei  des  €ûâ»i 
mourat  à  Gosenza,  en  ievenmt  de  Beggîo.  Scnë  beM^firi^; 
Âtaulfe,  ki  sueoédar  passa  eiiecMee  par  iUttne^  qu^9  {Hlfes^^de 
nouveau  :  la  plus  giandie  partie  des  habitanti'  se  thiËHIt  âèrs 
réduits  à  une  déplorable  Hidigenoe;  pres^ie  tous  les-ébÊè- 
tiiens  fiurent  dispersés  et  coQtraînl&  dte  eherc&er  mï  rébifjd 
dans  les  îles  voisines  de  la  Toficaney  en  Sieile^^,  <m  ASnefae^ 
en  Egypte,  en  Oriait  et  en  Palestine. 

Innocent  retourna  à  son  siège  lorsqpae  le  daag»  ettC  dis- 
paru, et  sut  profiter  habilement  de  la  désobtion  gétténAepour 
éteindre  les  restes  du  culte  des  idoles  et  afimnir  sen  auto- 
rité spirituelle.  U  chassa  les  novatiens  de  la  viBe,  et  pbiur- 
suivit  avec  une  extrême  rigueur  tous  les  malheoretat  liér^- 
ques. 

Le  bruit  de  la  conférence  tenue  à  Garthage  ^i  4Mt  etktte 
les  orthodoxes  et  les  donatistes^  avait  attiré  en  Afrique  Pe- 
lage et  Gélestius,  deux  religieux  de  la  Grande-Bretagne^  qui 
avaient  longtemps  habité  lltalie.  Gélestius  était  d'un  carac- 
tère ouvert;  Pelage  au  contraire  était  rusé^  politique,  aimant 
la  bonne  chère  et  les  plaisirs  comme  tous  les  moines,  dont 
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Jà^âme  iiuss^t  aussî^ la  critique:  a  Ils  traitent  leur  corps 
2)^  avec -de grands  ménagements,  écrivait  le  saint  docteur; 
Il  ppartilill^^fe  ^1^^  en  guerre  avec  la  chair^  qui 

»^  QSt.K^meoMr  de  l'âmef  mais  peut-être  le  font-ils  pour 
»  obfwrtaa^pmaepl0tde  r  ordonne  d'aimer  ses 

Gékstias  alla  rqcondre^son  ami  Péfaigev€ii  Palestine^  où 
\mmiP^ffnig»  étaient  aocueillis  fevorablement^  Le  comte 
MangçQîlt^jftnnQro  faire  examiner 

leojs  doelrin»^  ^s'adbeasa  à  saint  Augustin.  L'évèque  d'Hip- 
pow^réppi^lîlipar  oMief^pos^  :  «  €hii,  l'homme 

Hrp^|tfNfQ^Mni^4piédié<mo]mma^  mais  il 

)>^  ^  l^a60Qrde^jimai&*  »  Le  morne  ao^^lais  enseignait  la  mâone 
dofiti^^  idSbrniant  que  Dieu  po«(V2uk  a^  cette  grâce  à 
se%^&  :.  ainsi  la  ^UfféraiM^des  deux  sentiments  consistait 
daiisp^ne  dispute  de  mots*  Mais  craignant  de  s'attirer  sur 
les  bras  cet  adversaire  redcmtable,  il  écrivit  à  saint  Augustin 
une  lettre  pleine  de  protestations  sur  l'orthodoxie  de  sa  foi^ 
et  lui  prodiguait  les  louanges  les  plus  outrées  :  le  saint  évé- 
que,  flatté  dans  sa  vanité^  le  reçut  à  sa  communion. 

Pelage  n'«?ait  enowe  pul^  qu'un  petit  commentaire  sur 
lec^Jipîtr^de  saint  Paul^  et  une  lettre  adressée  à  une  belle 
dame,  nommée  Démétria,  qui  faisait  profession  de  virginité. 
Cette  pièce  avait  été  attribuée  à  saint  Jérôme  ou  à  saint  Âu- 
gttstm ,  tant  le  venin  de  ses  erreurs  était  subtil. 

Mais  lorsqu'il  eut  Sût  paraître  son  traité  «  Des  forces  na- 
tordJiesde  Fhomme,  pour  relever  les  droits  du  franc-ar- 
bitre^ »  une  réprobation  générale  accueillit  le  hardi  nova- 
teur. Saint  Jér^e  le  réfuta  par  des  dialogues,  et  saint  Au- 
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hérésie.-         ;;  ^.   j' ,  .'. -;/r-:î.  ;    >*?•  :.-[.- 

Pelage  aysuil;  4âlP9fl#  à  juatîiiBr^^^w 
o^ncile,  quatoi^e  évèpi^  s^  i^iiîrmtàDîa^poyfttti  Pal«r 
tioe  :  après  #vfHPrpri9:lH>i;fr«>î^^ 

testés,  les  pères  rendira^kt  le  décret  suivant:  a  rfowwoiiMS 
I)  satîs£pji«  4^s  4é^3l#£»iîaAfli  du  moîn*  {^^^  iaî  fpésaiit, 
»  <pii  coavi^t  d^.  k  «nwte  doptrw»  ^  :0»i)4ânii|Ki(W  iptiiMt 
»  coatrmr^  à  la  foî  de  l'Êgiises  mm  dédaram  <p'tl;jeai  daBi 
»  la  com^l^mon  ecclésiastique  et  catholique.  » 

Théodor0  4e-MppMM0t4#  oéiè^  pw  «oii:fmANi4  savoir 
(8t  sa  haut^  /lagtes»  »  létdlt  0Q  Omat  Tu»  d^s  pbu  putsaftfito 
protecteurs  dd  Péiagt  i  Imii#  éviécpâ  de  Jàmsàlaaiy  âivorûait 
ég^meut  la  nouvelle  di3<^râii»^  alors  poar  modre }»  péla- 
giens  odieuiL,  saint  Mrùam  i«.  chargea  d'une  aceosalkm 
atroce  ;  il  écrivit  au  ^pe^pa  leur  teoupa  furiewe  lavait  at- 
taqué dans  un  monastère  qu'ils  avaient  livra  aïs  flammes 
après  l'avoir  pillé;  que  lui-même  avait  été  contraim  de  se 
sauver  dans  une  tour  fortiftée ,  où  [dusieurs  vîei^9»  avaient 
été  violées.  t        :  : 

Le  pontife  adressa  une  longue  épitre  à  Jeu  de  Àég^BÊksm, 
pour  lui  déi^gner  l'auteur  d^^cee  viol^oss  et  rengager  à  les 
empêcher  par  son  autorité,  n  écrivit  misai  à  saint  Jérôtoat 
lettre  de  consolation^  rengageant  h  port»r  oâtle* 
devant  son  sîége^  afin  qu'il  put  luidPBii^^  itt0^^  i^^tte 
Jettre  est  une  preuve  fxmimof»dite  db  Tamfaitioii  ika  papes, 
qui  ne  laissaient  échapper  aucune  pccwion  à'Wmf»  et 
nouveaux  droit»  dans  r£^ise# 

Selonlai^otttume,  les  évéques  de  la  promcd  d'Afrique,  se 
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fÊSB&KÊAièreàt  h  Gsrthâgi  pralr  b  oDBoiie  «mtud  :  les  père», 
eédânt  a«x  fioflickatioiis  de  lëvéque  d'Hippone^  décidèi-ent 
qiie  RSigeet  dâeistk»  seiwoiit  anadidiiidtiséB ,  bUa  qw  la 
aralHite  derexeonABoiricaticm^f^  retenir  ceux  qu'ils  «raient 
mlÊtpêà,iA^eM»h^^Bk  pM  mpiM#dbi  le^  ramener  eux^nèmes. 
hgwomsi^  ^i^^  friri?  eenaàttre  au  pa]^  le  jnge^ 

liièacifl'i  aiMl40iid%  pomr  hri  émsmelÊ  pi»  de  sokiiftkipafr 
IfiMBfilifhi  itfig»  éi  Rma»^  f$  e«  awr(n^  au  |diai>fère  les 
kmfB^  sfOÈêém^^  ébm  «pn  i»s  édits  dw  prékis  H^ros  et 
Lazare.  '    ' 

flIMl  W  9lW0if«l€*  Mffltt^  att^^  è  ttékffi,  et  termi^ 
iiiftt4ii'|>i}B*4'^IM^tooMuié^  a  {fous  or- 

>>  ilaiiMHtf  i]^  Péltfeal 

»  e|  Ie9  é<«ila  ^réduits  pwr  bmt  défen»,  quoique  nous 
)»  a'aytMis  fm  lea  toamBien  de  flieMcnig»  f  €W  nous  anathé-r 
D  atttiwM^u  g^rai  eenx  (cpu  enmigiieDt  que  la  nature  hu- 
nmm»  peut  suffire  pour  éTÎter  le  péeli(&,  tft  ceux  qui  sa 
)»  Bvmtrent  les  mmemis  dp  la  gràee»  »  Cet  anathème  ne  pou- 
vait atteindre  Pelage,  qui  supposait  au  contraire  la  nécessité 
dé  la  g(iee  pour  f  iiFn  safis  péeké* 

U$mmiiii  Aagttstint  mitnkié  per  Taedeur  de  la  dispute, 
i^élB^  jMé  dam  w(k  ayMta»  eironé  f  et  vrait  découfert  la  £|i- 
UasaMe  la  sdenee  thécdogiipe. 

IUftpaf!^[Mi&dttanx  lettres  1^^  coneile  :  il  donne 

de-0ryaids^o|^aiHL  éyèqiie^  pour  b'vigura  avec  laquelle 
ib  afûent  eondanmé  l'erraur^  et  pour  le  respect  qu'ils  té- 
moignaient au  saint-siége^  en  le  consultant  sur  ce  qu'ils 
avaient  déddé*  Il  lyoutait,  avec  nn  orgueil  intolérable, 
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qu'ils  s'étaient  conformés  aux  lois  de  rÉgUse  qui  ardcniiaient 
de  soumettre  au  successeur  de  saint  Pierre  toutes  les  cames 
ecclésiastiques  avant  de  les  juger  définitivement  daiis  les 
provinces.  m- 

«  LesrAûîcains  repoussèrent  cette  {«étentioBi  de  Févâque 
»  de  Rome  :  ils  déclarèrent  qu'ils  ne  liû  éciivai€aiftipas|kMu* 
»  lui  donner  le  droit  d'infirmer  ce<pi'ik^?aifiiitidérîd6»  nais 
»  sedeçient  pour  le  prier  d'approuver  ce  qu'as  âwe^t^ltt^ 
»  comme  une  chose  qu'il  ne  pouvait  roloscirsaattw^ 
»  suspect  d'hérésie*  » 

£n  effet,  on  avait  accnaé  Innocent  de  bv^risar^^Gétestius; 
et  pour  écarter  les  scMipçons,  il  répoûdit  dans- une 'Seeotide 
lettre^  qu'il  détestak^les  erreurs  de  cet  hérétiqcie  t  il  décla- 
rait approuva  les  évéques  d'Afri(]pi6  qui  les  avaient  con- 
damnées,  et  joindre  son  sufïrage  au  leur.  Ensuite  le  eatnt^ 
père  fit  paraître  plusieurs  décrétales  sur  la  néoessild  de  la 
grâce  de  lésus-Ghrist,  qui  n'était  niée  de  personne,  pMîs^ 
qu'on  déduisait  l'opinion  contraire  des  écrits  de  féisÊge  et  de 
Gélestius ,  par  des  conséquences  que  désavouaient  les  dars 
moines.  D  lança  des  anathèmes  sur  les  hérétiques  qui  préten- 
daient n'avoir  pas  besoin  de  la  grâce  de  Dieu  pour  faire  le 
bien^  les  déclarant  indignes  de  la  communion  des  fidèles^  et 
séparés  deJ'Ëglise  comme  des  membres  pourris.  Il  syaute 
cependant  que  s'ils  veulent  reconnaître  leurs  erreurs  ^t  ad* 
mettre  la  grâce  de  Jésus*Ghrist,  en  se  convertissant  sincère- 
ment» il  est  du  devoir  des  évéques  de  les  secourir,  et  de  ne 
pas  refiiser  la  communion  de  TËglise  à  ceux  qui  sont  tombés 
dans  le  péché. 

Nous  avons  conservé  un  grand  nombre  de  décrétales  du  pon- 
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tîfeà  divers  é^êques  iFItalie,  mais  on  en  ignore  les  dates  :  l'une 
est  adressée  à  F^ix,  évêqtie  de  Nocéra,  sur  les  ordinations; 
le  saint-père  déclare  que  la  mutilation  dun  doigt  ou  d'une 
autre  partie  du  corps  ne  rend  irrégulier  que  si  elle  est  yo- 
loBlak^e.Hl^  dèiixiëme  est  a^cb^essée  à  n^  évêque  de 

Tib«^<  aiecusé  d^aYoir  em^nété  sur  lé  territoire  de  son  voisin  : 
lefapé^Fkmtaitàse^rafidreàRoitie  apôr^  les  fêtes  de  Pâ- 
qvès^pMO'  fûve  juger  ses^prétrattions;  Dans  une  auti^e  décré- 
taloi  Lofficoeitt  décidait  qti^tm  second  mariage  contracté  pen- 
dant la  captivité  de  la  première  fenune  devait  être  déclaré  nul 
quand  eUe  fevauut  avqphrès  dé  son  mari. 

Q«mtàlafielta*e  apocryphe  adressée  à  l'empereur  Ârca- 
diw;  ilest  éridènt  qu'^e  a  été  fabriquée  par  les  moines  pour 
appoyw  k  Ë^le  de  l'excommunication  de  l'empereur  et  de 
l'impétatarice  :  fauteur  de  celle  lettre  suppose  que  l'impéra- 
trice Eudoxie  vivait  encore  après  là  mort  de  saint  Chryso- 
stome;  mais  il'  est  démontré  qu^clle  était  morte  peu  de  temps 
après  l'exil  de  ce  saint  évêque.  D'ailleurà  les  papes,  à  cette 
q[>oque,  n'auraient  point  osé  excommunier  les  princes,  par  la 
seule  crainte  du  châtiment  qui  aurait  suivi  cette  témérité. 

Swat  Innocent  avait  gouverné  l'Église  de  Rome  et  donné 
desrlois  à  toutes  les  autres  églises  pendant  près  de  quinze  ans, 
lorsqu'à  mourut^  le  12  mars  417.  Ce  pape,  habile  dans  les 
lois  ecclésiastiques,  savait  invoquer  les  traditions  en  usage 
pour  faire  de  nouveaux  règlements  :  il  se  montra  constam- 
ment jaloux  de  la  grandeur  de  l'Église  de  Rome  et  très-atta- 
ché aux  prérogatives  de  son  siège.  Ses  ouvrages  étaient 
écrits  avec  élégance,  quoiqu'il  se  servît  d'expressions  un  peu 
barbares;  il  savait  donner  un  tour  adroit  à  ses  pensées ,  à  ses 
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raisoimemeate,  qui  manquaient  souvent  dQ  justesse;  aus^ 
n  émTait-il  qu  a  des  gens  ignoranlB  qui  admettaient  ses  faux 
principes. 

Il  dédia  en  rhonneur  de  saint  Gervais  et  de  saint  Pfolais 
une  église  bâtie  en  vertai  du  testam^it  d'une  femme  illustre 
qui  avait  été  séduite  par  tes  prêtres,  dette  faàsSfiqun  rMifer- 
mait  (m  grand  faoml^  de  vases  il'argent^  uhb  tbur  pour  gjâir- 
der  l-eucharistie  et  une  cdombe  fbiréd  e  l^  baptistère  étbît 
orné  d'un  cerf  ^*ar^ni  qui  versait  Vèsk ,  ^  et  sut*  Idiéiattre 
autel  était  plaidé  un  Vase  pour  le  sainf  thrènie  et  un  aûfre 
pour  rhuile  des  exoreismes.  Le  poids  dé  <^  %asès  d'Éirgrat 
s  élevait  à  quatre  cent  quarante-huit  livipës  rdtnà&lés,  qui 
font  environ  une  valeur  de  cinq  centquab^-vingt-dix  marcs  ; 
auxquels  il  £aiut  encore  ajouter  trente*six  grands  chandeliers 
de  cuivre^  du  poids  de  neuf  c^at  soixante  livres^  et  un  grand 
nombre  de  chandeliers  d1argei|t.  Les  reveutls  de  cette  é^se, 
en  maisons  dans  Rome  et  en  terres  m  Italie,  montaient  à  des 
sommes  considérsd)les. 
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mmiHM.  VmitwÈé  «w  lesnitros  églîiM#  -r  Zoiioid^  coodamoq 
tel  ffOWWÉWW  fte  C^iWltoil>  -r^il  issoît  Péli^àMiammaiiiûii. 
TT  J|ïW»rtl|M*  4w  Hm*  rr  IJ  QwAiwnft  «WF  qu'il  ay«4t  fi))8Qu«y. 
et  absout  ceux  qu'il  §y^  ^gn^yMJf^r^ll  ^rsÀ»i(e  les  p%gi^^| 

tm^fffsf^D^.rr^  §fi  mfifit  rrlfi^  ftHfm  m  font  m  m^t.. 


^pgôin^,  snccesçeur  d§  mîi^  [^oi^c^t^  é^it  Grec  de  na^ 
tioii  ex  ^k  f^'ifn  prêtra  Qpi^^i^  ^r^aff».  Quoique  |prt  agé^ 
il  sut  profiter  habilement  des  occ^ions  d'augfoeuter  son  au-* 
torité^  et  d'étendre  les  droits  de  sop  Eglise  dans  ses  discus- 
sions avec  les  évéques  des  Gaules» 

GélestiuS|  après  sa  condamnation  par  le  concile  de  Car- 
thage^  en  avait  appelé  au  pape  Innocent  :  les  Africains  ne 
s  étaient  pas  inquiétés  de  cette  démarche  irrégulière;  et  Céles- 
tius  lui-même  n'attachant  pas  à  son  appel  une  grande  impor- 
tance,  passa  &i  Palestine.  Mais  Pelage,  plus  rusé,  ne  déses- 
péra pas  de  piettre  Rome  d^s  ses  iiitérèts,  en  flattant  l'am- 
bition de  son  pontife. 

Innocent  était  mort  et  ^U)zîme  lui  avait  succédé  :  instruit 
par  Pelage  dp  h  noi)yel|p  de  pç  cl^a|)gen)e»t^  Gélestius,  chassé 
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de  Constantînople,  accourut  en  Occident  dans  le  dessein  de 
gagner  les  bonnes  grâces  du  nouveau  pape,  en  Tacceptant 
pour  juge  de  sa  cause.  Zozime^  trouvant  l'occasion  d'agrandir 
son  influence  et  de  sattirer  les  appellations  des  causes,  écouta 
favorablement  Gélestius  et  cons^itit  à  recetoir  sa  justifica- 
tion; il  espérait  en  outre  que  ce  moine,  d'un  esprit  hliiidi^ 
pourrait  servir  sa  haine  contre  les  AMcainâ,  ijpi^îl'Votdlât'bu- 
milier.  B  déclara  Gétieàdus  bon  catholique^  bonâaa^ 
et  Lazare,  qui  s'étaient  portés  les  accusatetrrs  de  là'dbctrine 
pélagienne,  et  lés  déposa  de  répiscopat.  - 

Enhardis  par  ce  succ&â,  les  hérétiqiies^ivo^èrènt%  Zteime 
des  lettres  de  communion  :  Prayle,  évéque^  dfe  Jénisstfem, 
lui  recommandait  d'examiner  la  doctrine  de  Pelage,  et  Pe- 
lage lui-même  s'adressait  au  saint-père  pour  justifier  ses^  prin- 
cipes. Leurs  écrits  ayant  été  lus  à  Rome  publiquement, 
tous  les  assistants  et  le  pontife  déclarèrent  qu'9s  rie  renfer- 
maient que  la  doctrine  de  l'Eglise  ;  les  pères,  templîs  de  joie 
et  d  admiration,  pouvaient  à  peine  retenir  leurs  larmes,  et 
s'accusaient  d'avoir  pu  calomnier  des  hommes  d'une  foi  aussr 
pure  :  maïs  Zozime  ne  tarda  pas  à  se  démentir,  et  à  prouver 
par  sa  conduite  que  le  saint-siége  n'était  pas  infaiH9)le. 

Après  avoir  reçu  Pelage  à  sa  communion  et  l'avoir  com- 
blé d'éloges,  après  avoir  lancé  les  anathèmes  contre  ses  en- 
nemis, le  saint-père,  ébranlé  par  la  fermeté  des  évêques 
d'Afrique,  condamna  authentiquement  les  pékgiens  sous  le 
prétexte  que  Gélestius  s'était  absenté  de  Rome  sans  sa  per- 
mission. 11  écrivit  aux  évêques  d'Afrique  et  à  toutes  les  égli- 
ses, pour  faire  connaître  la  nouvelle  décision  :  dans  ses  bul- 
les ,  il  expliquait  les  erreurs  dont  Gélestius  avait  été  accusé 
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par  Paulin,  et  n'omettait  aucune  des  calomnies  dont  on  avait 
accablé  les  deux  auteurs  du  pélagianisme  ;  les  déclarant  ex- 
communiés et  réduits  au  rang  des  simples  pénitents.  Suivant 
rusa^  des  cours,  la  volonté  du  maître  changea  les  opinions 
du  sjiiode^  et  tout  le  dergé  de  Rome  confirma  le  jugement 
dupîipe.       > 

JiOdîine  yavbif  £|ire  éclater  son  zèle  contre  Thérésie  qu'il 
avait^^tégi^^^afin  d^étpuffer  les  plaintes  des  victimes  de  son 
inconstance  :  il  ^voya  à  l'empereur  Honorius  la  copie  du  ju- 
gement qu'il  venait  de  porter  contre  Pelage  et  Célestius ,  de- 
mandantavep. instance  que  les  hérétiques  fussent  chassés  de 
Roin9.I/empareur  n'osa  point  résister  aux  désirs  du  pon- 
tifei  et  donna  un  rescrit  ccmtre  les  pélagiens,  ordonnant  que 
leur»  sectatjBiirs  seraiait  dénoncés  aux  magistrats,  et  les  cou- 
pables envoyés  en  exil,  bannis  à  perpétuité,  avec  confiscation 
de.J^eon  bi^v«^  .    , 

Le  {iape>  devenu  plus  puissant  par  la  Êdblesse  d'Honorius, 
poursuivit  avecachsumement  le  dessein  qu'il  avait  formé  d'ex- 
terminer les  amis  de  Pelage  :  il  fit  déposer  tous  les  évoques 
qui  rdhs^'ent  de  souscrire  à  la  condamnation  de  la  nouvelle 
hérésie;  les  fit  même  chasser  d'Italie,  en  les  faisant  arracher 
de  leursmatscms  par  des  soldats  farouches.  Cette  persécution 
détermina  la  conversion  d'un  grand  nombre  de  prêtres,  qui 
œnsentir^Uàse  soumettre  au  saint-siége  pour  rentrer  dans 
leurs  ^ises:  mais  dix-huit  évêques  soutinrent  avec  opiniâ- 
treté leurs  sentiments,  et  parmi  eux  se  trouvait  le  fameux  Ju- 
lien, évêque  d'Ëclane.  Le  pape  leur  ayant  fait  signifier  qu'ils 
eussent  à  condamner  Pelage  et  Célestius,  ils  répondirent  avec 
fermeté  qu'ils  refusaient  de  souscrire  à  la  dernière  lettre  de 
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ZoBÎoMy  et  cpi*as  M  rémmiàîiM)«M^»r«WdPi<«4e^^^ 
deAotne^  ■  ";  —-'  -^ 

Zozktiey  dont  FaBfim  avmltttnttc  0»filBlStil  dÉÉ!#  W  if- 
foires  dîfigoiles^  eut  à  soutenir  ÊWt  le»  éfftqpfta  tAfrtt|«é 
une  querelle  Yiolétite  dan»  ItfcpÉeHe  il  fat^^dOVàdftsitll^iaip^ 
ture.  Le  fait  présaite  des  incidents  curieux  qui  tnérii^flrf  fl^étre 
fapportési  Un jlrètrei  noinmé  Afâarteii^  rèfUssOr^^^ 
U  putiition  qui  lui  a^flit  éléînDigér  pwlMiAin^^^^  dé 
SîcSque  dans  Id  Maoritaliie  oésariemlei  appeioi  à^  MU  €tti3om- 
mùnication  au  pontife  de  Rome»  Oettf  démarche  partit  irré- 
gtilière  eu  Afrique  ^  parae  qiie  k  ooncîle  éê  Milèrve  arndt'  dé- 
fendu ces  sortes  dappeda  )  maîa  lepape^  sana  trop  elsuniti^ 
si  les  moyolis  qui  a'offiraieilt  pour  aatia&ira  son  Moftntioti 
étaient  léigitimea^  Tcadut  prcât»  dé  rdesànoo  i  m  MMi^  trolë 
légats  en  Afrique. 

Les  députés,  arrivés  à  Garthage,  trouvèrent  lei  éfèques 
assembléi^  te  synode  et  présidés  l^ar  Atnrâiua  s  fls  préscsitè- 
rent  les  instructions  dont  ils  étaient  char^^  et  demandèrent 
la  permission  de  lea  lire  dans  le  concile.  Les  lettres  du  saint^ 
p6re  renfermaient  quati^  articles  i  le  premier  autorisait  les 
appellations  des  évêques  ati  pdpe  )  le  second  défendait  les  voya- 
ges des  évêques  à  la  cour)  \é  troisième  t)ermettait  snx  préfaces 
et  aux  diacres  d  appela  de  Texcommuineation  de  leur  évéquè 
devant  les  prélats  voisins  ;  le  quatrième  ordonnait  auit  légats 
d'excommunier  ou  de  citer  Tévéque  Urbiùn  à  comparaître  de-^ 
vaut  le  pontife^  s'il  ne  recevait  Âpiarius  à  sa  ocmimuraotti^ 

Les  pères  adoptèrent  sans  diffkillté  kl  flâcoiid  article^ 
parce  que  les  évêques  d'Afrique  avaient  déjà  fait  un  canon 
dtuis  le  concile  de  Garthage  pour  empêcher  les  étêques  et  led 
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article^  qui  permettait  aux  étéques  d'appeler  au  pape  ded  ju- 
geiiiàiifli.i^  \m  «odamiitfmt ,  et  sur  le  trcrisièfflë^  qui  i^i- 
yaywàloè  arttfoi  dëi  eWfM  dmtnt  lé»  éfèquës  ytmbiB,  tes 
yri^im^iepmlukfmA  tas  prétcfttkwdii  ^ape^ 

Poitkénier  l«  oppoftitia^  Zoxîiiid  atait  eit  llnipudetieel 
dé  sàppoaw  4ëi  aaiiMtt  d»  Dondk»  de  Nioée  qsi  déekraterit 
tous  les  royauimes  chrétiens  justiciables  en  dernier  resisort 
du  tribunal  de  Rome:  les  Africains^  sur[Nris  d'entendre  allé- 
guer des  csinons  dcmt  ils  aav^ent  aucune  connaissance,  or- 
donnèraat  des  recherches  dans  les  exemplaires  du  concile  de 
Nicéeqd^aic^t  dans  les  archives  de  l'Église  de  Carthage; 
et  ayant  reecmna  que  Zozkne  s  appuyait  sur  des  décisions 
qui  neyistaimf  pas,  fls  dédarèrent  en  plein  synode  que  le 
pontife  était  un  infâme  imposteur. 

L'action  du  pape  est  en  effet  une  fourberie  des  plus  cri- 
mindles,  que  nous  deyons  flétrir  avec  sévérité.  Mais  il  n'eut 
pas  la  douleur  de  survivre  à  sa  honte,  et  mourut  le  26  dé- 
cembre 418^  avant  le  retour  de  ses  ambassadeurs  :  il  fut  en- 
terré sur  le  chemin  de  Tibur,  auprès  du  corps  de  saint 
Laurent. 

Zozime  est  accusé  d'avoir  foulé  aux  pieds  toutes  les  lois 
humaines  pour  satisfaire  son  ambition  effrénée  :  habile  à 
deviner  le  faible  de  ses  adversaires,  il  n'oubliait  rien  de  ce 
qui  pouvait  leur  nuire  ;  d'un  orgueil  excessif,  il  poussait  l'au- 
dace jusqu'aux  dernières  limites;  et  quand  il  s'apercevait  que 
Tare  allait  se  rompre  à  force  d'être  tendu,  il  le  relâchait  tout 
à  coup.  Sa  conduite  était  artificieuse  ;  et  il  se  montra  toujours 
ennemi  du  repos  et  de  la  tranquillité.  Le  zèle  qu'il  tcmoi- 
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gnait  pour  la  religion  était  Tefifet  de  son  ambition.  ||Ée  OBotÊt- 
dait  merveilleusemefikt  tiAa  f^iAnd^  l^ibilefté  diw  mafiGûres, 
et  uine.  ppUl^que  tortueuse  que  n'eût  pas  dësavoèëé|iMliimd. 
LlËfgKse  a  cependant  conféré  atf  pontife  le  titre  it^mmiy. 
mais  sîi'Dieu  a  reçu  Zozime  dans  le  royaume  célesfêr^^lui  a 
pardonné  son  ambitipn  Qxépi;s4)|9., 
et  ses  impostures  audacieuse^  p^^imft^^^ 
damnation  éterneUe!  ,..,,,,..,  j  .     ^   ^îiâ  oeiwTKl ,  ».no?{ 

'    r^  /  ^  k,  .^^^  —  .ftnJ]h)HJï  6 •'■  :  <p 
'  '^^Ij  CiOlMixiL —        *^l 
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>^       V      BONIFACE  r, 

HOVOftftfS,  PHABAMONll» 

TirËoi>osE  11,  44*  PAPE.  premier  roi 

/^lirreur*,  -.  4ts  Franks. 

SdtMmo  dans  l'Eglise.  —  Euklius  et  Boniface.  —  Les  cleut  papes 
eicUent  des  i^yoUgs  dans  la  ville  sainte.  — ^  Symmâque»  préfet  de 
Rome,  favorise  Eulalius,  —  L'empereur  se  décijure  contre  Boni- 
face.  —  L'officier  chôrgé  des  ordres  d'Honorius  est  maltraité  par 
les  iactîeox.  —  Les  partisans  de  Boniface  écrivent  à  l'empereur 
coDtpe  Edafins. — Concile  de  Ravenne. — L'empereur  nomme  un 
troisiSme  pape  par  intérim.  —  Témérité  d'Eulalius.  —  II  rentre  à 
Rollie  malgré  la  défense  d'Honorius.  -^  Il  est  chassé  de  la  ville. 
—  Bonilace  est  rétabli  pape.  —  Rescrit  de  l'empereur.  —  Élec- 
tion des  papes  au  cinquième  siècle.  —  Sixième  concile  de  Car- 
tilage. —  Ambition  des  pontifes  réprimée  par  Théodose.  —  Bo- 
niiaee  mendie  la  protection  d*Honorius.  —  Sa  mort. 


Après  la  mort  du  pape  Zozime^  Symmaque^  préfet  de 
Home,  harangua  le  peuple  pour  lavertir  qu'il  devait  laisser 
au  clergé  la  liberté  de  lelection;  il  menaça  même  les  corps 
des  ijdétiers  et  }es  chefs  des  quartiers  de  châtiments  terribles 
s  ils  troublaient  le  repos  de  la  ville. 

Plusieurs  prêtres  se  réunirent  alors,  selon  la  coutume, 
pour  procédar  à  l'élection  ;  mais  avant  que  les  funérailles  de 
Zozime  fussent  achevées,  l'archidiacre  Eulalius  résolut  d'u- 
sm*peT  la  chaire  pontificale,  et  à  la  tête  de  sa  faction  s'em- 
para de  révise  de  Latran,  dont  il  fit  fermer  toutes  les  entrées  ; 
I.  19 
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son  parti  était  composé  des  diacres,  de  plusieurs  prê|res  ^t 
d'une  assez  grande  multitude  de  citoyens  qui  demeurèrent 
deux  jours  entiers  dans  la  basilique  pour  attendre  le  moment 
solennel  de  lordination,  c'est-à-dire  le  dimanche  suiîvaat. 
L  autre  faction  du  clergé  et  du  peuple,  assemUée  dai^  l'élise 
de  Théodore,  résolut  d'élire  Boûiface,  et  ^iroya  auprèiâ  d*Ett- 
lalius  trois  prêtres,  pour  lui  ordonner  de  ne  rien  entreprendre 
sans  la  participation  de  la  plus  grande  partie  du  clergé;  mais 
les  ambassadeurs  furent  maltraités  et  retentit  prisonniers. 

Eulalius,  appuyé  dU  crédit  de  Symmaque,  se  fit  ordonner 
par  Tévêque  d'Ostie;  et  Boniface  reçut  l'imposition  des  mains 
dans  l'église  de  Saint-Marcel. 

Le  préfet  Symmaque  écrivit  à  remperetUr  Hottorlus ,  qui  se 
trouvait  à  Ravenne,  pour  l'instruire  de  ce  qui  se  passait  à 
Rome  :  il  blâmait  Télectioii  de  Bonifàcé,  et  demandait  sqs 
ordres,  afin  qu'il  pût  foire  exécuter  soU  jugement;  il  lui 
adressait  en  même  temps  des  actes  qui  étaient  favorables  à 
la  cause  d'Eulalius. 

L'empereur,  prévenu  par  la  relation  de  Synunaque,  se 
déclara  pour  Eulalius  :  par  son  rescrit,  il  engageait  Boniface 
à  sortir  de  Rome,  ordonnant  au  préfet  de  le  chasser  s'il  ré- 
sistait, de  faire  arrêter  les  chefs  de  la  sédition ,  et  de  punir 
les  rebelles  comme  ils  le  méritaient. 

Symmaque  envoya  son  secrétaire  prévenir  Boniface  qu'il 
vînt  le  trouver,  pour  connaître  la  volonté  de  l'empereur  : 
mais  celui-ci,  qui  tenait  son  assemblée  dans  l'église  de  Saint- 
Paul,  méprisa  ces  ordres,  fit  même  frapper  par  le  peuple  l'of- 
ficier que  Symmaque  avait  envoyé ,  et  rentra  dans  la  ville 
malgré  le  préfet  et  ses  gens.  Les  troupes  cependant  parvin- 


^l«ftt  à  dbdi][>6l'lë  pëttt)te  i{tli  Abbomi^âgnàit  le  pàpe^  et  à  dé- 
gager leiir  bM)^  qui  âtàit  &ilK  être  tué  dans  là  sédition  : 
m  misSàt  compte  à  r^pe^^eiar  de  tottô  ces  désohli*ies^  et  on 
àlSbittai  lé  (MUtife  BoAifitiè  de  tes  àYdii"  eicités. 

Etdafitts  eiârÇiit  tbcjUfirii  lé^  fonctions  de  rëpisicOpat  datis 
h|îftitié  dëb  ^e  l|ai  Tatàit  retoimtt  pôntifé;  mais  tes 
pr6tl^  ^itf  attfteitt  ÛH  Bonifaee  écrivirent  au  prince  pour 
finâ^KMKir  éënti«  KiilftUus^  Mf  àffifthant  qu'il  avait  été  mal 
informé.  Dâ  le  priaient  dé  févoqueir  ses  piremiet*s  ordres,  de 
mander  à  sa  cour  Tatiti-pâpô  et  ceuiL  qui  le  soutenaient^ 
preniettânt  que  Bonifacé  à'y  ît^ndrait  avec  son  clergé  :  ils  le 
suppliaient  en  ontté  de  fidre  chasser  de  Aome  les  fidèles  qui 
refiiserslieiik  Ae  M  eonfohn^  à  sa  dédëiton. 

Hoilorius  eonsetiiit  à  siispen^e  i'«i:écntion  de  son  premier 
Ascrit^  et  fit  signifier  à  fioni&ce  et  à  Euldlius  qu'ils  eussent 
à  se  trontef  àRavi^mei  Bons  péînë  de  la  déposition,  acbom- 
pagnés  des  prèlats  auteurs  de  Tunë  et  de  l'autre  ordination. 

Les  évêcpieSi  convoqués  à  Ravenne,  s'assemblèrent  en  con- 
cile, et  remirent  la  décision  de  cette  afi^re  au  premier  jour 
de  mai,  après  la  célébration  des  fêtes  de  Pâques,  L'empereur 
défendit  à  Boniface  et  à  Eulalius  de  rentrer  à  Rome  sous  au- 
cun prétexte  avant  le  jugement,  et  ordonna  que  les  saints 
mystères  seraient  célébrés  par  Achilleus^  évêque  de  Spolette, 
qui  ne  s'était  déclaré  pour  aucun  parti. 

Eulalius  cédant  à  de  mauvais  conseils^  rentra  dans  la  ville 
à  l'insu  de  Symmaque^  et  perdit  par  son  imprudence  la  place 
qu'il  aurait  pu  disputer  avec  avantage.  Honorius,  qui  lui  était 
£eivorable>  irrité  de  cette  désobéissance,  donna  un  rescrit  en 
ces  termes  :  «  Puisque  Eulalius  est  rentré  dans  Rome^  âu 
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»  mépris  des  ordres  qui  défendaient  aux  deux  prétendants 
»  d'approcher  delà  ville,  il  doit  sortir  à  l'instant  même  de 
))  son  église,  pour  ôter  tout  sujet  de  sédition;  autrement 
»  nous  le  déclarons  déchu  de  sa  dignité  :  on  ne  recevra  point 
»  pour  excuse  que  le  peuple  le  retient  par  force,  cal'  si 
»  quelqu'un  des  clercs  communique  avec  lui  >  il  sera  puni 
))  de  même,  et  les  laïques  seront  bannis  dé  Aos  états.  Nous 
»  chargeons  l'évêqùe  de  Spolette  de  faire  célébrer  TàïBcè 
»  pendant  les  saints  jours  de  Pâques;  et  pour  tet  effet,  Té- 
))  glise  de  Latran  sera  ouverte  à  lui  seul.  » 

Synunaque  ayant  reçu  ce  rescrit  le  fit  signifier  le  même 
jour  à  Eulalius  :  celui-ci  répondit  qu'il  en  délibérerait,  et  né 
voulut  point  sortir  de  Rome,  malgré  lés  instance»  de  ses  am&  : 
le  lendemain  il  assembla  le  peuple,  s'empara  de  la  biasili- 
que  de  Latran,  où  il  baptisa  et  célébra  la'  Pâquè.  Le  préfet 
fut  alors  obligé  de  le  &il*e  chasser  par  les  troupes,  et  mit  dès 
officiers  pour  garder  l'élise,  afin  qu'Àchillêus  de  Spolette 
pût  célébrer  tranquillement  la  solennité.  Eulalius  fut  arrêté, 
conduit  en  exil;  et  avec  lui  plusieurs  dercs  de  son  partie  qui 
excitaient  de  nouvelles  séditions. 

L'empereur  Honorius,  instruit  de  tous  ces  désordres,  dé- 
clara Eulalius  exclu  du  saint-siége^  et  Boniface  libre  de  re- 
tourner à  Rome  po\ir  prendre  le  gouvernement  de  rÉgjiise. 
Le  sénat  et  le  peuple  témoignèrent  une  joie  extrême  de  voir 
la  fin  de  ces  sanglantes  querelles,  et  deux  jours  après  Boniface 
entra  dans  la  ville  comme  en  triomphe,  au  milieu  des  ac- 
clamatioùs  générales.  La  paix  fut  alors  rendue  à  l'Église  : 
Eulalius  ayant  même  promis  de  renoncer  à  toutes  ses  pré- 
tentions, reçut  en  dédommagement  l'évêché  de  Népi. 
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BonifaMoe  écrivit  ensuite  une  lettre  à  l'empereur^  pour  le 
prier  de  faire. rendre  un  édit  qui  pût  empêcher  à  Tayenir  les 
brigues  et  les  cabales  qui  avaient  lieu  lors  de  la  mort  des 
papes,  afin  de  s'emparer  de  1  evèché  de  Romç. 

Honorius  répondit  aux  vœux  du  saint-père  par  le  rescrit 
suivant  :  «  Si^  contre  nos  vœui^^  votre  sainteté  venait  à  quit- 
»  ter  la  terre^  que  tout  le  monde  sache  qu'il  faut  s'abstenir 
»  des  briguer  pour  être  élevé  à  Ja  papauté  :  ainsi,  lorsque 
»  deux  per^nnes  seront  ordonnées  contre  les  r^les,  aucune 
»  des  deux  ne  sera  évêque;  mais  seulement  ceUe  dont  Fé- 
»  lection  aura  été  de  nouveau  confirmée  par  le  consentement 
))  de  tous.  »  Ce  qui  nous  démontre  que  l'évêque  de  Rome  de- 
vait être  élu  parle  dergé^  par  le  peuple,  et  consacré  par  un 
prélat,, avec  l'agrément ^de  Fempereur. 
.  Les  légats  que  Zo^me  avait  envoyés  en  Afrique  pour  l'af- 
faire d' Apiariîis  avaient  encore  assisté  au  concile  général  tenu 
à  Carthage ,  dans  la  salle  de  la  basilique  de  Fauste,  et  dans  le- 
quel de  nouveaux  débats  s'étaient  engagés  au  sujet  des  canons 
£ilsifiés  par  le  pape.  Après  la  conclusion  du  synode,  les  légats 
revinrent  à  Rome  et  rendirent  compte  de  l'outrage  qui  avait 
été  fait  au  saint-siége.  Boniface,  fiirieux,  résolut  d'exterminer 
les  pélagiens,  et  sollicita  de  l'empereur  une  constitution,  dont 
il  est  fait  mention  dans  une  lettre  qu'Honorius  écrivit  de  Ra- 
venne  à  l'évêque  de  Carthage.  Elle  porte  ((  que  pour  répri- 
»  mer  l'opiniâtreté  des  évêques  qui  soutiennent  encore  la  doc- 
))  trine  de  Pelage^  il  est  enjoint  à  Aurélius  de  les  avertir  que 
»  ceux  qui  ne  souscriraient  pas  à  la  condamnation  sei*aient 
»  déposés  de  lepiscopat^  chassés  des  villes  et  excommuniés.  » 
Aurélius,  esclave  soumis  de  la  cour  de  Rome,  s'empressa 
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d'exécuter  ces  ordres^  en  menaçant  les  évéques  de  toute  la  co- 
lère du  prince. 

Mais  Théodose ^  peu  de  temps  après  son  mariage^  fit  une 
constitution  contre  l'autorité  du  pape^  déclarant  que  les 
sièges  de  l'Illyrie  n'étaient  pas  soumis  aux  jugements  des 
évéques  de  Rome,  et  que  les  prélats  de  Gonstantinople  jouis- 
saient des  mêmes  privilèges  que  les  pontifes  romains.  Le 
prince  ordonnait  également  la  tenue  d'un  concile  à  Corinthe 
pour  examiner  plusieurs  contestations  survenues  entre  les 
églises.  Boniiace  se  plaignit  de  cette  entreprise  au  patriarche 
de  Gonstantinople,  et  lui  écrivit  :  «  Si  vous  lisez  les  canons^ 
»  vous  verrez  quel  est  le  second  et  le  troisième  siège  après 
»  l'Ëglise  romaine.  Les  grandes  Églises  d'Alexandrie  et  d*An- 
))  tioche  gardent  leur  autorité  par  les  canons ,  et  cependant 
»  elles  ont  recours  à  notre  siège  dans  les  afiaires  importantes, 
))  comme  celles  d'Athanase  et  de  Flavien  d'Àntioche;  je  vous 
»  défends  donc  de  vous  assembler  pour  remettre  en  question 
»  lordination  de  Périgène  :  si  depuis  son  ordination  il  a 
»  commis  des  crimes^  notre  frère  Rufus  en  prendra  connais- 
))  sance  et  nous  en  fera  le  rapport;  car  nous  seuls  avons  le 
»  droit  déjuger....  »  D  recommande  ensuite  d'obéir  à  Rufus, 
et  menace  de  l'excommunication  ceux  qui  se  rendraient  au 
concile. 

Boniface  envoya  aussi  une  députation  à  lempereur  pour 
le  prier  de  soutenir  les  anciens  privilèges  de  l'Église  ro- 
maine. Honorîus  écrivit  alors  à  Théodose,  qui  lui  répondit  : 
«  que  les  anciens  privilèges  de  l'Église  romaine  seraient  ob- 
D  serves  selon  les  canons^  et  qu'il  avait  chargé  les  préfets  du 
n  prétoire  de  les  faire  exécuter.  » 
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Dans  le  cours  de  cette  même  année,  le  saint-père  réprima 
dans  les  Gaules  les  prétentions  de  Patrocle  d*Ârles«  qui  a^'ait 
ordonné  à  Lodève,  hors  de  sa  province^  un  évèque  qui  n'é- 
tait demandé  ni  par  le  clergé  ni  par  le  peuple  de  la  ville. 

Enfin  le  pape  BoniCaice  mourut  dans  le  mois  d'octobre  de 
Famiée  425,  et  fut  ^it^rré  dans  le  cimetière  de  Sainte-Féli- 
cité, sur  le  ch^nm  du  Sd. 
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CÉLESTIN   r, 

THÉODOSE  II,  PHAKAMOND, 

VALENTINIEIf  III,  45*  PAPE.  CLODION 

empereon.  LE  CHEVELU. 

Ealalios  refuse  le  siège  pontifical.  —  Élection  de  Célestin.  —  Ac- 
cusations contre  Antoine»  évéque  de  Fussale.  —  Les  évèques 
d'Afrique  le  déposent  à  cause  de  ses  crimes. — Le  pape  le  rétablit. 
— Célestin  condamne  les  costumes  des  évèques.  —  Nestorius.  — 
Il  est  calomnié  par  saint  Cyrille  et  par  Ëvagre.  — -  Concile  à 
Rome.  —  Miracle  de  saint  Germain  d'Auxerre.  —  Concile 
d'Ëphèse.  —  Nestorius  est  injustement  condamné.  —  Ëloge  de 
Nestorius.  —  Nouvelle  condamnation  des  pélagiens.  —  Célestin 
maintient  la  doctrine  de  saint  Augustin.  —  Mort  du  pape.  — 
Son  caractère.  —  H  persécute  les  novatiens.  —  Extorsions  des 
prêtres. 


Après  la  mort  de  Boniface  I",  plusieurs  membres  du  clergé 
voulurent  rappeler  Eulalius,  qui  lui  avait  disputé  autrefois  le 
siège  pontifical  ;  mais  le  prêtre,  devenu  philosophe,  refusa  la 
tiare  et  demeura  dans  sa  retraite,  en  Campanie,  où  il  vécut 
encore  une  année.  La  chaire  de  saint  Pierre  resta  vacante 
neuf  jours,  et  on  élut  sans  contestation  Célestin,  Romain  de 
naissance,  fils  de  Priscus. 

A  peine  élevé  sur  le  siège  pontifical,  la  fâcheuse  affaire 
des  appellations  d  outre-mer,  l'écueil  de  l'humilité  des  papes, 
fut  renouvelée  par  les  appels  du  prêtre  Apiarius  et  de  l  e- 
vêque  iVntoine  de  Fussale.  Ce  dernier  était  un  jeune  homme 
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que  saint  Augustin  avait  élevé  dans  son  monastère  :  il  n  a- 
vait  encore  que  le  degré  de  lecteur  lorsque  son  protecteur  lui 
fit  imposer  les  mains  et  l'établit  évêque  de  Fussale,  petite  ville 
à  l'extrémité  du  diocèse  d'Hippone.  Antoine  fat  reçu  par  les 
fidèles  ^vec  une  entière  soumission  ;  mais  bientôt  ses  dés- 
ordres et  les  scandales  de  sa  conduite  farent  si  grands^  que 
le  peuple  se  révolta  contre  son  autorité. 

Un  concile  d  evèques  s'assembla  pour  le  jugc^j  les  Fussa- 
liens  l'accusèrent  de  piUages^  d'exactions,  de  débauches,  et 
fournirent  les  preuves  de  leurs  accusations.  Les  père9  ne 
pouvant  refaser  une  condamnation,  et  désirant  se  montrer 
indulgents  pour  le  protégé  de  saint  Augustin,  lui  laissèrent 
le  titre  d'évêque  en  lui  ôtant  la  conduite  de  son  évêché. 

Antoine,  enhardi  par  la  faiblesse  du  synode,  prés^ita  une 
requête  au  pape,  par  laquelle  il  demandait  à  être  rétabli  dans 
son  église,  soutenant  qu'il  n'avait  pas  dû  en  être  privé,  ou  qu'il 
fallait  aussi  le  déposer  de  Fépiscopat.  Célestin  écrivit  aux  pré- 
lats d'Afrique  en  faveur  du  jeune  évêque,  mais  en  exprimant 
qu'il  demandait  son  rétablissement  dans  le  cas  où  il  lui  aurait 
exposé  Tordre  des  faits  avec  fidélité.  Antoine,  fort  du  juge- 
ment de  levêque  de  Rome,  menaçait  de  le  faire  exécuter  par 
la  puissance  séculière  ou  à  main  armée  :  alors  saint  Augusr 
tin,  pour  éviter  les  effets  de  l'indignation  générale,  se  dét^rr 
mina  à  envoyer  à  Célestin  tous  les  actes  du  procès,  en  le 
priant  d'interposer  son  autorité  pour  empêcher  des  manifes- 
tations violentes. 

La  lettre  de  saint  Augustin  est  écrite  dans  le  temps  où  les 
évêques  d'Afrique  montraient  encore  de  la  défér^ice  pour 
les  appellations  de  Rome  :  mais  quand  ils  eurent  pris  une 
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entière  connaisss^ice  des  canons  de  Nicée,  ils  déclarèrent 
qaîls  ne  voulaieiit  plus  sonffirir  les  appellations  d outre-mer  : 
et  l'affaire  d'Antoine  de  Fussale  fiit  terminée  à  la  honte  du 
pape. 

Gëlestin  Toulut  (paiement  rétablir  Apiarius^  et  le  renvoya 
en  Afrique  a^vec  1  evéque  Faustin«  A  son  arrivée  les  prélats 
africains  assemblèrent  un  nouveau  ccmcile  où  présidait  Au- 
rélius  de  Cartba||e  :  on  eyaminai  Faffaire  d'Apiarius^  et  il  fiit 
oonvainea  de  si  grands  crimes^  que  Faustin  lui-même  n  osant 
pas  le  défendre,  se  renfimna  dans  loffice  d'avocat  du  saint- 
sicge  et  s  opposa  au  concile,  sous  prétexte  qu'on  empiétait 
sur  les  privilèges  de  T  Église  de  Rome.  Enfm  il  déclara  aux 
pères  qu*ils  devaient  recevoir  à  leur  communion  le  prêtre 
Apiarius,  sans  examen  et  seulement  parce  que  le  pape  l'avait 

A{>rès  trois  jours  de  contestations,  le  coupable^  pressé  par 
les  remords  àe  sa  conscience,  confessa  tous  les  crimes  dont 
il  était  accusé;  crknes  infâmes  qui  soulevèrent  Tindignation 
générale  et  aggravèrent  Texcommunication.  Alors  les  pères 
du  concile  demandèrent  ironiquement  à  Faustin,  où  se  trou- 
vait l'Esprit  saint  qui  inspire  les  papes,  lorsque  Gélestin  avait 
donné  sa  communion  à  un  si  grand  coupable  ;  et  ils  lui  or- 
donnèrent d'écrire  au  pontife  qu'ils  lui  défendaient  de  rece- 
voir ceux  qu'ils  auraient  excommuniés. 

Gélestin  voyant  son  autorité  repoussée  en  Afrique,  se  re- 
tourna vers  l'Occident  :  il  envoya  plusieurs  lettres  décrétales 
aux  prélats  des  provinces  de  Vienne  et  de  Narbonne,  pour 
corriger  les  abus.  Dans  une  lettre  assez  remarquable^  il  con- 
damne les  évèqaes  qui  portaient  des  habits  particuliers  et  se 
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distiagmaient  des  autres  fidèles  par  un  manteau  et  une  can^- 
ture  :  «  Vous  devez  vous  distinguer  du  peuple,  écriTait^il^  non 
))  par riisd)it^  mais  par  la  doctrine  et  par  la  pureté  desnicsurs; 
))  les  prêtres  ne  doivent  pas  diercher  à  imposer  aux  y^ux 
»  des  simples^  mais  ils  doivent  éclairer  les  esprits.  >> 

QueUe  eût  été  son  indignation  s'il  eût  préyu  qu'tln  jour  la 
terre  serait  couverte  de  moines  bigarrés  de  Uaaejetide  noir; 
de  carmes  ridiculement  i^tus^  chaussés  ou  déchaussés;  de 
dominicains,  la  tête  rasée  ou  portent  les  diéveaxrlpngs^  et 
tous  distingués  selon  la  marque  particidièretie  leur  ordre! 

Le  second  abus  condamné  par  le  pape  est  la  eotttuiiiede 
refoser  la  pénitence  aux  m^mronts;  le  troisième  est  l'usage 
dordonner  évêqu^  de  simples  laïques  qui  navaient  pas 
rempli  les  divers  degrés  de  la  dmeature.  «  Vous  ne  vous 
))  contentez  pas  d'ordonner  des  laïques,  ajoute-t-il^  mais  il 
»  arrive  même  que  vous  choisiàsez  pour  évèques  desper- 
»  sonnes  accusées  de  crimes  :  ainsi,  le  moine  Danid^  après 
))  av(^r  été  supérieur  d'un  couvent  de  fiUes  en  Orient,  est 
»  venu  se  retirer  dans  les  Gaules;  nous  vous  avon^  préveiius 
))  que  les  religieuses  l'avaient  accusé  de  crimes  infâmes,  de 
»  débauches  odieuses;  nous  avons  envoyé  toutes  ces  înfor* 
»  mations  à  Tévêque  d'Arles,  pour  citer  Daniel  à  son  con- 
»  cile ,  et  dans  le  même  temps  vous  lordonniez  évéque !  » 

Vers  la  fin  de  cette  année,  le  célèbre  Nestorius  commençait 
à  répandre  ses  doctrines.. Évagre  parle  de  lui  avec  l'aigreur 
et  la  mauvaise  foi  que  le  fanatisme  ne  manque  jamais  d'inspi* 
rer  aux  esclaves  de  la  cour  romaine  :  «  Celte  langue  enne- 
»  mie  de  Dieu,  écrit-il,  forge  des  blasphèmes,  vend  une  se- 
))  coude  fois  Jésus*Christ,  divise  le  corps  du  Sauveur  et  le 
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»f  déchire.  Nestoriusrefiise  à  la  sainte  Vierge  le  nom  de  mère 
0  de  iDieu^  quelque  le  Saint-^prit  lui  ait  consacré  ce  titre 
0-  {AT lœcônciles  et  par  les  saints  pères  !  Il  FappeUe  seulement 
»  mère  du  Glunbt^  et  cet  oatrage  remplit  de  consternation 
))  tous  les  ocBinrsdes' Mêles.  ...••An  son  disciple^  ce 

»  prêtre  hérétique»  devenu' le  défenseur  opiniâtre  des  erreurs 
Dr :de!Simimahrâ,  veut  nous  faire  revehir  au  judaimie.  11  ne 
»^  crakitipoiirttde^profanertle  tmnjidedu  Se^neur  ;  et  dans  la 
1)  ha8iU<|aeiie'€é&stahtinople^  en  présence  de  tout  le  peuple^ 
))  il  dseensei^pÉereàliteidtictrine  impies  «  Que  personne  n  ap- 
»  pdleMarielmère>de  pieu;  car  Marie  était  une  fanme^  et  il 
»  est  impossttdequfun;  Diéu'iuâsse  d'ime  f^nme.  » 

9  E^  entendant  ces fMurbleS'ab^  fid^s  scan* 

n  dalisés  mufknurèrantcontre  le  préitre  sacrilège;  mais  le  pa-^ 
»  triarchèNestoi^  ^'preoflier  auteur  du  blasphème^  se  leva 
»  poorrrantqriser  au  lieu  de  le  condamner;  et  enchérissant 
»  sqr  Vimfiêté  de  son  disciple  »  il  ht  assez  malheureux  pour 
))oser  dire  :  <(  ié  me  gsffd^^is  bien  dappdier  Dieu  un  en- 
nfsmt  de  deux  ou  trois  mois  !» 

Le  pape,  instrrat  par  saint  Cyrille  des  progrès  rapides  que 
bâsaàt  ht  nouvelle  hérésie>  assemUa  un  concile  à  Rome  pour 
examiner  1^  écrits  de  Nestorius.  Le  patriarche  de  Constan- 
tinople  fut  condamné,  et  GyriUe  chargé  de  l'exécution  du  ju- 
ganent. 

G^estin  envoya  ensuite  dans  la  Grande-Bretagne  saint 
Germain,  évoque  d'Auxerre^  pour  résister  à  Âgricola^  fils 
d'un  évéque  pélagien^  qui  répandait  de  fausses  doctrines  sur  la 
grâce;  saint  Loup,  évêque  de Troyes,  fiit  également  nommé  am- 
bassadeur par  uftconcile  nombreux  qui  s'assembla  dansla  Gaule. 
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Pendant  leur  voyage  les  deux  prélats  opérèrent,  par  la 
yeitu  de  Fesprit  de  Dieu^  un  nombre  prodigieux  de  mira- 
cles :  nons  nous  bornerons  à  raconter  le  plus  remarquable. 

Quand  ils  entrèrent  eil  conférence  avec  les  hérétiques,  un 
philosophe  du  temps  s'avisa  d'un  expédient  singulier  pour 
terminer  les  disputes  ;  il  leur  présenta  une  fille  aveugle  à 
guérir.  La  proposition  parut  captieuse,  et  les  deux  partis  re- 
fusèrent répreuve  :  mais  saint  Germain,  se  souvenant  qu'il 
était  muni  de  précieuses  reliques^  accepta  le  défi,  appliqua 
son  talisman  sur  les  yeux  de  la  malade  et  lui  rendit  la  vue  : 
h  rinstant  même  les  pélagiens,  éclairés  par  une  inspiration 
céleste,  abjurèrent  Terreur  qu'ils  défendaient!!! 

Pendant  que  les  pélagiens  se  convertissaient  dans  la  Grande- 
Bretagne,  saint  Cyrille,  pour  exécuter  les  ordres  du  pontife 
en  Orient,  assemblait  un  otmcile  général.  Dès  qu'on  eut  célébré 
la  fête  de  Pâques,  les  évèques  des  diverses  provinces  dé  Tem- 
pire  se  rendirent  à  Ëphèse  :  les  partis  s'animèrent  dans  les 
discussions ,  les  pères  s'injurièrent  entre  eux ,  et  au  milieu 
du  desordre  et  de  la  confusion ,  Nestorius  fut  déposé  par  les 
évéques  qui  adhéraient  à  saint  GyriUe.  Celui-ci,  à  son  tour, 
fiit  excommunié  par  les  prélats  qui  adhéraient  à  Jean  d'An- 
tioche.  Jamais  un  jugement  n'avait  été  aussi  précipité  ni  plus 
suspect  que  celui  qui  fat  rendu  dans  le  concile  d'Êphèse  con- 
tre Nestorius  :  on  employa  une  seule  séance  pour  examiner 
ses  écrits  et  ceux  de  ses  adversaires;  et  celui  qui  présidait 
rassemblée,  saint  Cyrille,  l'ennemi  déclaré  du  patriarche, 
avait  ouvert  le  concile  sans  attendre  même  les  évêques  d'O- 
rient ni  les' légats  du  pape. 

Mais  la  postérité  a  justifié  Nestorius  des  accusations  dont 
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il  a  été  cliargo  par  saint  Cyrille  et  par  le  calomniateur  Éva- 
gre  ;  car  il  est  démontré  que  le  sens  qu'il  attribuait  à  Tépi- 
thète  de  mère  de  Dieu  était  raisonnable  et  orthodoxe.  Ainsi 
le  prétendu  hérétique  subit  une  injuste  condamnation- 
Cyrille,  qui  avait  été  le  persécuteur^  fut  rétabli  sur  son 
ftiége par  Icmperem^j  et  dans  la  suite  des  siècles  on  la  ho- 
noré comme  un  grand  saint  :  Nestorius,  au  contraire,  victime 
de  la  haine  de  ses  ennemis,  resta  toute  sa  vie  exposé  à  leui-s 
persécutions,  et  sa  mémoire  est  encore  en  exécration  dans  les 
écrits  des  prêtres  ignorants. 

Après  la  condamnation  de  NestoriuSj  les  ambassadeurs  de 
Célestin  arrivèrent  à  Ephèse ,  et  souscrivirent  sans  examen 
aux  décrets  du  concile.  Les  pélagiens  furent  excommuniés 
dans  Ja  même  assemblée  :  ces  infortunés ,  dont  Thérésie  sur 
la  grâce  n'était  pas  plus  réelle  que  les  sentiments  impies 
quon  attribuait  à  Nestorius  sur  f  incarnation,  devinrent  Tobjet 
de  la  haine  publique*  Prosper  fit  l'épi laphc  du  pélagianisnie 
eidunestorianisme,  lesconjparant  a  deux  femmes  idolâtres, 
la  mère  et  la  fille,  qui  seraient  ensevelies  dans  le  même  tom- 
beau :  mais  ce  triomphe  n'était  qu'une  illusion  de  l'orgueil  ; 
les  deux  sectes,  que  le  concile  d'Ëphèse  croyait  terrassées  du 
même  coup ,  multiplièrent  à  l'infini  et  subsistent  encore  de 
nos  jours. 

Vers  la  fin  de  cette  malheureuse  année  431,  le  pape  écri- 
vit aux  évoques  de  Gaule  pour  la  défense  de  saint  Augus- 
tin^ dont  la  doctrine  était  attaquée  par  des  prêtres  ;  et  il  leur 
adresse  de  sévères  reproches  sur  leur  négligence  à  répri- 
mer ce  scandale.  Mais  comment  aurait-il  exprimé  son  indi- 
gnation,  si,  par  Un  esprit  prophétique,  il  avait  prévu  qu'un 
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de  se!»  successeurs  rejetterait  un  jour  comme  impie  Pt  saûFÎ- 
lége  cette  doctrine  de  saint  Augustin  !       .^  .v 

La  lettre  du  pontife  sur  la  grâce  renferme  neuf  articJos 
oti  le  jansénisme  se  montre  dans  toute  sa  pnreîé  et  saryj  équi- 
voque; de  manière  que  si  la  bulle  Unigenitus  avait  un  elTct 
rétroactif,  le  pape  Célestin  se  trouverait  dans  les  deux  ex- 
communié par  Clément  XI, 

L'année  432  fut  marquée  par  lu  mort  de  saint  Palladq^  que 
le  pape  avait  envoyé  en  Ecosse  et  w  Irlande  pour  la  mis- 
sion apostolique  de  saint  Patrice,  et'p<^ïur  prêcher  la  foi  de 
Jésus-Christ.  L'apotre  introduisit  lusage  des  lettres  clicx 
les  Irlandais,  qui  navaienl  auparavant  d'autre  littcratiiiHï 
que  des  vers  rimes,  composés  par  leurs  bardes  et  contenam 
leur  histœre. 

Gâestin  mourut  le  6  «vrii  4SIÈy  iqprèt  vmt  gouverné 
l'Eglise  de  Rome  p^idant  hmt  «As  :  3  fint  eMerré  duas^ie  ci- 
metière de  Priscille. 

Ce  pape  écrivait  d'une  manière  pressante  et  senfo^ouJs 
son  style  est  sententieux  et  embarrassé.  On  lui  reproche  d'a- 
voir été  ambitieux  et  Êuaati^e,  défauts  ordinaires  à  ce«x  qui 
ont  occupé  le  prétendu  soége  de  saint  Pierre.  It 
les  novalienSy  leur  enleva  plusieurs  églises^  et  oUigen  ] 
ticulus,  leur  évèque,  à  tenir  ses  assemblées  dans  une  mai- 
son particulière.  Cette  secte,  établie  dans  Rome  depuis  un 
grand  nombre  d'années,  s'était  attiré  le  respect  du  peuple  par 
une  morale  sainte  et  des  mœurs  régulières;  elle  possédait  de 
magnifiques  églises  où  se  rassemblaient  une  multitude  in- 
croyable de  fidèles  :  mais  sa  prospérité  excita  enfin  la  haine  ja- 
louse des  papes,  qui  commençaient  à  usurper  une  autorité 
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trop  absolu/^:  ils  ne  pe*rtïiir*Mit  plus  aux  novations  dos  as- 
semblées publiqueSj  H  !out  en  louant  la  pureté  de  If^ur  foi, 
as  les  privèrent  de  leurs  richesses.  Les  patrîarclies  de  Cou- 
slaniinople  n'iInJt^rent  pas  les  cvêqucs  de  Rome  dans  leurs 
persécutions  contre  les  novatîens;  ils  lémoigntreot  au  con- 
Irairo  un  grand  respect  pour  leurs  doclrines,  et  permirent 
It^urs  I  vu  nions  dans  la  ca  pi  laie  de  l'empire.     -|^  ,^^^^,^ 

On  allrn^ue  à  Celestin  la  dédicace  de  la  fameuse  basilique 
de  Julio,  qu'il  avait  enriclue  de  superbes  vases  d  aigent  et 
d'or,  arrachés  au\  fidèles  par  les  extorsions  des  prôtres. 
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TALBRTIHIBH  III, 

TBÉODOSB  II, 

empereun. 


SIXTE  III, 

46-  PAPE. 


CLODIOir 

LE  GHBYBLU, 

roi  des  Franks. 


FaDatisme  de  Sixte  avant  son  pontificat.  — 11  persécute  les  héré- 
tiques. —  L'empereur  termine  les  querelles  de  Cyrille  et  de 
Jean  d'Ântioche.  —  Le  pape  est  accusé  d'avoir  violé  une  vierge 
sacrée  et  d'avoir  commis  un  inceste.  —  Sixte  fait  empoisonner 
son  accusateur.  —  Il  ensevelit  lui-même  le  cadavre  pour  dérober 
ce  crime  horrible  à  la  justice  des  hommes.  —  Ambition  des  papes. 
—  Mort  de  Sixte.  — ^  Il  donne  aux  églises  de  grandes  richesses, 
arrachées  aux  malheureux  peuples. 


Sixte,  troisième  pape  de  ce  nomi  était  Italim  de  naissance 
et  prêtre  de  l'Église  de  Rome.  Sous  le  pontificat  de  Zozime, 
il  pom*suiyit  avec  acharnement  les  malheureux  pélagiens» 
et  par  son  fanatisme  il  avait  mérité  le  titre  de  soutien  de 
la  foi. 

Après  son  avènement  au  siège  pontifical,  alliant  Thypo- 
crisie  à  l'intolérance,  il  écrivit  à  saint  Cyrille  de  ménager 
Jean  d'Antioche,  dont  le  parti  puissant  s'opposait  avec  vi- 
gueur aux  décrets  du  concile  d'Ëphèse.  En  effet^  ce  prélat 
venait  d'assembler  à  Tarse  un  nouveau  synode  dans  lequel 
les  pères  avaient  déposé  saint  Cyrille,  Arcade,  le  légat  du 
pape ,  et  les  autres  prélats  qui  s'étaient  rendus  à  Constanti- 
nople  pour  Tordination  de  Maximien.  L'évêque  d'Alexan* 
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drie,  se  conformant  aux  volontés  du  pape,  entreprit  des  dé- 
marches de  conciliation;  mais  elles  ne  purent  calmer  l'indi- 
gnation de  Jean  d'Antioche,  cpii,  aussitôt  arrivé  dans  sa  jmié- 
tropole ,  tint  un  deuxième  synode  où  toutes  les  dépositions 
décrétées  dans  le  premier  furent  confirmées.  Les  Orientaux 
écrivirent  ensuite  à  Théqdose.poiu'luî.  ^Ç^f^r^^^^^ 
taient  les  doctrines  de  saint  Cyjrille,  et  ppur  le  prier  4©:  ne 
point  souffrir  qu'elles  fiissent  enseignées  daps  J^  églises,  de 
l'empire. 

Le  prince»  ifitigué  d^  plaintes  qu'il  recevait. dçs  deux 
partis,  et  craignant  que  le  schisme  (iont  l'^lis^  était  in^Kicée 
ne  troublât  la  tranquillité  publique^  voulut  jrépo^ijlier  Jean 
d'Ântioche  et  saint  Cyrille  :  fl  flatta  l'ambitioi^  et  J 'orgueil 
de  ces  deux  prélats,  et  termina  leurs  disputes  à  la  satisfac- 
tion de  tous  les  ennemis  du  malheureux  Nestorius.  L'il- 
lustre vieillard  conserva  cependant  quelques  asiis  qui  con- 
damnèrent hautement  la  trahison  de  Jean  d'Ântioche. 

Sixte  m  triomphait  des  nestoriens,  mais  bientôt  il  fut  accusé 
lui-même  par  Bassus,  prêtre  recommandable  et  d'une  nais- 
sance distinguée,  d'avoir  commis  un  inceste  et  de  s'être  in- 
troduit dans  un  couvent  pour  violer  une  reh'gieuse  nommée 
Chrysogonie  :  l'accusation  devenue  publique  parut  atroce; 
et  elle  causa  un  si  grand  scandale,  que  Valentinien,  empe- 
reur d'Occident,  fut  obligé  d'ordonner  la  convocation  d  un 
concile  où  s'assemblèrent  cinquante-six  évêques  afin  d'exa- 
miner la  conduite  du  pape.  L'or  du  saint-père  corrompît  les 
juges,  et  l'assemblée  déclara  que  les  crimes  n'ayant  pu  être 
établis  par  des  preuves  matérielles,  le  calomniateur  était 
condamné  par  leur  jugement  ;  l'empereur  et  l'impératrice 
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Placidie  sa  mère^  proscrivirent  Bassus  et  confisquèrent  tous 
ses  bi^  au  profit  de  FËglise. 

Trois  mois  après  la  sentence,  le  prêtre  mourut  empoî- 
sdSbè^..*  Les  tusloriens  ajoutent  que  It*  pontife^  se  cou\Tant 
dn  voUe  hypocrite  de  la  religion ,  t'assista  !ui*môme  pendant 
sa  maladie,  lui  fit  administrer  le  saint  viatique,  et  voulût 
Fensevelir  de  ses  mains  après  sa  mort^  pour  cacher  Thorrible 
cadavre  défiguré  par  le  poison*  Les  prêtres  affirment  au  con- 
traire que  Sixte  sortit  de  cette  accusation  pur  comme  For 
de  la  fournaise^  et  quelle  servit  à  augmenter  l'opinion  favo- 
rable que  les  peuples  avaient  de  la  sainteté  du  pontife* 

L'histoire  de  l'Èj^lise  laisse  un  vide  de  quelques  années 
clans  le  récit  des  actions  de  Sixte,  et  nous  ne  pouvons  en- 
treprendre de  les  tirer  du  profond  oubli  où  elles  sont  en- 
sevelies :  nous  savons  seulement  qu'il  soutint  la  juridiction 
de  son  siège  sur  rillyrîe,  et  qu*il  confirma  ensuite  le  jugement 
d'Iddaus,  condamné  par  Proclus,  A  cette  époquc^^  les  évêques 
d'Asie  refiisaient  de  reconnaître  la  juridiction  du  patriarche 
de  Constanlinople,  ou  plutôt  les  prêtres  prévaricateurs,  con- 
naissant l'ambition  des  papes ,  déclinaient  le  jugement  de 
leurs  supérieurs  légitimes,  pour  évoquer  leurs  causes  à  Rome^ 
oii  f  on  recevait  favorablement  les  plaintes  même  les  plus  in- 
justes, pourvu  qu'elles  favorisassent  la  politique  d'usurpa- 
tion suivie  par  le  saint-siége. 

Julien  d'Ëclane,  ce  fameux  défenseur  de  Pelage,  fatigué 
des  persécutions  que  lui  suscitait  constamment  la  haine  des 
prêtres  di'Orient,  vînt  faire  sa  soumission  auprès  du  pontife, 
et  demanda  à  remonter  sur  son  siège.  Mais  Sixte^  d  après  les 
avis  de  f  archidiacre  Léon^  le  personnage  le  plus  important 
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dans  l'Église ,  et  que  nous  verrons  bientôt  lui  succéder ,  re- 
poussa durement  les  propositions  de  Julien,  et  commença  une 
nouvelle  persécution  contre  les  malheureux  pelagiens. 

Le  pape  Sixte  mourut  peu  de  temps  après,  !e  28  mars  iW), 
ayant  tenu  le  saint-siége  environ  huit  ans  :  il  fut  enseveli  sur 
le  chemin  de  Tibur,  près  du  tombeau  de  saint  Laurent* 

Pendant  son  pontificat  il  rétablit  la  basilique  de  Sainte- 
Marie,  fit  placer  dans  Tîntérieur  un  autel  d'argent  du  poids  de 
trois  cents  livres,  donna  plusieurs  vases  d'argent  pesantensem- 
ble  onze  cent  soixante-cinq  livres,  un  vase  d'or  de  cinquante 
livres,  vingt-quatre  chandeliers  de  cuivre,  et  il  affecta  à  l'en- 
tretien de  cette  église,  en  terres  ou  en  maisons,  le  revenu  de 
sept  cent  vingt-neuf  sous  d'or  :  il  offrit  au  baptistère  de  Sainte- 
Marie,  pour  les  cérémonies,  des  vases  d'argent,  et  un  cerf 
pour  verser  de  Teau,  du  poids  de  trente  livres  :  il  entoura  la 
confession  de  Saint-Pierre  d'ornements  d'argent  du  poids 
de  quatre  cents  livres,  et  celle  de  Saint-Laurent  de  balustra- 
des de  porphyre  ;  il  plaça  sur  l'autel  des  colonnes  d'argent 
massif  pesant  quatre  cent  cinquante  livres,  et  soutenant  une 
voûte  d'argent,  surmontée  de  la  statue  de  saint  Laurent 
d'or  massif,  pesant  deux  cents  livres  :  la  basilique  du  saint 
était  encombrée  de  vases  d'argent  et  d'or  ornés  de  perles 
et  de  pierreries.  Saint  Sixte  avait  également  fait  orner  le 
baptistère  de  Latran  de  colonnes  de  porphyre,  et  sur  l'ar- 
chitrave de  marbre  il  fit  graver  des  vers  qui  marquaient  la 
vertu  du  baptême  et  la  foi  du  péché  originel.  Enfin  ce  pontife 
donna  aux  églises,  pendant  sa  vie,  plus  de  deux  mille  six  cent 
onze  livres  romaines  pesant,  en  or  et  en  argent,  qu'il  avait  ar- 
rachées aux  fidèles  par  des  aumônes  ou  par  des  testaments. 
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L'empereur  Valentinien ,  pour  satisfaire  aux  exigences 
des  papes,  enrichit  la  basilique  de  Saint-Pierre,  et  flt  placer 
sur  la  confession  une  image  d'or  avec  douze  portes  repré- 
sentant les  douze  apôtres  et  le  Sauveur,  le  tout  orné  de  pier- 
res précieuses  :  il  offrit  aussi  à  la  basilique  de  Latran  un 
fironton  d'argent  pour  remplacer  celui  que  les  barbares  avaient 
enlevé;  et  à  Saint-Paul  Un  autel  d'or  du  poids  de  deux 
cents  Cvres. 
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LÉON   V\ 

VALENTIKIEN  II, 

GLOBION, 

THÉODOSB  II, 

47-  PAPE. 

MÉROYÉB, 

empereurs. 

CHILDBRIG 

Naissance  de  Léon.  —  Ses  règlements  sur  la  discipline.  -—Il  excom- 
munie les  évoques  bigames,  et  les  déclare  déposés  de  leurs  sièges. 

—  Religieuses  violées  par  les  barbares.  —  Le  saint-père  défend 
de  poursuivre  juridiquement  les  prêtres  coupables  des  plus  grands 
crimes.  — Il  veut  obliger  les  prêtres  à  garder  le  célibat. —  Règle- 
ments sur  les  concubines.  —  Ravages  de  Genseric  en  Sicile. 

—  Persécutions  contre  les  manichéens. — Le  pape  les  accuse  faus- 
sement d'abominables  impudicités.  —  L'empereur  rend  un  édit 
cruel  contre  ces  malkeureui.  —  Louis  XIV  imite  plus  tard  cet 
exécrable  exemple  contre  les  protestants.  — Léon  attaque  les  pé- 
lagiens.  —  Il  veut  étendre  sa  domination  sur  l'IUyrie.  —  Il  con- 
damne injustement  saint  Nicaise  d'Arles.  —  Mort  de  saint  Cyrille. 
— Saint  Hilaire  se  rend  à  Rome. — Le  pape  veut  le  garder  prison- 
nier. — Hérésie  des  priscillianistes.  —  Supplice  cruel  de  Priscillien 
en  Espagne. — Saint  Martin,  évèque  de  Tours,  condamne  l'intolé- 
rance du  pape.  —  Léon  encourage  le  fanatisme  de  l'empereur 
contre  les  hérétiques. — Il  excite  sa  cruauté. —  Eutychès. —  Apo- 
logie de  sa  doctrine. — Condamnation  d'Eutychès. —  Le  pape  sou- 
tient l'hérésie. — Concile  général  d'Ëphèse. — Eutychès  est  absous. 
*—  Le  pape  est  excommunié.  —  Léon  demande  à  l'empereur  un 
concile  universel.  —  L'impératrice  favorise  l'ambition  du  pape. — 
Exploits  d'Attila.  — Saint  Léon  arrête  ce  redoutable  conquérant. 

—  Miracle  du  saint-père.  —  Démêlés  entre  le  patriarche  de  Con- 
stantinople  et  Léon.  — L'impératrice  Eudoxia  appelle  Genseric  en 
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Italie  pour  se  venger  de  Maxime,  meurtrier  de  son  mari.  — 
Rome  est  mise  au  pillage.  —  Lois  contre  les  parents  qui  forçaient 
leurs  flUes  à  entrer  dans  les  couvents.  —  Le  pape  défend  de 
prendre  le  voile  avant  Tâge  de  quarante  ans.  —  Jeânes  établis 
par  saint  Léon.  —  Les  Rogations.  —  Histoire  fabuleuse  de  la 
main  'sanglante.  ^  Mért  du  pape. 


Léon  naquit  à  Rôthë  tet^  la  ^  du  l^è  défhëôdosé  le 
Grand;  soA  pète  ké  ÂdiÉittait  Qtiiiitiè&.  L^  iàiiirars  fie  jyar- 
lent  pad  de  sa  Jeunéë8ë/ et  Lëon  apparaît  dalis  rhistoire  à 
Toccasion  d'une  tidlente  qiiërdlèqui  s'était  élevée  cnti^  deux 
chefs  de  Tarihée  romaine  envoyée  dans  les  Gàtiies  pcmr  re- 
pousser les  barbares  qui  corivraient  les  frontièites. 

La  mésintelligence  de  ces  généraux^  tionMâ;  A8ce  et  AHiin, 
pouvait  amener  les  Jilus  gi^andsdésàstres,  et  pèut^e  la  itilne 
de  l'empire.  Léon,  chargé  par  le  pontife  de  négocier  un  rap- 
prochement entre  les  deux  armées,  termina  heureusement 
cette  négociation  difficile,  et  réconcilia  Aêce  et  Albin,  qui 
réunirent  leurs  forces  contre  les  barbares. 

L'ambassadeur  était  encore  dans  les  camps  lorsque  Sixte 
mourut  :  néanmoins  il  fiit  élu  d'un  consentement  unanime 
chef  de  rÉglîse ,  et  une  députation  vint  hiî  annoncer  cette 
heureuse  nouvelle. 

Parvenu  au  souveraih  pontificat^  il  s'appliqua  d'abord  à 
l'instruction  de  son  troupeau  avec  une  grande  asisiduité  t  en- 
suite il  envoya  1  evèque  Potentlus  en  Afrique,  pour  qtt*il  lui  fît 
un  rapport  exact  sur  la  situation  dès  églises,  que  Ton  disait 
gouvernées  par  des  personnes  indignes  de  l'épiscopat ,  et  éle- 
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Tées  à  cette  dignité  par  de  sanglantes  séditions.  Le  légat  re- 
connut en  effet  que  la  discipline  était  entièrement  abandon- 
née, et  qu'on  avait  donné  les  ordres  sacrés  à  des  laïques,  à 
des  bigames  et  à  des  hérétiques. 

Aussitôt  le  pape  écrivit  aux  évoques  de  la  Mauritanie  cé- 
sarionuCj  pour  leur  recomuïauder  de  suivre  la  discipline  ec- 
clésiastique d'après  lesprit  des  conciles.  Dans  cette  lettre, 
il  appelait  bigames  les  prélats  qui  avaient  épousé  des  veuves, 
et  les  condamnait  à  la  déposition  comme  ceux  qui  avaient 
deux  femmes  à  la  fois,  ou  qui  eu  épousaient  une  seconde 
après  avoir  répudié  la  première.  Quant  a  ceux  qui  s'étaient 
élevés  jusqu'à  répiscopal,  du  raug  des  simples  laïques,  Léon 
leur  permit  de  conserver  leurs  sièges  :  il  confirma  égale- 
ment dans  leurs  dignités  Donat  de  Salicine,  qui  avait  abjuré 
avec  son  peuple  Thérésie  des  novatiens,  et  Maxime^  donatiste 
converti  >  qui  avait  été  ordonné  évoque  sans  même  avoir  reçu 
les  ordres;  mais  il  abandonna  an  jugement  des  prélats  de  la 
promce  Aggar  et  Tibérien,  qui  avaient  été  ordonnés  à  la 
suite  do  révoltes,  se  réservant  néanmoins  larévisîou  du  pro- 
cès et  le  droit  de  décision. 

Quant  aux  couvents  qui  avaient  été  pillés  par  les  Arabes, 
et  dont  toutes  les  religieuses  avaient  été  violées,  saint  Léon 
jugeait  les  saintes  filles  innocentes  ;  mais  il  leur  conseillait 
de  ne  pas  se  comparer  à  celles  qui  avaient  encore  leur  virgi- 
nité, et  les  engageait  i  pleurei'  toute  leur  vie  sur  la  perte  ir- 
réparable qu'elles  avaient  faitc- 

II  écrivît  ensuite  à  Rusticus,  évêque  de  Narbonne,  pour 
lui  défendre  de  mettre  en  pénitence  publique  un  prêtre  qui 
s'était  rendu  coupable  de  crimes  énormes ,  ajoutant  qu'il  était 
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de.  son  devoir  de  cacher  les  fautes  du  clergé^  afin  d'éviter  un 
scandale  qui  pouvait  déshonorer  TËglise. 

Dans  un  décret  qu'il  rendit  au  commencement  de  Tannée 
442j  le  saint-père  ordonnait  aux  simples  prêtres  de  suivre 
la  même  loi  que  les  évêques  sur  la  continence»  leur  défendant 
de  quitter  leurs  femmes,  avec  lesquelles  cependant  ils  de- 
vaient vivre  sans  relations  intimes.  Les  diacres  reiusèrent  de 
se  soumettre  à  l'observation  de  ce  décret  étrange  ;  et  dans  la 
suite  les  pontifes  furent  obliges  de  prendre  de  très-grands 
ménagements  pour  faire  accepter  en  Occident  la  loi  du  cé- 
libat :  mais  les  Orientaux  se  sont  constamment  opposés  à  ce 
pernicieux  usage. 

Dans  une  autre  bulle»  le  pape  établit  celte  proposition  cap- 
tieuse, qu  un  clerc  peut  donner  sa  fille  h  un  homme  vivant  eu 
concubinage,  sans  encourir  la  censure  ecclésiastique,  comme 
s  il  la  donnait  à  un  homme  marié  ;  parce  que,  ajoute  le  saint- 
père,  les  concubines  ne  sont  pas  des  femmes  légitimes,  et 
les  filles  ne  commettent  pomt  de  péché  en  sabandonnant 
à  leurs  maris*  Le  dernier  article  de  cette  bulle  concerne  les 
fidèles  qui  avaient  été  pris  par  les  païens  et  avaient  vécu 
comme  eux  :  Léon  permet  aux  évêques  de  les  purifier  par  le 
jeune  et  l'imposition  des  mains,  dans  le  cas  seulement  qxjl  ils 
aiu*aient  mangé  des  viandes  immolées;  mais  il  ordonne  qu'ils 
soient  soumis  aux  pénitences  pnbliaues  s'ils  ont  adorç  les 
idoles,  commis  des  homicides  ou  des  adultères. 

Pendant  Tannée  443,  Genseric,  après  avoir  ravagé  Içs  pro- 
vinces de  l'empire  et  établi  sa  domination  en  Afrique»  fit  ime 
descente  en  Sicile,  où,  à  l'instigation  de  Maximien,  chef  des 
ariens,  il  persécuta  cruellement  les  orthodoxes.  Dans  le  péril 


[khS.j  HISTOIRE  DE  LÉON  I-  SlT 

où  se  trouvait  rÉglîse,  saint  Aiigiistîn  pensa  qu'il  était  do  son 
devoir  d'abandonner  son  diocèse  pour  se  rendre  à  Rome  et 
combattre  les  ariens.  Par  hasard  il  choisit  sa  demeure  chez  un 
manichéen.  Cette  secte  faisait  déjà  de  grands  progrès^  et 
s'augmentait  consîdéi^blement  de  tous  les  Africains  qui  s'c- 
laîenl  réfugiés  en  ftalie  après  la  ruine  de  Carthage  par  le 
roi  des  A^andales. 

Saint  Augustin,  trahissant  les  devoirs  de  Khospitalité»  dé- 
couvrit à  Léon  les  lieux  de  réunion  de  la  nouvelle  secte,  et 
prétendit  que  les  manichéens  étaient  les  auteurs  de  la  cor- 
ruption qui  s£  glissait  dans  son  troupeau  :  aloi*s  le  saint-père 
avertit  les  fidèles  dans  ses  sermons  qu'ils  devaient  non-seule- 
ment se  défier  de  ces  dangereux  hérétiques,  mais  encoi^  les 
dénoncer,  et  il  leur  donna  les  moyens  de  reconnaître  ces 
sectaires.  Il  les  accusait  de  jeûner  le  dimanche  en  l'honneur 
du  soleilj  et  le  lundi  en  Thonneur  de  la  lune;  il  prétendait 
aussi  qu'ils  recevaient  la  communion  sous  les  seules  espèces 
du  pain,  regardant  le  vin  comme  une  productioJi  du  mauvais 
principe. 

Après  les  avoir  rendus  exécrables  aux  yeux  du  peuple ,  le 
pape  Léon  ordonna  de  faire  contre  eux  les  plus  sévères  re- 
cherches dans  la  ville,  défendit  leurs  assemblées  secrètes, 
Cl  saisir  les  li\Tes  qui  contenaient  leur  doctrine,  et  les  brûla 
sur  le  parvis  de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  Ensuite,  pour 
augmenter  Thorreur  qu  II  voulait  inspirer  contre  ces  malheu- 
reux, il  tint  un  synode  composé  desévêques  voisins,  auxquels 
il  adjoignit  les  principaux  membres  du  clergé,  du  sénat,  de 
la  noblesse  et  du  peuple  :  et  en  présence  de  toute  cette  as- 
semblée, plusieurs  manichéens  et  un  de  leurs  évêques,  séduits 
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par  l'argent  du  pontife,  firent  une  confession,  publique  da- 
bominables  impudicités  dont  ils  se  reconnaissaient  ooupaUes. 
Mais  le  témoignage  de  ces  lâches  apostats  paraîtra  toujours 
suspect  aux  esprits  consciencieux  qui  yeulent  juger  avec  im- 
partialité :  et  nous  savons,  par  des  exemples  récents  en  re- 
ligion comme  en  politique,  que  le  zèle  ou  la  crainte  des  tour- 
ments portent  les  nouveaux  convertis  à  caloomier  leurs 
frères  9  souvent  même  à  les  persécuter. 

Le  pape  n  étant  pas  encore  satisËdt,  excita  les  magistrats  à 
lexlermination  des  manichéens,  et  se  fit  soutenir  dans  ses 
cruelles  poursuites  par  les  lois  impériales.  Yalentinien  III  fit 
publier  un  édit  par  lequd  il  confirma  et  renouvela  toutes  les 
ordonnances  de  ses  prédécesseurs  contre  cm  sectaires^  les 
déclarant  inâmes,  incapables  d'exercer  aucune  cfaargei  de 
porter  les  armes,  de  tester,  de  contracter  et  d»  fidre  aucun 
acte  valable  dans  la  société  civile;  défendant  à  tous  les  sujets 
de  l'empire  de  leur  donner  asile,  et  ordonnant  qu'on  les  dé- 
nonçât pour  être  punis  suivant  la  rigueur  des  lois  ! 

Treize  siècles  plus  tard,  on  produira  cet  exemple  exécrable 
auprès  de  Louis  XIY,  pour  autoriser  les  persécutions  contre 
les  protestants  ! 

Plusieurs  évèques  d'Orientet  d'Occident,  à  l'instigation  du 
pape,  s'acharnèrent  également  contre  les  manichéens  de  leurs 
diocèses.  Grâces  à  ces  remèdes  violents,  Rome  fut  bientôt 
purgée  de  cette  hérésie,  et  Léon  put  tourner  ses  armes  con- 
tre le  pélagianisme,  que  Julien  d'Ëdane,  sou  ennemi  ini- 
plac[d3lc,  favorisait  dans  la  Gampanie  et  dans  lltaUe  :  mais 
ne  voulant  pas  s'engager  dans  des  discussions  théolc^iques 
où  il  craignait  d'échouer,  il  lui  parut  plus  certain  d'exciter 
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Iméfêgpammmm  ka  pâagîMs  ot  de  £ûro  valoir  la^  cruelles 
onkMupaow  det  empœeiurft* 

FfiodâBl  le  eoun  de  b  même  amiiée,  Léon  dom^  mie 
HMWiBt  pKmyeé^mvtofOèsme  ambition.  Les  emperem^, 
dant  le  paietage  à»  llUpie^  atai^  enlevé  aux  papes  la  juri- 
diction de  primutie  qu'ils  revendiquaient  mv  çotta  province  : 
malgré  la  défense  du  souverain,  le  iiaint-père  éiablit  en  U- 
lyrie  pour  viciiirc  de  son  siège,  j\nasila»f ,  ovôque  de  Thes- 
&alonique>  11  est  vrai  que  dans  cette  circonsUnice  il  eut  à  dé- 
ployer toutes  les  ruses  de  sa  politique,  oi  qu'il  fut  même 
obligé  d*écrire  aux  préfets  d'Orient  des  lettres  de  coudes^ 
tendance  pour  excuser  sa  conduite.  L  expérience  avait  ap- 
pris aux  pontifes  qu'ils  pourraient  soumettre  plus  facilement 
ios  cvéques  d'Occident  que  les  Orientaux,  qui  savaient  se 
maintenir  dans  la  possession  de  leurs  privilèges;  et  la  pru- 
dence leur  conseillait  de  garder  envers  eux  de  grands  ména- 
gements. 

QoaÉt  «im'ftélata  de*  GaideBr  Léim  <io  montrait  aucun 
égard  pom  buM^  déeisiona^  et  il  leur  ordonnait  impérieu- 
sement de  ae  aoumetu^  aux  vdontéa  de  la  cour  de  Rome. 

Saint  Hilaire  et  saint  Germain  d' Auxerre  ayant  été  chargés 
par  le  prinoe  de  réfermer  les  abus  qui  s'étaient  introduits 
dans  quelqaea  provinces  de  la  Gaule^  se  rendirent  à  Vienne 
pour  reowGÉr  les  plaintes  du  peuple  et  des  nobles,  qui  ac- 
casaient  Gélidonius»  leur  évoque,  de  viols^  de  meurtres,  et 
€ofin  d'avoir  épousé  une  femme  dont  il  avait  fait  assassiner 
lemari« 

Les  deta  prélats  ordonnèrent  qu'on  réunit  les  témoins, 
et  astembiôrent  plusieurs  ecclésiastiques  d'un  grand  mérite 
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pour  examiner  celte  aflaire  :  l'accusation  ayant  éln  prou^*^, 
on  jugea  suivant  les  règles  de  TÉcriture,  qui  ordonnaient  à 
Cclîdonius  de  renoncer  lui-môme  k  IV^piscopat*  Le  condainaé 
appela  à  Jlomede  ce  jugement,  cl  fut  accueilli  lavoraUement 
par  lo  pontife.  Saint  Uilaire^  âfmdevitor  le  soiimUIc,  se  ren* 
dit  lui-même  en  Italie  pour  conjurer  Loon  de  maintenir  la 
discipline  des  *Sglise»  :  il  repiv^mta  avec  une  ^i-andc  b»- 
gesse  qu'il  était  nécessfuro  que  lo  saitit-stege  renonvatàsos 
prétentions  d  élever  aux  fonctions  ecclésiastiques  dos  èvèque* 
condamnés  dans  les  Gaules  par  les  sentâoces  de»  magistrats. 
«  Je  suis  venu,  siiinv-père»  ajou(a-l-il,  iKmr  voîj^  rendi*^  mm 
»  devoirs  et  non  pour  plaider  ma  cause;  je  vous  instruis  de 
»  ce  qui  s'est  passée,  non  par  (orme  d'accusation  »  mais  par 
»  simple  récit  :  si  vous^ttesd'un  autre  s^^ntiment  que  le  niieUt 
))  je  n'insisterai  pas  davantage,  et  je  pûur^iuivrai  auprès  da 
>}  prince  la  déposition  du  coupable.  i>  -î 

Par  amhition  pour  les  préi*ogalives  de  son  siège,  le  pape 
non-seulement  repoussa  la  demande  de  saint  Hilaire,  mais 
encore  il  lui  donna  des  gardes  pour  le  retenir  prisonnier^  vou- 
lant le  wntraiadw-t-tBerjteÉB^devwt^fe 
convoqué.  HeuroiaenwMit- ie  ptëaA  pumiit  m^m9Èiipm^  les 
espions  du  saîM-p^pe^,  saHk  wcrètMwart-.iir,  tkÊÊm^^  9^ 
tourna  à  son  é^œe.  Léo»,  ftiriettx  de  wm«wfaiiaa||^ir  iw 
échapper  9  fit  excommunier  par  son  coneiiddKMl|rt»#iA»kiijf 
et  rétablit  G^idoBra»  <kas  tOQs  ses  droîfek  hm^^fÊÊode  élÊk  ^ 
il  est  vrai,  composé  de  ses  eseiavesi  cest^nfire  desévèqMf 
du  voisinage  de  Rome  :  avec  de  pareilles  genst  a|twtWitiM 
historiens,  le  pontife  aivraît  pu  &iré  condamner  le»  li|Atses 
et  Jésus-Christ  lui-même.  L'empereur  ValentinîeàvHi^  s* 
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prétuttÀ  Unmgeance  do'  Léon^  eut  la  faiblesse  de  donner 
un  rescrit  adressé  au  |mu  \ee  Aetîu^,  qui  commandait  les  Iron- 
pQ&  des  Gaule%  lui  ordonnant  de  renfermer  dans  une  prison, 
comme  trattre  et  0Mitîeu\,  le  saint  pasteur  de  la  ville  d* Arles. 

Cet  acte  despotique  fut  un  coup  mortel  pour  la  liberté  des 
JBglhro  de  France,  et  les  affaires  ecclésiasuqueâj  qui  aupara- 
nnr^taiont  jugées  par  les  synodes  nationaux,  furent  portées 
depuis  cette  époque  devant  l'évoque  de  Rome* 

Saint  Cyrille,  Tun  des  plus  fougueux  persécuteurs  des  no- 
vattens,  mourut  le  9  juin  de  cette  même  année,  apr^s  avoir 
gouverné  trente-deux  ans  l'Église  d'Alexandrie  :  il  avait  dé- 
^pé  pour  son  successeur  l'évèque  Diosoore.  'oii*^ 

«Halgré  la  vigilance  du  pape,  l'bérésie  des  pnscillîanistes 
continuait  à  faire  en  Espagne  les  progrès  les  plus  surpre- 
nants; mais  les  moines,  instruments  dociles  du  £inatisme 
de  Léon,  intentèrent  des  accusations  atroces  contre  le  vé^ 
Jiérable  Prîscillien,  le  plongèrent  dans  nn  cachot  et  le  sou- 
irirent  aux  plus  terribles  épreuves-  Conduit  devant  un  sy- 
node dévèques,  il  fut  condamné  h  mort  et  appliqué  à  la  tor* 
tore;  an  procéda  avec  un  ordre  méthodique,         ''*'  KèiÉl 

Lcmaibeureuxhérétique  futd*abordattachéavecdescordes 
et  des  chaînes  ;  ensuite  un  prêtre  commença  rinterroyatoire  : 

((  Abjure  les  erreurs,  Priscillien,  soumets-toi  au  souverain 
n  pontife  de  Rome,  n        ^-^  —  ^  v,^  <  *  -  -  -  -  -^«^  "^ 

jjrpaJWJiiirfuniiif  dto réçoeiiÊe, Im bewremx Gretit cra^ 

^  AafoeÎMilea  plongèrent 


MÈUjfantÊB'ummM^  hnadSamy  elf^orffîe  Léon,  tepère^ 
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PrisciUiea,  {Modant  ces  horriMat  aopffiwicfiB,  fkdrewiiit  à 
Dieu  sa  prières,  et  refusait  toujours  de  glorifier  le  pape. 

Alors  le  moiiie  cbivgé  de  l'exécutioo  duum  Tordre  aux 
boorretn»deooroineiiOBrlçt||pplioe;oi|l|u«ri^chalagdia-- 
Tenx  et  lapeaodn  crftp»,  (M  briM»  «fapiBi  Car  rmigo  tontes 
l»  parties  de  wsm  OPfps,  m  fidon^Mf  9?  IW  UeiMirai  de 
l'bnile  bonillante  el  dn  plonib  IîMbi  ^ifijl.WiI|IWi9il  ^mm 
ses  entrailles  mw  (9|irs||e  rOigJejV  Iwifl  ff  IM!^  Wpira 
après  deux  hiaireB  d9  «oi4b|ii|OB»  iifpip^^ 

Léon  fit  ensuite  poursuivre  loi  dttrit  #  h.W^  ^  ^ 
abandonna  à  la  baine  ifiiplaqil40  4i>piè|i«>.  I^ipfmgBance 
n'étant  point  erçoro  OlfilbitP  ppr  |a  (npdaïQlMitiqi  ^  friscil- 
lien,  ilsafausèreiiil)i(w44ldtlfl|ir«ftWt«f;doilf|^ 
oonr  en  persécntpat  }m  iBw.da  hm  i  c'é|a{|  MPVfQpr  ^tre 
sqspect  da  je^^ier  a|  A'mm  hftf^fùtBi  il  |a  |iNliRi»d  des 
crimes  abrs  fîtt  d'âtre  sage  et  honorét  Las  oiiPyens  qui 
avaient  déjdu  an  dorgâ  étaient  aoousés  de  priwUJanisme, 
surtout  quand  leur  mort  ponvait  6tre  agréaUe  an  prince 
on  lorsque  leurs  richesses  devaient  remplir  lea  tViMrs  dn 
saintHpère. 

Saint  Martin,  évéque  de  Tours,  condanma  hantaop^it  lin- 
tolérance  du  pontife ,  qui  •  sous  le  roantean  de  la  religion» 
cherchait  à  satisfaire  son  ambition  et  sonavarice,  ea sacrifiant 
le  repos  des  peuples  :  dans  les  premiers  temps,  il  refiisa 
môme  de  communiquer  avec  les  évèques  d'Eq[)agne  qui 
avaient  exécuté  les  ordres  de  Léon  ;  mais  dans  la  suite,  £ttî- 
gué  de  leurs  obsessions,  il  se  laissa  extorquer  un  acte  de 
communion  avec  eux.  U  en  Ait  très-affligé  pendant  le  reste 
de  sa  vie,  et  resta  persuadé  que  cette  action  avait  empoché 


[Mi4  HfaTPiiui  m  m>fi  V'  sas 

qua  la  grkoe  des  mùraclés  ne  w  fit  sentir  en  4a  per^nne. 

Le  pupe  non^seulement  os»  se  glorifier  d'avc^r  oi^donné  le 
anj^oe  de  PriscUtien,  mais  encore  il  écriyit  à  Maiime  potir 
lui  demander  scm  appuii  9i&u  d'étendre  les  massacres  sur 
toutes  leâ  provinces  de  Temptre}  il  s'exprimait  mi  ces  ter*- 
mes  :  ((  SeigneoTt  la  rigneur  et  la  sévérité  de  votre  justice 
»  contre  cet  hérétique  d  ses  disciples  ont  été  d'un  grand 
Il  secours  à  la  démmioe  de  TË^ise.  Nous  noua  contentions 
»  autrefois  de  la  douceur  du  jugraoçent  que  les  évèques  por- 
))  talent  sdea  les  canons*  et  nous  ne  voulions  point  de  san- 
D  glantes  exéoutioQs  ;  mais  nous  avons  reoonnu  qu'il  était 
4  nécessaire  d'être  aidé  et  bien  soutenu  par  les  sévères  con- 
n  stîtutions  des  empereurs  ;  car  la  crainte  d'un  supplice  ri**- 
»  gourou  fiut  souvent  reiDOurii^  lés  hérétiques  au  remède 
»  spiritadi  qui  peut  giiérir  les  âmes  de  la  maladie  mortelle^ 
»  par  une  véritable  conversion. .  •  » 

Ce  pape  impie,  s'écartant  ainsi  des  préceptes  de  tolérance 
du  christianisme»  prétendait  extirper  les  hérésies  par  les  voies 
les  plus  violentes, 

Bientôt  l'affaire  d'Eutychès  vint  donner  au  monde  de  nou- 
Y^Ues  preuves  de  la  cruauté  de  Léon,  et  montrer  le  spec- 
tode  ridicule  d'une  prétendue  hérésie^  contre  laquelle  l'O- 
rient et  rOcoident  se  soulevaient^  sans  connaître  les  dogmes 
qui  avaient  pu  encourir  les  anathèmes  du  saint-siége. 

Ëutychès^  prêtre  et  abbé  d'un  grand  couvent  de  trois  cents 
moines»  près  de  Gonstantinople,  avait  écrit  au  pape  pour  le 
prévenir  que  le  nestorianisme  reprenait  de  nouvelles  forces^ 
par  la  protection  que  lui  accordait  le  patriarche  Flavien. 
Léon  approuva  son  zèle,  et  l'encouragea  à  poursuivre  les  hé- 
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rétiques.  Mais  Domnus  d'Ântiocbe  écrivit  à  son  tour  à  l'cm- 
pcreuTyThéodose,  et  accusa  Eutychês  de  renouveler  T  hérésie 
d'ÂpoUinaire,  en  prétendant  que  la  divinité  du  Fils  de  Dieu 
et  son  humanité  n'étaient  qu'nne  seule  nature,  et  en  attri- 
buant les  souifrance^  à  k  divi&itê.  Cette  hérésie  étail  fimdâe 
sur  les  ccmséquences  que  Von  tirait,  des  tWBûies  d'Ëutycl|è«|f 
qui  ne  diiSerai^t  des  ^g;picmsorthodo|Les  quèx^^ 
nière  de  les  interpréter.  U  reconnaissait  en  effet  d^  satures 
en  Jésus-Christ ,  msifs  il  prétendait  mieux  expliquer  le  mys- 
tère de  rincamation  en  disant  qu'il  existait  une  seule  nature, 
parce  que  Jésus-Christ  était  tout  à  la  fois  Dieu  et  h<»une» 
Ceux  qui  se  déclarèrent  contre  ce  sentiment  parlaient  de  ces 
deux  natures  commet  dJes  étaient  séparées^  et  le  j^rétenda 
hérésiarque  fut  condamné  et  persécuté  parce  qu^on  ne  l'en- 
tendait pas,  ou-parce  qaon  refusait  de  le  comprQpdré* 

Les  prélats  orientaux  s'assemblerait  en  concile  à  Gonstaur 
tinople  pour  juger  Eutychês,  et  ils  prcmoncèrent  une  6en- 
iBa(se  d'excommunication  qui  n  inspire  pas  un  grand  respect 
pourles  pères  qui  composaient  le  synode.  Celui-<û,  se  voyant 
in|iiitt^»ent  condanmé,  écrivit  au  pape  pour  se  plaindre  des 
iprocédures  iaiites  contre  lui  :  «  Je  vous  prie,  très-saint  pèM^ 
n  de  prononcer  sur  la  foi,  et  de  ne  point  p^mettre  que  Yoa 
»  exécute  le  décret  qui  a  été  ordonné  contre  moi  par  cabale  : 
»  prenez  en  pitié  un  vieillard  qui  a  vécu  soixante-dix  ans 
»  dans  la  continence,  dans  les  exercices  de  piété^  et  qu'on 
))  chasse  de  sa  retraite.  »  L'empereur  Théodose^  qui  favwi- 
sait  Eutychês^  écrivit  en  même  temps  au  pontife  sur  les  trou- 
bles qui  agitaient  FÉglise  de  Constantinople. 
Ces  lettres  flattaient  l'ambition  de  Léon,  qui  était  alors  en 
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dissidence  avec  Flavien  deConstantinople,  et  suftîsaient  poui' 
l'engager  à  prendre  la  défense  d'Eulychès.  Aussi  il  écrivit 
d*abord  à  Flavîen  ;  «  Je  m  étonne^  mon  fr&re,  que  vous  ne 
n  m'ayez  rien  écrit  du  scandale  qui  trouble  TÉglise  et  que 
y>  vous  n  ayez  pas  été  le  premier  à  m'en  instruire  ;  nous  avons 
î)  lu  Teïposé  de  la  doctrine  d'Eulychès,  et  nous  ne  voyons 
#^s  pom*  quel  motif  vous  lavez  séparé  de  la  communion 
i>  des  fidèles;  mais  comme  nous  désirons  apporter  de  Tim- 
»  partialité  dans  le  jugement^  nous  ne  prendrons  aucune  dé- 
>^  dsion  sans  connaître  parfaitement  les  raisons  alléguées 
n  par  les  deux  partis*  Envoyez-nous  donc  une  relation  de 
n  tout  ce  qui  s'est  passé ,  et  apprenez-nous  quelle  nouvelle 
n  erreur  s'est  élevée  contre  la  foi,  afin  que  nous  puissions» 
n  d'après  les  volontés  de  l'empereur,  éteindre  la  division  :  et 
»  nous  y  parviendrons  facilement^  puisque  le  prêtre  Euty- 
»  chès  a  déclaré  que  si  nous  trouvions  dans  sa  doctrine 
»  quelque  chose  de  répréhensible,  il  était  prêt  à  le  corriger,  » 
^  Quelques  jours  après  la  réception  des  lettres  du  pape,  on 
tînt  à  Constantmople  un  nouveau  concile  pour  la  révision 
dn  preittier  logement.  L^empereur  voulut  que  le  patriee  Flc^ 
rmtm  le  rq[>résentàt  dans  cette  assemblée^  pour  empAdMr 
i]tt&  fa- haine  des  tibiéologiens  n  opprimât  l'innooence  ;  mas 
voyant  qne  ses  précantions  étaient  impuissantes,  il  transféra 
4e  oondle  à  Ëphèse. 

Le  pape  et  Flavien  de  Gcmstantinople,  qui  s'étaient  ré- 
CMiciliës,  dans  Fintérèt  de  leurs  sièges  respectifs^  craignant 
de  perdre  leur  influence  sur  les  pères,  employèrent  leurs 
efibrts  pour  engager  l'empereur  à  contremander  ses  derniers 
ordres;  mais  toutes  leurs  démarches  furent  sans  succès. 
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LéoD,  invité  ai  se  rendre  à  £|Jiëse,  se  contenta  d'envoyer  ses 
légats.  Joies,  évèqne  de  Ponzzole,  René,  prêtre  du  titre 
de  saint  Clément,  Hilarins,  diacre,  et  Dnlcitius,  notaire. 

Lorsque  tons  les  pères  comroqoés  par  Tempereur  forent 
rénnis  à  Éphèse,  im  dédan  ronvcrtote  dn  coDcQe  ponr  le  8 
dn  mois  d  aoât.  Dioscoret  sùctCMCiit  de  saint  CyriDè  dans 
le  gouvernement  de  Vti^  d'Alezandtfe,  fiit  liomtné  pré- 
sident de  rassemblée.  Li  sentence  de  déposhiaii  pnxnoncée 
ccmtre  Eotychès,  dans  le  concile  de  GcAstaiifhkipley  fbt  dé- 
darée  nulle  par  les  pèfes  i  on  rétablit  le  vénéraUe  abbé  à  k 
tète  de  son  monastère,  et  r<m  rendit  tane  «nâère  jdstice  à  la 
pureté  de  sa  foi  et  à  la  sàimelé  de  ses  mosilrs.  Bes  accusa- 
teurs, Flavien  etEusèbe,  èvèque  de  Dorjlée,  fittént  ttmdam- 
nés  et  déposés,  malgré  Toppositian  dlfibtfius,  dikcre  de 
l'Eglise  romaine,  qai  parlait  an  nom  dtt  pifé,  et  inalgrë  les 
rédamations  de  plusieurs  évéques  qui  fidsaient  paraître  un 
grand  attachement  pour  les  intérêts  de  Flavien. 

Après  le  concile,  Dioscore  prononça  même  une  sentence 
d'excommunication  contre  le  pape  Léon  pour  le  pimir  de  son 
oi^eil  et  de  son  despotisme.  L'empereur  Théodose  conGrma 
par  un  cdit  le  second  concile  d'Ëphëse,  et  défendit  de  donner 
de  nouveaux  sièges  aux  évèqnes  qui  soutiendraient  l'hérésie 
de  Nestorius  et  de  Flavien. 

Dans  l'intervalle,  Léon  reçut  une  lettre  des  évéques  de  la 
province  de  Vienne,  qui  lui  apprenaient  l'élection  de  Raven- 
nius  à  révéché  d'Arles,  ce  qui  montre  que  l'on  n'attendait 
pas  le  consentement  du  saint-père  pour  consacrer  un  évèque, 
et  qu'on  lui  faisait  part  des  élections  seulement  aGn  d  en- 
tretenir les  liens  de  l'union  fraternelle. 
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Le  pape  ignorait  toujours  ce  qui  se  passait  on  Orient, 
doii  il  n'avait  pas  encore  reçu  de  nouvelles;  il  écrivit  alors 
à  Flavien  pour  lui  témoif;ner  son  inquiétude*  Mais  quelque 
temps  après,  le  diacre  Hîlarius  étant  de  retour  à  Rome,  in- 
struisit le  saint-ptre  des  outrages  sanglants  qui  avaient  été  faits 
à  son  siège  par  le  concile  d'Eph&sc.  Léon,  transportédo  colère, 
convoqua  aussitôt  en  synode  les  évêques  d'Italie,  et  à  son  tour 
ilfitexcommunîerlespèresd'Ëph&sejensuiteiKcrîvitplUsieurs 
lettres  synodales  contre  Eutychès^  et  demanda  inslammf'tiL  à 
Tcmpercur  rautorisatîoti  de  présidât  un  concile  universel. 

Apri*^»  la  mort  de  Théodose,  Timpératrice  Pnlchérie  se- 
condant le  pontife  dans  la  vetigcance  qu'il  voulait  tirer  d'Eu- 
tych&s  et  d<*  ses  amis,  ordonna  nii  patriarche  Anatoltus,  qui 
avait  été  mis  sur  lo  sîége  de  Consiantiuople  pour  remplacer 
Flavien,  d'embrasser  le  parti  de  Rome,  et  dé  mériter  Tafiec- 
tîon  du  pape  ,  s'il  voulait  consen*cr  son  évèché.  Analolius, 
intimidé  par  celte  menace,  assembla  un  concile  où  il  invita 
les  légats  du  ponlîfe  pour  donner  connaissance  de  la  fameuse 
tettre  dé  Ssdnt  Lèori  à  Fîavîeil  i  \eé  pêrès  dii  îiotiveàu  concile 
déetarèrëtti  ^ii&  rapprouvaietlt  d^S  totlt  son  contenu  ;  en- 
sàliè  ÂHàt^us  proilDUçà  anaihèttië  cotitre  Nestorius  et  Eu- 
tytîifes,  doàéitaM  leut  doctfîilë,  et  pijf  ce  jugement  miqùe 
il  mérita  d'être  reconnu  évêqtie  iégitîMë  de  Oonstantînople. 

Les  affaires  politiques  étaient  dàtiâ  un  état  aussi  déplo- 
rable que  edles  de  rËgliàé.  Le  redoutable  Attila,  roi  des 
tt!ihs,[Êûsâit  trëlnblei' totite  lltalîe;  il  avait  pris  et  réduit 
eti  tendres  la  ville  d*Aquilée,  et  ravagé  toutes  les  campagnes 
qui  se  trouvaient  eut  son  passage  :  Pavie  même  et  Milan,  ces 
deux  grandes  villes,  n'ayant  pu  résister  à  rèffort  de  ses  armes 
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victorieuses,  étaient  devenues  le tkéftice àfiEmiX'dié  flMs^ 
désordres  de  la  guerre.     .  ,       -j^uTiuu^ 

Ces  nouvelles  désastreuses  causèrent  à  Reme  la  fduë^ 
grande  consternation;  te  sénat  s'assembla  pour  délibérer  û 
l'empereur  quitterait  l'Italie,  poisqu'il  parmssahioipotssiMe' 
de  défendre  la  capitate  ocûtrete  dâuged^barbares^qxd  seÉi- 
blaient  avoir  incmdé  l'eaipiro.  Bans^cetle  exli^éBiiléy^m  véii^ 
lut  d'essayer  la  voie  des  n^odations^  et  lV>a^ei|mya  ai^piÀI 
d'Attila  une  pompeuse  aaibassade  ayant  à  sa  tèce  1d  paffè 
Léon^  dont  on  coimaissiytrétequenœ  persuasive.  Le  fk» 
sortit  de  la  ville  avec  un  cortège  imposant^  pour  aUer-  à  la 
rencontre  de  cet  ennemi  redoutabte;  et  quand  il  ffat  près  de 
la  tente  d'Attila,  il  &  entonner  les  chants  solennds  ctefllS-- 
glise,  et  se  prosterna  humblenient  devant  la  majesté  do  ^ef 
barbare  :  ensuite  les  conférences  commencèrent.  - 

Les  chroniques  raoHitent  que  le  roi  des  Huns  fiit  teUement 
frappé  de  cet  étrange  spectacle,  qu'il  se  soumit  à  tout  t»  que 
lui  demanda  Léon,  comme  à  des  ordres  venus  du  ciel  ;  qu'il 
consentit  à  la  paix  et  se  retira  avec  ses  armées  au  delà  du 
Danube.  Des  auteurs  ajoutent  même  quelles  capitames  huns 
ayant  exprimé  ouvertement  lem*  mépris  pour  le  prince  qui 
avait  honoré  le  pape  jusqu'à  lui  obéir  conune  un  esdave, 
le  roi,  pour  se  justifier^  affirma  qu'il  avait  vu  en  songe  un 
vieillard  vénérable  tenant  une  épée  nue,  dont  il  menaçait  cle 
le  tuer  s'il  ne  se  conformait  aux  ordres  de  Léon, 

Ce  conte  se  trouvait  autrefois  dans  le  bréviaire  de  Paris* 
mais  un  de  nos  plus  savants  archevêques  l'a  fait  supprimer 
dans  le  dernier  siède^  ainsi  que  les  fables  grossières  qu'il 
renfermait.  JLie  véritable  motif  de  la  condescendance  d'At- 
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%^f«ll  llf^r  qoQ  k  pape  fA  briller  à  ses  yeux  :  faute  im- 
pardonnable pour  un  conquérant  à  la  tête  de  troupes  \icto- 
^eofe^it  et  awtout  pour  im  Attila,  le  fléau  de  Dieu^  l'ennemi 
du  femre  hnnjOTii  dont  le  regard  inspirait  la  terreur  aux  plus 
tMrre^,<04<nit  le  nooi  £û$ak  trend^ler  les  nations. 

Léon,  qui  avait  désanné  rinvincible  roi  des  Huns^  ne  put 
o(?pendant80ttmettreAnatoiiuSj  patriarche  de Constantinople, 
qui»  n  ayant  plus  de  ménagement  à  garder  envers  Rome^  vou- 
lait étendre  sa  domination  sur  FËglise  d'Orient^  et  imitait  le 
pape,  qui  déjà  fcdsait  peser  son  auloritéHurl*Ëglise  d'Occident, 

Pour  humilier  levêque  de  Rome^  Anatolius  favorisail  les 
partisans  d'Eulychès,  de  Dioscore,  et  repoussait  les  amis  du 
saînt-jière  :  Léon  s'en  plaignit  à  l'empereur  Marcien  et  à 
rimpcratncc  Pulchérie;  mais  l'empereur*  qui  désirait  main-» 
tenir  la  paix  dans  l'Église,  refusa  de  donner  satisfaction  à 
Tim  des  deux  partis,  et  les  contraignit  au  simulacre  d'ime  ré- 
conciliation officielle. 

L'amiée  suivait  454^  le  pape  fut  chargé  d'une  mission 
importamte  qui  rat  un  déplorable  résultat,  et  dans  laquelle 
son  éloqMDce  ne  produisit  pas  un  second  miracle. 

L'impératrice  Endoxia^  après  la  mort  de  Yalentinien  IH^ 
avait  été  forcée  d'épouse  Maxime,  usurpateur  du  trône  et 
Tassassin  de  son  mari  :  comme  la  princesse  se  refusait  aux 
désirs  de  ce  monstre,  il  eut  la  barbarie  d'ordonner  à  ses  sol- 
dats de  rattacher  avec  des  cordes  et  de  lui  arracher  ses  der- 
niers vètemaits,  afin  qu'il  pût  assouvir  sa  brutale  passion. 
Endoxia,  outrée  de  cette  horrible  conduite^  fit  demander  se- 
crètement de&  secours  au  roi  des  Vandales  contre  la  tyrannie 
de  Maxime  :  Genseric^  saisissant  ce  prétexte,  débarqua  en 
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Italie,  et  marcha  vers  Rome,  dont  les  portes  lui  forent  oo- 
vcrtes  par  la  trahison. 

Saint  Léon  voyant  alors  son  troupeau  exposé  à  ta  vengeance 
des  ariens^  vint  se  jeter  aux  pieds  du  roi  des  Vandales^  pour 
le  supplier  d  cpai^ner  la  ville  sainte  ;  mais  toutes  ses  instances 
échouèrent  devant  Topiniàtreté  de  Genseric.  Rome  fut  livrée 
au  pillage  pendant  quatorze  jours;  et  les  liabitants  eurent 
seulement  la  faculté  de  se  retirer  dans  trois  basiliqlies  qui 
servirent  d'asile,  pour  qull  n'y  eût  point  de  sang  répandu. 

Le  roi  retourna  ensuite  sur  ses  vaisseaux^  qu'il  avait  diargés 
de  butin,  emmenant  avec  lui  l'impératrice  Ëndoxia  et  ses 
deux  filles^  qu'il  traita  avec  distinction  :  ce  prince  n'était  pas 
aussi  cruel  que  les  historiens  ecclésiastique^  le  ptétendënt^ 
et  les  défauts  qu'ils  lui  reprochent  étaient  les  conséquences 
inévitables  de  la  puissance  suprême.  Nous  trouverons  des 
actions  bien  plus  condamnables  dans  la  vie  des  monarques 
dont  la  mémoire  est  vénérée  dans  l'Eglise. 

Apres  la  mort  de  l'empereur  Marcien^  le  parti  d'Eutychès 
fit  de  grands  efforts  en  Orient  pour  obtenir  la  protection  de 
son  successeur^  surnommé  Macella;  mais  le  pontife,  qui  avait 
aidé  par  ses  intrigues  et  ses  cabales  à  le  faire  monter  sur  le 
trône,  se  servît  du  crédit  qu'il  avait  à  la  cour  pour  réprimer 
les  ennemis  de  l'Église  et  maintenir  l'autorité  du  saint-siége. 

Léon  s'occupa  ensuite  de  régler  plusieurs  points  de  disci- 
pline au  sujet  des  habitants  de  la  ville  d'Âquîlée  qui  avaient 
été  emmenés  prisonniers  par  Attila.  Pendant  leur  captivité, 
les  fidèles  avaient  mangé  des  viandes  immondes  et  avaient 
consenti  à  recevoir  un  nouveau  baptême;  d'autres,  à  leur 
retour,  avaient  trouvé  leurs  femmes  mariées. 
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Nioétâs,  évêqtie  d'Aquilée^  ayant  consulté  saint  Léon  sur 
ce^  CàÉ  dé  conscience,  le  pape  répondit  par  la  décrétale  su!- 
tante  :  A  legard  des  femmes  qui  avaient  contracté  de  nou- 
TeBes  unions  dans  Fincertitude  de  l'existence  de  leurs  maris, 
il  leur  ordonne  de  retourner  avec  eux,  sous  peine  d'excom- 
ïnnnication,  et  il  excuse  les  seconds  maris.  U  condamne  à  la 
pénitence  pubKque  ceux  que  la  ctainte  ou  la  faim  avait 
obligés  de  manger  des  viandes  immolées,  et  il  engage  ceux 
qui  s'étaient  fait  rebaptiser,  à  se  récoticîlier  avec  l*£glisé 
par  riniposition  des  mains  de  i  évêquè;  cependant  il  permet 
à  Nicétas  d*abreger  les  punitions,  si  la  vieillesse,  la  maladie 
ou  le  péril  de  mort  le  commande- 

Dans  une  autre  décrétale,  Léon  défetidit  aux  Vierges  de  re- 
cevoir la  bénédiction  solennelle  et  le  voile  avant  d'avoir  été 
éprouvées  jusqu  a  Tâge  de  quarante  anS  :  on  croit  même  que 
ce  fut  à  sa  sollicitation  que  rempereur  Majorien  fit  une  loi 
contre  les  parents  qui  forçaient  leurs  filles  à  se  consacrer  à 
Dieu,  La  même  loi  blâmait  sév' roment  les  Veuves  qui,  n'ayant 
ipoint  d'enËmts,  renonçaient  aux  secondes  noces  par  liberti- 
nage et  non  par  vertu. 

L'Eglise  doit  au  saint-père  rétablissement  des  quatre  jeû- 
nes solennels  de  l'année,  savoir  :  le  Carême,  la  Pentecôte,  le 
jeâne  du  septième  et  du  dixième  mois.  Les  légendes  rappor- 
tent à  cette  même  époque  la  coutume  des  Rogations,  qui  prit 
naissance  dans  le  Dauphiné  et  se  répandit  dans  tous  les  pays. 
fliamers,  évoque  de  Vienne,  est  l'inventeur  de  cette  pratique 
superstitieuse,  qui,  suivant  les  prêtres,  a  la  puissance  de  fléchir 
la  justice  divine,  d'arrêter  les  tremblements  de  terre,  les  in- 
cendies et  les  autres  fléaux  qui  désolent  les  nations. 


HISTOIRE  DES  PAPES.  [461.1 

i  tiJ 

Les  auteurs  racontent  également  une  anecdote  singulière 
sur  la  coutume  du  baisement  des  pieds  du  pape  :  une  fenune, 
dune  beauté  remarquable ^  ayant  été  admise  le  jour  de  Par 
ques  à  baiser  la  main  du  pontife,  Lécgi  sentit  la  révolte  de  h 
chair  contre  Tesprit,  et  souhaita  de  posséder  la  bdle  péini- 
tente.  Mais  ensuite  le  repentir  entra  dans  son  âme^  et  pcèi 
se  mortifier^  il  coupa  la  main  qui  lui  avait  causé  ces  marqués 
de  faiblesse.  Cette  mutilation  enapèchant  le  sainVpère  de  içé!* 
lébrer  la  messe,  le  peuple  fit  entendre  des  munwurei^*:  alprs 
Léon  adressa  de  ferventes  prières  à  Dieu  pour  obtwÎTcb 
restitution  de  sa  main,  ce  qui  lui.  fut  accordé  sous  la  con- 
dition qu'il  changerait  la  coutume  de  doni^er;jses  mains  à 
baiser,  et  qu'il  introduirait  pour  les  pontifes  Fusage  de  pré- 
senter leurs  pieds  à  l'adoration  des  fidèles. 

Tel  est  le  miracle  de  la  main  sanglante  ! 

Saint  Léon  tint  le  siège  vingt-et-un  ans,  et  mourut  en  461, 
le  11  avrils  jour  fixé  pour  hcMQorer  sa  mémoire  dans  TÉ^iise. 

Nous  avons  écrit  la  vie  de  Léon  avec  Timpartialité.  que  de- 
mande l'histoire  :  maintenant  nous  laissons  au  jugement  des 
hommes  le  soin  de  lui  confirmer  le  surnom  de  Grand,  que 
les  prêtres  lui  ont  décerné.  Le  pontife  possédait  de  belles 
qualités,  il  avait  un  esprit  élevé,  une  éloquence  persuasive  et 
une  profonde  instruction;  mais  nous  devons  blâmer  sévère- 
ment son  ambition  et  l'esprit  persécuteur  qui  l'animait  contre 
les  malheureux  hérétiques. 
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HILAIRE, 


lÉOS  l'%  GUILBÉRIC^ 

sÉvÈttB,  48*  PAPE.  «)i 

AirrHÉuirs.  de  France. 

Nûksûncc  dllilaire,  —  Affaire  diïermès,  <5vêfjuc  de  Béaûers.  — Le 

pttpc  persécute  saint  Mamcrs.  —  Violence  du  pontife. —  Mode- 

"•raljon  de  l'évêque,  —  Hilaire  étend  sa  domination  sur  la  Gaule  et 

"^'inr  TEspagnc-  —  Intolérance  du  pape.  —  Sa  mort. —  Caractère 

desmi  pontificat. 


Hilairc  était  de  Sardaigne  et  fils  de  Grispinus  :  nous  ne  sa- 
vons rien  de  son  éducation,  ni  des  actions  particulières  de  sa 
vie  avant  son  pontificat.  L'histoire  parle  seulement  de  son 
funbassade  au  concile  d'Ëphèse,  où  il  avait  été  envoyé  par 
saint  Léon  pour  soutenir  les  droits  de  Févêque  de  Rome. 

Dans  le  cours  de  la  première  année  de  son  règne,  se  re- 
nouvela lancien  scandale  des  appellations  à  Rome  :  un  nommé 
Hermès  était  parvenu,  par  ses  intrigues,  à  se  faire  ordonner 
évêque  de  Béziers;  mais  les  habitants  ne  voulurent  pas  le 
recevoir,  parce  que  sa  vie  passée  le  rendait  indigne  de  Té- 
piscopat.  Alors  le  nouveau  prélat  s'adressa  à  la  corn*  de 
Rome,  et  le  pontife  écrivit  à  Léonce  d'Arles,  le  priant  de  lui 
adresser  un  rapport  sur  les  mœurs  et  sur  la  conduite  d'Her- 
mès, afin  qu'il  pût  interposer  son  jugement  dans  cette  affaire. 


L  T 

Ensuite,  sans  même  attendre  la  réponse  de  Léonce,  il  as- 
sembla un  concile,  et  confirma  Hernies  dans  son  évêché,  en 
lui  interdisant  néanmoins  de  consacrer  les  évêques. 

Saint  Mamers,  évêque  de  Vienne,  célèbre  dans  toute  la 
Gaul^  par  sa  piété^  acquit  bientôt  une  nouvelle  gloire  par  la 
persécution  qu'il  éprouva  de  la  part  du  pontife.  Un  prétr^ 
ambitieux  avait  porté  des  plaintes  à  Rome  contre  Mamers, 
qui,  repoussant  ses  prétentions,  avait  ordonné  pour  évéque 
àDiéun  vieillard  vénérable,  Léonce  d'Arles  et  le  synode  de 
la  province  s'empressèrent  d'écrire  au  pape  que  l'action  de 
saint  Mamers  était  juste  et  équitidjle;  maïs  Hilaire,  voulant 
augmenter  le  pouvoir  que  son  prédécesseur  s'était  arrogé 
dans  les  Gaules,  franchit  en  cette  occasion  les  bornes  de  l'é- 
quité. Il  appela  Tentreprise  de  Mamers  un  attentat  impar- 
donnable; il  accusa  ce  saint  évoque  d  orgueil,  de  présomption, 
de  prévarication,  le  menaça  même  de  lui  enlever  ses  privilè- 
ges, s'il  persévérait  dans  le  juste  exercice  de  ses  droits,  IIî- 
laire  chargeait  en  même  temps  Tévêque  Véranus  de  faire  eig^ 
cuter  ses  ordres ,  tx^mie  àeie)j;ué  4u  isaii^tF«iége^  *  '"^  ^ 

Mamers  repoussa  les  attaques  du  pontifia  stvec  d^gi|ité  et 
modération;  il  réfuta  les  déclamations  de  ses  ennemis,  et 
déclara  qu'il  maintiendrait  les  droits  ^e  son  église.  ^,, 

Le  cardinal  Baronius  lui-même,  en  parlant  de  cette  dis-" 
pute  scandaleuse,  nous  dit  :  «  Ne  vous  étonnez  pas  si  le  pape 
))  Hilaire  s'élève  avec  autant  de  véhémence  contre  Mamers, 
»  prélat  d'une  piété  exemplaire ,  car  dans  les  affaires  liti- 
»  gieuses  tout  homme  peut  être  trompé,  môme  lorsqu'il  est 
»  successeur  de  saint  Pierre  ;  et  une  semblable  quereUe  s'é* 
»  tait  déjà  élevée  sous  le  règne  de  saint  Léon.  » 


Deux  affaires  importantes  vinrent  dans  la  mê^ie  anné^ 
accroître  rinfluenco  du  saiai-siége  &ur  TEspague  :  Sylypin^ 
érôque  deCalahore,  avait  choisi  un  prêtre  de  i  église  da  Tar- 
ragone,  et  Favait  ordooné  é\éque  malgré  roppositioa  de  son 
prélat*  Les  évêques  de  la  province  is  étant  rassemblés  en  con- 
cile pour  juger  le  différend»  ne  purent  tomber  d'accord,  et 
il$  eurei)^  la  faiblesse  d'écrire  au  saint-père  pour  lui  detnan^ 
der  quelle  devait  être  leur  décision. 

JLWiti^  affaire  regardait  Nundiaaire,  évèque  de  Barc^ 
lo^e^ >|uï  en  mourant  avait  désigné  pour  son  successeur. 
iK^nee^  déjà  évèque  d'une  autre  ville ^  et  lui  avait  laissé  tous 
les  biens  qu'il  possédait.  Les  prélats  de  la  province,  se  con- 
formant à  la  volonté  du  défuntj  d'après  le  consentement  du 
dergéj  du  peuple  et  des  notables,  consentirent  à  la  mutation 
d'Irénpet  et  Toblig^ïrent  seulement  à  en  demander  la  coniir-- 
mation  au  pontife.  Les  évoques  commirent  ainsi  deux 
fautes  graves  qui  les  rendaient  dépendants  du  saint-siége,, 
et  par  leur  impmdcuce  ils  fournissaient  au^  papes  Ips  n^oyens 
d'^raudir  chaque  jour  leur  autorité. 

Vers  le  commencement  de  laimée  467  ^  le  nouvel  empjB- 
reur  Anthémius  étant  venu  à  Rome  prendre  possession  de 
Tempire,  hblaire  craignit  que  les  hérésies  de  TOrient  ne 
ii'iiitroduisissent  dans  l'Église  d'Occident  par  la  protection 
de  Philolhce^  hérétique  macédonien  et  favori  du  prince,  qui 
avait  déjà  permis  à  toutes  les  sectes  de  tenir  des  assemblées. 
Lç  i^aûitrpère  §e  déclara  contre  la  liberté  de  conscience,  et 
os^  xnême  adre^er  des  reproches  à  l'empereur  devant 
Y^sevpH^lée  du  peuple,  dans  Téglise  de  Saint-Pierre  :  il  me- 
naça le  monarque  de  soulever  Ips  proviiu^es  contre  son 
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«itmité,  slï  ne  s'et^^ngnit  pur  un  ■cnpetft  ■wlfnnel  à  chas- 
ser tons  les  hérétiques  de  ses  ft^.,  .  . 

Quelque  teaqpsci^waivoBràhÙVnUtfeBlé  atm  espfilA'ÎpH 
tt^ératk»,  Hilaire  monr^  A^;)!?  bmms  de  seplem^  487, 
et  fut  evtenré  dans  k  grotte  dn  moualàre  de  Sain^iaaMM. 

Les  hiilioriena  afflnMnt  qiie  |^  paqt||^.«^  |K^Si(l#41fc 
tes  balÏNijfkieB  ndb^îi^w  dn  piE|iif^]^Çr.Aoo|f  par 

Genseric,  et  qjoeses  trésoira  loi  8ervii^^4l9^|a^k,j^t-^'ge. 
Lorsqu'il iht âJénr^pi^/il  se <>oiiiçii«i||p^ra^^  tu 

siècle,  et^ftinalrtoiwt  de  aui^pMfiqiaqi  ^«y^  Ssibf A^l^  ''^^ 
tases  prédéhx  :  \k  fit  trèuf  oràliweB  dans  W  Ëiptlstèrc  do  la 
basilique  de  Constantin  VU  dé&  le  premier  à  aaint  Jean* 


i  b  sainte  àrbix.  tes  oe  dwiBr<wil(«ii^ 
Un  Christ  ooîossal  tont  d*or/et  oné  de  pierreries^  ^i^iPfl*- 
oean  de  k  vraie  croixji  du  p(Mds  de  TÎQgt  Iniieaî  3  fit  plfoer 
dans  le  tnptistère  mie  cave  de  porphyrei,^  trois  «gr^  ^' Vflliit 
pour  verser  l'eau,  un  apiean  d'or  ^  ^pe  çokiiR^- d*«raiii 
de  GcMinlhe.  Tous  les  vases  nécessaire»  aoi  oérévmwes  s'^ 
levaient  à  quatre-vingt-quatorze  livres  d'or,  et  V^SH^  d^vx 
œnt  cinquante-deux  livres  d'ai^ent.  Il  constraÎBit  aussi  un 
oratoire  de  Saint-Ëti^ine,  dans  le  baptistère  de  tialnn^  où 
il  plaçA  deux  tûbliodièques  ou  jdntAt  dem:  annoiree  d9.lifnns; 
enfin  il  fonda  phisiairs  monastères  auprès  de  la  haajiiqne 
SaintrLanrent,  et  donna  aux  moines  des  bains  et  on  pnl^ 
Le  pontificat  d'Hilaire  n'offre  rien  de  remarquaM»i.^^ 
n'est  la  même  persévâranoe  et  le  plan  ûniforfnâmenft.j|pB 
par  lesévèques  de  Rome  pour  écraser  la  paimanoe  ii 
et  anéantir  la  liberté  des  peuples. 


'{M^O  flÉfàûus  ik  Màt^ùGius.  in? 


Hmssaoœ  de  Simplicms.  ^^11  »  oppose  aut  Tolont^  de  Léon..— 

-    Troubles  d'Orient,  —  Zenon  est  chassé  du  trône.  —  Il  reprend  la 

^-     couronne .  —  Le  pape  Tengagç  à  persécuter  les'  eutychicns.  — 

Jean  Talaia,  —  Dém^^lés  graves  entre  Simplicius  et  je  patriarche 

de  CofOstaoUnoplc,  —  Audace  du  pape,  -tt  Sa  mort*.    . 

'^'   Tîbur,  dans  rnncîcn  t-atium,  aujourcVïiuï  Tivoli,  dans  la 
cftmpagoc  de  Komc,  ^tait  la  pairie  Je  Sîmplîoinsj  Ùh  de 

Caatin;  1'  "y  ~  :  *    .  ^ 

Dès  que  retnpci^eiir  L^oii  ftit*îûferme  ^f^lion  d^^ 
pHcïu5,  il  lui  émvit  pour  l'en  folicilor^  ol  le  pressa  en  mcimï 
loinps  de  confirmer  le  concihj  de  Clialcédoîne,  qiû  élevait  le 
^iô^c  de  Constant! nople  au  second  rang  de  hi  dignité  vpîscf>- 
pale  :  Simpltetus  s'opposa  avec  obstinatiou  auic  volootétt  du 

*    Après  la  mort  de  Léon,  son  suceessour  Zenon  monta  sur 

le  trône  :  mais  bîeiUôt  l'usurpateur  Basîlisque  parvint  à  faire 

nWoiferJes  troupes,  chassa  le  nouveau  monarque  et  s'eiupara 

de  IVmpîrt^  d'Orient*   Son  premier  soin  fut  de  rétablir  les 

pr^hl*eut)  chiens  que  Léon,  à  rinsligatîon  du  l>îipe,  avait  pçi'- 

m^nitea^âvec  une  grande  rigueur.  ^   , 

Acace,  pîitnarche  de  Conslantînople,  seul  paimj  lès  evé=- 

((oes  arefti&a  de  se  soumettre  aux  ordres  du  tjTan,  et  fit  ap- 
1.  22 
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puyer  sa  résistance  par  le  peuple  et  par  les  prêtres.  Le  saint- 
père  approuva  d  abord  |a  coi^di^ite  du  g^éreux  Âcace;  mais 
e^ttite,  les  moines  lui  ayant  donné  avis  du  retour  de  Timo- 
thée  Ëlure,  qui  cherchait  à  exciter  des  séditions  pour  se  fiiire 
rétablir  i^ur  le  siège  d'Alexandrie,  Simplicius  eut  la  l&cheté 
d'éerirje  ai)  p9b?î»rph0  qu'jj  ^'autorisait  à  imiter  Fexemplede 
fm  léfi^^y  à  sp  jmodr^  smt  prêtre  et  mx  vmne»,  jpoiïr  se 
rallier  autour  ,d#  tr^p^  #  Qa^i^isque,  »  h  princQ  lâonsienlait 
è  exclura  Jimothh  4m  sjége  jd^Alcx^ndriis. 

Zenon,  profilant  des  di^pdi^^  que  les  ortbodo^iW  et  les 
eutychiens  fomentaient  dans  les  provinces  de  l'empire,  revint 
à  Constantinople  à  la  tête  d'une  armée,  chassa  à  son  tour  lu- 
surpateur  et  remonta  sur  le  trône.  Acace  s'empressa  d-en- 
voyer  au  saint^père  la  relatiop  des  évéuemeots;  ùt.  de  tout  ce 
que  les  hérétiques  avaient  tenté  pour  ressaisir  leur  influiNifle  : 
il  lui  demandait  en  môme  temps  un  plan  de  conduite.  Sim- 
plicius,  changeant  d'opinion  avec  une  versatilité  étonnante  ^ 
répondit  que  ce  n'était  plus  de  Basilisque  mais  de  Zenon,  après 
Dieu,  qu'il  fallait  attendre  le  secours  de  TË^e;  il  l'engageait 
à  supplier  le  prince  de  publier  une  ordonnance  pour  exiler 
les  cvêques  que  Timothée  Elure  avait  ordonnés,  en  rétablis- 
sant à  leur  place  les  prélats  cathoHques.  L'empereur  connais- 
sait la  lâche  hypocrisie  de  Simplicius,  mais  craignant  d'ex- 
citer la  colère  de  l'évéque  de  Rome,  qu'il  avait  besoin  de 
ménager  pour  se  maintenir  sur  le  trône,  il  accéda  à  ses  désirs, 
et  persécuta  les  eutychiens  avec  la  plus  grande  violence. 

Le  siège  d*  Alexandrie  devint  ensuite  vacant  parla  mort  de 
Timothée  :  les  prêtres  nommèrent  aussitôt  pour  son  succes- 
seur Jean  Talaïa,  sans  même  attendre  la  permission  de  Tem- 
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perraur.  Zénon^  irrité  de  leur  audace,  chassa  le  nouveau  pré- 
lat de  son  é^se  :  celui-ci  en  appela  au  pape.  L'influence 
fiMTBiklable  de  Rome  conunençait  déjà  à  diminuer  en  Orient, 
etSimplicius  ayant  voulu  réprimander  le  patriarche  de  Con- 
staiitinople,  il  lui  fut  répondu  que  les  Orientaux  ne  recon- 
naissaient point  Jean  Talaîa  pour  évèque  d'Alexandrie,  et 
(pi'ib  reù&fnàent  Pierre  Monge  à  leur  communion  malgré 
son  opposition,  parce  qu'ils  jH^érai^it  assurer  la  paix  des 
Églises  et  obéir  aux  ordres  de  l'empereur. 

Les  flrfSsdres  d'Orient  donnaient  au  pontife  de  grandes  oc- 
cupations, cependant  il  ne  n^ligeait  pas  celles  de  l'Occident  : 
il  réprimanda  sévèrement  Jean,  évèque  de  Ravenne,  qui  avait 
consacré.Or^CHre  évèque  d'une  église;  et  de  son  autorité  pri- 
vée, il  tnmsféra  le  nouveau  prélat  dans  le  diocèse  de  Modène, 
et  l'affi-anchit  de  la  dépendance  de  l'archevêque  de  Ravenne. 

Cette  aiidace  apostolique  donnait  dérives  inquiétudes  à  Jean 
de  Ravenne  et  au  patriarche  Acace,  qui  craignaient  de  sou- 
lever de  nouveaux  désordres  dans  l'Église  ;  mais  toutes  ces 
craintes  s'évanouirent  par  la  mort  du  pontife,  qui  eut  lieu 
au  comniencement  de  l'année  483. 

Smplidus  avait  régné  près  de  seize  ans. 
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FÉLIX  III, 

ZENON/  50"    PAPE.  CLOVIS, 

empereur.  roi  de  France. 

Naissance  et  mariage  du  prêtre  Félix.  —  Son  élection.  —  Il  poursuit 
la  politique  de  son  prédécesseur.  —  Il  soutient  les  prétentions  de 
Jean  Talaïa.  —  Ses  légats  sont  arrêtés.  —  Ils  se  rangent  à  la 
communion  des  hérétiques.  —  Condamnation  des  légats.  —  Le 
patriarche  de  Constantinople  est  excommunié.  —  Insolence  des 
moines.  —  Le  légat  du  pape  chargé  d'apporter  à  Constantinople 
la  bulle  d'excommunication,  se  laisse  séduire  par  des  offres  d'ar- 
gent. —  État  de  rËglise  d'Afrique.  —  Mort  d'Acace.  —  Four- 
berie de  Flarita.  —  Euphémius,  patriarche  de  Constantinople.  — 
Mort  de  l'empereur  Zenon.  —  Témérité  d'Euphémius.  —  Con- 
seils aux  princes. —  Le  cardinal  Espinosa  et  don  Carlos. —  Mort 
de  Félix.  —  Fable  ridicule  sur  son  apparition. 


Célius  Félix  était  Romain  et  de  famille  sénatoriale  :  son 
père,  prêtre  du  titre  de  Fasciole,  lui  avait  fait  embrasser  l'é- 
tat ecclésiastique,  quoiqu'il  fût  déjà  marié  et  qu'il  eût  des  en- 
fants. Après  la  mort  du  pape  Simplicius,  le  clergé  s'assembla 
avec  les  magistrats  dans  l'église  de  Saint-Pierre  :  on  procéda 
à  l'élection  d'un  évêque,  et  Félix  réunit  tous  les  suffrages. 

Le  nouveau  pontife  entra  dans  les  vues  de  son  prédécesseur 
relativement  aux  affaires  d'Orient,  et  profita  du  séjour  de  Jean 
Talaïa  dans  Rome  pour  connaître  les  menées  secrètes  du  pa- 
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triarche.  Celui-ci,  désirant  se  venger  de  ses  ennemis,  exagé- 
rait les  torts  et  la  mauvaise  foi  d'Acaeerlaccasait  de  prot^r 
secrètement  Pierre  Mange,  et  irritait  Forgoeil  du  pontife  en 
lui  represaitant  que  les  léltTM  deBknplicius  n'avaient  pfi^ 
dait  audm  dfet  à  Constantinoi^e^  flétrissure  pour  le  ssàlA- 
siégBy  ujoutait-il,  st  F*''Hx  souffrait  que  1  autorilo  de  Rame  fût 
ainsi  bïavie  en  Orient. 

D'après  ses  conseils,  lo  fxintifc  envoya  vers  Zenon  des 
ambassadeurs  pour  le  supplier  de  clta^^ser  Pierre  Monj^ 
comme  hérétique»  et  d'envoyer  Acace  à  Rome  pour  ivpon* 
dre  aux  accusations  que  Jean  a^Tiit  intentées  contre  lui  dans 
la  requête  présentée  au  saînt-siégo.  Mais  les  tégftt»  Vital  et 
Misènc,  en  arrivant  dans  la  ^ille  d'Abbîde,  furent  arrêtés  par 
ordre  de  leiupereur  ;  on  enleva  leurs  papiers  et  on  les  conduisit 
en  priiïon  :  Zenon  les  menaça  môme  du  dernier  supplice  s'ils 
refiisaient  deconununiquer  avec  Acace  et  avec  Pierre  Monge, 
Us  restèrent  inébranlables;  car  la  viol^fice  augmente  le  cou- 
rage et  l'intrépidité,  et  la  nature  de  Thonmae  es*  de  se  roidir 
contre  les  obstacles. 

Cependant  les  légats,  qui  avaient  résisté  anx  m^otaces,  se 
laissèrent  séduire  pat  lés  eirëÊ8mevMprêÊeÉtêi€iéki»tè- 
rent  qn'ib  toffîinutiiqoeMitiiit  ffl«eIépMf^^  lûétê  tm  les 
fit  sortir  de  prisotf y  MibM  reiidlrèitt  ft  €hjliiMMlllilM|ilè  pottf 
s'acquitter  de  letn^  promêftMt  êff  tèùCÉKÉSoiÉtttt  Piéfffil  Monge 
pour  évèquelégitifiieid'Aloiiâfldfk^ 

Les  ambassadenM  retôornèreiit  «mMdlè  i  RoiAe^  dbargés 
des  lettres  de  Temperetir  et  dti  patiriarcbe  de  Goâstalitkople. 
Mais  le  pape,  irrité  contre  eui,  refusa  de  leii  recetmr^  etoon- 
voqua  un  concile  pour  les  juger  :  YitiJ  et  Blidène  Atrent  cou- 
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mutas  d'atcfir  cMtmhiliiqtté  atec  les  hêtétic(xieÉ  d'Oriéflt,  et 
etaittt»  tds  coiMbitlnés  à  U  âéposittoÈt  et  exc(]tAmiiliiiés. 

Dtttisle  inèitie  Épidàe,  fierté  Monge  fttt  taie  secotide  fbk 
éfuMté  héfêûffië  et  fitéif Mcàtear.  Qtiitat  an  patria^dle,  m 
jdgM  ^dettt  de  lé  iaUti^ët;  et  f^tt  se  oontetttà  de  liH 
JdrtN»^  iUik>ÉS  âttèofAcite,  (Mitir  i'ëHgdgèi^  it  demaâderp^Ofa 
dé  ÉÀ  etibâtaie  puaàéè.  Acâte  ^t)ôildH  ttètëttiéMt  qu'il  ne  s^Iiu- 
«ttieèsli  poiM  dëtaÉtt  le  iiàiiiMëgëi  êi  <{tf'il  ue  fet^  aùctiù' 
adede  somnissimi;  alors  le  pontife  prononça  contre  Itfi  àtte 
ffmtmsëmtû^iit^lé  pti^  4ë  fhtmët»  du  éAkétdocé,  et 
hâééUnMiBtcbiittmiÛê  Èiiiê  ^v^Vàtt  éti>ë  nisèoHè  dé  cet  ^a- 

iÂhiekf  &ëke(itB6MitàcSiÛdtt  fot  poiHéèr  à  C(<ti^tât(tinople 
pàrttamAmtiëttde VÊ^à^  tottisâiié  tiàtinùé Ttitus,  à qd 
lé  {MtpiJ  MMât  ^  itiéiùé  tënips  deiot  lettre^,  l'iïne  potn'  {'empe- 
itmfifÉàbtéàâtestléeàd  émargé  eisài  peuple  de  Gonstantinople. 
fkmlk  pteaabte,  Fëlil  se  pbsdgtiaii  de  ht  violence  exercée 
àaàtë  âes  lê^,  «tt  mêpth  dtf  drtfii  de^  geniï,  qui  était  res- 
pecté piar  leâ  itatîoùs  les  plus  bat-barés;  il  déclarait  ensuite 
que  le  ssiiot^ége  itë  potttait  jamais  eonïïnûiïiquër  aivec  Pierre 
d'^âeiandrie,  qùt  a^it  été  ordôimé  ptar  des  hérétiques  :  il 
têrtmitâit  par  dëer  ittetia6ës  ixmtté  T&xtp&tettt,  et  l'engageait  à 
dioiaif  entré  là  txnDhitttÛàit  à€f  Vst^itë  saint  Plèft'e  et  celle 
de  Kerre  d'AJéXândrie. 

Les  prétentions  oi^èffletii^  dtf  {Knitifé  httéitt  tnéprisées 
It  Gotfstantinople  ;  Acàcë  t>efhsa  mètaë  leg  lettres  qui  fui  étaient 
sldressées.  Des  moines  brouillons  seuls,  pendant  l'office  divin, 
Ofièrent  attadier  à  son  manteau  f  auatfaème  du  saint-père  ; 
mais  la  justice  du  prince  réprima  leur  audace,  et  leurs  tétos 
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tombèrent  sous  la  hache  du  bourreau.  L'ambassadeur,  «^[H^èsL 
s'être  acquitté  de  sa  mission^  imita  les  premiers  légats^  let 
s  étant  laissé  séduire  par  des  o&es  d'ai^ent,  il  communiqua 
avec  les  ennemis  de  Romo.  Â  la  nouveUe  de  cette  défeçtioAi 
le  saint  pontife^  transp(Mrté  de  fureur»  kotça  trois  anathèmàr 
contre  Tutus  ;  mais  toutes  ses  foiidres  n 'empèchèreeft  pora^ 
le  patriarche  de  Goostantinople  de  continiier  l'^ereice  de- 
son  ministère,  et  de  sup(N:imer  le  nom  de  Félix  des  livras 
sacrés.  >    :        . 

En  Afrique,  rË|^  était  égalemei^t  agitée  de  violentes  que^ 
relies  religiaises  :  Hunneric,  qui  commandait  damft  ces  pror^ 
vinces,  faisait  professicm  de  Tarianisme  et  persécutait  les  or^ 
thpdoxes  par  droit  de  représailles.  Après  la  mortlduipiânoe» 
Gondebaud,  son  successeur,  traita  plus  ÊivjordbleiMnllesfr* 
dèles  qui  suivaient  la  foi  de  Nicée.  Le  pape  oon^oqoa  alors 
un  concile  de  trente^huit  évêques,  pour  régler  jadisdptiae  que 
les  prélats  africains  devaient  suivre  à  Tégard  des  prêtres 
apostats  et  des  fidèles  qui  axaient  demandé  un  nouveau  baph 
têmc.  Les  pères  déclarèrent  qu'il  existait  une  giande  diffé- 
rence entre  ceux  qui  avaient  été  rebaptisée  de  leur  plein. 
gré  par  les  hérétiques  et  ceux  qui  l'avaient  ^ulT^t  par  con- 
trainte :  ils  condanmèrent  les  premiers  k  £ûre  pénitence  et 
à  se  soumettre  aux  pratiques  religieuses,  afin  de  montrer  la 
sincérité  de  leur  repentir;  quant  aux  seconds,  ils  les  enga- 
geaient à  faire  une  confei^sion  publique. 

Mais  ils  se  montrèrent  plus  sévères  pour  les  évêques,  Iqs 
prêtres  et  les  diacres,  qui  avaient  accepté  le  baptême  arien; 
ils  les  condamnaient  à  rester  en  pénitence  jusqu'à  la  fin  de 
leur  vie,  séparés  des  assemblées  ecclésiastiques  et  exclus  des 
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pri^^  de  l'Église;  leur  accordant^  comme  seule  grâce,  la 
Gommuniott  laïque  à  Farticle  de  la  mor  t. 

Quant  aox  clercs^  aux  moines  et  aux  vierges  consacrées  à 
IK^m  g  cpà  s'étaient  rangés  dans  le  parti  des  hérétiques,  le  con- 
cfleileur  inflige  dotuse  ans  de  pénitence  ;  trois  ans  au  rang  des 
éGoatams,  sept  au  rang  des  pénitents,  et  deux  ans  de  consis- 
tance; ipennettastnéanmoks  à  lews  pasteurs  de  les  secourir 
(bow^UBT  danger  de  mort.  Le  dernier  article  concerne  les 
jeunes  gens  dont  Fâge  pouvait  excuser  l'apostasie  :  les  pères 
(Mrdoim^t  anx  évéques  de  les  soumettre  à  l'imposition  des 
maioB,  sans  les  mettre  en  pénitence;  enfin  ils  défendent  aux 
prêtres  de  recevoir  à  la  communion  les  clercs  ou  les  laïques 
d'unautrédiocèse,  sans  qu'ils  présentait  des  lettres  testimo- 
nklestdekartévêque  ou  de  leurs  pasteurs. 

Acace  était  mort  pendant  l'année  489,  et  l'empereur  avait 
éieyé  sarcle  siège  de  Gonstantinople  un  prêtre  nommé  Fia- 
vita  :  le  nouvemi  patriarche  désirant  ménager  le  pape  et  Pierre 
Monge,  écrivait  en  même  temps  aux  deux  évêques  qu'il  n'ac- 
ceptait point  d'autre  communion  que  la  leur.  Sa  fourberie 
ftit  bientôt  découverte,  et  Félix  chassa  honteusement  ses  dé- 
putés. Quelques  jours  après  Flavita  rendait  le  dernier  soupir 
au  milieu  des  souffrances,  causées  par  le  poison  suivant  les 
litis^  et  produites  par  une  maladie  inconnue  suivant  les  au- 
tres :  il  avait  tenu  quatre  mois  le  siège  patriarcal. 

Euphémius ,  son  successeur,  désirant  rétablir  la  paix  dans 
rË^ise ,  consentit  à  rayer  le  nom  de  Monge  des  sacrés  dip- 
tyques, et  l'établit  celui  de  l'évêque  de  Rome  :  ensuite  il  en- 
voya des  députés  au  pontife  pour  demander  sa  communion. 
Félix  repoussa  ses  avances,  parce  que  le  patriarche  voulait 
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consertet  datw  les  dipity^fSés  les  nôra»  d*A«ac*  et  deFfaM 
vita  ;  et  par  son  obstiiiMidn  la  témioti  éeS  É^ëés  fat  CU^ete 
retardée?i 

Après  la  nom  dé  rëïtïpeferir  Zéb^»!^  AfitefelÉfé/  t>fi6ce  dé- 
Tot  jusqu'à  1»  mtpdfhûûm^  tftdflta  sctt*  le  tféflea  A  ÙmsaA- 
titioplé  coinittè  k  Rotete/  V^âacé  dtt  clët^  âTéâilt  i^ttêîtMïftt 
adgineîitëé  |)9i-  la  ffdMësâè  âéÉ  mpèté^ttëi  ({tt«  le  jlMriitf«iiè 
o^  iccUÉet  ^nm^]  d^mtYàÈêenMéé  Mpm^i  (Tétrê «tt 
hérëtiqne  indigtm  del  edfttttiander  à  d^  étêHëÈi»^  et  l^fiMai 
de  le  coilrôfinér  artsttif  (!jÉÉe  léf  prinCè  eût  dottoé  â«  ]f*Ofeâ*fa« 
de  foi  paf  écrit  et  se  fôt  ëttg^gé  pzt  uti  sëHnaoit  ëdlenHel  à 
ne  riéli  changer  dsttis  M  religion. 

11  eâf  été  à  dé^rer  (fH'Eklphéfmtis  £tef  fiftt  adressé  à  un 
prince  aussi  fier  (|ue  FiAfortUiié  don  Garlds(,  fils  èldqtfe  de 
Philippe  H,  roi  d'EÈpàgtie.  Le  trait  d'histoire  tfiqod  li6us 
faisons  alliisio(ti  mérité  d'être  rappdrté  à  éàiiëë  de  sa  siligiil^t- 
rite  :  le  cardinal  Espinosa,  gouverneur  du  jetme  prinee,  îï'op- 
posait  à  ce  qu'un  comédien  nommé  Gisneros  fût  admis  auprès 
de  don  Carlos  ;  mais  ce  jeune  homme,  le  prenant  par  la 
barbcj  lui  dit  avec  emportement  :  «  Quoi  !  petit  curé ,  tu  as 
))  l'audace  de  te  jouer  à  moi,  et  tu  oses  défendre  qrie  Cistne- 
»  ros  vienne  se  diverthr  avec  moi  ! ...  par  la  vie  de  mon  père, 
Y>  il  faut  que  je  te  tue  !  »  Ce  ^'il  eût  eiécuté  si  les  èourti- 
sans  qui  les  entouraient  n'eussent  désarmé  le  prince.  Les  rois, 
dans  leurs  querelles  âtêc  le  clergé,  devraient  suivre  l'exem- 
ple de  don  Carlos^  et  réprimer  l'insolence  des  prélats  qui 
veulent  s'immiscer  dans  les  affaires  de  la  nation. 

Le  pape  Félix  écrivit  à  l'empereur  Anastase  pour  le  féli- 
citer de  son  élévation  sur  le  trône,  et  l'assurer  de  son  respect 
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et  db  son  obéîfisance;  mais  il  n'eut  pas  la  satisfaction  de  voir 
dans  les  affaires  de  l'Église  le  changement  qu'il  désirait  :  il 
mourut  le  25  février  492,  après  un  pontificat  de  neuf  ans. 

Gr^oire  le  Grand  raconte  que  Félix  apparut  à  Tharsille, 
dus  une  vision,  pour  l'appeler  à  la  béatitude  dont  il  jouis- 
sait; bhûs  nous  ne  sooti^idrons  pas  la  réalité  de  cette  appa* 
ritîoii,  pour^ne  pas  nous  exposer  au  mépris  des  esprits  sé- 
mmqti  ne  pfeolent  pas  être  trompés  par  des  fables  ridicules. 

Hit  orgu^  insupportable  et  un  esprit  constamment  en  ré* 
vdte  enntre  l'autorité  des  princes,  étaient  les  traits  princi- 
paux du  caraelère  de  Félix,  aujourd'hui  honoré  dans  l'Église 
parmi  les  saints  ;  cependant  nous  rendrons  justice  à  la  pu- 
reté desesmoefors  et  à  la  sagesse  de  sa  conduite.  Le  style  de 
ses  lettres  est  noble  et  agréable. 

D'aigres  le  Pontifical,  nous  devons  rapporter  à  son  règne  la 
oonsùraction  de  la  basilique  d' Agapet,  qu'il  fit  élever  près  de 
l'église  de  Saint-Laurent. 
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GÉLASE, 


ANASTASE,  51®   PAPE.  CLOVIS, 

eopereur.  roi  de  France. 

Naissance  et  élection  de  Gélase.  —  Sa  réponse  à  Euphémius.  —  La 
rigueur  du  pape  cause  un  schisme.  —  Lettre  de  Gélase  à  Hono- 
nus  contre  les  pélagiens.  —  Il  élève  la  puissance  du  sacerdoce 
au-dessus  de  celle  des  princes.  —  Décrétâtes  du  pape.  —  La  fête 
des  lupercalesà  Rome. — Persécution  contre  les  manichéens. — 
Mort  de  Gélase. 


Gélase  était  Africain  de  naissance  et  fils  de  Valère;  le 
clergé  et  le  peuple  romain  rélevèrent  sur  le  saint-siége  quel- 
ques jours  après  la  mort  de  Félix. 

Dès  que  le  patriarche  Euphémius  eut  reçu  la  nouvelle  de 
cette  élection  »  il  écrivit  à  Gélase ,  se  plaignant  de  n'avoir  pas 
reçu  avis  de  son  ordination ,  suivant  l'usage  établi  :  il  lui 
adressait  en  même  temps  j^  profession  de  foi. 

Le  pape  répondit  à  Euphémius  :  «  Il  est  vrai  que  l'an- 
»  cienne  règle  ordonnait  à  nos  pères,  qui  étaient  unis  de 
h  communion,  de  donner  avis  de  leur  ordination  à  leurs  col- 
»  lègues.  Mais  pourquoi  avez-vous  préféré  une  société  étran- 
»  gère  à  celle  de  saint  Pierre?  Vous  dites  que  je  dois  user  de 

»  condescendance  envers  vous Mais  si  Ton  doit  relever 

»  ceux  qui  sont  tombés ,  on  n'est  pas  tenu  de  se  précipiter 
»  avec  eux  dans  les  feux  éternels.  Vous  condamnez  Eutychès, 

»  et  vous  défendez  Acace Mais  n'est-ce  pas 

»  être  plus  coupable  de  connaître  la  vérité ,  et  de  commu- 
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»  niquer  avec  ses  ennemis?  Vous  demandez  dans  qoel  ODh^ 
»  cile  Acace  a  été  condamné ,  comme  s'il  fallait  une  condam^ 
»  nation  particulière  pouf  rQJst^r  de  FÊglise  un  catholique 
))  qui  pse  communiquer  avec  des  gens  souillés  d'hérésie*  •«••>'» 
Epfm  Gélaso  termn^  sa  lettre  en^éfi^r^t  à  j^li^miiift  que 
sa  réponse  n'e9t  p^  iifie  manque  M  coffmmnWf  ^  qu'îl^bû 

L'intolérapce  du  saintdpàre  produisk i'iBffrt  4|iiii  r^a^doit 
toujours  att^idre  des  n^sures^Ltrèmes,  eHeaugmenlft  le  Hial  : 
le  patriarche,  persuadé  qu'il  y  avait  ai  de  l'injustice  et  même 
de  la  dureté  dans  la  condanmation  d' Acace,  refusa  de^e  sou- 
mettre aux  ordres  du  pape  ;  et  les  deux  premla^  sièges  ^  la 
chrétienté  demeurèrent  encore  séparés  de  communion  pen- 
dant plusieurs  «onées.  ^ 

Gélase  persista  dans  une  invinoible  opiniâlfeté  an. sujet 
d' Acace  :  la  plus  légère  concessio)i  pouvut  rendre  fedl^nènt 
la  paix  à  l'Ëglise^  piai^  il  préféra  voir  le  treuMe  et  la  dés^ 
union  entre  les  fidèles ,  plutôt  que  d'abandonné  ses  injustes 
prétentions. 

Le  pape  apprenant  ensuite  que  le  pélagianisme  reparaissait 
en  Dalmatie,  écrivit  à  un  évèque  du  pays,  nommé  Hono- 
rius,  pour  qu'il  prévint  ses  confrères  de  s'éloigner  de  ceux 
qui  étaient  infectés  de  l'hérésie.  Le  prélat  répondit  fièrement 
qu'il  s'étonnait  de  l'excès  de  son  zèle  pour  les  églises  de  Dal- 
matie,  et  qu'il  n'avait  pas  besoin  qu'on  lui  rappelât  ses  de- 
voirs pour  surveiller  les  progi*ès  du  schisme. 

Gélase,  rappelé  à  des  sentiments  d'humilité  par  la  vigueur 
d'Honorius,  répUqua  que  le  saint-siége  prenait  soin  de  toutes 
les  églises  du  monde,  pour  conserver  la  pureté  de  la  foi;  mais 
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ip'ë  K^^mt  fm  h  prétnilÛM»  d'împioser  soi  volontës  aux 
ié?âq«M  de  k  Dalloatî^• 

Aiasi  Fainbîtwiiflii  pape  Texpo^  um  deuxième  faÎ3  à  de 
«évij^iresjriipioi^ll^  par^  ^  pp^ate  étrangers  :  etbîentot 
les  tiérétiq^  «pi'îl  ç)i««h4Ît  k  fîCNnba^re  dans  le»  pays  éloi- 
9ié^Bti^è|«ii$ps^pe  mm  im  yeux  dans  le  Pîoénum. 

Un  vi^Uard»  nommé  SMme,  enseignait  le  pélagianisme, 
43t  «ttNwîliiiw  «en  pMrtî  nu  grand  npndbr e  de  prêtres  et  même 
<leaéflquB«  £4^  pape  éarifit  alors  aux  prâsds  du  Picénum 
pwr  amtesr  hi^INropagation  de  l'hérésie,  et  leur  envoya  un 
tniité  «Mitre  les  pélagiens,  pour  combattre  la  doctrine  qu'ils 
ptécbaMUt  etd^nontrer  aux  fidèles  que  l'homme  ne  pouvait 
vivre  sans  péché* 

Quelques  mo}^  af»^,  di9s  ambassadeurs  que  le  roi  Théo- 
devin  availeaiiqrés  en  Oriei^,  ae  rendirent  à  Rome  au  retour 
de  kmr  màaàumf  et  (^igagèrent  le  pontife  à  écrire  à  l'empe- 
reor  Aiiastase,  qot  s'était  (^int  de  n'avopr  pas  encore  reçu  la 
Douvi^  de  son  ordination. 

GélasCt  n'osant  désobéir  aux  députés  de  Théodoric ,  adressa 
à  l'eipperepr  d'Orient  une  longue  épître  où  se  montre  à  quel 
de^  d'audace  étaient  parvenus  les  pontifes  romains,  a  II 
))  existe  deux  puissances  qui  gouvernent  souverainement  le 
))  monde»  dit-il,  l'autorité  spirituelle  et  l'autorité  temporelle; 
»  mais  l'autorité  sacrée  des  évèques  est  d'autant  plus  grande, 
n  qu'au  jottr  du  jugemmt  ib  doivent  rendre  compte  des 
n  actions  des  rois.  Vous  savez,  magnanime  empereur,  que 
»  votre  dignité  surpasse  cdUe  des  autres  princes  de  la  terre, 
»  mais  vous  êtes  oMigé  de  vous  soumettre  à  la  puissance  des 
n  ministres  des  choses  sacrées  ;  car  c'est  à  eux  que  vous  vous 


»  adressez  pour  demander  quelles  sont  les  sources  i\e  Votre 
))  salui,  et  les  règles  que  vous  devez  suivre  pour  recevoir  les 
»  sacrements  el  disposer  des  choses  religieuses* 

»  Les  évêques  persuadent  aux  peuples  que  Dieu  vous  a 
»  donné  un  souverain  pouvoir  sur  les  choses  temporelles,  et 
»  ils  les  soumeltenl  a  vos  lois  ;  xnaîs  en  retour ,  vous  deveï 
»  obéir  avec  une  entière  soumission  à  ceux  qui  sont  destîm^ 
»  à  vous  distribuer  les  divins  sacrements,  Si  les  fidtflesdoî- 
))  vent  suivre  aveuglément  les  ortlres  des  évoques  qui  s'ac- 
»  quittent  dignement  de  leurs  fondions,  à  plus  forte  raison 
»  doii^>n  se  rendre  au  jugement  du  pontife  rfo  Itorae^  qtie 
I)  Dieu  a  établi  le  premier  des  évéques,  et  que  TÊglisc  a  tou- 
1)  jours  recomiu  pour  chef  suprême » 

Cette  lettre,  chef-d  œuvre  dorgucil^  d'hypocrisie  et  d'im- 
pudence, est  un  enseignement  pour  les  peuples  qui  médite* 
ront  sur  les  c;iuses  de  la  tyi^annie  des  prClres  et  des  rois  ! 

Gélaset  tonjoui^s poussé  par  son  ambition,  voulut  étendre 
son  autorité  dans  tous  les  pajs  clirétieiis,  et  convoqua  à 
Rome  un  concile  de  soixante-dix  évêques ,  t>our  établir  la  dis- 
tinction des  li\Tes  authentiques  et  des  ouvrages  apocryphes. 
Mais  les  prolestants  combattent  Texistence  du  décret  qui  fut 
rendu  dans  ce  concile  :  «  Du  moins,  dit  un  deiêurs  fiatmeux 
»  auteurs»  il  ne  fut  connu  qu'au  milieu  du  naivième  siède; 
»  et  nous  sommes  surpris  de  voir  que  dans  ce  décret  de  Gé- 
))  lase  il  ne  soit  fait  mention  que  d'un  tirre  d'ËsÀ^  et  d'un 
»  livre  des  Machabées.  Dans  pluaeurs  mamscrilB ,  le  Kvrc 
))  de  Job  a  même  été  omis;  et  dans  d'actes,  les  deux  livres 
»  des  Mach!d>ées  ont  éié  entièrement  supprimés.  »  Fleury» 
qui  s'est  fort  étoidu  sur  le  déoret,  aurai^^  parler  de  ces 
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iictîons,  pourdonner  une  preuve  de  sa  CdéliUi  et  de  son 
macUlude.  ^U 

Jean,  évêque  de  Ravenne,  ayant  donné  avis  au  pape  de 

^  IVlat  dçploniblo  dans  lequel  se  trouvaient  plusieui-s  Églises 
(l'ItiiUtî  qui  manquaient  de  pasïeur,  Gelase  écrivit  aux  pré- 

^^  iais  Je  Uu.auic,  des  Bruiiens,  et  à  ceux  des  pro\inces  de 
Sicile,  pour  les  autoriser  à  conférer  les  ortlres  sacrés  aux 

_  moines  qui  n'auraient  pas  commis  de  crimes  ou  qui  ne  se- 

,^  raient  pas  maries  deux  fois* 

^      Le  sainl-ptro  recommande  de  n'admettre  les  laïques  dans 

^  le  clei^c  qu'api'^s  les  avoir  examinés  avec  le  plus  grand  soin, 
aliii  de  ne  point  accorder  les  ordres  sacrés  à  des  hommes  vi- 
deux*  11  défend  aux  évêques  de  dédier  les  églises  nouvel-- 
leme&t  bâties,  sans  une  permission  du  saint-siége;  et  les  en- 
gage à  ne  point  exiger  des  fidèles  un  sakire  pour  conférer  le 
baptême  ou  la  coniirniation ,  et  surtout  à  ne  point  demander 
d'argent  aux  hérétiques  nouveaux  convertis, 

tiélasc  recoinœande  également  aux  prêtres  de  ne  pas  s'élever 
au-dessus  de  leur  rang,  de  ne  point  bénir  le  saint  chrême»  de 
p«;|^,5)Qdp^liq(i^,^  aaisime  fonction  sacrée  en 

pr^l^ce,d€(>V($vèq¥id*  H  leur  napj^lle  qu'Si^  ne  doivent  pas 
^'asc^i|«f^|C!^i^)w^^  k  iae8se4evant  un  pi^lat  sans  sa  per- 
numoa^  et;que4€i»-3^t^08  |Nrèlres  ne  peuvent  pas  ordonner 
le&  soiiSrduKsr^  D  presoritaiix  diaieres  de  se  tenir  aussi  dans 
les  beipes  4eieur  mini^târe ,  lenr  âélead^nV  de  remplir  les 
fonctijQps  gai  affMHftiâBAeffit  auxpr^  ou  même  de  baptiser 
^or^.l^^cf^xb  B4çe«^té:  ;  il  ajoute  que  lesdiacres  n'étant 
pojjiil^u  rang  dm  piètres,  ne  doivent  pas  distribuer  aux  fi- 
clèl^e^^e  pain  «t'rlej vÎQijÇoxis^^ 
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Le  saîni-père  dofcnd  encore  de  baptiser  en  d  autre  temps 
qu'aux  fêles  de  Pâques  pI  de  h\  Pentecôte,  à  moins  que  celui  à 
qui  pu  contèi-e  le  baptême  ne  soit  en  danger  de  mourir,  A  l'é- 
gard des  vierges  >  il  yeqt  qu'on  leur  donne  le  voile  au  jour  de 
r^piphafiie^  sfl\  teuip^  de  Pâques ,  ou  aux  fùlCs  des  Apûlres  : 
il  regarda  lp5  veuves  comme  indigne?  d'être  consacrées  à  J^ 
si($-C1irist,  et  jptu^rc|use  Tentrée  des  monastères- 

Il  pflndaniflp  ^  t^^  c^)assés  du  cleig6  les  eccl(5§iastiques  qui 
avaient  été  ordonnés  pour  de  l'argeqtj  et  soumet  à  la  pihii- 
teqçe  pulilique  pouv  toute  leur  vie  cei^x  qui  étaient  convaincus 
d'pptrctenir  des  rel^itipus  cciminelles  avec  les  vierges  consa- 
crées à  Dieu, 

Quant  giux  veuves  qui  se  marient  après  avoir  fait  profession 
de  g^irder  h  pélibaf  »  le  pontife  ne  liîur  impose  point  la  peni- 
tpnpc  T  mais  il  vi^ut  q^  pn  leur  repropho  publiquement  la  faute 
(jij'^Jjjïs  ppt  C(:)qiïi)jsp.  Zj}U}}  il  blâme  sévèrement  la  coutume 
qui  existait  dans  qijdques  égjisps  de  faire  ^ervir  la  messe  par 

Gpla^  jLraite  ég^efjiipfif  ^  qi^eçtioii  de|$  làej^  de  l'église  :  il 
qrdopn^  d'en  faîrf  q^afre  p^rtSt  }'i|ne  ppur  |'^vèqu(3 ,  l'autre 
ppur  le  clergé  ^  la  trpisièifip  pouf  les  pauvf e$ ,  e\  la  quatrième 
po^f  )a  fs^rique  ;  déf^i€|ant  à  Tévêqu^  de  rien  diminuer  de 
la  part  f  éservée  a^  clergé ,  ef;  au  c)ef gé  de  rien  prendre  sur 
cp^p  de  Tévpqiie.  I^e  prélat  doit  e^pployar  fidplement  la  part  qui 
est  destinép  ppur  les  bâtiqi^ents  de  l'église,  sans  en  rien  détour- 
ni^r  ^  son  profit  ;  et  à  l'égard  4^  |a  part  des  pauvres,  un  jour  il 
en  rendra  coifiptp  à  Pjjsu ,  s'i}  ne  s'est  pas  acquitté  fidèlement 
dp  ses  devpjfs  s^r  la  Je^e. 

Cette  décrétale  parait  être  le  résultat  du  dernier  cpncile  dont 
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nous  avons  parlé.  Le  pap^pçrjyit  ensuite  aux  évéques  deDar- 
(la^iCtpourle&çonvaincrcquejejugemenlduçaiut-siéjje  contre 
I^  fam^ui  pati  iai'ctie  do  Coiisfantinople  était  uiie  cûntirn^aiion 
^u  concile  ^o  Chalcédoine  ;  et  <jue  les  pères  ayant  condanu^é 
leseutydiiensj  avaient  par  conséqqem  excommunié  pour  le? 
siècles  fittui-s  tous  ceux  qui  favoriseraient  les  hérétiques. 

Nous  dcvous  rapporter  pai'nii  les  actions  honorables  du 
pontife,  sou  opposition  courageuse  contre  les  scnatcm-s  Je 
pome,  qui  voulaient  rétablir  la  f(>tc  inlamcdes  Lupercalcs^ 
pendant  laquelle  les  pi-éti-es  du  dieu  Pau  couraient  nus  dans 
la  ville,  fi'appant  avec  des  lanières  de  peau  de  chè\Te  les  fem- 
fljes  qui  se  piessaient  à  leur  rencontre  eu  leur  tendant  les 
mains,  atin  que  ces  coups  les  rendissent  fécondes*  Gélase  dé^ 
fendit  qu'une  superstition  aussi  criminelle  fût  renouvelée  au 
milieu  du  christianisme;  et  comme  les  Romains  attribuaient 
les  malheui-s  publics  et  les  i^ialadies  qui  désolaient  la  ville  à  la 
suppression  de  la  fête,  il  composa  un  ouvrage  pour  leur  mon- 
trer le  ridicule  de  ce  fanatisme  :  cet  écrit  existe  encore  de  pos 
jours  sous  le  titre  de  «  Discours  contre  Andromaqne-  )) 

Mais  le  peuple  murmurait  toujours  pour  le  rétablissement 
de  cette  vieille  coutume  du  paganisme  ;  alors  Gélase  se  dé- 
termina à  b  reniplacer  par  la  fête  de  la  Purification  de  la  sainte 
yierge.  Ce  sentiment  a  prévalu  dans  TËglise,  quoiqu'il  ne 
paraisse  pas  fondé  sur  des  chroniques  très-autlientiqucs  :  les 
fcfqrpies,  (Jans  les  premiers  siècles,  s'opéraient  plus  lente- 
ipent,  et  il  existait  une  différence  trop  marquée  entre  les  cérq- 
inonies  des  Lup^rcales  et  la  fête  de  la  Purification,  pour  que 
les  Romains  aienf  pu  accepter  un  semblable  changement. 

Cependant  il  est  certain  que  le  pape  introduisit  de  nouvelles 
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fêtes  dans  l'Ëglise,  et  régla  la  liturgie,  les  offices  divins,  et  tout 
ce  qui  avait  rapport  au  culte  extérieur.  Gélase  renferma  tous 
ses  règlements  dans  l'Ancien  Sacramentaire  que  nous  con- 
naissons sous  son  nom ,  et  qui  fut  publie  à  Rome  en  1080,  sur 
un  exemplaire  de  plus  de  neuf  conls  ans ,  qui  avait  été  sauvé 
du  monastère  de  Saint-Benoît,  sur  la  Loire,  apK^s  un  pillage 
qui  eut  lieu  en  1562,  pendant  les  guerres  de  religion.  Ce  ma- 
nuscrit avait  depuis  appartenu  à  Paul  Poteau,  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  avant  de  passer  en  la  possession  de  la  ce- 
lèbre  Christine»  reine  de  SuMe, 

Le  pontife  découviût  encore  des  manichéens  dans  Rome, 
et  guidé  par  une  mauvaise  politique,  il  fit  brûler  leurs  livres 
devant  la  basilique  de  Sainte-Marie.  Ensuite,  pour  empêcher 
que  ces  dangereux  hérétiques  n'évitassent  les  p^es  portées 
contre  eux  par  les  lois  impériales,  Gélase  fit  un  décret  par 
lequel  il  était  ordonné  à  tous  les  fidèles  de  communier  sons  les 
deux  espèces,  anathématisant  comme  sacrilèges  ceux  qui 
avaient  la  témérité  de  séparer  les  symboles  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ.  A  cette  époque,  on  croyait  que  la  communion  sous 
les  deux  espèces  était  de  droit  romain,  quoique  les  cardinaux 
Baronius  et  Bossa  aient  voulu  établir  une  opinion  contraire. 

Enfin  Gélase  mourut  dans  les  travaux  apostoliques,  le  8 
septembre  496,  après  avoir  tenu  le  siège  quatre  ans  et  huit 
mois.  Ce  pontife,  doué  d  un  esprit  subtil,  savait  faire  valoir 
son  autorité  ;  le  style  de  ses  ouvrages  est  noble,  mais  obscur, 
et  montre  qu'il  connaissait  parfaitement  les  coutumes  et  les 
usages  de  l'Église  de  Rome.  Il  aimait  l'ordre,  la  discipline ,  et 
joignait  la  prudence  à  la  fermeté  ;  mais  on  peut  lui  reprocher 
d'avoir  eu  trop  d'ambition. 
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ANASTASE  II, 

A5ASTASE,  52"    PAPE.  CLOVIS, 

wtpevtnr  roi  de  Franee* 

Election  d\\nas(ûse.  —  Il  écrit  à  Tempereur  pour  I»  rëunion  des 
Églises-  —  Il  reçoit  ti  sa  communion  un  partisan  d'Acace.  —  Mau- 
vaise foi  du  cardinal  Baronius.  —  L'Église  d'Alexandrie  demande 
la  communion  du  pape»  —  La  haine  ecclésiastique  fait  rompre  les 
n<fgociations.  —  Conversion  politique  de  Clovis,  roi  de  France. 
—  ilort  singulière  d'Auastase,  —  Sa  modération.  —  Éloge  de 
son  caractère* 


Après  la  mort  <le  (lelise*  le  clergéet  le  peuple  rie  Rome 
élurent,  pour  gouverner  VÉglise,  Anastase  11,  Romain  de 
naissance  et  fds  de  Pierre.  Le  nouveau  pontife  »  animé  de 
louables  intentions,  essaya  de  réunir  les  Églises  d'Orient  et 
d'Occident  :  iléc;ri\Ttd'aLorilàrenipGreur  An;istase,  le  priant 
de  procurer  la  paix  des  Kglises,  et  déclarant  qu'il  )*econnais- 
sait  la  validité  des  ordinations  faites  par  Acaee  et  des  bap- 
têmes qu'il  avait  administrés.  Cette  lettre  fat  envoyée  par 
d«ix  évêques,  qui  accompagnèrent  le  patrice  Faustus,  députe 
de  Rome,  se  rendant  à  Constantinople  pour  les  affaires 
publiques.  Le  pape  reçut  ensuite  à  sa  communion  Photius, 
diacre  deThessalonique,  zélé  partisan  d'Acace.  Cet  acte  de 
tdiérance  excita  des  murmures  parmi  les  faux  dévots  du 
clergé,  et  un  grand  nombre  de  prêtres  et  d'évêques  se  sépa- 
rèrent de  la  communion  d'Anastase. 

Le  cardinal  Baronius  et  plusieurs  adorateurs  de  la  pourpre 
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romaine  ont  voulu  rendre  ce  fait  douteux  en  altérant  la  vé- 
rité :  ils  regardent  ufa  acte  de  tolérante  fcoifame  une  flétrissure 
pour  le  saint-siége,  et  préfèrent  que  la  mémoire  du  pontife 
passe  h  la  postérité  chargée  d'une  accusation  de  cruauté,  plutôt 
que  d'avouer  ses  généreuses  intentions  d'aplanir  les  dilïjcultés 
qui  fomentaient  un  schisme  interminable. 

Pendant  le  séjour  des  légaLs  à  Constant inople,  deux  apocri- 
siaîres  de  TÉgUse  d'Alexandrie  vinrent  leur  pn^enler  un  mé- 
moire pour  ohtenir  la  communion  du  pape.  Ils  prétendaient 
que  la  division  des  deux  Églises  n'avait  d'autre  cause  que  la 
mauvaise  traduction  de  la  lettre  de  saint  Léon  à  Flavien  ;  et 
pour  montrer  leur  orthodoxie,  ils  inséraient  une  prt>tossion 
de  foi,  où  ils  déclaraient  recevoir  les  trois  premiers  conciles, 
et  condanmer  Eutjchès,  comme  Nestorius  ;  mais  ils  ne  fai- 
saient aucune  mention  du  concile  de  Chalcédoinc,  et  soute- 
naient que  Dioscore ,  Timothée  et  Pierre  n  avaient  point  eu 
d'autre  foi  que  la  leur.  Us  refusèrent  constamment  de  rayer  les 
noms  de  ces  évêques,  qui  étaient  odieux  au  clergé  de  Rome  : 
ce  refus  empêcha  la  réunion  des  Églises,  et  vint  donner  bne 
nouvelle  preuve  que  la  haine  des  prêtres  est  implacable,  et 
que  les  ministres  d'un  Dieu  de  paix  ne  pardonneiit  jamais  à 
ceux  qui  s'opposent  à  leurs  projets  ambitieuk! 

Un  événement  important  fixa  nientôt  l'attention  du  pape  et 
de  l'Église  d'Occident  :  Clovis,  roi  de  France,  venait  de  se 
convertir  au  christianisme,  et  s'était  fait  baptiser  le  jour  même 
oii  Anastase  avait  été  élevé  sur  le  siège  de  Rome.  La  nouvelle 
de  cette  conversion,  qui  ressemblait,  pour  les  circonstances 
et  les  raisons  politiques ,  à  celle  de  Constantin ,  engagea  le 
saint-père  à  écrire  à  Clovis,  pour  le  féliciter  de  la  grâce  que 
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Dieu  lui  avait  accordée  en  réclaïranl  des  lumières  de  la  foi. 

Les  uégocîations  du  patrîce  Taustus  etanl  terminées  à  Con- 
stantinople,  les  légats  s'engagèrent  au  nom  du  pape  à  souscrire 
à  rUénotique  de  Zenon,  el  reçurent  de  lempereur  d'Orient 
la  promesse  de  la  réunion  des  deux  sièges.  Mais  à  leur  retour 
a  Rome,  Anaslase  était  mort  dans  le  mois  de  mars  498,  après 
avoir  tenu  le  saint-siége  un  an  et  quelques  mois.  Plusieurs  his- 
toriens sacrés  afiirment  que  Dieu  le  fit  mourir  subitement» 
pour  le  punir  d'avoir  reçu  le  diacre  Pliotius  à  sa  communion  : 
d  autres  prétendent  que  sa  mort  fut  honteuse,  et  qu'il  rendit 
ses  entrailles  dans  un  lieusecret»  pendant  qu'il  obéissait  aux 
lois  de  la  nature. 

Dans  tous  les  cas,  nous  repoussons  les  sentiments  des  ul- 
iramont^iins  cpil  regardent  la  fm  de  ce  pontife  comme  un  châ- 
timent de  la  justice  divine >  car  il  est  plus  probable  qu'il  fiit 
empoisonné  par  les  prêtres  dont  il  répri tuait  la  fougue  into- 
lérante- Si  Anastase  eût  encore  vécu  quelques  années,  il  eût 
réparé  le  mal  ipie  ses  prédécesseurs  avaient  fait  à  l'Église 
par  une  rigueur  excessive-  Le  pontife  aimait  la  paix,  dirigeait 
les  aflaires  avec  un  zèle  éclairé  ;  et  ses  lettres  sont  remplies  de 
pensées  morales  et  d'applications  judicieuses  des  passages  de 
l'Écritiu^.  n  fiit  enterré  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre. 

Après  sa  mort,  la  discorde  prit  sa  place  sur  le  siège  de 
Rome. 


f 
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SYMMAQUE, 


HASTASE» 

53*  PAPE. 

CLOVIS, 

«mpereor 

CHILDEBBRT, 

d*Orient. 

rois  de  France. 

-Àjnbition  da  clergé.  —  Symmaque  et  Laurent  sont  élus  papes.  — 
Violentes  séditions  excitées  dans  Rome.— -Jugement  du  roi  Théo- 
doric.  —  Le  pape  est  accusé  de  crimes  horribles.  —  Les  vierges 
sacrées  sont  violées  et  égorgées.  —  Concile  tenu  à  Rome  pour 
eiaminer  les  accusations  intentées  contre  Symmaque.  —  Préten- 
tions élevées  par  Syramaque.  —  Il  se  présente  au  concile,  accom- 
jmgné  d'un  cortège  redoutable  de  partisans.  —  Il  est  absous  sans 
examen.  —  Festns  et  Probin>  sénatenrs  très-puissnntSj  font  un  ap- 
pel au  peuple  contre  le  jugement.  —  Le  pape  assemble  un  nou- 
veau concile  et  se  fait  adresser  les  louanges  les  plus  serviles  par  le 
diacre  Ennodius.  — Démêlés  entre  Synunaque  et  l'empereur  Ana- 
stase. — Il  élève  la  dignité  d'un  évéque  au-dessus  de  celle  de  Tem- 
pereur.  —  Présents  de  Clovis  à  l'église  de  Saint-Pierre.  —  Con- 
'^  seils  aui  rois.  —  État  de  l'Église  d'Orient.  —  La  haine  des  dé- 
vots est  implacable.  —  Les  Orientaux  implorent  le  secours  du 
pape.  —  Symmaque  les  repousse  avec  dureté.  —  Mort  de  Sym- 
maque. —  Son  caractère. 


L'affireuse  confusion  des  affaires  politiques  et  les  calamités 
publicpies  nepui*ent  arrêter  l'ambition  du  clergé;  tant  cette 
passion  du  pouvoir  était  ardente  chez  les  gens  d'église  !  Déjà 
les  prêtres  ne  pouvaient  parvenir  au  souverain  pontificat  que 
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par  les  brigues,  par  Taudaœ  ou  par  l'argent!  pour  s*empar^ 
de  la  tiare,  ils  faisinieiil  périr  les  pontiiés  réguanls^  ou  les  em- 
poisonnaient eu  x-nn^mes  quand  ils  étaient  allaches  à  leur  per- 
sonne !  Enfm^  pour  arrivct*  à  leur  but,  ils  employaient  les  four- 
beries, lés  embûches»  les  tj'ahisoDS*  le  parjure! 

Après  Anastase,  éclata  un  schisme  dont  l'auteur  était  le 
patrice  Faustus  :  celui-ci,  animé  de  resprît  du  bien  public, 
voulant  r4^lahlir  la  paix  entre  les  Églises  d'Onent  et  d'Occi- 
dent, ût  éhre  ëvéqtie  de  Rome  rarchiprètre  Laurent,  qui  s'é^ 
tait  engage  à  souscrire  a  l'Henolique  de  Zenon.  Mais  la  plus 
grande  partie  du  clergé  choisit  le  diacre  Symniaqne,  lits  de 
Fortunat,  et  natif  de  Sardaigne, 

Tous  donx  furent  ordonnés  papes  le  mt^me  jour  :  Sym- 
maque  dans  la  basilique  de  Constantinople,  Laurent  dans 
celle  de  Sainte-JIarie  ;  le  sénat  et  le  peuple  prirent  parti  selon 
leurs  caprices  ou  leurs  intéi-ets,  et  il  en  résulta  une  violente 
sédition,  pendant  laquelle  on  exerça  dans  Rome  toutes  les 
horreurs  d'une  guerre  civile  et  religieuse. 

Pour  mettre  fin  au  schisme,  les  citoyens  notables  obligè- 
rent les  deux  concurrents  à  se  rendf  e  à  Ravenné  pour  subir 
le  jugement  du  roi  Théodoric. 

Le  prince  décida  que  le  saint-siége  devait  appartenir  à  ce- 
lui qui  avait  été  ordonné  le  premier,  et  après  les  informations, 
il  se  trouva  que  le  jugement  élevait  Symmaque  au  pontificat 
et  donnait  l'exclusion  à  Laurent.  Les  premiers  soins  du  nou- 
veau pape  furent  de  remédier  aux  maux  dé  l'Église  :  il  assem- 
bla un  concile  de  soixante-douze  évoques,  qui  tinrent  leur 
première  séance  le  premier  jour  de  mars  de  l'année  499,  et  il 
leur  proposa  de  chercher  lès  moyens  de  prévenir  les  brigues 
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des  évè^ttes  et  les  tumultes  pb{)tilaires  qui  Avaient  lieu  lors 
de  Tordination  des  pontifes. 

Après  les  acclamations  plusieurs  fois  n-pélees»  il  fit  lire 
par  le  notaire  Emilien  les  décrets  qui  avaient  étt^  rendus  pài* 
leti  pèi^.  Le  premier  était  niiLsi  conçu  :  (c  Si  qiH'lque  prêtre, 
»  liiacre  ou  clerc,  du  vivant  du  pape>  et  sans  sa  partieipa- 
y>  tion,  ose  donner  sa  souscription,  promettre  son  sùfirage 
^ï  par  billet  ou  par  serment,  ou  délibérer  sur  ce  sujet  dans 
3)  (les  assemblées,  qu'il  soit  déposé  ou  excommunié!  »  —  Le 
sei^ond  :  «  Si  le  pipe  meurt  subitement  sans  avoir  pourvu  à 
»  l'élection  de  son  s  icresseur,  celui  qui  aura  les  suffrages  de 
1)  tout  le  clergé,  ou  du  plus  grand  nombre,  sera  seul  légitî- 
n  raemenl  consacré  évêque-  »  —  Le  troisième  ;  a  Si  quel- 
le qu'un  découvre  les  brigues  que  nous  venons  de  condamner 
})  et  les  prouve,  non-seulement  il  sera  absous  s'il  est  cbm- 
»  plice,  mais  encore  récompensé  magnifiquement  !  » 

Le  concile  témoigna  son  consentement  par  de  nouvelles  ac- 
clamations ;  le  pape  et  soixanteKlouze  évéques  souscrivirent 
ainsi  que  soixante- sept pri^lres,  dont  le  pi-emior  était Celius Lau- 
rent^ archiprêtredu  titre  de  Sainte-Praxède,  le  même  qui  avait 
été  élu  antipape»  et  qui  dans  la  suite  obtint  révi*ebé  de  Nocëra. 

Mais  les  amis  dii  schismatique  Laurent,  les  sénateurs  Fes- 
tus  et  Probîh,  refusèrent  de  reconnaître  le  nouveau  pontife, 
laccusant  de  crimes  horribles  et  offrant  d'envoyer  des  té- 
moins à  Ravenne,  au  roi  Théodorîc. 

Les  désordres  continuaient  toujours  à  Rome  ;  on  pillait  les 
maisons,  on  tuait  les  citoyens  sous  prétexte  de  religion  et 
pour  faire  triompher  la  cause  de  l'Église  ;  enfin  les  vierges 
sacrées  elles-imèEnes  étaient  violées  ou  égorgées  ! 
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Â  la  faveur  de  cette  coniusion,  Laurent  fiit  rappelé  dans 
la  ville;  et  sa  présence  augmentant  la  fureur  des  deux  par- 
tis, on  fut  encore  obligé  d'avoir  recours  au  roi  Théodoric  : 
Festus  et  Probin  supplièrent  le  prince  d'envoyer  auprès 
d'eux  un  évêqun  visiteur,  comme  si  le  saint-siége  eût  été 
vacant. 

Théodoric  chargea  Pierre,  évèqued'Allino,  de  cette  im- 
portante mission;  avec  ordre,  quand  il  serait  à  Rome,  de  se 
rendre  d'abord  à  la  bïisiliqiie  de  Saint-Pierre ,  pour  saluer  le 
pape  Symmaque,  et  lui  demander  les  accusateurs  produits 
contre  lui,  afin  qu'ils  fussent  interrogés  par  les  évêqiies,  mais 
sans  être  appliqués  à  la  question.  L'évêque  d'Allino  n'observa 
point  ses  instructions,  il  refusa  devoir  le  pontife  et  se  joignit 
aux  schismatiques  :  les  catholiques,  indignés  de  la  conduite 
de  l'évêque  visiteiu*,  voulurent  chasser  Pierre  de  la  ville, 
regardant  sa  nouiination  comme  une  violation  des  canons  de 
l'Église. 

Alors  le  prince,  obligé  de  venir  lui-même  à  Rome  pour  ré- 
tablir la  tranquillité,  ordonna  la  convocation  d'un  concile  afin 
d'examiner  les  accusations  intentées  contre  Symmaque. 

D'après  ses  ordres,  les  évêques  des  diverses  provinces  de 
l'empire  se  rendirent  dans  la  capitale  de  l'Italie.  Mais  quel- 
ques-uns, excités  par  Symmaque,  osèrent  adresser  des  re- 
montrances au  monarque;  ils  l'accusèrent  d'avoir  troublé  l'or- 
dre de  la  discipline  ecclésiastique  en  faisant  assembler  les 
évêques;  ils  lui  représentèrent  que  le  pape  seul  avait  le  pou- 
voir de  convoquer  les  conciles,  par  sa  primauté  de  juridic- 
tion, transmise  par  saint  Pierre  et  reconnue  par  l'auto- 
rité des  pères  de  l'Église;  enfin  qu'il  était  sans  exemple 
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qu'un  pontitb  eût  été  soumis  au  jugement  de  ses  infé- 
rieurs!   

Di^à  la  tyrannie  du  clergé  pesait  sur  les  peuples  et  sur  les 
rois;  etThéodoric,  par  sa  faiblesse t  rendit  plus  formidable 
encore  la  puissance  des  év<ïques  de  Rome. 

Les  cvêques  d'Italie,  assemblés  en  concile  dans  la  basi- 
lique de  Jules,  s  abstim-ent  de  visiter  Symniaque  trop  ou- 
vertementj  pour  ne  pas  se  rendre  suspects;  mais  ils  lirent 
toujours  mention  de  lui  dans  leurs  prières  pubii(|ues,  pour 
montrer  qu'ils  étaient  en  sa  communion,  te  pape  demanda 
aux  pères  que  Ton  fil  reliiier  Tévêque  visiteur,  appelé  contre 
les  règlements  par  une  partie  du  clergé  et  par  lesnoUil^les, 
et  qu'on  lui  restituât  tous  les  trésors  qu'il  avait  perdus,  1  liéo- 
doric  repoussa  ses  demandes^  ordonnant  que  Symmaque  ré- 
pondrait avant  tout  à  ses  accusa teurs^  et  il  (it  transférer  le 
concile  dans  la  basilique  du  palais  de  Sessorius. 

Plusieurs  prélats,  dans  F  intérêt  de  la  justice,  proposèrent 
de  recevoir  le  libelle  des  accusateurs;  maislenr  opinion  fut 
rejetée  comme  attentatoire  à  la  dignité  du  saint-siége,  et  sous 
prétexte  qu'il  s'y  trouvait  deux  défauts  essentiels.  Symma- 
que^ rassuré  par  les  dispositions  des  prélats  qu'il  avait  ga- 
gnés à  sa  cause  par  des  promesses  ou  par  de  largent,  se  ren- 
dit au  concile,  suivi  d'une  foule  nombreuse  de  ses  partisans. 
Alors  les  ennemis  du  pape,  désespérant  d'obtenir  un  juge- 
ment équitable,  et  rendus  furieux  par  son  attitude  audacieuse, 
attaquèrent  le  cortège,  lancèrent  une  grêle  de  pierres  sur  les 
prêtres  qui  l'accompagnaient,  et  les  auraient  massacrés,  si  le 
tumulte  n'eût  été  arrêté  par  les  troupes  du  roi,  qui  chargèrent 
les  rebelles.  Les  partisans  de  Synunaque,  usant  à  leur  tour 
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d^  représailles,  se  répandîrqit  4^s  )s^  ^e,  fç^p^e^  jp$ 
portes  des  couvents,  inassatTereut  les  prêtres,  les  moines; 
arrachèrent  de  leurs  retraites  les  vierges  sacrées  »  les  prome- 
nèreut  dans  les  rues,  dépouillées  de  leurs  vêlements,  entiè- 
rement nues,  et  les  frappant  de  verges. 

l^e  saint-père  lut  ensuite  cité  quatre  fois  à  comparaître  de^ 
vaut  le  concile  ;  mais  il  s' eu  excusa  sur  les  diingers  auxquels 
il  s'exposerait  en  quittant  Téglise  de  Saint-Pierre,  où  U  s'é- 
tait réfugié^  et  les  (>ères  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvaient  con- 
damner un  absent,  ni  juger  comme  contumace  un  homme 
qui  avait  voulu  se  présenter  devant  leur  tribunal. 

Ainsi  tut  déclaré  innocent  de  laccusation  d'adultère,  ce  pape 
qui  avait  osé  se  rendre  dans  le  concile  avec  un  cortège  redou- 
table, composé  de  séditieux  qui  avaient  déjà  commis  tant  de 
violences  et  tant  de  meurtres.  Cet  exécrable  jugement,  rendu 
par  des  prêtres  orgueilleux  de  leur  puissance»  était  cou4;u  eu 
ces  termes  :  (t  Nous  déclarons  S)  mmaque  déchargé  des  accu- 
»  sations  intentées  contre  lui,  laissant  le  tout  au  jugement 
»  de  Dieu. 

»  Nous  ordonnpp^  qu'i|  administrera  |es  diyi^  mystères 
))  dans  toutes  les  ég|j$es  qui  dépendent  de  son  siégp  »  et  nou$ 
))  lui  rendons ,  en  vertu  (Içs  ordres  du  prince  qui  nous  en 
))  4onne  le  pquvoir,  tout  ce  qui  appartient  à  l'jSgliseji  au 
»  dedans  ou  au  dehors  ^e  I^iome.  ^ous  exhortons  tous  les 
))  fidèles  à  recevoir  4^  lui  la  sainte  communion ,  sous  peine 
»  d'en  rendre  conipte  au  jugement  de  Dieu. 

»  Quant  aux  clercs  qui  ont  fait  schisme^  en  donnant  satis- 
»  faction  aij  pape  ils  oJ]|tiençh-ont  te  pardon,  et  seront  réta- 
»  ))lis  daqs  lefirs  foacûons  ;  piais  ceux  qui^  après  ce  jugement. 


^ 
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))  oseraient  cél^r^r  des  messes  dans  quelques-unes  des  égli- 
))  ses  rofiiaûies^  ssiiis  le  consentement  de  Symmaque,  ils  se- 
»  ront  punis  poipife  schis|[natic[ues  !  » 

Ce  décret  fut  souscrit  par  soixante-douze  évt^qiies;  mais 
beaucoup  d  autres,  persuadés  que  le  pape  ne  s  étant  pas  jus- 
tifié ne  pouvait  être  absous  des  crimes  qu'on  lui  imputait, 
refusèrent  de  signer.  Les  premiers  préféraient  éviter  le  scan- 
dale en  rendant  un  jugement  contre  leur  conscience^  afin  que 
les  ariens  ou  les  autres  adversaires  de  TÉglisc  n  eussent  pas 
des  motifs  aussi  puissants  de  mépriser  les  Wboliques.  Le  car- 
dinal Baronius  dit  lui-môme  que  les  pères  du  concile  a  ont 
*)  voulu  ensevelir  sous  un  profond  silence  les  marques  d'in- 
ï)  famie  dont  les  ennemis  du  pontife  ont  voulu  le  (létrir.  » 

X  cette  époque^  les  évùques  de  Home  reconnaissaient  en* 
core  rautoritc  des  rois;  ils  s'adressaient  à  eux  pour  obtenir 
la  permission  d'assembler  les  conciles  nationaux.  Us  s'y  pro- 
sentaient pour  se  justifier  des  crimes  intentés  contre  eux,  et 
subissaient  les  jugements. 

Jje  peuple  refusa  de  se  soumettre  aux  décisions  du  con- 
cilcj  et  les  amis  de  Laurent  attaquèrent  la  validité  du  juge- 
ment :  alors  Sjmmaque ,  ne  pouvant  apaiser  les  troubles  qui 
menaçaient  de  devenir  encore  plus  violents ,  rassembla  un 
nouveau  synode.  Quatre-vingts  éyéques,  trente-sept  prêtres 
et  qualre  diacres  composèrent  cette  assemblée  :  le  diacre 
Ennodiusj  lun  des  plus  lâches  adulateurs  du  siège  de  Rome, 
cbargé  de  réfuter  le  libelle  des  laurentiniensj  s'acquitta  de 
cette  mission  en  véritable  esclave  du  pape,  et  termina  ses 
hs^ran^es  en  déclarant  le  pontife  le  plus  vertueux,  le  plus 
piir,  Je  pljis  saint  de  tous  les  hommes.  Cet  écrit,  que  nous 
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avons  consené,  est  un  tissu  de  llaliorics  les  plus  oulrées,  et 
de  principes  Taux  ou  ridicules.  U  ressemble  à  ces  apologies 
écrites  par  des  poètes  affamés,  qui  exaltent  les  vertus  des 
princes  qui  les  nourrissent* 

Entraîné  par  Téloquencc  subtile  du  diacre  Ennodins,  et 
par  des  motife  d'intérêts  plus  puissants  encoi'c  que  Tclo- 
(fuence^  le  conede  de  Uonie  rendit  uu  second  d<?crct  en 
faveur  de  Symmaquo,  Cette  assemblée  était  composée  des 
prélats  cnlièrement  dévoués  au  saint-siége,  dont  ils  recevaieut 
alternativement  des  mortitications  ou  des  bienlails,  selon  la 
conduite  qu'ils  tenaient  a  1  cgai-d  des  pontifes. 

L'empereur  Anastase  protesta  contre  le  jugement  du  con- 
cile ^  et  accusa  le  saint-pt  re  de  plusieurs  n*imes,  dans  un  li- 
belle qu'il  fit  répandre  en  ludie. 

S\iïuuaque  réfuta  les  accusations  par  une  lettre  apostoli- 
que^ mV  il  déclare  à  Tempereur  ([ue  Tintérét  de  sa  dignité  l'o- 
bligeant à  faire  cesser  le  scandale^  il  répondra  par  des  pam- 
phlets aux  injures  dont  on  laccable.  11  prend  à  témoin  toute 
la  ville  de  Rome,  qu'il  n'est  point  infecté  de  manichéisme, 
et  qu'il  ne  s'est  jamais  éloigné  de  la  foi  du  saint-siége. 

Le  saint-père  accuse  le  prince  d'être  lui-mène  eutychien, 
ou  du  moins  fauteur  des  partisans  d'Eutychès  et  de  com* 
muniquer  avec  eux  :  il  traite  de  révolte  audacieuse  le  mépris 
qu'il  témoigne  pour  un  successeur  de  saint  Pierre,  et  pousse 
l'insolence  jusqu'à  soutenir  que  sa  chaire  est  plus  élevée  que 
tous  les  trônes  de  l'univers.  «  Comparons,  lui  dit-il,  ladi- 
»  gnité  d'un  évêque  avec  celle  d'un  empereur  :  il  existe  en- 
»  tre  elles  la  même  différence  qu'entre  les  richesses  de  la  terre 
»  dont  un  souverain  a  l'administration  >  et  les  trésons  du  ciel 


^ 


»  dontoottssommeslesdifyepsaleiirs.  Vousrecevezlebaptéme 
»  deréiyèqtte;  jlvousadmifiîs^les  sacrements;  vous  loi  de- 
n  TOander,  des  prières  ;  vous  attendez  sa  bénédiction,  et  vous 
»  Toos  adressez  à  lui  pour  vous  soumettre  à  la  pénitence.  En- 
»  fin,  les  jMÎnces  goaverna(it]es«affîdraide»hommes,  etnous 
1»  diqpesoas  des  liiens  do  gM.  Vdos  voyez,  seîg^eur^  4]ue 
^  notre -dKgnitë  est  supérieure  à  toutes  les  grandeurs  de  la 
»  tefeve!  » 

B  termine  pv4es  menaces^eoiilpe  l'empereur  :  «  Si  vov» 

»  parveniez  à  prouver  les;  ^hefi^d'aoctnaticHi  formés  contre 

»  moi,  vous  pourriez  obtenir  ma  déposition  du  saint-sii^e  ; 

y^  mais  ne  craignez^vous  pasde  perdre  vous-même  votre  cou^ 

^  rotme ,  si  vois  ne  povvez  m^en^  txmvwioe»?  "Rsqf^lez-vons 

^  que  vous  êtes  homme,  et  que  ceflie  cause  sera  discutée  au 

ft  jugement  de  Dieu,  Il  est  vrai  qu'on  doit  du  respect  aux  puis- 

**  sances  de  la  teiTe  ;  mais  on  ne  doit  pas  leur  obéir  quand  elles 

^  exigent  des  choses  contraires  aux  lois  de  TÉgllse.  Respectez 

^  Dieu  en  nous,  et  nous  le  respecterons  en  vous  ;  mais  si  vous 

»  n'avez  point  de  vénératicm  pour  notre  personne^  comment 

^>  pourrez-vous  affermir  votre  puissance  sur  les  peuples  et 

»  user  des  {Nrivil^es  d'une  religion  dont  vous  m^risez  les  lois? 

»  Vous  m'accusez  d'avoir  coni^iré  avec  le  sénat  pour  vous  ex- 

»  communier?  mais  n'ai-je  pas  suivi  en  cela  l'exemple  de  mes 

»  prédécesseurs?  Ge  n'est  pas  vous,  seigneur,  que  nous  ex- 

)) communions,  c'est  Acace;  séparez-vous  de  lui,  vous  vous 

»  séparerez  aussi  de  son  excommunicaâdn  :  autrement,  ce 

»  n'est  pas  nous  qui  vous  aurons  excommunié ,  mais  vousr- 

»  m^e.  )) 

Symmaque  se  plaint  ensuite  de  la  persécution  que  l'empe- 

I.  S* 


a^O  Ifli^TpïRE  DES  PAPBS.  (^.1 

Fpiir  fiiisait  spi#nr  $tux  agf]|p)iqi}es ,  leur  déff^ndapt  l^  lUjrtt 
ex^rcjp^  (Je  la  rt^ligipl)}  pf  tplpr^Bt  toute§  les  liérésiei).  u  Lors 
gg^êifîP  qgg  {}QH§  ferions  ^^ff^  J'eiTeur,  il  feudrail  tolérer 
Qiiptpp  ^)ta  p<HP{?i^  1^  AHtf^?  P^i  ^>  v<^»us  nous  attaquez^  il 

Vprjfp  et  de  Vlilgte  ^  . 

Dans  les  Gaules,  les  exploits  de  Clovis  avaient  étcndl*  s^ 
f^pqnijipéc,  et  l^^pereuf  i^Jî^sl^^e  désii  ap^  Talli^wce  ^c  cet 
mv§||*^  rouqiiK?r^tf  Ipi  envoya  des  anibassadeurs  cjorgés  dp 
f\çï\^  présents,  ff^j^  lesquels  s,e  tfouv^t  Hïxe  ipagnilique 
cpiiroftpe  d'or  ^Bnriçhfe  d^  pii^rï'es  précieuses,  que  le  rqi  frank 
fl|;  f'jBrof tire  a^i  ppntife  ppur  être  4éposée  dans  la  basUique 
4^  g^im-Pierre. 

Qes  $ort^  de  libérai  tés  ont  été  dans  la  suite  Ips  sources 
4'at>MS  ifttalér4btes,  Pt  PbiUpp*^  de  Comines,  q^i  ne  uiaiiquail 
qî  fie  pié^é  n\  de  re^igio^»  niais  qui  av^it  ufiegr?uide  expérience 
4^  affaires  politiques,  blàlïtait  hwtepieqt  |a  libtîralil^  des  roiç 
gnypfç  les  prêtres,  p  s'e?^prim§  ?wi  en  w^^^  4e  Ifim  X|  : 
((  ï.§  gr?pieuif:pwiîpq(jp(iflî|fta  J^e^ucoup  ^$églispspeitfi»pt 
))  §a  vie  ;  m  »HP»m§  fihose  ej^t  iflieu^  y^i|  ippin^,  ([?ff  il  prp- 
))  pajt  rtes  psHvres  pQ^r  dppRer  k  ppjix  qui  n'epfjy^ept  ^ç^ 
n  bpspjp.  n  i^es  priïM?<?9  ?l»r^«t  4tt  puiser  dans  pps  paroles 
de  sagps  avçrtîssefla^Bts,  et  n^  p3s  ei}riphip  riq8at|sl>îe  ç\p^é 
ep  rpiftWt  les  ppiiptes?  fjui  fPftî  fleijrir  les  ptats. 

L'Églisp  d'Qriept  était  Ipujpiîi?  dafts  Ip  tro»ih|^  #t  (Iw?  1^ 
CQf^filsipft;  les  pfttlwliqHes  p^jerçaieftt  COfttre  Jps  Ijpréfiqijpç 
toutes  les  cruautés  qu'inspire  la  vengeance;  et  ceux-ci^^^lçifr 
^mh  ^PPl»yPS  4tt  Pré4jit  4^  rep^jerpiir  ^astasç,  fifflppsui- 
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vai6Dt  avec  acharnusmeiit  (eHr$  adversaires  :  les  monastères 
étaient  devenus  les  théâtres  de  guerres  d'autant  plus  cruelles 
que  le  zèle  de  la  religion  servait  de  prétexte,  et  que  l'ambition 
ou  la  vengeance  des  prêtres  ^i  était  le  véritable  motif. 

Nous  traduisoQS  un  passage  de  Juvénal  qui  se  rapporte  par- 
&itement  à  la  situation  des  afiaires  d'Ori^it  :  a  Les  citoyens 
))  de  la  ville  d'Ombe  et  ceux  de  Tentyre  ont  été  depuis  un 
»  grand  nombre  d'années  ennemis  irréconciliables  ;  jamais 
»  ils  n'ont  voulu  former  des  alliances  ;  leur  haine  est  invété- 
»  rée,  immortelle ,  et  cette  plaie  incurable  est  encore  san- 
»  glapte  aujourd'hui.  Ces  peuples  sont  animés  d'une  extrême 
»  fîireur  les  uns  coptre  les  autres^  parce  que  les  Ombiens 
»  adorent  un  dieu  que  les  Tentyriens  exècrent;  chacun 
0  prétend  qu6  la  divinité  qu'ils  respectent  est  la  seule  véri- 
n  table  et  l'unique,  n  Im  haine  desOrientaux^  aussi  ridicule 
dan3  ses  naotife  et  auasi  nul  fondée  que  celle  des  habitants 
d'Ombe  et  de  Teptyre,  attirait  un  déluge  de  calamités  sur 
l'Eglise  de  Gonstaotinople. 

flnfin  les  Orientaux  implorèrent  le  secours  de  Symmaque, 
daiis  une  graiule  éçitce  qu'ils  adressèrent  à  Rome  et  aux 
évèqoes  d'Occident^  suivant  T^ncien  usage.  Us  deman- 
4^ept  h  être  rétablis  dans  la  communion  du  saint-siége,  et  à 
iiepas  être  punis  pour  les  fautes  d'Acace^  puisqu'ils  accep- 
taient la  lettre  de  saipt  Léon  et  le  concile  de  Ghalcédoine  :  a  Ne 
»  nous  rejetez  pas,  écrivaiaQt-ils,  sous  prétexte  que  nous 
»  communiquons  avec  vos  adversaires,  car  nos  prélats  sont 
n  moins  attachés  à  la  vie  que  tourmentés  par  la  crainte  de 
»  laisser  leurs  troupeaux  en  proie  aux  hérétiques.  Ceux  qui 
»  ont  apint>uYé  la  conduite  de  notre  patriarche,  et  ceux  qui 
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))  se  sont  séparés  de  sa  communion  attendent  votre  secours 
»  après  celui  de  Dieu,  et  vous  supplient  de  rendre  à  FOrient 
))  la  lumière  que  vous-même  en  avez  reçue  originairement. 

))  Le  mal  est  si  grand  que  nous  ne  pouvons  pas  aller  cher- 

»  cher  le  remède^  et  qu'il  faut  que  vous  veniez  à  nous.  » 

Ensuite^  pour  montrer  qu'ils  sont  catholiques^  ils  finissent 

par  l'exposition  de  leur  doctrine^  et  condamnent  Nestorius 

et  Eutychès. 

L'orthodoxie  des  Orientaux  et  la  compassion  qu'inspiraient 
leurs  malheurs,  étaient  des  motifs  puissants  qui  devaient  dé- 
terminer le  pontife  à  se  relâcher  de  sa  rigueur,  et  l'engager  à 
leur  procurer  la  paix,  dont  ils  avaient  un  si  grand  besoin  :  mais 
Symmaque  repoussa  toutes  leurs  avances,  et  par  sa  dureté 
il  montra  que  les  papes  ne  savent  point  pardonner  lorsqu'on 
résiste  à  leurs  desseins  ambitieux.  D  répondit  à  des  lettres 
touchantes  par  des  consolations  hypocrites;  il  les  exhortait 
chrétiennement  à  demeurer  fermes  dans  les  points  de  reli- 
gion qui  avaient  été  décidés  contre  Eutychès,  et  à  souffi-ir 
pour  la  foi  toutes  les  persécutions  ou  même  la  mort.  Il  leur 
ordonnait  de  se  séparer  de  la  communion  des  eutychiens, 
déclarant  qu'ils  ne  pourraient  rentrer  en  grâce  auprès  du 
saint-siége  qu'après  la  condamnation  des  prélats  hérétiques, 
Eutychès,  Dioscore,  Timothée,  Pierre  et  Acace.  Le  saint- 
père  terminait  en  affirmant  que  la  confession  de  foi  des  Orien- 
taux, toute  orthodoxe  qu'elle  était,  devenait  inutile  si  elle  ne 
renfermait  un  anathème  contre  ces  personnes!  Et  nous  nous 
écrierons  avec  le  philosophe  :  «  Grand  Dieu!  la  religion  doit- 
»  elle  donc  inspirer  une  haine  si  implacable,  et  sera-t-elle 
»  toujours  la  cause  des  malheurs  des  peuples?...  »  Espérons 
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cependant  que  la  raison  et  la  philosophie  remplaceront  dans 
l'avenir  le  Êmatisme  religieux  qui,  pendant  près  de  deux 
mille  ans,  a  servi  de  voile  pour  cacher  aux  hommes  les  pas- 
sions honteuses  des  princes  de  FËglise  ! 

D'après  l'opinion  des  chronologistes  modernes,  Symmaque 
mourut  le  19  juillet  514,  vers  la  fin  de  la  seizième  année  de 
son  pontificat,  sans  être  parvenu  à  détruire  les  accusations 
d'adultère  qui  avaient  été  intentées  contre  lui.  Ses  cendres  fu- 
rent déposées  dans  l'église  de  Saint-Pierre.  On  blâme  sur- 
tout la  dureté  avec  laquelle  il  traita  les  Orientaux^  que  l'Ë- 
glise  de  Rome  avait  armés  les  uns  contre  les  autres  par  am- 
bition et  non  par  un  motif  de  religion. 

Du  reste  nous  devons  avouer  qu'il  se  montra  plus  chari- 
table pour  1^  catholiques  d'Afrique,  auxquels  il  envoyait 
chaque  année  de  l'argent  et  des  habits. 


o 
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HlStÔÎRÉ  POLITIQUE 

Dû  CÎNdtJtÈME  SIÈCLE- 

Règiie  d'Hoàorh]».  —  Alaric  s'ëS^àfè  fle  Rdfté.  —  Pbénttiétid, 
premier  hUi  Àéà  FhUfitô .  —  Pktftàr^  d'OrtéM.  —  Pi^lé  ^  Théô- 
dose  le  Jeoiié.  --^  Pulchérie  gcmfefne  i'ëmpîre.  -^-^  Qodion  le 
Chereln,-  denxièiiie  roi  de*  Franls.  -^^  Valèntînlen  III,  empereur 
d'Occident.  —  Ânicitis  Maximus  le  fait  massacrer  et  s'empare  an 
trône.  —  Il  force  rimpératrioe  Eudoxia  à  l'épouser.  —  Elle  ap- 
pelle Genseric  en  Italie.  —  Belle  maxime  de  Marcien,  empereur 
d'Orieni.  —  Léon  1*%  empereur.  —  Genseric  s'empare  de  ton- 
stantinople  par  tra&isôà.  —  Caractéfe  de  Zenon.  —  Èasilisque 
monte  sur  le  trône.  —  Toléraiîôë  ^è3  àeUi  etiit^ëreurs.  ^—  Règne 
d'AiisistalSè.  -^  Mêfôtéë,  troisîèlhé  foi  ées  PfinU.  —  Childéric 
tiole  les  fîilèé  et  hè  féMifies  des  Stignéttft  (raliks.  ^—  Il  est  chassé 
de  ses  états.  ^^  Il  se  réfttgie  &  ta  tùnf  àtt  m  de  Thuringe.  —  Il 
enlève  la  reine  Basîne  et  retient  en  France.  —  Cloyis,  premier  roi 
chrétien.  — Son  caractère.  —  Il  épouse  Clotilde.  —  Cruauté  de 
sainte  Clotilde.  —  Conversion  politique  de  Clovis.  —  Ses  trahi- 
sons, ses  crimes.  —  Il  fait  couper  la  tète  à  Chararic,  roi  des  Ri- 
puaires  Nefviens,  et  à  son  fils.  —  Il  fait  assassiner  Rignomer, 
roi  de  Mons.  —  Il  assomme  lui-même  avec  sa  masSe  cl'armes  Ra- 
griacaîre,  roi  de  Càinbrây,  son  allié  fidèle.  —  II  fait  tuer  Sigebert, 
son  anciéni  àmi,  par  CModeriè  soiï  Ûk,  et  le  fait  ïùassacrer  lui- 
même  à  cctapS  de  hache. 


Le  cinquième  siècle  devint  aussi  fatal  aux  empires  d'O- 
rient et  d'Occident  qu'à  l'Église  de  Home ,  pair  les  désor- 
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dres  et  les  séditions  qui  agitèrent  les  peuples.  En  Orient 
Arcadius  était  mort,  et  son  fils  Théodose  II,  dit  le  Jeune, 
demeurait  sous  la  tutelle  d'Isd^erde.  En  Occident,  Sti- 
licon,  tuteur  d'Honorius,  voulait  élever  son  fils  Euche- 
rius  à  l'empire;  mais  ses  projets  ambitieux  ayant  été  dé- 
couverts, il  fut  mis  à  mort  par  les  ordres  du  jeune  prince, 
qui  prit  alors  les  rênes  du  gouvernement.  Bientôt  les  pas- 
sions fougueuses  d'un  tempérament  ardent  lui  firent  né- 
gliger ses  devoirs,  il  quitta  la  capitale  de  son  empire  pour 
habiter  la  ville  de  Rav^uie,  qu'il  appelait  sa  poule  ;  et  pen- 
dant qu'il  se  livrait  aux  débauches  dans  les  bras  de  ses  maî- 
tresses, le  redoutable  Alaric,  roi  des  Visîgoths,  après  avoir 
ravagé  l'Orient,  où  Ruffîn  l'avait  appelé,  vînt  en  Italie  et 
s'empara  de  Rome  par  trahison. 

Une  foule  de  petits  tyrans  s'élevèrent  ensuite  contre  Hono- 
rius  pour  démembrer  ses  états;  mais  ils  finirent  par  s'exter- 
miner dans  des  guerres  de  rivalités,  et  le  prince  demeura  seul 
maître  de  lempire  :  il  mourut  sans  postérité. 

Sous  son  règne,  des  hordes  venues  du  nord  de  la  Germa- 
nie s'établirent  sur  les  bords  du  Rhin  et  commencèrent  la 
domination  des  Franks,  suivant  les  historiens  qui  comptent 
Pharamond  pour  le  premier  de  nos  rois. 

En  Orient,  Théodose  le  Jeune  avait  succédé  à  son  père 
Arcadius  :  le  prince,  entièrement  occupé  d'exercices  de  piété, 
avait  transformé  son  palais  en  monastère;  il  récitait  tous 
les  matins  des  hymnes  sacrés,  apprenait  par  cœur  la  sainte 
Écriture,  en  conférait  avec  les  évêques,  et  mettait  toute  sa 
gloire  à  pénétrer  les  mystères  de  la  religion.  Il  avait  un 
grand  respect  pour  les  prêtres ,  surtout  pour  ceux  qui  affec- 
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taient  la  sainteté,  et  ces  hommes  insatiables  obtenaient  de 
lui  tout  ce  qu'ils  demandaient.  Sa  sœur  Pulchérie^  princesse 
d'un  rare  mérite^  gouvernait  l'empire  pendant  la  minorité  de 
ce  prince  faible  et  bigot;  mais  après  son  mariage  avec  Eu- 
doxia,  Théodose  lui  enleva  l'administration  des  affaires  pour 
la  donner  à  l'impératrice. 

Dans  les  Gaules,  Clodion,  surnommé  le  Chevelu,  avait 
succédé  à  son  père  Pharamond^  et  profitant  de  la  confusion 
où  se  trouvaient  les  affaires  de  l'empire^  il  agrandissait  ses 
états  du  côté  de  la  seconde  Belgique.  Cependant  il  reçut  un 
rude  échec  dans  l'Artois,  près  du  boui^  d'Hélène  :  les  Ro- 
mains,  sous  la  conduite  d'Âëtius,  surprirent  son  armée  livrée 
à  la  débauche,  et  célébrant  les  noces  d'un  des  plus  illustreis 
guerriers  franks;  ils  chaînèrent  avec  impétuosité  les  troupes 
de  Clodion  et  les  mirent  en  déroute.  Mais  le  général  romain, 
obligé  de  résister  à  de  nouveaux  ennemis  qui  menaçaient 
l'empire  sur  d'autres  points,  ne  put  poursuivre  les  avan- 
tages de  sa  victoire.  Alors  Clodion  rassembla  de  nouvelles 
troupes,  marcha  sur  l'Artois,  dont  il  se  rendit  maître;  con- 
quit les  provinces  qui  s'étendaient  jusqu'aux  rives  de  la 
Somme,  et  étabUt  le  siège  royal  dans  la  ville  d'Amiens,  où  il 
mourut  après  un  règne  de  vingt  ans. 

Yalenlinien  m,  fils  de  Constantius  et  de  Placidie,  avait 
pris  les  rênes  du  gouvernement  de  l'empire  d'Occident,  après 
avoir  vaincu  le  tyran  Castin,  qui  lui  disputait  le  trône;  mais 
bientôt  il  fut  tué  lui-même  par  Anicius  Maxime,  qui  s'em- 
para de  la  couronne,  et  força  l'impératrice  Eudoxia  à  deve- 
nir sa  femme.  La  princesse,  pour  se  venger  de  l'usurpateur, 
appela  Genseric  en  Italie  :  à  l'approche  de  ce  conquérant 
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ràlotiiâblé,  Màiim  tcjtihit  pi^ëfidré  (&  Mé;  ifiàis  ayant  été 
:tjtêtô  par  les  ordl-ès  d'Ëùcioxià,  il  ffai  déchifë  k  bohpé  d% 
pééy  et  sm  càdtUrte  jeté  dafià  le  tibtè. 

Lé  tr^toefltt  efteiiHé  possédé  par  hmî  princes,  doflt  là  d6- 
fflUiatiôtt  iièst  èélèbre  que  par  les  mâlfaeùfs  défit  ils  iùd- 
blèrent  fempire  pendant  vingt  aifnées»  jns(}tt'à  l'époque  de 
ht  cbnqdètë  de  Tltàlie  pst  Odoacre,  qoi  gouverna  avèC  le 
titi^  dé  roi. 

Mafciétt  dé  Thracé^  qiii  avait  êjiiottsé  ihdcyrïé,  succéda 
étt  Ol'Ièùt  à  thfodosè  II  :  «é  prince  fit  écrire  èri  lettres  d*ôr 
dâfils  ses  palais  cette  belle  inaiiitié  :  i  Les  rois  ne  doivent 
ri  pdnt  fenrë  k  gaerï^  lorsqu'ils  peuveht  ôbieiiir  la  piat.  » 
Il  ihégnà  tàk  ans ,  éi  iiionrdi  eïiipoiâonne  par  lé  patrice 


Âpràs  lùi^  Léon  I*^  lùotità  srif  le  trÔné  :  ëicetlenf  catbofi- 
qtJLby  il  persécuta  les  tftdbetirëiix  béi^ti^uès^  que  1  on  tioni' 
mait  alors  eutychieiDts  (tû  nêStorieds.  Cet  empereur»  àssi^ 
dans  Constantitïople  par  Censenc,  ëbt  la  lâcJiet^aè'  se  ren- 
fermer dans  une  tour  pour  évitei*  un  combat,  et  Isdssà  httlAei 
pendant  quatre  jours  sa  Capitale  et  sa  flotte^  composée  de 
miUe  vaisseaux^  qui  avaient  été  livrés  aux  eïiriemis  par  là  né- 
gligence ou  par  la  trahison  de  Basilisque.  Il  régna  seize  ans 
et  laissa  pour  successeur  son  petit-fils  Léon  II ,  âgé  de  trois 
ans,  qui  mourut  la  même  année.  Zénofii,  père  du  jeune  prince, 
demeura  seul  maître  de  l'empire. 

Dès  qu'il  eut  entre  les  mains  le  souverain  pouvoir ,  Zenon 
s'abandonna  sans  réserve  à  ses  mauvaises  inclinations.  Ce 
prince,  pour  justifier  Finfamie  de  sa  conduite,  avait  l'impu- 
dence de  dire  ouvertement  que  les  rois  avaient  le  droit  de 
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fiadre  setvit  tons  lêk  hbitaixeà  à  lètors  passldài^  èft  à  leîits  dé^ 
hauches. 

Plottfgé  dans  les  orgie^,  il  cMlbliait  ses  defvôîrs  de  chef  de 
l'état,  et  laissait  leâ  I]t8ti4âï*es  t^tagët*  sùh  empire  :  au  levant^ 
les  Sarrasins  ou  Arabes  sôéMtes;  à  Toccidetit^  les  HuiiS 
avaient  passé  le  Danube  sans  trouver  de  rési&iance^  et  pil- 
Jaienl  la  Tbrace*  Zenon,  plus  barbare  encote,  achetait  dé 
miner  ses  peuples  en  les  écrasant  par  ses  exactions.  Ënflfi 
son  avarice  souleva  rindignalioti  générale;  et  dès  la  seCoiïde 
année  de  son  règne,  s'élanl  brouillé  avec  sa  belle -Èttêl*e  Vé- 
rine,  veuve  de  lempereur  Léon,  il  craignit  qu'elle  ne  le  fit 
assassiner,  et  s'enfuît  efi  Isanrie  avec  sa  feintee  Ariane. 

Basilisque,  frère  de  rimpiTatrice  Vériné,  se  fit  t'ecOH- 
naître  eniperenr  avec  soti  fils  Marc ,  et  gouverna  deux  ans. 
Les  bisloriens  sacrés  airtrmeot  que  ce  prJncci,  plus  cruel  efi- 
core  que  Zénon^  avait  embrassé  le  parti  des  eutychiëns  pour 
céder  aux  instances  de  sa  femme  Zénodie, 

Quelques  auteurs  repoussent  au  contraire  les  accusations 
odieuses  pofiées  ccfhtre  ces  deui  (ititices^  dont  le  plûisgràtid 
crime  était  k  tolératnce;  et  ils  sautent  que  si^  à  l'exemple  de 
Constantin^  ils  avaient  persécuté  les  prétendus  hérétiques, 
fËglise  leur  ëÛt  él6té  dei^  atdek. 

L'emperefur  Anastase  monta  sur  le  trône  en  491  :  il  soula- 
gea les  peuples  en  supprimatit  les  impôts  onéreux  dont  ils 
étaient  accablés,  et  se  fit  chérir  de  toute  la  nation  par  ses 
grandes  vertus.  L'histoire  ecclésiastiqtte  le  blâme  de  n'avoir 
pas  été  perséeuteurf  et  l'a  taème  accusé  d'avoir  fomenté  dans 
l'Église  cette  fameuse  division  entychienne,  qui  n'eut  d'autres 
causes  que  fdmbiti(in  des  étèqttes  de  Rome,  la  précipita- 
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tion  des  prélats  d'Orient  dans  la  condamnation  d'Eutychès^ 
et  la  mauvaise  foi  du  clergé  des  deux  Églises. 

En  Occident^  l'empire  s'affaiblissait,  et  les  passions  hai- 
neuses des  prêtres  remplissaient  les  provinces  de  désordres 
sous  le  prétexte  spécieux  de  religion. 

Les  Franks^  au  conti*aire^  prospéraient  dans  les  Gaules  : 
après  la  mort  de  Glodion  le  Chevelu,  Mérovée,  son  parent 
et  tuteur  de  ses  enfants^  fut  élu  roi  ou  général  des  Franks. 

Les  entreprises  d'Attila,  en  divisant  les  forces  des  Romains^ 
concoururent  à  l'exécution  des  projets  de  l'ambitieux  Méro- 
vée  :  le  roi  des  Franks  conquit  le  territoire  de  Mayence,  la 
Picardie,  la  Normandie^  presque  toute  l'Ile  de  France,  et 
mourut  après  un  règne  de  onze  ans. 

Ghildéric^  fils  et  successeur  de  Mérovée^  fut  chassé  de  sa 
patrie  par  les  guerriers  franks^  dont  il  violait  les  fenunes  et 
les  filles.  Il  se  réfugia  à  la  cour  du  roi  de  Thuringe,  dont 
l'épouse,  nommée  Basine^  se  chargea  du  soin  officieux  de 
consoler  le  coupable  fugitif.  Lorsqu'il  fiit  rappelé  en  France, 
cette  nouvelle  Hélène  abandonna,  pour  le  isuivre,  son  mari 
et  ses  enfants  :  Ghildéric  l'épousa,  et  cette  femme  adultère 
donna  le  jour  à  Glovis  I". 

Mais  comme  l'adversité  est  la  meilleure  école  pour  les 
princes^  Ghildéric  avait  appris  dans  ses  malheurs  que  les 
trônes  ne  sont  point  inébranlables,  et  sa  domination  fut  douce 
pour  les  peuples. 

Glovis,  premier  roi  chrétien  de  la  monarchie  française, 
se  convertit  par  politique,  comme  Mézeray  l'explique  :  ((  Gette 
»  conversion,  dit-il,  lui  était  très-nécessaire  pour  contenir 
»  les  Gaulois,  qu'il  avait  subjugués,  et  pour  attirer  les  peu- 
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»  pies  sujets  des  Goths  et  des  Bourguignons^  qui  souffraient 
))  impatiemment  la  domination  de  leurs  princes,  partisans  des 
»  dogmes  d'Arius.  »  Ce  monarque  possédait  toutes  les  qua- 
lités d'un  héros  barbare  :  il  était  jeune^  ambitieux,  féroce, 
liardi.  La  puissance  des  Romains  était  afl^iblie  de  tous  les 
cute^  et  ne  se  soutenait  plus  dans  les  Gaules  que  par  ses 
rapports  avec  les  provinces  lyonnaises,  qui  étaient  encore 
romaines  < 

En  homme  habile,  le  roi  frank  profita  de  toutes  les  cir- 
oun^iUmces  favorables  qui  se  présentaient  pour  agrandir  sa 
domination  :  d'abord  il  fit  enlever  Clotilde,  nièce  de  Gon- 
debaud^  Xyvdsi  de  Bourgogne,  et  1  épousa  pour  établir  ses 
droits  sur  les  provinces  lyonnaises.  Cette  jeune  princesse, 
que  r  Eglise  honore  comme  une  sainte,  donna  un  exemple 
terrible  de  sa  ci  uauté,  en  taisant  massacrer  par  son  escorte 
!«  Iiabiiants  des  villages  quelle  traversait  et  en  Uvrant  aux 
flammes  leurs  malheuri^uses  chaumières. 

Clovis,  devenu  le  plus  puissant  prince  des  Gaules  par  les 
avantages  qu'il  avait  remportés  sur  les  Visigoths  et  les 
Bourguignons,  voulut  aiVcnnir  ses  conquêtes,  et  songea  à 
réunir  tous  les  Franks  sous  un  même  chef.  Dans  ce  dessein, 
il  massacra  les  capitaines  qui  prenaient  le  titre  de  rois,  leur 
déclara  une  guerre  d'extermination,  empoisonna  les  uns,  fit 
poignarder  les  autres,  employant  tour  à  tour  les  trahisons 
les  plus  noires  ou  les  crimes  les  plus  horribles.  Il  s'empara 
par  trahison  de  Chararic^  roi  des  Ripuaires  Nerviens,  et  le 
condamna  avec  son  fils  à  fimr  ses  jours  dans  un  cloître. 
Comme  le  jeune  prince  voyait  tonJber  les  larmes  de  son  père 
pendant  qu'on  lui  rasait  les  cheveux  :  ((  Ces  branches  vertes 


))  renaîtront,  dit-il^  car  le  tronc  pe^t  pa»  piort,  et  Diea  fera 
))  périr  celui  qui  les  fait  cpuper.  »  Clovîs^  averti  4e*  (oes  pa- 
rp}es^  que  le  désespoir  avait  arrachées  à  cet  infortuné,  s'écria  : 
«  Ps  se  plaignent  4^  ce  qu'on  leur  rase  les  ehevenx,  eh 
I)  bien^  qu  on  leur  coupe  la  tête  !  ^  ^t  à  l'instant  ils  furent 
décapités. 

H  fit  égalenaent  assassiner  lUgqomer,  roi  de  MoQs.  En- 
suite^ joignant  l'ingratitude  à  la  bassesse  et  à  la  cruauté, 
il  séduisit  les  domestiques  de  {lanachaire,  son  plus  fidèle 
allié^  les  engageant  à  trahir  leur  maître  dans  Fespoir  d'une 
grande  récompense.  Ces  misérables,  trompés  par  la  perfidie 
de  Glovis,  qui  leur  avait  envoyé  des  brac^ets  de  cuivre  doré, 
lui  an^enèrent,  pieds  et  mains  liés,  lianachaire  et  son  fi^re. 
Quand  ils  fiirent  en  sa  présence,  Glovi^  insulta  à  leur  mal- 
heur :  ((  4vortPUs  4§  »Ptre  race,  dit-il  ^  vous  êtes  indignes 
»  du  sang  de  Mérqyée  \  W'avez-vous  point  de  hQfît(3  de  vous 
»  être  ainsi  laissé  garrotter?  Vous  êtes  indignes  de  vivre  : 
»  payez  donc  par  vQtrp  sang  la  honte  que  vous  avez  faite  à 
))  notre  race.  »  Au  même  instant  il  les  assomma  tous  deux 
avec  sa  masse  d'armes,  en  présence  de  ses  capitaines  et  de 
son  exécrable  conseil. 

Les  traîtres  qui  avaient  livré  Ranachaire  vinrent  ensuite 
réclamer  le  payement  de  leur  lâche  perfidie,  se  plaignant 
d'avoir  été  trompés  par  des  bracelets  de  cuivre  doré  qu'il  leur 
avait  envoyés,  au  lieu  de  bracelets  d'or  qu'il  leur  avait  pro- 
mis. ((  Misérables,  dit-il,  n'est-ce  pas  assez  que  je  vous  laisse 
»  vivre?  J'ai  profité  de  votre  infamie,  mais  je  hais  la  tra- 
))  bison.  )) 

Par  ses  conseils,  Ghloderic  assassina  son  père  :  après  avoir 
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commis  ce  parricide,  le  jeune  prince  se  rendit  auprès  de 
Clovis  pour  en  recevoir  le  prix.  Le  monarque  lui  montrant 
un  coflfre  rempli  de  sacs  d'or  et  de  pierreries,  l'engageait  à 
prendre  lui-même  tous  les  trésors  qu'il  pouvait  emporter; 
mais  au  moment  où  Sigebert  se  courbait  sur  le  coffre,  il 
retendit  roide  mort  d'un  coup  de  hache  d'armes.  Après  cet 
exploit,  Clovis  s'empara  de  Metz,  et  soumit  les  peuples  à  sa 
domination  sous  prétexte  de  venger  le  meurtre  de  Sigebert. 

Enfin  la  Providence  fit  justice  de  ce  monstre,  et  Clovis 
mourut  empoisonné. 

Ses  quatre  fils  se  partagèrent  ses  états,  et  surpassèrent  en- 
core les  crimes  de  leur  père. 
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*X^ab1ean  des  malhenrs  de  TÊglise.  —  Les  prêtres  excitent  des  sédi- 
tions. —  Martyre  de  saint  Protère  par  ses  diocésains.  —  Son 
cadayre  est  mntilé  d'une  manière  honteuse.  — -  Les  cannibales  dé* 
chirent  ses  entrailles  et  mangent  son  cosur.  —  Désordres  k  An* 
tioche.  — •  Les  catfaolMpies  forgent  un  ncnnkre  prodigieux  de 
moines.  —  Leur  sang  fait  débcnrder  l'Oronte,  et  les  cadavres 
arrêtent  le  cours  du  fleuve.  — *  Révolte  de  Sabas.  —  Excè3 
commis  à  Omstantinople.  —  L'empereur  écrit  au  pape  pour  la 
convocation  d'un  concile.  —  Réponse  du  pape.  —  Prétentions 
d'Hormisdas. — Les  légats  sont  reçus  avec  de  grands  honneurs. — 
L'empereur  refuse  la  condamnation  d'Acace.  —  Seconde  légation 
i  Constaniinople.  —  Le  pape  exige  des  évèques  un  anathème 
contre  Acace.  —  L'empereur  renvoie  les  pères  sans  assembler 
le  concile.  —  Requêtes  des  moines  de  Syrie.  —  L*empereur 
Anastase  est  tué  par  la  foudre.  —  Règne  de  Justin,  prince  igno- 
rant et  catholique.  —  Les  orthodoxes  poursuivent  à  outrance  les 
malheureux  hérétiques.  —  Réunion  des  deux  Églises  de  Constan- 
tinople  etde  Rome. — ^Dorothée,  évêque  deThessalonique,  s'oppose 
&  la  réunion.  —  Les  légats  du  pape  sont  maltraités.  —  Hormisdas 

condamne  la  doctrine  des  moines  de  Scythie.  —  Fameuse  contre- 
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verse.  —  «  Un  de  la  Trinité  a  été  crucifié.  »  —  Lies  moines  sont 
chassés  de  Rome. — Dorothée  est  arrêté,  ensuite  remis  en  liberté 
malgré  l'opposition  des  légats  du  pape.  —  Mort  d'Hormisdas.  — 
Son  caractère. 


Avant  de  parler  du  successeur  de  Symmaque^  il  est  néces- 
saire de  tracer  le  tableau  de  Tétat  déplorable  de  l'Église  au 
comoienceinent  du  sixième  siècle.  Le  P.  I(Ouis  Doucin 
nous  en  a  laissé  une  description  si  touchante  et  si  conforme  à 
la  vérité,  qu'on  ne  saurait  la  considérer  sans  être  pénétré  de 
la  plus  vive  compassion  pour  les  malheureux  peuples  soumis 
au  despotisme  des  empereurs  ou  à  la  domination  des  prêtres. 
Les  hommes  sages  ayai^t  échoué  dans^toutes  leurs  tenta- 
tives de  pacifier  l'Église,  et  leurs  conseils  n'avaient  fait  qu'ir- 
riter les  passions  du  clei|;é.  Les  villes  étaient  constamment 
troublées  par  de  sanglantes  séditions^  et  les  prélats^  loin  de 
les  apaiser,  souvent  même  les  excitaient  :  partout  on  enten- 
dait parler  de  meurtres  et  de  sacrilèges  commis  dans  les 
lieux  saints;  et  les  capitales  des  provinces  étaient  devenues 
les  théâtres  des  cruautés  les  plus  horribles. 

Le  massacre  commença  dans  la  ville  d'Alexandrie  :  on 
égorgea  le  saint  martyr  Protère,  évêque,  dans  son  ^lise 
même  et  uniquement  en  haine  du  concile  de  Ghalcédoine. 

Ce  vénérable  vieillard,  investi  dans  sa  maison  par  une 
troupe  de  furieux,  fut  obligé  de  se  sauver  dans  une  chapelle 
attenant  à  la  métropole  :  mais  ni  la  majesté  du  lieu,  ni  la  so- 
lennité du  jour,  qui  était  le  jeudi  saint,  ne  purent  le  garantir 
de  la  rage  de  ses  ennemis.  Il  fut  assassiné  sur  les  fonts  bap- 
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et  son  sang  rougit  les  marches  du  sanctuaire. 
Ces  çanniNtleg  BintiHèrent  ensuite  son  corps  d'une  mant^ 
iaSkmey  déchurèrent  aes  «itraiUes^  nuingèrent  son  eœur^  tral- 
fiitareiit  dans  les  raesœ  reste  informe  de  cadavre^  en  le  frap* 
paiit  k  coups  de  bftttw.  Et  comme  le  peuple^  excité  par  le 
fciMifisniw  des  prèties^  ne  met  point  de  bornes  à  ses  ven-^ 
gennees ,  les  lambeaux  de  chair  furent  pendus  à  un  gibet^  et 
r«p  oéléfara  les  horribles  funérailles  sur  un  bûcher. 
-  Antiodlie  fut  déshonorée  par  de  semMables  exécutions,  ei 

P,  CMKtre  fiatriarches  orthodoxes  furent  massacrés  pédant  les 
Ipl^litioiis.  liais  les  hérétiques  n'étaient  pas  les  seuls  auteurs 
^  ces  atrocités  :  le»  catholiques  exerçaient  les  mêmes  vio- 
lUMÎfyetde  leiireftténe  amservaioit  ancnne  mesure  dans 
llIfilfBiigMuic^  Sous  prétexte  de  rassraibler  un  synode 
pour  discuter  sur  I^  affiures  rdU^euses,  ib  attirèrent  dans 
k  ville  un  nomta«  considérable  de  moines  eutychiens^  «  et 
tt  la,  comme  sur  up  champ  de  bataiUe,  on  défendit  la  reli- 
I»  ^on  en  massacrant  tous  les  hérétiques.  Le  sang  qui  fot 
9  répandu  dans  cette  &tale  journée  fît  regorger  TOronte^  et 
»  les  cadavTcs  arrêtèrent  le  cours  du  fleuve  pendant  plusieurs 
1»  jours.  A 

A  Jérusalem,  le  fameux  Sabas,  évêque  catholique^  emporté 
par  le  fanatisme  rdigieiix,  avait  rassemblé  dans  le  désert  une 
troupe  de  quatre  miOe  Arabes,  et  à  leur  tête  il  attaquait  les 
troupes  de  lempereur,  les  mettait  en  déroute;»  et  faisait 
triompher  la  religion  non  par  la  force  des  anathèmes  ou  des 
miracles,  mais  par  la  terreur  qu'inspiraient  ses  bandits. 
.Le  clergé  s'était  rendu  encore  plus  terrible  à  Constanti- 
:  la  majesté  du  trône  ne  fut  pas  mêqfie  épargnée  ;  les 
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prêtres  accablèrent  d'outrages  le  malheareax  empereur 
Anastase  ;  ils  poignardèrent  presque  sous  ses  yeux  ses  meil- 
leurs amis,  massacrèrent  une  religieuse  qu'ils  accusaient 
de  lui  donner  des  conseils;  arrachèrent  de  sa  retraite  un 
pauvre  ermite  y  et  après  lavoir  égorgé  ils  promenèrent  sa 
tête  dans  la  ville  au  bout  d  une  lance,  criant  :  <(  Voilà  le  con- 
))  fîdent  de  celui  qui  a  déclaré  la  guerre  à  ladorable  Trinité! 
»  Ainsi  périssent  tous  les  blasphémateurs  des  trois  divines 
»  personnes!  » 

Ensuite  ils  s'emparèrent  des  portes  de  Gonstantinople^  et 
formant  un  camp  au  milieu  de  la  ville,  ils  oi^^isaient  des 
troupes  d'assassins  pour  ^rger  ceux  qui  étaient  suspects 
d'hérésie^  pour  brûler  leurs  maisons  et  détruire  les  statues 
de  1  empereur.  Les  sénateurs  ^ivôyés  par  le  prince  pour  cal- 
mer cette  multitude  irritée^  forent  chassés  à  coups  de  pierres, 
et  Anastase  lui-même  fot  assiégé  dans  son  palais  par  une  es- 
pèce d'armée  de  moines^  de  prêtres  et  de  peuple,  marchant 
en  ordre  de  procession  avec  la  croix  et  le  livre  des  Ëvangiles. 
Le  monarque  effrayé  ne  parvint  à  sauver  sa  vie  de  la  foreur 
de  ces  insensés  que  par  les  plus  honteuses  soumissions. 

Les  prêtres  voudraient  sans  doute  anéantir  la  mémoire  dé 
toutes  ces  inhumanités;  mais  Dieu  a  permis  que  le  triste 
souvenir  en  passât  jusqu  a  nous,  pour  apprendre  aux  nations 
qu'elles  doivent  réprimer  sévèrement  l'ambition  du  clergé  ! 

Chaque  jour  1  autorité  des  papes  s'affermissait  par  les 
désordres  mêmes,  ou  par  les  complaisances  des  empereurs, 
qui,  éloignés  de  l'ancienne  capitale^  montraient  une  soumis- 
sion extrême  aux  pontifes,  a6n  de  retenir  les  peuples  sous 
leur  despotisme. , 


Les  barbares  qui  avaient  envahi  les  provinces  de  TenipirG 
recherchaient  également  ramitié  de  Tcvcque  de  Rome.  Aloi-s 
le  saint-père  (lattait  lambition  des  princes  rivaux,  et  vendait 
son  alliance  aux  deux  partis.  De  leur  côté,  les  hérétiques» 
semblables  à  de  mauvaises  berl>es  et  à  des  plantes  maudites 
bannies  et  arrachées  tantôt  de  l'Afrique  et  tantôt  de  l'Orient, 
avaient  encore  recours  au  saint-siège^  et  lui  adressaient  leurs 
appels.  Et  toutes  les  plaintes  comme  toutes  les  alliances 
étaient  favorablement  accueillies,  pourvu  quelles  favori^ 
sasscnt  lorgueilleux  projet  de  la  monarchie  universelle  des 
pontifes  de  Rome. 

Enfin^  a  cette  époque,  la  politique  des  papes  les  avait  ren- 
dus  les  dispensateurs  de  toutes  les  grâces;  il  n'existait  pas 
un  seul  évcque  qui  ne  recherchât  Tamitié  du  saint-père  pour 
les  intérêts  de  son  diocèse  ou  ceux  de  sa  gloire  personnelle - 
Les  pontifes  profitèrent  habilement  de  toutes  les  circon- 
stances :  si  on  les  consultaitj  ils  se  faisaient  adresser  de  très- 
humbles  requêtes;  s'ils  donnaient  eux-mêmes  des  avis,  ils  les 
*  faisaient  passer  pour  des  commandements;  enfin  si  des  pré^ 
lats  les  nommaient  arbitres  dans  leurs  différends,  leur  arbi- 
)3fage  sç  changeait  aussitôt  en  jugement. 
^  Telle  était  la  position  de  rÉglise  à  l'entrée  du  sixième 
sîède  !  nous  devons  ajouter  que  les  fidèles  étaient  divisés 
JLU  8ujet  d'un  concile  qu'on  accusait  principalement  d'avoir 
approuvé  1  epitre  d'ibas^  la  foi  de  Théodore  et  les  écrits  de 
Théodoret. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  désordres^  si  funestes  à  l'Église  et 
$i  avantageux  au  saint-siége^  que  l'on  élut  à  Rome,  pour 
remplacer  Symmaque^  Célius  Hormisdas,  fils  de  Juste,  natif 
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de  la  petite  viUe  de  Frosilone  dam  là  Gaiiit>al[iie.  So&  Sec- 
tion fut  aussi  paisible  que  celle  de  son  prédéeesiseur  avait  été 
tumultueuse;  toutes  les  voix  se  réunit^ent  en  da  faveur^  et  on 
n'entendit  plus  parielr  du  schisme  des  lattirentiniend  :  le  nié- 
rite  d'Hormisdas  contribua  beaucaup  à  cet  beureta  événe- 
ment. 

Gassiodore,  qui  était  alors  consul^  félidta  le  roi  Tbéodbrie 
de  cette  réunion  du  clergé  et  du  peuple  fidèle  de  Rome,  et 
s'en  félicita  lui-mèoie  comme  du  plus  grand  bonheur  qui  pât 
illustrer  son  consulat^  et  comme  une  preuve  inccMitestable  de 
la  douceur  du  gouvernement  de  son  prince. 

Mais  dans  tout  l'Orient  le  ianatisntë  était  ehangé  en  Târi- 
taUe  frénésie  :  la  rdi^^n^  qui  àert  toUjbUlii  de  prétexte  aux 
ambitieux,  couvrit  aux  yeux  des  catholiques  la  révdte  cri- 
minelle de  Vitalieta,  général  de  la  cavalerie  de  l'enqiereon 
Ce  dujet  rebelle  s'avança  jusqu'aux  pertes  de  GbitetantiiK^lei 
contraignit  Ânastase  à  lui  demander  là  pail,  lui  imposant 
pour  condition  de  donner  aux  orthodoxes  tous  les  biens  des 
hérétiques,  et  d'assembler  un  omcile  pour  les  exconununier. 

Le  prince,  pour  accomplir  la  promesse  qu'il  avait  fiùte^ 
écrivit  à  Hormisdas,  le  suppliant  de  travailler  avec  lui  à  pa- 
cifier les  troubles  et  à  réunir  les  Églises  d'Orient  et  d'Occi- 
dent^ rejetant  sur  la  dureté  des  papes,  ses  prédécesseurs,  tous 
les  désordres  qui  désolaient  ses  états.  Le  saint-père  répondit 
à  l'empereur  par  de  stériles  félicitations  :  «  Je  suis  ravi, 
))  seigneur^  de  vous  voir  dans  des  sentiments  aussi  &vo- 
))  râbles,  et  je  remercie  Dieu  qui  vous  a  inspiré  de  rompre 
))  le  silence.  Je  me  réjouis  de  l'espérance  de  voir  l'Église  de 
»  Jésus-Christ  en  paix  et  en  union  ;  mais  je  ne  pourrai  vous 
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»  éàitid  t^Inà  âmplééietiit  qn^àprès  àyoir  étié  iiifoniké  du  ntotîf 
n  de  iei  convbeàtiite  dtt  èoncile.  » 

L'étêqùfe  dé  Thësàadôiii(}ue  adressa  égalaient  une  loùgiaé 
épNré  ail  pà^,  pbnt  Felhortelr  à  tMiTailler  à  la  gloire  de  k 
rriigk»^  lui  téttioigtiailt  qii'il  consentirait  à  cette  tondition  à 
amdamner  lé6  hérétiquest  et  à  reconnaître  au  saint-siége  un 
iiroit  de  socrtrerainefeé  sur  lés  autres  prélâte.  Le  pontife  ré- 
fK>ndft  m  apprOUTaiit  son  zélé  et  en  lui  promettant  de  contri- 
bller  dé  son  «ftté  à  te  iiéuÀion  des  Ë^isés^  mais  il  évitait  de  ré^ 
pondréd^dieËteinètépdsitiTéaui  )^ 

Enfin  rémpétréwr;  Êitigtté  dék  lenteurs  àppbrtJées  pai*  Hor- 
vàÊtiÉky  M  éttVojrâ  îÉn»  éttut^lè  lettré  indiquant  que  le  con- 
tfiè  détAk  i'assend)»»  dànS  te  Ville  d'Hël^adée,  et  l'inyitant 
k  ft'y  TMidre  le  1^  jttillét  dé  la  ifaétnë  année.  Vitalien  avait 
adMiMé  «es  ttnbMsM^^ 

et  le  Mii  Tliéodéric  lé  ièliidteit  dé  se  rendre  aux  désink 
des  Orientaux.  Le  pontife,  pressé  de  tous  les  c6tés^  se  vit 
dMigô  d'a&é^ttblé^  im  synode  peut-  nommer  des  légats  :  le 
dioix  tonlbà  sur  Tévèque  Fortunat  et  Ennodius^  évéque  de 
flatie,  lé  inèmé  qui  étant  diacre  s'était  déclaré  le  défenseur 
de  Symmaquci  et  avait  été  pourvu  d'uh  évéché  en  récom- 
pense de  sa  lâcheté. 

Les  instÉtvctions  des  légats  leur  enjoignaient  d^obtenir  du 
concQe  le  renvoi  à  Rome  des  évoques  accusés  d'hérésie, 
d*eiigér  le  rétablissement  de  ceux  qui  communiquaient  avec 
le  saint-siége,  et  la  condamnation  de  ceux  qui  avaient  persé- 
cuté les  catholiques.  Hormisdas  paraissait  ainsi  employer  les 
voies  de  la  douceur,  mais  en  réalité  sa  politique  n  avait  d'autre 
bttt  que  d'augmenter  les  droits  de  son  siège. 
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Anastase  pénétra  les  secrètes  inteEtioBs  du  pontife^  il 
comprit  qu  il  n  avait  consenti  à  se  faire  r^résenter  au  •coo- 
die  d'Héraclée  qu'à  la  condition  de  le  diriger  smTant  ses 
désirs  :  cependant  il  espéra  qu'en  temporisant,  le  sakit-f>ère 
reviendrait  à  des  idées  plus  équitaUes  et  plus  conforaies  au 
iêickeux  état  des  Églises  orientales;  il  re^t  trèsp&vorabl^ 
ment  les  légats  et  leur  rendit  tous  les  honneurs,  afin  de 
convaincre  le  saintHsiége  de  la  drmture  de  se»  projets.  Lé 
seul  point  de  Fanajdième  d'Acace  fut  repoussé  par  le  prince; 
il  écrivit  au  pape  qu'il  condamnait  Nestorius  et  Eutyc^ès^ 
et  recevait  le  concile  de  Ghalcé(k)iBe;  mak  sur  le  diapître 
d'Acace,  il  exprimait  qu'il  trouvait  scniverainement  infiiste 
de  chasser  de  TËglise  Iw  vivants  à  csmse  des  morts;  ajou- 
tant d'ailleurs  que  les  pères  décideraient  toutes  les  ques- 
tions dans  le  concile^  et  qu'il  enverrait  des  ambassadeurs 
pour  faire  connaître  au  saintHsiége  la  pureté  de  ses  intea^ 
tions. 

L'année  suivante,  l'empereur  envoya  à  Rome  Théopompe, 
capitaine  de  ses  gardes,  etSévérien,  conseiller  d'état,  espérant 
que  des  personnages  aussi  éminents  conduiraient  les  afi&ires 
avec  plus  de  sagesse  que  des  ecclésiastiques,  toujours  pas- 
sionnés pour  les  intérêts  de  leur  ordre. 

Les  ambassadeurs  étaient  chargés  d'une  lettre  pour  le 
saint-père,  et  d'une  autre  pour  le  sénat  de  Rome^  dont  il  ré- 
clamait l'appui  afin  de  solliciter  le  roi  Théodoric  et  le  pontife 
à  travailler  sérieusement  à  la  paix  de  l'Église.  Le  sénat^  sous 
l'influence  d'Hormisdas^  répondit  à  l'empereur  que  le  clergé 
romain  ne  consentirait  jamais  à  la  réunion  des  Églises  s'il 
conservait  le  nom  d'Acace  dans  les  livres  sacrés.  De  son  côté. 
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h  peotîfe  hypocrite  ajoutait  que,  loin  d'aTokr  besoin  d'être 
exhorté  par  le  sénat,  il  se  jetait  lui-même  aux  pieds  de 
l'empereur  en  le  suppliant  de  praidre  en  pitié  les  intérêts  de 
kiie|i^cm. 

I  Ladiasimolation  du  pape  rendant  infiruetueuses  lesavances 
de  r^mpereuTt  une  seconde  légation  partit  pour  Constantin 
Di>ple.  Hormis^as  choisit  aicore  pour  ses  légats  Enno(Ëus  de 
Faorie^  Peregrinus  de  Mysène;  il  leur  donna  six  litres» 
si¥ee  le  formulaire  de  réunion  des  sdiismatiques,  et  dix-neuf 
co|Ws  de  k  i^iotestati^i  qu'ils  deyaient  £aure  répandre  dans 
les  YÎlles^  si  on  ne  recevait  pa»  leurs  lettres. 

Dans  ces  différais  écrits^  le  saint-père  se  montre  toujours 
le  niême;  toujours  inflexible^  toujours  obstiné  à  poursuivre 
la  condamnation  d'Acace,  dont  la  mémoire  était  en  vénéra-- 
tk>B  dans  ime  grande  partie  de  TOrient.  Cette  seconde  léga- 
tioBf  se  rradfermant  dans  les  mêmes  principes,  ne  put  amener 
aucun  résultat  :  Ânastase  refusa  la  réunion  aux  conditions 
qu'on  lui  imposmt,  déclarant  qu'il  ne  voulait  point  charger 
sa  conscience  d'une  action  infâme,  en  flétrissant  la  réputa- 
tion de  plusieurs  saints  évéques,  et  en  condamnant  comme 
hérétiques  des  hommes  dont  tous  les  crimes  consistaient 
dans  les  chimériques  idées  de  leurs  adversaires. 

Alors  des  moines  brouillons  furent  chaînés  par  les  légats  de 
répandre  dans  toutes  les  villes  les  protestations  du  saint- 
siège;  mais  les  évéques  en  instruisirent  aussitôt  l'empereur, 
qui,  justement  irrité  de  lobstinalion  d'Hormisdas^  renvoya 
les  prélats  qui  étaient  venus  pour  le  concile  d'Héraclée, 
rompit  toutes  les  n^ociations  avec  l'inflexible  pontife^  et  re- 
commença  ki  guerre. 


Les  archimandrites  et  les  moines  de  la  seconde  Syrie 
adressèrent  ensuite  au  saint-père  une  requête  pour  se  plain- 
dre de  la  persécution  de  Sévère,  patriarche  d'Antioche,  et 
chef  des  eutychiens  ;  ils  s'exprimaient  en  ces  termes  :  h  Gomme 
i>  nous  allions  rejoindre  nos  frères  du  monastère  de  Saint- 
t)  Siméon,  pour  défendre  avec  eux  la  cause  de  lïglise,  les 
w  héréli€[ues  nous  ont  dressé  une  embuscade  sur  la  route» 
))  et  fondant  sur  nous  à  Timproviste,  ils  ont  tué  trois  cent 
»  cinquante  hommes  des  nôtres,  et  en  ont  blessé  un  plus 
lï  grand  nombre  :  ils  ont  massacré,  même  au  pied  des  autels, 
n  ceux  qui  avaient  espéré  trouver  un  refuge  dans  les  églises, 
ji  Pendant  la  nuit  ils  ont  fait  entourer  nos  monastères  par 
»  une  multitude  de  gens  séditieux  ;  nos  caves  ont  été  pillées, 
))  les  sanctuaires  violés,  et  les  bâtiments  livrés  aux  flammes. 

»  Vous  serez  instruit  de  toutes  ces  circonsumces  par  les  nié* 
»  moires  que  vous  remettront  nos  vénérables  frères  Jean  et 
))  Sergius  :  nous  les  avions  d'abord  envoyés  à  Constantinople 
))  pour  obtenir  justice  de  nos  ennemis  ;  mais  remperenf, 
»  sans  daigner  leur  répondre,  les  a  chassés  hontettàemèiit  de 
»  la  ville.  Ses  officiers  mêmes  n'ont  point  votthi  écouter  nos 
»  plaintes^  disant  que  bons  subissioifô  le  jtiste  eh&tiltlent  de 
»  notre  rébelli(m.  Nous  noué  sommes  retournés  vers  yoûèf 
»  trèsHsaint-père,  pour  vous  snppUer  dé  compatir  aut  bles- 
n  sures  du  corps  de  FËglise^  dont  vous  êtes  le  chef,  en  ven^ 
»  géant  le  mépris  que  Ton  montre  pour  la  religion  let  pour 
))  vous-même^  qui  êtes  le  successeiff  dé  Pierre  et  qui  avez 
»  la  puissance  de  lier  sur  la  terre  et  dans  les  cieui.  à 

ËnQn  ils  terminaient  en  anathématisant  Nestorius^  Euty- 
chès^  Dioscore^  Pierre  Monge ,  Pierre  Lefoulon^  et  Acace. 
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Le  pipe  répondit  par  mu»  grande  kttre  adreinée  non-seul^ 
ânx  ardiuBandrites  de  là  grande  Syrie>  mais  &aoom 
oattKdi^iies  de  tout  l'Ortent,  powr  les  çxhorter  à  de- 
meurer fermes  dans  ta  foi  romaine. 

La  mèoie  année  Tempereur  Aoastasemourui  frappe  par  la 
foudre  :  les  prêtres  s'eraparantde  celte  circonstance,  effrayè- 
rent la  muliilude  superstitieuset  et  menacèrent  les  hérétiques 
de  la  Tengeance  de  Dieu .  Leurs  intrigues  furent  si  habilement 
conduites,  qu'ils  firent  monter  sur  le  trône  Justin,  homme 
n^ÈMgnorantt  et  par  cela  même  bon  catholique*  Après  son 
élévation,  le  prince  donna  aux  affaires  une  direction  entière- 
ment opposée  à  celle  de  son  prédécesseur;  les  prétendus 
hérétiques  furent  persécutés ,  et  le  peuple»  par  des  acclama- 
tions réitérées ,  fit  régler  lui-même  la  foi  catholique.  Les  vo- 
lontés d'une  populace  fanatique  ayant  été  amfirniées  par  un 
concile  tenu  à  Constant inople,  le^  catholiques  triomphèrent^ 
et  les  moinKS  exercèrent  leurs  vengeances  contre  les  cuty- 
chiens. 

Mais  FËglise  de  GonstantiHople  n'était  pas  encore  réunie 
à  edle  de  Rome  ;  et  œtte  afEaire  paraissant  de  la  dernière  im- 
portanoe  aux  yeux  des  orthodoxes^  l'empereur  Justin  écrivit 
au  pontife  pour  lui  donner  avis  de  son  élévation  et  le  prier 
de  concourir  aux  désirs  de  Jean  de  Gonstantinople,  qui  te- 
connaissait  laùtorité  souveraine  du  saint-siége.  Hormisdas 
n'ayant  plus  de  prétexte  pour  s'opposer  à  la  paix  de  l'Église, 
ae  rendit  à  Ravenne  pour  conférer  avec  Théodoric  :  le  roi 
lui  ordonna  d'envoyer  à  Gonstantinople  une  troisième  léga- 
tion de  cinq  personnes,  qui  furent  choisies  parmi  les  prâats 
dont  le  saint-père  connaissait  le  zèle  et  la  fidélité. 
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Dans  les  différentes  :pmiâiioes  qa!ik  ^ewenl;  à 
les  légats  s'assurèrent  de  tous  les  évéqaes  qu'ils  jeurentooca^ 
sien  devoir  :  arrivés  à  GonstantinoplelelundidelaaemaiiHF 
sainte,  ils  donnèrent  connaissaiice  du  ftnrmulaire  de  réuflicHi 
dont  ils  étaient  porteursv  et  en  fircait  la  lectureai  plein  sé^ 
nat,  en  présence  de  quatre  évéque&^.repfésentaieiKtde  poN 
triarche.  On  accepta  sans  discussion  leurs  piopositiinis^ 
et  quelques  jours  après  ^Ja  réunk>n  des  deux  Ëglbesiîil 
solennellement  dédarée.  (Hi  éfSaaçà  des  di[^tyques  le  nooi 
d'Acace,  ceux  des  patrianchesFlavita,  Euphémius»  Hac^ 
donius,  et  Tûnothée,  ainsi  que  ceux  des  empereurs  Zéms^ 
et  Anastase. 

Dorothée,  évèque  de  Thessalomque,  persistait  seul  dant 
la  résolution  de  ne  point  signer  k  fcrmule  de  foi  importée 
d'Occident»  et  refusait  dapiMxniver  la  ccmdamnation  d'A^ 
caoe.  Le  peuple  même  se  souleva  contre  les  légats  que  le 
pape  avait  envoyés  dans  son  diocèse,  et  ils  forent  obligés 
de  s'échapper  la  nuit,  pour  éviter  les  dangers  qui  les  mena- 
çaient :  le  diacre  Jean  fut  blessé  d'un  coup  de  poignard  à  la 
tête  et  aux  reins,  et  un  catholique  également  nommé  Jean 
fut  tué  et  mis  en  pièces  pom*  avoir  reçu  les  Romains  dans  sa 
maison. 

La  paix  rendue  à  l'Église,  après  tant  d'années  de  luttes 
sanglantes,  fut  encore  sur  le  point  d'être  troublée  pai*  la  fa- 
meuse proposition  :  «  un  de  la  Trinité  a  été  crucifié.  »  Les 
moines  de  Scythie  soutenaient  ce  dogme,  que  les  orthodoxes 
jugèrent  une  innovation  dangereuse.  Les  moines  refusèrent  de 
s'en  tenir  à  cette  décision ,  et  vinrent  à  Rome  pour  deman- 
der le  jugement  du  saint-père  :  mais  le  comte  Justinien  et 
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Diesoore^  Fim  des  légats  qui  les  avaient  déjà  condamnés^ 
éerîvirent  à  Honnisdas  contre  ces  moines  brouillons,  qui  fu- 
renl  diassés  honteusem^t  de  la  ville. 

%Ptelontlescatholiques  tri<»nphèrent  :  Dorothée,  évêque  de 
Tbessaldnique,  fut  arrêté  et  conduit  à  Héraclée^  par  ordre 
de  reinpereur^  en  attendant  que  Yoa  jugeât  son  affaire.  Les 
ambassadeurs  demandèrent  au  prince  qu'il  fût  conduit  à 
Rome  avec  le  prêtre  Aristide,  pour  être  déposés  et  excom- 
nmi^;  mais  Justin  s  o{^[K)sa  à  leurs  désirs.  Dorothée  fiit 
seulement  obligé  d'envoya*  des  députés  au  pontife  pour  lui 
domièr  satisfaction,  et  on  le  rétablit  sur  son  siège. 

Le  saint-père  mourut  dans  le  mois  de  septembre  525, 
ay^amt  gouverné  FËglise  Tespace  de  vingt  années. 

Knttnsdas^  dans  Fexercice  de  ses  fcmctions^  avait  montré 
nue  excessive  ambiticm  et  un  fmatisme  implacable.  Nous  ne 
ce^mpipeiions  pas  que  FËglise  ait  pu  lui  accorder  les  honneurs 
de  la  caAomsaticm;  à  moins  qu'elle  n'ait  voulu  gloriûer  la 
géoérosité  du  pontife  pour  les  couvents  et  pour  les  basili- 
ques ^  et  le  récompenser  d'avoir  poursuivi  les  malheureux 
hérétiques,  les  nestoriens,  les  eutychiens,  les  ariens,  les  péla- 
giens  et  les  manichéens^  qu'il  faisait  fouetter  publiquement 
avant  de  les  envoyer  en  exil. 
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{Section  de  Jean  I".  —  L'empereur  Jostin  penécQte  les  ariens.  — 
Théodoric  envoie  le  pontife  en  Orient.  —  Le  minicle  du  cheval  du 
pape.  —  Autre  miracle  de  Jean<  -*-  On  Inj  rend  de  grands  hon- 
neurs à  Constantinople.  —  Son  orgaeil.  —  Sa  fourberie.  —  Le 
pape  est  arrêté  par  Théodoric.  —  U  meurt  en  prison.  —  Réflexions 
sur  son  titre  de  saint. 
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Le  saintrsiége  resta  vacant  six  ou  sept  jours  :  ensuite  on 
élut,  pour  le  remplir,  Jean,  surnommé  Gatelin  le  Toscan,  fils 
4e  Constantin ,  qui  régna  deux  ans  et  i|çuf  mois,  d'après  le 
savant  Hdstein.  D'autres  écrivains  prétendent  que  cette 
çhronolc^e  n'est  pas  exacte,  et  qu'il  est  in^poi^ible  de  fixer 
la  durée  du  ponti^cat  de  Jean. 

La  paix  dont  l'Église  conunençait  à  jouir  après  la  réunion 
des  Orientaux,  fut  bientôt  troublée  parle  fanatisme  de  Tem- 
pereur  Justin,  qui  avait  juré  d'exterminer  les  hérétiques 
et  les  ariens.  Folle  entreprise,  digne  d'un  prince  stupide» 
qui  ne  connaissait  ni  ses  intérêts  ni  ceux  de  ses  sujets  1  II  fît 
publier  des  édits  pour  obliger  les  ariens  à  se  convertir,  et 
les  menaça  des  supplices  les  plus  cruels. 

Dans  leur  désespoir  les  malheureux  persécutés  eurent  re- 
cours à  Théodoric,  qui  écrivit  en  leur  faveur  à  Justin.  Les 
lettres  de  ce  prince  n'ayant  pu  changer  les  dispositions  de 
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Tempereur,  le  roî  des  Golhs,  irrit*^  du  mt'pris  que  1  on  té- 
moignait en  Orient  pour  sa  médiation,  et  soupçonnant  que 
la  politique  romaine  H  était  poiot  étrangère  aux  coups  portés 
contre  1  arianîsme^  fit  venir  Jean  h  Ravenne,  et  lui  ordonna 
do  se  rendre  comme  ambassadeur  k  Constantinople  pour 
faire  révoquer  les  ordres  de  Justin*  Il  menaça  même  le  pon- 
tife de  traiter  avec  rigueur  les  catholiques  dUtidie^  si  on 
poursuivait  encore  les  ministres  de  sa  croyance,  et  si  Tem- 
pereur  ne  consentait  pas  à  rendre  les  églises  qui  avaient  clé 
enlevées  aux  ariens. 

Ce  prince  ctait  d'autant  plus  disposé  à  user  de  représailles, 
qu'il  avait  toujours  montré  une  extrême  tolérance  pour  les 
orthodoxes  de  ses  états,  et  avait  même  rendu  à  1  Église  ro- 
maine des  services  importants  don!  il  était  paye  par  la  plus 
noire  ingratitude, 

Théodoric,  en  éloignant  le  pontife  sous  le  prétexte  dune 
pompeuse  ambassade,  n*avaîi  pas  seulement  le  projet  de 
faire  rendre  l'exercice  de  leur  culte  aux  malheureuses  vic- 


times du  fanatisme  de  Justin,  mais  encore  il  voulait  fair(^z3? 
cesser  les  complots  qui  se  tramaient  dans  le  sénat  contix^^ 
sa  vie ,  et  dont  le  saint-père  était  le  plus  ardent  fauteur- 
Jean  n  osa  point  résister  aux  ordres  du  roi,  et  se  mit  cr» 
route  avec  les  autres  ambassadeurs. 

La  légende  raconte  ainsi  le  premier  miracle  du  saint-père  ; 
<(  Lorsque  Jean  fut  arrivé  dans  la  ville  de  Corinthe,  il  fit  de* 
»  mander  un  cheval  de  main  pour  continuer  son  voyage.  On 
»  lui  donna  celui  dune  des  premières  dames  du  pays  ;  et  le 
»  lendemain,  après  s'en  être  servi,  il  le  renvoya  à  sa  mai- 
»  tresse.  Mais  la  dame  qui  auparavant  était  accoutumée  à 
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n  ]iM»ier  œ  cheval  ne  pat  jamais  le  dompter,  et  Ait  oUigéo 
n  dele  &ire  ramener  au  pontife.  » 

Grégoire  le  Grand  explique  pieusement  cette  &ble,  et  e^ 
ajoate  une  autre  encore  plus  extraordinaire  :  il  prétend  qu'en 
entrant  à  G<mstantinople  par  la  porte  Dorée,  un  aveugle  pria 
le  saint-père  de  lui  rendre  la  vue;  ce  qu'U  fit  en  mettant  la 
main  sur  ses  yeux^  en  présence  de  tout  le  peuple. 

Anasâse  le  bibliothécaire  ne  parle  point  de  ces  miracles  : 
il  nous  apprend  sailement  qu'on  rendit  à  Jean  de  grands 
bomieurs^  et  que  les  populations  allèrent  à  sa  rencontre  jus- 
qpi'à  douze  milles,  bannières  et  ensdlgnes  déployées.  L'empe- 
2*eiir,  ravi  de  pouvohr  ccmtempler  le  successeur  de  saint 
Pii»re,  se  prosterna  à  ses  pieds,  et  lui  demanda  à  être  cou- 
xxnné  de  sa  main. 

Le  patriarche  Éf^phane  invita  ensuite  le  pape  Jean  à  offi- 
cier; mais  par  un  sentiment  d'orgueil  inconcevable  il  ne 
'voiilnt  accepter  cet  honneur  qu'après  avoir  obtenu  d'être  as- 
sis n<m-seulemait  à  la  première  place,  mais  encore  sur  un 
trône.  Le  patriardie  de  Gonstantinople  se  rendit  aux  désirs 
du  saint-père^  non  parce  qu'il  le  regardait  comme  son  supé- 
rieur en  digmté,  mais  parce  qu'il  considérait  en  lui  l'ambas- 
sadeur d'un  poisBwat  roi* 

Exalté  par  son  fanatisme,  l'empereur  repoussait  toutes  les 
remontrances  au  sujet  des  ariens;  alors  Jean,  ayant  recours 
aux  larmes,  lui  représenta  que  sa  conduite  envers  les  héré- 
tiques aurait  de  terribles  conséquences  pour  les  catholiques 
d'Italie,  et  il  lui  arracha  la  promesse  de  rendre  aux  ariens  la 
liberté  de  leur  culte.  D'autres  historiens  soutiennent  au  con- 
tmire  que  le  pontife^  bien  loin  de  s'acquitter  de  la  mission 


adiii  lé  i^  Théôdt^Hië  Vàmi  (StàSr^i  ëii«6itfagéyt  râil|)»<éhr 
dans  l'extravagant  dessein  (^-il  atatt  fiiiWe  d'ëxiêHiiitter  les 
iiiïéiis. 

Mài^  iëilé  cbnviéiâëiii  ^'iH  »Hbttl'  de  mi  iimaàm, 
lëiàh  fdt  àhrâtê  à  Râ^iiiië,  a^  iëft  èëllàtéiii<«  t]tii  VmMÀ 
âbc6til^%e.  tkébdérit;,  dofiit  la  Mbdêràtbli  lië  i*êiàii  js^ 
mais  démentie  jjëndalit  réSpabë  dm  ti^^ie&g  fêgnë,  de  Éé 
serait  jdfaiàià  {toi'ie  I  cette  ^olëttëë  s'il  â'âVàit  iti^tthis  des 
titeti^s  bërtàiites  de  1&  tbhi^li  de  m  mb^AméVitsi 

Le  pôtttife  iiit  ëoUdâffliÉë  I  flliii'  iiii  ]o(ii^  dibS  uâ  Ëàèhot, 
b&  il  mouinli  le  ï^  mal  9âB  :  saii  mtp  fiit  tr&tôpoHê  k  Rbmë 
et  feiitërt«  â  SâiiitiPierfe. 

L'Ëglisë  hbildl^  §à  iiièifibii^  embîlië  eeUë  d'ilh  sailli  mMHjrr; 
cependant  nous  devons  avouer  qu'il  est  difficile  de  se  rëiidre 
dbih|}te  dé»  MOiifê  p  6fit  M  débMëf  les  UbiiiiëtlB  dé  la 
Hnbni^tibii  à  M  i^pè  ^1  a#it  efê  jfisttAiëiit  ptifil  dé  §dii 
âthbiiibii  déi^êë;  et  qtii  d'àUlèiil^  U'àM  j)^  IbttffeH  ttfié 
ihbrt  viblëiiîe.  ■ 
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fi!lécéoh  Hé  Féiik  par  lé'réî  Tfc^odoric.  —  Mauvaise  foi  ae  Fleury 
dans  son  Histoire  ecclésiastique.  —  L'élection  des  évd<)ués  ie 
Adtàë  appartenait  an  peuplé.  —  dbifiiption  du  clergé.  —  Con- 
daînnàtron  des  éemi-pélàgiehs.  —  tligiiéiirs  du  pape  contre  un 
inoinë.  -^  MiMcie  ridicutë  àtfhbué  lin  saini-pèrë.  —  ftéDexions 
âur  téi  ïmfàdl^  irapporl^  dans  les  landes.  —  Mort  de  Félix. 


Félix,  quatrièine  du  imiii^  fotâeyé  ^iirle^aiiitHNége  par 
l'autorité  du  roi  Théodarie  i  il  était  Stymiile  de  nation  ^  et  fils 
de  Gastorias«  Les  auteurs  anciens  et  modernes  <}ui  ont  parlé 
de  cette  élection  laissent  supposer  que  l'ambition  des  prêtres 
avait  excité  des  brigues  et  des  désordres  parmi  le  clergé  pour 
donner  un  successeur  à  Jean^  et  que  Théodoric  interposa  son 
autorité  pour  maintenir  la  paix  dans  Rome.  C'est  du  moins 
ce  que  confirme  une  lettre  du  roi  Athalaric,  dans  laquelle  il 
exhorte  le  sénat  à  se  mettre  sous  la  conduite  du  pape  que 
son  prédécesseur  avait  choisi ,  et  à  faire  cesser  toutes  les 
quereUes. 

Fleury  a  cité  cette  lettre  dAthalaric  en  dissimulant  les 
faits  qu  elle  contient  ;  et  dans  son  amour  pour  le  siège  de 
Rome,  il  a  préféré  flétrir  sa  réputation  d'historien  et  encourir 
la  réputation  d'un  faussaire,  plutôt  que  d'avouer  la  vérité. 
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A  cette  époque^  il  est  prouvé  par  les  témoignages  les  plus 
authentiques  que  l'élection  des  évéques  était  un  droit  du  peu- 
pie,  et  que  pour  jouir  de  leurs  dignités  les  pontifes  devaient 
être  confirmés  par  le  prince.  Le  judicieux  Fra-Paolo  le  bit 
remarquer  lui-même  dans  son  excellait  traité  des  matières 
bénéfidales,  que  des  critiques  attribuent  au  P.  Fulgence,  son 
compagnon. 

L'histoire  ne  nous  apprend  rien  des  actions  de  Félix  lY  : 
seulement  Cassiodore  dit  que  Tempereur  Yalentinien  II  avait 
autrefois  publié  une  loi  qui  soumettait  le  pape  au  jugement 
des  magistrats  séculiers  pour  de  certaines  causes,  et  que  cette 
loi,  avilissante  pour  le  saint-siége^  fut  révoquée  par  le  roi 
Âthalaric ,  à  la  prière  de  Félix  IV.  Ce  prince  publia  ensuite 
un  édit  pour  exhorter  les  ecclésiastiques  à  réformer  leurs 
mœurs^  et  pour  arrêter  les  débordements  d'une  affreuse  cor- 
ruption qui  s'était  introduite  dans  le  clergé  de  Rome« 

La  secte  des  demi-pélagiens  continuait  à  faire  des  prc^rès 
et  s'était  répandue  jusque  dans  les  Gaules  :  les  évêques  du 
pays  assemblèrent  alors  un  concile  à  Orange^  pour  condam- 
ner rhérésie,  et  envoyèrent  leurs  décrets  pour  être  soumis  à 
lapprobation  du  saint-père.  Mais  la  lettre  synodale  du  con- 
cile d'Orange  ne  parvint  en  ItaUe  qu'après  la  mort  de  Félix; 
et  Boniface,  son  successeur^  souscrivit  sans  observation  à 
la  sentence  prononcée  contre  les  pélagiens. 

Dans  la  même  année,  un  moine  appelé  Équice^  prétendant 
avoir  reçu  du  ciel  le  pouvoir  d'exercer  les  fonctions  pasto- 
rales, parcourait  les  viUes  et  les  campagnes,  dédiait  solen» 
nellement  les  églises,  consacrait  des  prêtres^  donnait  la  con- 
firmation et  se  faisait  adorer  par  les  fidèles  :  son  audace  ex- 
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cita  rindignation  des  dercs  de  FËglise  romaine,  qui  dirent  à 
Faix  :  (c  Très-saint  père,  un  moine  se  donne  l'autorité  de 
»  prêcher,  et  s'attribue  vos  fonctions,  tout  ignorant  qu'il 
»  estL...  Nous  vous  supplions  de  le  Ëdre  arrêter,  afin  qu'il 

»  connaisse  la  rigueur  de  la  discipline! »  Le  pape  or^ 

donna  à  Julien,  alors  défenseur  de  FËglise  romaine,  et 
depuis  érêque  de  Sabine,  de  s'emparer  du  coupable  et  de 
lui  Êdre  subir  les  jdus  cruelles  tortures.  Mais  pendant  la 
nuit  les  ordres  furent  changés;  et  Julien  en  ayant  demandé 
la  cause,  il  lui  fiit  répondu  que  le  pontife  avait  été  épou- 
vanté par  une  vision,  et  qu'un  ange  lui  avait  défendu  de  per- 
sécuter le  serviteur  de  Dieu. 

D  n'est  pas  étonnant  que  le  pape  Grégoire,  dont  tous  les 
écrits  sont  remplis  de  prodiges,  ait  adopté  cette  fable;  mais 
nous  devons  être  étonné  que  Fleury  l'ait  rapportée  comme 
une  histoire  véritable.  Ces  sortes  de  mirades  ne  devraient 
trouver  place  que  dans  les  légendes  ;  ou  du  moins  on  devrait 
avertir  les  fidèles  que  ces  contes  pieux  ne  peuvent  servir  qu'à 
répandre  un  affreux  ridicule  sur  la  religion  catholique,  bien 
loin  de  relever  sa  majesté  et  de  fournir  une  preuve  de  sa 
divinité. 

Félix  mourut  le  12  octobre  529,  après  trois  années  de 
pontificat.  Parmi  les  monuments  les  plus  remarquables  qui 
furent  élevés  sous  son  règne,  on  cite  la  basilique  de  Saint- 
Gosme  et  Saint-Damien ,  et  celle  de  Saint-Saturnin,  qui 
avait  été  entièrement  dévorée  par  les  flammes  et  qu'il  fit  re- 
construire. 


[sm]  msTOip  V»  BQtfl94cp  II  m 
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wAmbitioq  du  clergé.  -^  Élection  do  pap^.  —  Sc^iisme  de  Diosc^re. 
-7-  Ânathème  contrç  Tan^pape  après  sa  ^OTf^'  —  Boniface  ex*: 
tonpie  la  8ignat{i|pe  du  clergé.  —  Les  deux  papes  sont  accusés  de 
simonie.  —  Boniface  yiole  les  canons.  —  Il  s'avoue  coupable  de 
lèse-majesté.  — <  Etienne  de  Larisse.  —  Mort  du  pape. 


Après  )a  iRqçi  ^  Mv^i  !<»  \f^\«m  ^  mfm^\!^mx  po«|r 

li)i  dçpj^&p  1^  ^vçf^^^iH^,  4  petto  épogucit  ran)I:)i^0n  ^e§ 
jprètres  était  poussée  aux  dernières  limites  ;  la  lîl)er^  ÇÇ/^ 
^fmm^  k  ^e  P?m^  fteS  él^ctip^lSj  ft  toi^  f^x  q^\  avaient 
des  rjfijipçs^  01}  H^  puis^t§  ^iiû§  pftiîvjiien^  ^if)ç  aspirer 
au^  ffopf^^uf^  4e  répi^p»t. 

Boniface  Ut  î^ft^ft  46  P?i?8»fiÇ^t  ftls  4e  Sigj^vult,  dp  la 
race  de^  Gotby,  fut  é)i^  pqiir  siifpc^er  à  F|é}ix  lY^  et  ordonné 
dsflïs  la  basjliqiie  de  Jnl^s  :  mai^  m  l^^tre  p^irti  choisit  le 
diapré  Qio^çorer  qui  fi)|  9r4on|ié  dm9  V^lm  dp  CQn^tantin. 
L^  schi^Qie  d^r^lfingtr^g^^f  jiWïfi^,  fypftt:à-4ÎFP  j^5q^'àla  mort 
de  Diosporp^  que  i^pvs  Cfoyon^  ^trelp  mèms  ïMQOfbsissadeur  qui 
fut  envoya  à  Çlpn<^t2^tinpp}f^  p^  (loriniscl^s.  ^oniface^  tran- 
quille possesseur  du  saint-siége,  poursuivit  sa  vengeance 
contre  son  compétiteur,  le  fit  anathématiser  même  après  sa 
mort  :  la  bulle  d'excommunication  fut  signée  par  le  clergé, 
et  déposée  dans  les  archives  de  rÉglise,  comme  un  monument 
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éternel  de  sa  vigueur  apostolique.  Le  pontife  accusait  Dios- 
core  de  simonie;  et  comme  il  paraît  d'après  un  rescrit  du  roi 
Athalaric,  son  accusation  était  fondée  :  mais  Bonifisice  s'était 
rendu  coupable  du  mène  crime^  suivant  les  rapports  d' Ana- 
stase  le  bibliothécaire. 

Ensuite  ayant  assemblé  un  concile  dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre,  il  fit  rendre  un  décret  qui  lui  donnait  le 
pouvoir  de  désigner  son  successeur,  et  il  obligea  les  évèques^ 
par  écrit  et  par  serment,  à  reconnaître  en  cette  qualité  le 
diacre  Vigile.  Mais  peu  de  temps  après  on  tint  un  autre  con- 
cile, et  le  décret  fut  cassé  comme  étant  contraire  aux  canons 
et  à  la  dignité  du  saint-siége.  Le  pontife  se  reconnut  cou- 
pable de  lèse-majesté  et  usurpateur  des  droits  du  souverain, 
et  il  jeta  sa  bulle  dans  les  flammes  en  présence  des  évêques 
et  du  clergé. 

La  même  année,  après  le  consulat  de  Lampade  et  d'O- 
reste,  Etienne,  évèque  de  Larisse^  adressa  des  plaintes  au 
pape  sur  une  nouvelle  hérésie  dont  le  nom  n'est  point  parvenu 
jusqu'à  nous  :  à  cette  occasion,  on  tint  à  Rome  un  troisième 
concile,  où  Théodose,  évêque  d'Echnice  en  Thessalie,  pré- 
senta la  requête  d'Etienne.  On  ignore  la  décision  des  pères. 

Boniface  mourut  peu  de  temps  après,  vers  la  fin  de  l'année 
551  :  le  pape  s'était  montré  pendant  son  règne  très-religieux 
observateur  du  culte  des  anges ,  et  avait  fait  bâtir  une  église 
magnifique  en  l'honneur  de  l'archange  saint  Michel. 
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JEAN  II, 

SURNOMMÉ  MERCURE, 

JUSTINIEN,  58*  PâPE.  ghildebebt, 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Avarice  des  prêtres.  -—Élection  de  Jean  Mercure.  —  Plaintes  contre 
les  élections  simoniaques.  — Décret  dn  roi  Athalaric  gravé  sur 
des  tables  de  marbre.  —  État  de  TËglise  d'Orient.  —  Justinien 
envoie  de  riches  présents  an  pape.  —  Jean  condamne  les  acémètes. 
—  Il  approuve  la  doctrine  anathématisée  par  Hormisdas.  —  Il  dé- 
clare «  ({u'une  des  trois  personnes  de  la  Trinité  a  été  crucifiée.  x> — 
Contradiction  des  jugements  du  saint-siége.  — Contumeliosus. — 
Mort  de  Jean  Mercure. 


n  existait  si  peu  de  bonne  foi  et  de  véritable  religion  dans 
le  clei^é  de  Rome,  que  pour  parvenir  au  pontificat  les  prê- 
tres distribuaient  tous  leurs  trésors  en  argent;  d'autres  en- 
gageaient leurs  palais  ;  quelques-uns»  moins  scrupuleux  en- 
core, faisaient  des  promesses  sur  les  biens  de  FËglise.  Enfin 
le  saint-siége  se  trouvant  à  Fencan,  Jean  II,  surnommé  Mer- 
cure à  cause  de  son  éloquence ,  paya  des  sonunes  énormes 
à  ses  compétitairs  et  obtint  la  tiare  pontificale. 

La  corruption  était  parvenue  à  un  si  haut  degré,  que  les 
sénateurs  vendaient  publiquement  leurs  suffrages  ;  et  pour 
ne  point  profaner  la  Divinité,  nous  dirons  que  le  Saint- 
Elsprit  ne  dirigeait  pas  Félection  des  papes  de  cette  époque  : 


car  Dieu  ne  pouvait  présider  des  assemblées  de  brigands,  ou 
la  chaire  de  saint  Pierr^  ^tait  a^jugé^  au  plus  offi-ant  et  der- 
nier enchérisseur. 

Jean  II  fut  ordOWlâ  k  M  }^W»  639  ;  il  4(ait  né  à  Rome, 
et  son  père  se  nonmiait  Proi^tu^,  Peu  de  temps  après  son 
introi^i^tipn ,  un  défenseur  de  TËglise  écrivit  a^  fpi  JM^ 
laric^  que  pendant  la  vacance  du  saint-siége  les  partisans  dH 
pontife  avaient  vendu  leurs  suffrages  pour  Télection,  et  lui 
avaient  extorqué  des  promesses  sur  les  biens  de  l'Église  ; 
enfin  que  pour  satis&ire  à  ses  engag^oients^  Jean  Mercure 
avait  exposé  publiquement  en  vente  jusqu'aux  vases  sacrés. 

Afin  de  remédier  à  ces  abus^  le  roi  écrivit  au  pape^  à  tous  les 
patriarches  et  aux  Églises  métropolitaines,  qu'il  voulait  qu  ou 
observât  un  décret  du  sénat,  rendu  sous  le  règne  de  Bœû- 
face^  conçu  en  ces  termes  :  a  Ceux  qui  auront  promis  des 
»  maisons,  des  terres  ou  de  l'argent,  pour  obtenir  un  évêché, 
»  seront  déclarés  sacrilèges  et  simoniaques,  leurs  engage- 
)»  ments  annulés,  et  nous  ordonnons  la  restîtiitionde  ce  qu'ils 
»  auront  déjà  enlevé  à  FÉglise.  Il  est  permis  cependant  aux 
»  officiers  de  notre  palais  de  prendre  jusquîà  trois  mille  sous 
))  d'oc  pour  l'expédition  des  letfrcs,  lorsqu'il  s^élèvera  un  dif- 
0  férend  dans  les  élections  du  pape  ;  mais  les  officiera  riches 
))  ne  pourront  rien  accepter,  parce  que  ces  largesses  sont 
»  prises  sur  le  patrimoine  des  pauvres. 

))  Dans  les  élections  ^es  patriarchiE»  (nom  qui  était  consa- 
))  cré  pour  les  évèques  des  grandes  villes),  on  pourra  prendre 
x>  jusqu'à  deux  mille  sous;  et  pour  les  simples  évèques,  on 
»  distribuera  au  peuple  jusqu'à  cinq  cents  sous  d  or.  n 

IjQ  foi  ordonnait  ensuite  au  préfet  de  Rome  de  faire  gra- 


vprf»t^tsi|]rfl(96ti|a^  4§  marbfe^  4e  î^pIjiCRr*  Vi- 
trée d|i  parrô  de  Sain^l^qrTe. 

Platine  afiinn^  qi)^  Jç^  II  pppd^iiu)^  A^^W^i  p^tfiai^e 
de  C««|i9tantiiiûpl6v  qM  étiût  toi|ib|^  dj^^s  j'arlaiiî^  P^  spp 
od^^  rffspeTpor  Jwtiiiieii  pq{iB$iiiY;|f];  ayec  iff^e  grande 
uigiURr  Ips  liérétiques  do  rOri^t,  dont  }l  »yait  jffré  1^  oq||r 

li«f  piânoe  fxivoja  à  Rame,  Hyp^^f  jurçheyècmf;  d'Ëpbès», 

^Jléniiélrîiis,  (^irèque  de  P|iîlîppes«  afin  df^  consulta  le  papp 

sur  ki9  pii^[W^tk^<^i4s^  E^utoge,  députés  du 

monastère  des  acémètes.  Dans  la  lettre  qu'il  écrivit  a|i  s^qf- 

p^,  il  M  fiâpioîgiif  UB  gr^  r^SP^I,  et  lui  fait  s^wque 

\m  mtms^  v^i^^qw^^  m  ^ogm^,  (f  que  JésuH^bf  ist,  fils  uui- 

^mm^  Rie»i  né  d§  llvie,  (^  im^  de^  perspI^l«j  de  Iji 

«  Triipfé^  9  |u«tani€(||  prîf^t  lo  pip^ltife  (l^  {ui  #rç§^f  uiie 

Iiiillp  dé|B)ai^  qu'il  r$fieyî«t>  ^  pppipii^c»}  ms  Qp^li  qiji 

pattageaieu)  sœu  sei^fiiiieat,  ^(  q^'jl  ppnd^mnait  cf^i^f  qui 

ne  9 -y  PQi^QVIsUPif^  P9^*  Pour  ^i^efr  p|u§  4^  poifis  à  ^  d^ 

mande,  l'empereur  envoyait  de  riches  pf:ése|i^  destif^és  à  1'^ 

l^ise  4^  l^iifr-merpe  :  un  y^a^  d  or,  du  ppids  dp  cjnq  livres , 

emiqhî  4^  pîf^r^Ps;  deujc  calices  4'argei^t,  dp  sii^  livres 

i^acun;  deiix  av)|r^  de  quii^ze  livres,  et  quatre  ypïle^  m 

tissu  àioTf  Cette  libéralité  disposa  favprablemçut  le  qlergé  de 

Rome  pour  Justinieu,  et  le  pape  Cioq4a^^^^^ua  les  acémètes, 

sans  vouloir  pièmci  écputiBr  leurs  plaiutes. 

D'api9ès|e  P.  Louis  Dovpiu,  la  n^auvais^  foi  des  moines 
fat  la  seule  cause  de  leur  condamnatiop  :  Jean,  indigné  4e 
voir  des  hérétiques  se  prévaloir  du  jugement  rendu  par  llor- 
misdas ,  approuva  sans  examen  les  dogmes  que  l'empereur 
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abnt  le  i^i  Théôdlii'ië  l'â^t  étàSr^i  ëiiëou^àgëiiit  l'ébîjjëi^ùr 
dans  l'extravagant  dessein  (}tt-il  atbit  forttië  d'ëxterihiiler  les 
ilnéiis. 

Mài^  mè  isonummï  ^'ikmo^  m  mi  imAsÊàûn, 

lëâh  fdt  àirôiê  à  kàiléitàë;  a¥ëë  M  têmém  t{tii  VmAéai 
ibcbtii^âgnS.  ttiéodorib,  dont  ta  modcrattoa  rifi  i%di  ja- 
mais démentie  pëndatit  Tcspacë  d'un  très-long  règne,  île  se 
isêràit  jsUiiàià  porté  h  cette  violence  s'il  n'avait  acquis  des 
|)teiiVés  bëi^nes  de  la  trahison  de  ses  dmbslssadeurs. 

Lé  pdiliifë  fut  colidamlic  à  Rhir  ses  jours  dans  un  cachot, 
dfi  il  ittôuiHli  le  37  mai  5%^  :  son  corps  Tut  transporté  à  Rbmë 
ëlëhtël+éi  Saint-Pierre.  

L'Ë|(Usë  hbll6i>é  iiàliiéifibii>««OiifBë  éëUeaUli  éaifli  mâiiyr; 
cependant  nous  devons  avouer  qu'il  est  di£Bdlë  de  ^  réjddre 

mbjfé  ûèsmm  p  mt  Mésm^»  lés  Mimëiii^  dé  la 

(îànéni^tibii  i  iàà  ^pê  (^\  a^it  êiê  jfisKAiëiit  ptiiii  de  àôil 
âthbiiidii  dèl^léë;  et  qtU  d'àlllevU^  U'àlratt  t)iiii  ibiiffeH  Uile 
liiori  Viblëfaie.  < 
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AGAPET, 


JVtfTIHIBlf,  59*   PAPE.  CHILDEBERT» 

r  d'Orieit  roi  de  France. 


Ëdacation  d'Agapet.  —  Son  élection.  —  Il  rétablit  la  mémoire  de 
Fantipape  Dioscore.  —  Lettre  de  l'empereur  an  pape.  —  Suite  de 
Taffaire  de  Contumeliosns.  — Sentiment  d'Agapet  sur  l'aliénation 
des  biens  de  l'Église.  —  H  reconnaît  la  supériorité  des  conciles. 
—  Il  reut  établir  des  écoles.  —  Complètes  de  Bélisaire.  —  Théo- 
dat  choisit  Agapet  pomr  son  ambassadeur  à  Constantinople.  — 
— *  Pauvreté  du  pape.  —  Miracles  qu'on  lui  attribue.  —  Il  est 
reçu  avec  de  grands  honneurs.  —  Il  refuse  sa  communion  au  pa- 
triarche Anthime.—  Réflexions  sur  l'autorité  des  papes.  —  Jus- 
timeti  interroge  le  pontife.— Plaintes  des  acéphales.— Grossièreté 
d'Agapet.  —  Il  persuade  à  l'empereur  ({u' Anthime  est  hérétique, 
et  le  bit  chasser  de  son  siège.  —  Agapet  néglige  les  affaires  de 
Théodat  et  trouble  le  repos  des  églises  d'Orient. — Mort  du  pape. 


Le  prêtre  Gordien^  père  de  Rustique  Agapet^  avait  fait  éle- 
ver ce  fruit  de  l'amour  conjugal  avec  le  plus  grand  soin.  U 
le  pbça  très-jeone  dans  le  clergé  de  Rome,  où  Agapet  exerça 
les  premières  fonctions  de  la  cléricature  dans  l'église  des 
martyrs  saint  Jean  et  saint  Paul  ;  ensuite  il  fîit  nonuné  diacre, 
pnis  recteur  de  la  même  église  :  enfin  ses  grandes  vertus  le 
firent  juger  digne  d'occuper  la  chaire  de  saint  Pierre  après 
la  mort  de  Jean  Mercure. 

Le  clergé  et  le  peuple  ayant  réuni  leurs  suffirages  en  sa 
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feyear,  fl  reçut  l'ordination  éjHSoopale,  et  fat  reconnu  souve- 
rain pontife. 

Son  administration  commença  par  un  acte  de  justice  :  le 
&ihi-p^  fit  brâler  publi^âsieiii  ka  milieu  de  l'é^isë  lès 
libelles  d'anathèmes  que  Boniface  avait  extorqua  par  &nK 
fiërié  ittii  ëf^cjM  ^"atat  prêa<eir  àmtiNr  DidMdré,  boa  «obh 
pètitéttr.  H  fietHt  éH  mm  éStkomièuse  Hl  auMÊÉnin  4i8  sbn 
p^^édéceésëtti^,  «k,  {^  iliie  gCneromlé  HÊÊÊÊÊMàk,  il  pi^llSn 
ttbë  jtlkiiéë«^ttbl«à  lÉ  ^taegldi^  d0  iÉb  élége^  Muqoel  Q 
n*^attribuait  ji^ii  le  (liftii  p^ége«l  Huftftyilttlé^      = 

AuS§itoi  t|ti6  1  oAijlëtfèïilf  JttMSilftli  VHf  it$^  là  ÉIMl^Ué  dd 
I^èle6tioh^'â||i{)et,  it  «d^bjfft  M^^krétrefliMtsIilÎB^  «I  ^finlité 

sidtt  dë^  aH^,  fl  liait  flééeln^ 

I6  tnème  rang  i(|tt*ite  occd^iëilt  Aaài  )mt  fleéte.  Le  potitife 
en  répondant  aul  conij^liitients  dël'ëifl()efêiif^  àpprottvft  son. 
zèle  ^ur  là  réunibti  des  àt^iëhs;  mîdâ  il  Itti  t^préséôta  cpie 
les  papes  eux-mêmes  n'avaient  pas  le  pouvoir  de  changer  les 
canons^  qui  défendaient  de  conserver  dans  les  ordres  les  hé- 
rètîqueà  réconciliés; 

L^affaire  dé  GbntumëliOsus^  éyétttté  dé  lUittj  fi'avtdt  pas  été 
terminée  par  le  jugement  de  Jean  Mercure;  et  le  prélat  en 
appela  àtt  saint-siége  de  h  sèàtéhôé  de  s6^  eoll^ues  et  de  la 
décision  de  Jean  it.  Agàpet  ètrivit  alors  à  6Aîiit  Gesàire  que 
diaprés  là  deiii&ndé  de  Gontuitiéli6lstts,  il  àtait  délégué  des 
jiigès  pour  examiner  të  jiigéMéilt  déë  êvèques  des  Qaules ,  et 
qu'en  attendant  le  résultat  des  enquéteb  dëâ  oottimissaires,  le 
prélat  àUfiàit  là  liberté  de  rététtrnër  à  son  église^  mais  sans 
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là  firotince  àlw  reiidiîB  son  bim  particulier  peur  qn'il  eAt  de 
^mA  titf^  ttmb  lui  péniM^tre  toatefidis  la  diq^ti<rti  des  i*e- 
lNM«M^â«  rË|^,  qui  devftieiU  dtre  gérés  par  im  welûdiaore 
Tfalitetti*i 

4Sràlt€é6i^  d'Arles  bonsnlta  ensuite  lé  saint^përe  sur  un 
ptiitit  de  llîMi{dihe  qui  d^Tiiait  leë  étèqueS  des  Gaules^  et  loi 
distfUMida  bi  ks  paàtthra^à^dent  le  droit  d'aliaier  les  fimdâ  de 
l'Église  dans  les  circonstances  diffioileé.  Agapet  répondit  que 
ks  censtitutitHis  d^faoHiaknt  ces  scartes  d'aliénations  «  et 
cili'il  alwait  point  donner  son  autorisation  pour  les  en- 
fi^Miidrei  «  Ne  eréyeî  pas^  i^ôute  le  pape^  que  mes  conseils 
n  ftmeet  dieléspar  UTariee  on  pour  un  intérêt  temporel  ;  maiâ 
n  yipfltdétturt  le  ooinpte  terrible  que  je  dois  raidre  à  Dieii 
1»  dm  Ironpeu  qu'il  m'd  eonfié^Je  dierehe  à  le  diriger  dans 
h  le  cbeoûà  dé  la  Tie  êtëriidlef  et  je  fais  obserter  les  dé- 
»  osions  du  dernier  concile.  » 

Li'UBsraifalée  d<»t  U  parlait  n  était  cependant  qu'un  syndde 
natibnal  tenu  en  Italie  sous  le  pontife  Symmaque  :  Agapet^ 
décdarant  qu'A  est  obligé  de  ée  soumettre  au  jugement  des 
coÉ)Gile8,  condamne  l'ambition  des  évoques  de  Rome,  ses  suc-* 
ceteeurs,  qui  ont  prétendu  s'élever  même  au-dessus  des  con- 
cUes  universels. 

Animé  par  les  plus  louables  intentions,  le  saint-père  établit 
des  éodes  publiques  pour  l'instruction  de  la  jeunesse,  et  s'oc-^ 
cbpa  d'eKtirper  l'ignorance  qui  aVait  gagné  jusqu'aux  pre- 
mi^w  classes  de  la  société*  Bien  différent  de  ses  prédéces- 
seurs^ il  prétendait  que  les  plus  belles  dispositions,  si  elles 
ne  sont  nourries  par  les  sciences^  s'altèrent  insensiblement 
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et  se  changent  qudquefois  en  vices  grassiws.  Le  câèbre 
Gassiodore  se  joignit  à  lui  pour  faciliter  Texécution  de  cette 
noble  entreprise  ;  mais  la  guerre  attira  bientôt  leur  attention 
sur  d'autres  objets,  Justinien  avait  confié  le  commandaneitf 
de  ses  armées  à  Bélisaire,  grand  capitaine  et  tacticien  eoûr 
sommé  :  le  général  grec  pomrsuivant  ses  conqu^na  avec  une 
rapidité  surprenante,  arracha  rAfrique  aux  Yandales»  et  vint 
porter  ses  armes  victorieuses  jusqu'en  Italie^  où  il  répandit 
la  terreur  parmi  les  Goths. 

Théodat,  effrayé  de  la  marche  du  conquérant,  sra^ea  d  a<» 
bord  à  quitter  ses  états;  mais  ensuite  cédait  aux  consdis  de 
ses  ambassadeurs,  qui  connaissaient  la^  dévotion  stupide  de 
lempereur,  il  résolut  de  se  servir^  de  la  rdigîon  pour  arrêter 
Bélisaire.  Il  ordonna  à  Agapet  de  se  rendre  à  Ck>nslantmo[de 
pour  négocier  la  psûx  ou  une  cessation  d'armea»  menaçant 
de  passer  toiu»  les  lUMuains  au  fil  de  F^pée  s'il  échouait  dans 
sa  mission. 

Le  saint-père  s'excusa  sur  son  grand  âge  et  sur  scm  extrême 
pauvreté,  demandant  à  ne  point  entreprendre  un  si  long 
voyage;  mais  les  nouveaux  ordres  du  prince  furent  accom- 
pagnés de  menaces  si  terribles,  que  le  pape  fut  obligé  d'ob^r. 
Agapet,  pour  défrayer  les  dépenses  de  sa  suite,  engagea  les 
beaux  calices,  les  vases  sacrés  d'or  et  d'argent  enric^iB  de 
pierreries,  dont  la  piété  des  fidèles  avait  orné  les  éf^sea;  et 
sur  ces  précieux  gages  les  trésoriers  fournirent  l'argent  né- 
cessaire pour  le  voyage.  Nous  devons  ajouter  à  la  louange  de 
Théodat,  qu'ayant  été  instruit  de  cette  action,  il  rmnbonrsa 
de  ses  deniers  les  sommes  empruntées,  et  fit  rendre  anx 
églises  tous  leurs  ornements.  > 
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iion  de  son  »rhée  en  Grèce,  le  pcmtife,  d'après  saint 
Gtégoire,  fit  iril  miracle  éclatant  en  gnérissant  un  homme 
fu  ne  pouvait  mmarclMP  ni  se  lever;  mais  nous  abandon- 
r  les  particularités  de  ce  prodige  à  la  crédulité  des  légen- 
ponr  nç  point  d]6curcir  l'histoire  par  le  récit  des 
Gdilœ  gree^MB  que  neitts  renccmû^ms  dans  les  écrits  du 
papeGrégmre. 

1  Appel  fut  reçu  à  Gonstantim^e  avec  de^'^très^grands 
honneurs;  mais  dès  son  entrée  dans  la  vflle,  abusant  de  la 
défiéMDceqi^^'on  lui  ayaitmontrée,  il  rdbsa  de  recevoir  le 
|Hitriarche  Antlûne ,  que  les  orthodoxes^  soupçonnaient  de 
famrons^r  les  eutychiens;  et  sans  même  connaître  quelle  était 
ta  profession  de  fin^  il  prit  le  parti  de  le  rejeter  comme  intrus. 

Celte  aedon  eondamnaUe  est  citée  par  les  prêtres  cràime 
im  wMiMiftede  rantwité  suprême  dont  les  anciens  papes  ont 
né;  Us  ajoutent  :  «  Ainsi  le  pontife  seul,  et  sans  assembler 
»  aucun  concile,  a  déposé  l'évêque  de  la  nouvelle  Rome.  )>  Le 
P.  JDkmcin,  quoique  jésuite^  avoue  que  cet  exemple  est  mal 
choisi;  «  car  il  ne  s'agit  nullement  de  déposition  :  on  ne  peut 
»  déposer  qu'après  une  élection  légitime,  et  comme  leléva* 
»  tîon  d'Ânthime  au  patriarcat  n'avait  point  été  reçue  par  le 
D  clargé  de  Rome^  Âgapet  navait  pas  besoin  d'un  concile 
n  pour  lui  refuser  sa  communion.  Le  pape  et  chaque  patriar- 
»  die  était  en  di^oit  d'agir  de  même,  lorsque  l'élection  de  ses 
^^a^ègues  paraissait  vicieuse  ou  même  suspecte.  Dans  une 
»  cireonstance  semblable^  personne  ne  pouvait  ignorer  les 
»  causes^ssentielles  qui  rendaient  Anthime  indigne  du  siège 
9  patriarcal.  » 

Sévère  et  tous  les  acéphales ,  outrés  de  l'orgueil  du  pon-- 
I.  27 


M8  HISTOIRE  DES  PAPES.  [iUS.] 

tife,  qui  détruisait  en  un  moment  1^  espérances  de  rétablir 
la  paix  dans  l'Église,  se  raidirent  auprès  de  limp^trice 
pour  concerter  avec  elle  les  moyens  de  peedre  l'évèque  de 
Rome. 

On  convint  d'inspirer  à  Justîaien  des  soupçcms  sur  les 
croyances  du  pape,  et  de  le  faire  passer  pour  nestwi^»  ainsi 
que  ses  prédécesseurs  en  avaient  été  accusés.  L  empereur , 
malgré  son  extrême  dévotion,  afioueillit  cet  aocusations  ecmtre 
Agapet  avec  d'autant  plus  d'emprœsemrat,  qu'il  était  mé- 
content de  la  hauteur  ayec  laquelle  on  traitait  son  patriar- 
che, et  de  la  eorreclîon  qui  lui  avait  été  Ëûte  à  hd^m^e. 
En  efïët ,  l'année  précédente^  lorsqu'il  avait  envoyé  à  Rome 
son  édit  contenant  sa  professioq  de  foi,  le  saint-père  avait  ré- 
pondu avec  Asrté  «  que  ohaom  devait  tester  à  sa  place^  et 
^  qu^il  ne  pouvait  pas  approuver  Tautorité  que  s'arrpgeait  un 
y^  laïque  d'ensagner  pitUiquement  ks  fidèles,  a 

L'empereur  {u^essa  le  pcmtife  de  questions  sur  la  doctrine, 
non  pour  satis&ire  sa  passion  de  controverse  religieuse, 
mais  afin  d'acquérir  les  preuves  de  son  hérésie. 

Tous  les  prélats  de  la  faction  de  Sévère,  envoyés  par  l'im- 
pératrice, ne  cessaient  de  représenter  à  Justini^i  que  1  évo- 
que de  Rome  était  venu  troubler  la  paix  de  l'Orient.  «  Depuis 
^)  l'élection  d'Anthime,  seigneur,  n'avez-vous  point  vu  les 
»  acéphales  parfaitement  bien  disposés  et  pràts  à  Cadre  tout 
»  ce  que  vous  exigez  d'eux?  Sévère  lui-même,  ajoutaient-ils, 
»  a  promis  à  votre  clémence  de  soumettre  sa  doctrine  au 
»  jugement  de  l'Église  romaine;  mais  il  n'avait  pas  supposé 
))  qu'il  trouverait  sur  le  trône  de  cette  Église  un  vieillard  aussi 
»  dur  et  aussi  inflexible  que  celui-ci.  De  grâce,  seigneur. 


"^ 


H  coDsidérw  mrfffm  est  f<ffi«lé  tout  ce  «c^nd^ile  :spr  iwe 
«  smj^  fçxva^ité  qui  ge  f^wt  à  décider  si,  pour  le  plii$ 
«  gni94  l»>fiil  «te  Vtém  wiYerselle,  la  ?iJ|e  de  (^f^tiitp* 
))  pie  pen(  ie  v^sa/sr  d'AlttlUmet  Q^  si  elle  préfère  lui  donner 
«  le  fifre  de  patrisrçtie  p)qf6t  que  celui  d'évêque.  » 

Ifutiniefi,  cnuvaipcii  psir  le«  ra^nq^euts  de  ses  prélats , 
g'a.tMmd«uw>  à  9QP  re^i^timent  contre  Agapet,  et  à  la  pre- 
n^èvc  offn%(if|cp  qfi'il  i^  avec  le^pontife  il  lui  dit  avec  én^o- 
tion  :  «  Je  suis  déterminé  à  r^ousso*  vos  prétentions,  il  n'y 
9  a  plps  à  j^alancer  ;  receKZHooiis  à  votre  communion,  ou 
>)  fféjptif&rytm  k  être  conduit  m  ^<  »  Cette  menace  n'ef- 
%i^  p(^  le  8atm?pjbre,  q^  rép<)|^it  avec  audace  :  «  U 
^  OU  vfii  que  J9  nte  uni»  trompé^  ne^^ir,  lorsque  je  me 
I)  I9ii  Tfpiii  ^fèfi  d^  voq$  avec  un  si  gr^  ^n^pressement, 
»  eq[)ârant  trouver  un  ewperenir  çlirétien  :  j'ai  rencontré  up 
il  iKwveaii  I^ipcjétion;  ^  Hwi  q^^Dipcl^ei)  apprenne  que 
»  i'évéque^e  Koff^e  ne  çFaint  point  ses  i»en^ces  *  et  qu'il  re- 
«  fqse  d^  se  «owntttre  à  des  gfrdr^s  injustes  !  » 

ii'emperenr,  naturellement  |)on  et  dévot»  au  Heu  de  punir 
eette  témérité^  changea  de  discours;  et  lorsque  la  conversa- 
tiofi  fut  devenue  pins  paisiWe,  le  pape  lui  dit  :  «  Pour  vous 
ft  f^f9  compr^dre  que  votre  prétendn  évéque  est  un  homme 
^  tpHrpiBimiciei»  1  la  religion,  je  vop  supplie  de  me  per- 
»  m^tK  de  l'ii^terroger  sur  les  deu»  natures  de  Jésus-Christ. 
1^  îSpye»  periHi^  t  ajouta  le  prêtre  rusé ,  que  ce  n'est  ni  pour 
a  éviter  l'exil»  ni  ponr  chercher  un  accommodement,  que 
»  j0  yous  propose  de  le  mettre  à  cette  épreuve;  mais  il  est 
»  nécessaire  que  vons  connaissiez  le  patriarche  Anthime.  » 

Justinien  donna  ses  ordres  pour  qu'on  fît  venir  en  sa  pré- 
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sence  les  deux  adversaires^  et  la  conférence  commença.  Le 
pontife  aborda  les  questions  religieuses  sur  les  mystères  de 
rincarnation;  il  développa  longuem^t  tous  les  points  de 
diéologie  qui  avaient  rapport  à  la  proposition^  et  quand  il  eut 
épuisé  toutes  les  ressources  de  la  controverse^  il  somma  le 
patriarche  de  reconnaître  Forthodoxie  de  sa  doctrine.  Mais 
Ânthime  repoussa  victorieusement  les  attaques  du  pontife,  et 
conclut  en  déclarant  qu'il  n'existait  pas  deux  natures  en  Jésus- 
Christ. 

Agapet  furieux  lança  des  anadièmes  contre  Anthime,  Sé- 
vère, Pierre  d'Apamée,  Zoaras,  et  plusieurs  autres  prélats , 
dont  les  noms  seraient  restés  dans  l'oubli  sans  Texconmiu- 
nication  elle-même  :  ensuite  il  obtint  du  monarque  bigot  Tor- 
dre de  déposition  contre  Anthime,  et  consacra  de  sa  main  le 
nouveau  patriarche  de  Gonstantinople. 

EnGn,  après  avoir  ti*oublé  TOrient  pendant  quatre  mois^  le 
saint-père  fîit  frappé  par  une  maladie  inconnue  qui  l'em- 
porta en  quelques  jours.  Ses  funérailles  furent  célébrées  par 
des  cantiques  d'allégresse;  les  portiques^  les  places  publiques, 
les  fenêtres  et  les  toits  des  maisons,  ne  pouvaient  contenir  la 
multitude  des  fidèles  qui  voulaient  contempler  le  saint  corps. 

Les  historiens  placent  l'époque  de  sa  mort  au  25  no- 
vembre 536  ;  ils  assurent  qu'aucun  patriarche,  aucun  évê- 
que,  ni  même  aucun  empereur,  n'avaient  été  inhumés  avec 
une  aussi  grande  pompe,  et  dans  la  solennité  de  fêtes  aussi 
extraordinaires.  Après  les  cérémonies,  le  corps  fut  embaumé, 
ensuite  placé  dans  un  cercueil  de  plomb,  et  transporté  à  Rome. 

Les  prêtres  parlent  de  ce  pape  avec  de  grands  éloges  :  Li- 
bérât, diacre  de  Carthagc,  le  représente  comme  un  saint 


^ 
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personnage^  doué  d'une  profonde  sagesse  et  d'une  extrême 
habileté^  surtout  dans  les  matières  ecclésiastiques. 

Cependant  ce  (ut  à  ses  instigations  que  les  évèques  de 
Syrie  et  les  abbés  de  Gonstantino[Je  se  soulevèrent  contre 
l'empereur  Justinien  et  l'obligèrent  à  proscrire  Sévère  et  ses 
amis.  Les  prélats  rdl)dles  osèrent  menacer  le  prince  d'é- 
tendre la  révolte  dans  les  provinces  ;  et  l'empereur  eut  la  Ish 
dbetë  de  rendre  un  édit  qui  défendait  aux  acéphales  l'entrée 
des  grandes  villes,  ordonnait  aux  magistrats  de  brûler  les  li- 
vres des  hérétiques^  et  condamnait  ceux  qui  oseraient  les  tran- 
scrire à  avoir  la  main  coupée  par  le  bourreau.  Cet  arrêt  cruel 
est  un  sujet  de  méditation  pour  les  esprits  graves^  et  il  mon- 
tre dans  quels  excès  déplorables  sont  tombés  les  princes  qui 
ont  en  la  Caiiblesse  de  se  livrer  aux  conseils  des  prêtres! 

Ainsi  Agapet ,  qui  était  parti  comme  ambassadeur  du  roi 
Théodat,  ne  s'était  occupé  que  d'aflaires  ecclésiastiques! 
Gomment  remplit-il  sa  mission  auprès  de  l'empereur  pour 
les  affaires  politiques?  comment  entama-t-il  une  négociation 
aussi  délicate?  avec  quelle  adresse  la  sut-il  conduire?  quel 
en  fut  le  succès?  un  seul  mot  répond  :  Le  pape  ne  Ct  rien. 
D  soumit  seulement  à  Justinien  le  sujet  de  son  ambassade^ 
mais  sans  insister  pour  une  conclusion  favorable  :  il  pré- 
voyait que  le  clergé  romain  serait  plus  heureux  sous  la  do- 
mination d'un  prince  catholique  que  sous  l'autorité  d'un  mo- 
narque arien.  Non-seulement  Agapet  fiit  traître  à  son  prince, 
mais  encore  il  employa  toutes  les  ressources  de  son  ambition 
pour  troubler  le  repos  des  Églises  d'Orient,  et  il  montra  une 
basse  jalousie  en  déposant  un  prélat  dont  le  seul  crime  était 
d'avoir  osé  comparer  son  siège  à  celui  de  l'évêque  de  Rome. 
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SILVERE, 

JUSTINIEN,  60*   PAt^Ë.  GHILDEBEET, 

emperear  d'Orieni.  rot  de  Pranee. 

Brigues  à  Rome  pour  parvenir  aux  dignités.  —  Silvère  achète  le 
pontificat  au  roi  Théodat.  —  Trahison  du  pape.  — 11  livre  Rome 
à  Bélisaire.  —  Silvère  est  déposé  et  renfermé  dans  un  monastère. 


Les  bHgties  pà!t  lè^ellCiA  ^  pêrmiAii  au  dOtlVëràin  pott- 
tificat  rappelaient  ce  qui  se  passait  dans  Rome  païenne^  où 
cehi  tjtti  stàpifSliétit  tttii  ëhAi^  de  Ift  t^ttbliqué  achetaient 
lé»  imfflragëft  dfi  peuple,  tt  Att  lieti  d*tttte  Mlf^e  retéiitle,  d'Une 
n  éqnité  déiiiitéi«Mé6,  et  d'tiilé  téritable  élévation  dans  léfi 
n  «etatiitt««ktSi  la  dlijdre  de  SAiiit  PiéHre  était  deyeniie  le  prix  de 
9  rattdàcé^  dé  lé  coitîiptiOtl  et  d6  l'âtàridd.  n  Les  prétendante 
marehàiettt  onttttement  à  lettt*  but^  offrant  de  Tor  aux  ubs^ 
de^digttitâi  àttt  atttred;  ettgâgeâht  les  bietts  deTËglise  en 
favenf  de  cétkx  qui  n'àtàieiit  pbint  confiattce  dans  leurs  pro- 
messes, et  mettant  en  œuvre  toutes  les  séductions  qtii  pott- 
taient  attgmëhter  lé  ttbmbre  de  létir»  créatures. 

Leâ  prétrëâ  tettdaii^t  létin»  snEfrâge»;  les  cabales  s'agi- 
taient, enchéi^issaient  sur  leD  compétiteur»,  enlevai^t  les 
partisans  dé  leur»  advek^ire»  :  eufiu  la  victoire  demeurait  aU 
plus  riche,  au  plus  ni»é,  au  plus  côrfompu  ! 

Au  milieu  de  ces  intrigues  scandaleuses  et  de  ces  pratiques 
criminelles,  Silvère,  fils  du  pape  Hormisdas,  séduit  par  l'am- 
bition d'occuper  la  chaire  de  saint  Pierre,  en  offrit  une  somme 
considérable  au  roi  Théodat^  et  fut  élu  pontife  de  Rome. 
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Anastase  le  bibliothécaire  fournit  les  documents  les  plus 
authentiques  sur  ce  honteux  marché^  que  Baillet  et  Dupin 
ont  voulu  révoquer  en  doute  ;  mais  le  P.  Doucin  lui-même 
est  convenu  de  Tinfamie  de  Silvère,  et  il  déplore  la  conduite 
du  saint-père. 

L'élection  de  ce  pape  était  un  coup  d'état  et  d'une  habile 
politique  :  le  roi^  craignant  d'être  chassé  d'Italie  par  les 
armes  victorieuses  de  Bélisaire,  voulut  s'assurer  de  la  fidélité 
des  Romains  en  leur  donnant  un  évêque  dévoué  à  ses  intérêts 
et  qui  eût  besoin  de  son  assistance  pour  se  maintaûr  sur  le 
saint-siége. 

Le  clergé  ni  le  peuple  n'eurent  la  liberté  de  délibérer  sur 
cette  élection  :  Théodat  fit  seulement  annoncer  aux  Romains 
que  ceux  qui  oserai^tt  nommer  un  autre  évêque  devaient 
se  préparer  à  mourir.  Alors  Silvère  prit  le  gouvernem^it 
de  l'Ëglise,  et  la  crainte  des  supplices  contraignit  le  peuple 
à  le  reconnaître.  Le  clergé  seul  refusa  de  signer  le  décret  de 
rélection,  et  protesta  contre  le  sacre  :  on  passa  outre.  Alors 
les  prêtres  eux-mêmes  vinrent  se  ranger  sous  les  ordres  du 
nouveau  pape. 

Mais  Théodat  Ait  trompé  dans  ses  espérances;  ses  calculs 
devinrent  inutiles,  et  le  traître  Silvère  pratiquant  cette  odieuse 
maxime  des  jésuites^  «  il  est  permis  de  manquer  de  foi  aux 
»  hérétiques,  »  ouvrit  les  portes  de  Rome  à  Bélisaire. 

Justinien,  devenu  maître  de  l'ancienne  capitale  du  monde^ 
recommença  les  querelles  religieuses  qui  avaient  été  agitées 
sous  le  pontificat  dAgapet. 

L'impératrice  Théodora,  qui  favorisait  les  acéphales  en 
Orient,  écrivit  au  pape  pour  l'engager  à  rétablir  le  patriarche 
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Anthime,  et  à  faire  chasser  Mennas  du  siège  de  Constanti- 
nople.  En  même  temps  Bélisaire  recevait  l'ordre  d'engager 
Silvère  à  souscrire  à  ses  projete;  et^  dans  le  cas  d'un  refus^ 
il  lui  était  enjoint  d'accuser  le  pontife  d'avoir  conservé  des 
intelligences  secrètes  avec  les  Goths^  et  d'avoir  voulu  leur 
livrer  la  ville  par  une  nouvelle  trahison.  Le  saint>-père  fut 
mandé  au  palais  :  Bélisaire  et  sa  femme  Antonine,  confidente 
de  rimpératrioe^  rengagèrent  à  obéivy  en  renonçant  au  con- 
cile de  Ghalcédoine^  et  en  approuvant  par  écrit  la  croyance 
des  acéphales. 

Silvère,  placé  entre  deux  périls,  redoutant  la  colère  du 
prince  et  la  vengeance  du  clei^,  demanda  à  rassembler  son 
conseil  :  les  prêtres  se  prononcèrent  unanimement  contre  la 
proposition,  le  menaçant  de  la  déposition  comme  traître 
et  {Nrévaricateur,  s'il  cédait  aux  menaces  de  leurs  ennemis. 
Alors. il  refusa;  et  pour  éviter  la  vengeance  des  Grecs  il  se 
retira  dans  Téglise  de  Sainte-Marie  Sabine. 

Bélisaire  l'accusa  publiquement  de  perfidie  envers  l'empe- 
reur^ et  produisit  comme  témoins  un  avocat  nommé  Marc^ 
et  un  garde  prétorien,  qui  affirmèrent  qu'il  leur  avait  remis 
des  lettres  adressées  à  Yitigès,  roi  des  Goths.  On  somma  le 
pontife  de  comparaître  une  seconde  fois  au  palais  impérial, 
en  lui  promettant  sous  serment  de  ne  point  attenter  à  sa 
liberté. 

Ea  effet,  après  la  conférence,  Silvère  fut  reconduità  l'église 
où  il  avait  établi  sa  retraite- 
Mais  ayant  été  mandé  une  troisième  fois,  il  comprit  que 
ses  ennemis  voulaient  le  surprendre,  et  qu'il  lui  serait  im- 
possible de  résister  plus  longtemps. 
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En  effet  l'impératrice  lui  avait  écrit  pôtùr  lui  tei^ire  un 
pi^e;  elle  le  priait  instamment  dé  rétablir  Mthilile  ou  db 
venir  sur  les  lieux  examiner  la  cause  de  ce  palriarche  injus- 
teinent  condanmé,  SilvJre,  après  la  lecture  de  cette  lettre, 
pousàa  un  profond  soupir  :  w  Voici,  dil--il,  qui  m  apprend 
»  que  je  n'ai  paâ  longtemps  à  vivre.  ï)  il  se  rendit  ensuite  ao- 
pr&5  du  gén<*ral  grec.  Ceux  qui  raccompagnaient  furent  ar- 
rÔti%,  les  unà  à  l'entrée  de  la  salle,  les  antres  à  la  porte  de 
lantichambre,  et  Ton  introduisit  Silv&re  dans  Tappartement 
d'Anlonine,  qui  était  encore  couchée  :  a  Vmiment,  seigneur 
lï  évoque,  lui  dit-elle,  je  ne  sais  ce  que  nous  avons  fait  à  vous 
»  et  à  tous  vos  Romaine,  pour  vouloir  nous  livrer,  coomic 
}\  vous  avez  essayé  de  le  faire,  entre  les  mains  de*  bari>;uvs. 
D  De  grftce,  Taites-nous-en  connaître  les  motifs.  » 
"  Le  pontife  n*eut  pas  le  temps  de  répondre.  Un  sotis-diactç 
entra  brusquement»  lui  arracha  son  manteau^  et  laj^antfnit 
passer  dans  la  pièce  voisine,  on  le  dépouilla  des  marques  de 
sa  dignité ,  et  on  le  revêtit  d'un  habit  de  moine. 

Aprts  cette  cérémonie,  un  autre  sous-diacre  se  rendit  dan* 
la  salle  d  atlonte,  où  le  cierge  était  resté»  et  dit  aux  prêtres  : 
t(  Messieurs,  nous  n'avons  plus  de  pape  ;  il  vient  d'être  dé- 
))  posé  et  condamné  à  faire  pénitence  dans  un  monastère,  h 
Étourdis  de  cette  nouvelle,  ils  s'enfuirent  tous  avec  préci- 
pitation,  laissant  le  sain^père  entre  les  mains  de  ses  emiémî^. 

Bélisaire  s'occupa  ensuite  de  feirfe  élire  lé  prêtre  Vigile, 
qui  ambitionnait  depuis  longtemps  lêâ  hotinetirà  de  Tépisco- 
pat.  Nous  remettons  âtt  règne  suivant  pour  parier  de  la  mort 
cruelle  de  l'infortuné  Silvère. 
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VIGILE, 

itiâtlNIEN,  di^  PAPE.  GdltDBBBET, 

mpttmtd^OMàU  roidéFMIoe. 

Orâcière  de  Vigile.  —  Ses  vices.  —  Il  s'engage  par  serment  â  obéir 
aux  ordres  de  Théodinra.  —  L'impératrice  lui  fait  donner  sept 
cents  pièces  d'or  pour  acheter  les  suffrages  du  clergé.  —  Élection 
de  Vigile.  —  Silvère,  exilé  à  Patare,  obtient  de  l'empereur  la 
permission  de  rentrer  dans  Rome.  —  Le  pape  le  fait  enlever  et  le 
condamne  i  mooriir  de  faim  dans  une  tle  déserte.  —  Fourberie  de 
Vig^e.  —  Mauvaise  foi  dans  les  ouvrages  des  jésuites.  —  Le  pape 
devint  suq)ect  â  l'empereur.  —  Lettre  de  Vigile  è  iih  évèque 
d'Espagne.  —  Il  blAîbé  ceux  qui  refusent  de  manger  des  viandes 
par  tmperiiiiion.  —  Le  roi  Tbéodebert  consulte  le  pape  sur  la 
vaKdité  des  mariageé  avec  une  belle-soeur.  —  Fanatisme  de  l'em- 
pereur Justihieii.  — ^  Û  fait  èss  tivte^  sur  la  religion.  — Discussions 
avec  le  pontife.  — -  L'raipèreur  ordonné  A  Vigile  de  se  rendre  à 
Constaîittnopté  pour  assister  au  concile.  ^^  Lé  pape  est  insulté  par 
le  peuplé  de  Rome.  -^Négdtiatioiis  sûr  l'affaire  des  trois  chapitres. 
—  Anathèmes  contre  les  acéphales.  —  Le  pape  condamne  les  trois 
diapitres.  — Mauvaise  foi  de  Fléury  dans  son  Histoire  ecclésias- 
tiijue.  —  Contradictions  de  Vigile.  —  Sa  politique  indispose  tous 
les  esprits.  —  Il  est  exootnmùnié  dans  un  concile.  —  Le  saint- 
pére  lance  des  anàthèmeà  contre  ceux  qui  condamnent  les  trois 
<Aapitres,  ^Stiite  sur  ceox  qui  ne  les  condamnent  pas.  —  Vigile 
excite  des  désordres  A  ConstanUnople.  —  Il  est  forcé  de  chercher 
un  asile  dans  une  église.  —  Hypocrisie  du  pape.  —  Il  retourne  à 
son  palaisa  — -  Il  est  trabé  dans  les  rues  de  Constantinople  la  corde 
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au  coa,  et  reçoit  des  soufflets.  —  On  lui  reproche  publiquanent 
la  mort  tle  Silvère*  —  Il  parvient  à  s'échapper  du  palais  de  Pla- 
cidie.  —  Il  public  une  constitution  en  Faveur  des  trais  chapitres. 
—  Vigile  est  envoyé  en  eiiK  —  Rétractation  du  pape,  —  II  con- 
damne sa  constitution  et  déclare  hérétiques  ceux  qui  soutiendront 
les  trois  chapitres.  —  Opinion  des  jésuites.  —  Leur  fourberie 
et  leur  mauvaise  foi.  —  Mort  du  pape,  —  Ce  monstre,  souillé  de 
crimes»  a  trouvé  des  apologistes  c^ui  en  ont  fait  un  martyr. 


Vigilu  t^l;iit  Romain  do  naissance  et  fils  d'un  consul  nommé 
lan  :  mu^  le  pontificat  de  Boniface  II  il  avait  déjà  obtenu 
le  cx»nsUtntion  qui  lui  assurait  la  chaire  de  saint  Pierre  ;  mais 
clergé  s'était  oppose  à  ce  marché  scandaleux  et  avait  dé- 
lit ses  espérances.  Cet  échec  ne  découragea  pas  Vigile,  les 
>sUicles  irritèrent  son  esprit  entreprenant,  et  il  pom-suivit 
i  brigues  avec  plus  de  vigueur  qu'auparavant. 
L'histoire  nous  le  représente  comme  un  homme  d'une  aiu- 
tion  démesurée,  capable  de  commettre  tous  les  crimes 
*squ'il  s'agissait  de  s'élever  au  pouvoir*  Son  caractère  était 
>lent  et  emporté;  dans  un  accès  de  colère  il  tua  soùs  les 
ups  de  bâton  un  jeune  enfant  qui  se  rcfiisait  à  d'infâmes 
resses.  11  était  tellement  avare,  qu'il  osait  avouer  que  s'il 
ait  rompu  ses  relations  avec  l'impératrice,  c  était  moins  par 
le  pour  la  religion,  que  pour  ïi'étre  pas  obligé  de  lui  rendra 
^sommes  qu'elle  lui  avait  prêtées  pour  se  faire  élire  pape. 
Tout  le  cours  de  sa  vie  est  une  longue  suite  de  pei'Qdies, 
débauches  et  de  crimes  :  et  cependant  des  prêtres  ont 
icé  ce  monstre  parmi  les  saints  de  l'ËgUse  ! 
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Vigile  avait  accompagné  le  pape  Âgapet  lors  de  son  voyage 
à  Constantinople  :  après  la  mort  du  pontife^  l'impératrice  fit 
demander  au  jeune  prêtre  s'il  consentirait  à  casser  tous  les 
décrets  d' Agapet,  à  condamner  le  concile  de  Constantinople, 
qui  venait  d'être  terminé;  à  déposer  Mennas  pour  rétablir 
sur  leurs  sièges  Anthime,  Sévère  et  Timothée  ;  enfin  à  ex- 
communier les  trois  chapitres,  le  concile  de  Ghalcédoine  et 
la  fameuse  lettre  de  saint  Léon. 

Aucune  de  ces  propositions  n'effraya  l'ambitieux  Vigile  : 
il  promit  tout,  et  s'engagea  par  serment  à  obéir  aux  ordres 
de  rimpératrice,  s'il  était  élu  pape.  On  lui  fit  compter  aus- 
sitôt sept  cents  pièces  d'or,  sur  un  billet  de  sa  main^^  par  le- 
quel il  promettait  de  rendre  cette  somme  lorsqu'il  serait  maî- 
tre du  trésor  de  FËglise  :  on  lui  remit  ensuite  des  lettres 
pour  Bélisaire»  à  qui  Théodora  reconunandait  expressément 
le  diacre  Vigile  comme  successeur  d' Agapet. 

Toutes  ces  précautions  l'assuraient  d'un  heureux  succès  : 
mais  arrivé  à  Naples^  il  apprit  que  les  Romains  avaient  déjà 
reçu  un  pontife  qui  leur  avait  été  imposé  par  le  roi  Théodat. 
Cette  nouvelle  déception  ne  l'arrêta  pas  dans  ses  projets  ;  il 
étudia  avec  calme  les  obstacles  qui  s'opposaient  à  son  éléva- 
tion, et  calcula  les  chances  qui  lui  restaient  pour  renverser 
un  homme  repoussé  par  le  clergé  comme  étant  la  créature 
des  Goths,  les  ennemis  de  Tempire. 

Ensuite  il  fit  part  de  ses  espérances  à  l'impératrice,  et  la 
supplia  de  seconder  ses  efforts  :  la  princesse  écrivit  à  Béli- 
saire,  l'engageant  à  examiner  tous  les  plans  de  Vigile,  et  à 
faire  surgir  des  sujets  de  plaintes  contre  Silvère,  afin  qu'il 
fût  déposé.  «  Si  vous  ne  pouvez  réussir,  ajouta-t-elle,  faites-le 
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Si  arrêter  et  cnwyez-le  à  CoQstaafitîoi^  w^VH^m  àéhLX  ; 
D  car  vous  avez  un  prêtre  dout  poiis  nouç  sqiiiiiim  MNwr^  le 
«I  dévouement^  et  qui  s'est  engagé  à  rétat^if  An^^îoie  et  à 
»  faire  triompher  les  acéphale.  » 

Bélisaire  craîgnail  que  rexécntipii  4e  ceti»  entreprise  ne 
mtt  la  confusion  dans  Rome  et  ne  soiilevàt  up  ^dikme  dan- 
gereux* Encore  mal  affermi  dans  sa  conquête,  il  n^  voulait 
pas  s'exposer  à  perdre  en  un  nioment  la  gloire  q^'il  avait  ac^ 
quise  par  la  défaite  des  Vandales  et  des  Gotbs;  mais  sa 
femme,  qui  avait  usurpé  le  droit  de  le  traiter  eft  esdave,  le 
détermina  à  prendre  une  piesure  rigoureuse,  iie  résidtat  fut 
la  déposition  de  Silvère  et  l'élection  odieuse  de  Vigile. 

D'après  les  ordres  du  général,  le  clergé  s'assemUa  pour 
donner  un  successeur  au  pontife  dé^paé^  On  mit  d'al>ord 
en  que^on  si  le  siège  devait  être  rc^f*dé  copule  i^capt; 
les  suffrages  ayant  été  payés  à  ravanoe^  0||  4écida  poof 
l'affirmative.  Quelques-uns  voulurent  ^isuite  dcnp^rexdu^ 
sion  à  Vigile,  et  protestèrent  contre  ses  prétentions;  mais 
leur  petit  nombre  les  fit  traiter  avec  inépris,  et  Ton  convint 
de  procéder  à  la  consécration  du  nouvean  pape* 

Vigile  exigea  qu'on  remit  entre  ses  mains  le  malheureux 
Silvère,  sous  prétexte  qu'il  devait  répondre  de  la  trancpiil^ 
lité  de  la  ville  ;  il  le  Gt  sortir  de  Rome  et  l'envoya  sous  bonne 
garde  à  Patare  en  Lycie.  L'évêque  du  pays  le  reçut  conune 
1^1  confesseur^  et  non-seulement  il  lui  rendit  les  honneurs 
qui  étaient  dus  à  un  souverain  pontife^  mais  encore  il  entre- 
prit de  le  rétablir  sur  son  siège.  A  cet  effet,  il  fit  lui-même  le 
voyage  de  Gonstantinople,  représenta  hautement  à  l'empe- 
reur l'injustice  de  la  condamnation  de  Silvère^  et  obtint  du 


> 
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^^nnoe  qttQ  h  pri^omiier  retourner^t  à  Roma  pour  sutHr  ui| 

^■ciOilTcmi  jugement,  Justinien  s  eugagesi,  »'il  était  innocent 

^h  h  taààgfm  doiit  on  Tacousait^  à  le  fuMre  remoQtar  siir  la 

«chaire  pontificale  ;  et  s'il  était  coupal)l6 ,  à  le  ))ani|ir  ^eule^ 

wuailt  (k  Homo»  m^  1«  «ondanuw  k  h  dégradatjop. 

UmVw^ntfiçQ  Tlléodora  avait  tropd'int^rét  è  maintenir 
Tigito  dsnsfon  usurpatipQ  pour  permettre  que  les  volontés  du 
jpmn»  fommt  ei/éoutée»;  «(  de  son  côté^  Vigile  ét^t  trop  actif 
pour  s'endormir  au  milieu  des  dangers  qui  le  menaçaient.  H 
^kariyît  donc  à  Bélîsaîre  qu'il  ue  pouvait  lui  donner  la  somme 
demi  U»  iUmvi  convenus,  à  moins  que  ^n  adversaire  ne  fût 
rania  aotr»  t^  mfûns  comme  otage;  alors  on  enleva  Silvère 
dft»  retfiit«»  §t  \l  fut  livré  k  l'infâme  Vigile,  qui  le  fit  con- 
diiir»  pordfi  £i!N)u«bes  satellites  dans  une  île  déserte  nommée 
Mnanat  ta  Von  esîlnit  ceui^  qu'on  voulait  faire  mourir 
IwompiemMt  m  sans  édat. 

Les  boun*€aui,  que  Vigile  nommait  les  défenseur»  de  la 
nmte  £|^,  e^ikrutèrent  les  ordres  qu'ils  avaient  reçus  et 
qui  lear  enjoignaient  d'en  finir  promptement  avec  le  pri-^ 
sonnier,  Le  malh^ureux  Silvère  fiit  privé  de  nourriture  pen- 
dant neuf  jours  entiers,  et  comme  la  piort  n'arrivait  pas  au 
gré  de  l'impatience  des  prêtres  qui  le  gardaient^  ils  l'étran- 
glèr^t  et  s'^  revinrent  à  Rome.  Telle  fut  la  punition  du 
crime  dont  Silvère  s'était  rendu  coupable  en  usurpant  le 
pnnBier  »i^e  de  l'Ëglise. 

Le  dergé^  pendant  cinq  jours,  resta  incertain  sur  le  choix 
fl*WI  pape;  mai9  les  distributions  d'argent  réunirent  enfin  les 
suffrages  sur  Vigile  ;  et  après  quelques  jours  d'intrigues,  il 
fiit  reconnu  le  ]^us  digne  d'occuper  la  chaire  de  saint  Pierre. 
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Les  prôtrcs  procédèrent  à  son  exaltaticm^  malgré  l'anathèmç 
dont  il  avait  été  frappé  par  Silvère^  et  malgré  TafiBreuse  com- 
plication de  crimes  et  de  fourberies  qu'il  avait  mis  en  œu%Te 
pour  arriver  au  pontificat. 

Apres  la  mort  de  son  prédécesseur,  il  se  trouva  placé  dans 
une  position  extrêmement  difficile  :  d'un  côté,  le  clergé  ro- 
main le  pressait  de  condamner  les  acéphales,  et  de  raaire, 
l'impératrice  réclamait  impérieusement  l'exécution  de  ses 
promesses. 

Alors,  pour  conjurer  le  péril  le  plus  imminent,  il  remit  à 
Antonine,  femme  do  Bélisaire,  plusieurs  lettres  destinées  à 
Théodose  d'Alexandrie,  Anthime  de  Gcmstantinople  et  Sév^-e 
d'Antioche^  où  il  leur  déclarait  tenir  la  même  foi  qu'eux  ; 
mais  en  même  temps  il  les  priait  de  amserver  sa  lettre  se- 
crète jusqu'à  ce  qu'il  eût  affermi  son  autorité;  et  il  leur  re- 
coumiandait,  afin  d'éloigner  les  soupçons,  de  dire  oaTerte7 
ment  que  l'évêque  de  Rome  leur  était  suspect. 

Le  saint-f>ère  leur  envoyait  sa  confession  de  foi ,  rejetait 
les  deux  natures  en  Jésus-Christ^  repoussait  la  lettre  de  saint 
Léon,  et  déclarait  excommuniés  ceux  qui  ne  confessaient 
pas  une  personne  et  une  essence. 

n  est  incontestable  que  Vigile  fut  prêtre  apostat  et  pontife 
hypocrite;  car  dans  le  temps  même  où  il  approuvait  les  opi- 
nions des  acéphales  par  une  lettre  qu'il  leur  écrivait  secrète- 
ment^ il  faisait  en  public  profession  de  la  foi  des  orthodoxes. 

Justinien^  irrité  de  ce  quil  ne  lui  avait  point  écrit  à  son 
entrée  au  pontificat^  interpréta  défavorablement  son  silence^ 
et  envoyA  le  p;Urice  Dominique  en  Italie,  avec  des  lettres  qui 
exprimaient  des  soupçons  sur  le  pape  et  le  sommaient  de 
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s^eipfiqiier  sur  les  relatkiiis  qu'on  raccnsait  d'entretenir  avec 
les  hérétiqnes.  Vigile ,  dans  sa  réponse,  donne  de  grands 
âoges  an  zèle  da  prince  et  à  la  pureté  de  ses  sentiments;  il 
déclare  quil  n'a  point  d'autre  croyance  que  ceUe  de  ses 
prédécesseurs,  Gélestin,  Léon^  Hormisdas,  Jean  et  Agapet; 
qu'il  reçoit  les  quatre  ccmdles  et  la  lettre  de  saint  Léon,  et 
anathématise  tous  ceux  qui  ont  des  opinions  contraires  ;  en- 
fin il  prie  l'empereur  de  conserver  les  privilèges  du  sainte 
n^e,  et  de  loi  mvoyer  comme  ambassadrars  des  catlidUques 
irréprodiable^ 

n  écrivit  égalemrat  au  patriarche  Meimas  pour  le  félicitar 
de  ce  qu'il  exécutait  les  promesses  qu'il  avait  fûtes  au  pape 
Agapet,  lors  de  son  ordination^  en  recevant  les  quatre  con- 
ciles ^  en  excommuniant  les  schiamatiques. 

Profiiturus^  évéqpie  de  Brague  en  Lusîtanie^  consulta  Vi- 
gile sur  plusieurs  points  de  discipline*  Le  saint-père^  dans  sa 
réponse^  condamnait  les  prisdllianîstes,  qui  s'abstenaient  de 
fa  chair  (dq[>uis  cette  époque  TË^se  a  introduit  elle-même 
cette  superstition  parmi  les  fidèles).  Il  s'exprime  longuement 
sur  la  manière  de  convertir  les  ariens,  et  sur  la  c(msécra- 
tbn  des  ^lises;  il  recommande  de  célébrer  la  messe  dans 
les  nouveaux  temples,  et  défend  de  se  servir  de  Feau  bénite 
dans  les  cérémonies. 

Théodebert^  roi  d'Âustrasie^  avait  envoyé  des  troupes  en 
Italie^  à  l'occasion  de  la  guerre  entre  les  Romains  et  les 
Goths  :  le  prince  fit  consulter  VigUe  par  son  ambassadeur 
pour  lui  demander  quelle  devait  être  la  pénitence  d'un  homme 
qm  avait  épousé  la  femme  de  son  frère.  Le  pape  adressa  une 

réponse  au  roi ,  et  en  même  temps  il  écrivit  à  saint  Gésaire 
I.  28 
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d'Arles,  qu'il  eÛl  à  ainformer  du  fail  H  de  b  disposition  du 
pénitent,  {Kiur  instruirL*  Tlioodi>lM5rt  dit  tniips  nécessaire  i 
une  telle  peaitoncu,  en  la  priant  d  empêcher  de  semblables 
désordres  à  Taveair.  Le»  motifs  qui  rengageaient  à  renvoyer 
cette  affaire  à  saint  Gcsaire  sont  l'emarquables  :  a  On  doit, 
»  dit  le  saint-père,  commettra  aux  év^ucs  dos  prûvtnces 
n  la  mesure  de  ta  pénitencet  afin  que  Ton  puisse  aussi  accor 
3)  der  rindulgence  selon  la  componction  du  pi^nitent,  » 

Justinien,  à  mesure  qu'il  avançait  en  âge,  ^abandonnait  de 
plus  en  plus  à  son  fanatisme  religieux^  à  la  passion  des 
controverses  ;  et  composait  une  foule  d'ouvrages  sur  la  Urolo- 
gie* Mais  en  voulant  approfondir  les  mystères  de  la  religion,  il 
iuiit  par  seJoigner  insensiblement  des  principes  orthodoxes 
qu'il  avait  professés  :  il  publia  des  édlts  pour  condamner  les 
trois  chapitres  do  TIk^Iotô  de  Mopsueste,  la  lettre  d'ibas^ 
récrit  de  Tbéodoret>  et  enfin  les  ddue  anath^ea  de  saint 
Gyriile, 

Les  édits  de  Tempereut*  étaient  reçus  par  tous  les  évôquei^ 
d'Orient)  et  Vigile  seitl»  dcHniné  par  le  dergé  romain^  s'op- 
posait à  la  propagation  de  ces  principes  datis  FOccident. 

Irrité  de  l'obstination  du  pontife>  le  prince  résolut  de 
somnettrç  les  questions  à  tm  oonoile  général;  il  écrivit  donc 
à  Vigile  qu'il  avait  ordonné  la  convocation  d'im  oomâle,  et 
qu'il  lui  commandait  de  partit  aana  délai  pour  se  rendre  à 
Gonstantinople. 

Les  papes  ont  toujours  redouté  les  assemblées  ^  sortout 
lorsqu'elles  doivent  se  tenir  hors  de  leur  juridiction.  Aussi 
le  saint*père  employa  tous  ses  efforts  afin  de  dumger  la  rér 
solution  de  l'ooipereur^  et  pour  éviter  d  y  comparaître.  Jus- 
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tihien  fut  tnlle^le ,  et  de  noaveaux  ordfes  t^)fig&e&t  le 
pontife  à  obéir.  •  ' 

Avant  son  départ,  le  clergé  souIe^Ti  de&  sédBtîMb dalAs  le 
pebplc  pour  effrayer  Vigile  et  lui  faire  cofitlaftre  qdd  sëftiit 
te  sort  qai  fat  tendait  à  Rome,  s'il  abaudonnaif  tés  intérêts  de 
la  religion.  Le  jour  même  qu'il  quitta  là  ville  ^  on  le  poor- 
snivît  à  coups  de  pierres,  on  te  chargea  dmjures  èf  de  malé- 
dictions; et  les  prêtres  adressaient  des  prières  solenndles 
pour  que  Finfame  pontife  ne  pût  jamais  raoïtrer  dans  Rome. 

Malgré  ces  insultes.  Vigile,  désirant  se  eolicilier  les  es- 
prits pour  I  époque  de  son  retour,  relâcha  ^i  Sicile,  et 
acheta  des  grains  qu'il  fît  tramsporter  à  Rome,  avec  ordre  de 
les  distribuer  au  peuple  eu  son  nom. 

L'empereur  et  les  évoques  qui  étaient  à  la  cour  reçurent 
le  saint -père  avec  de  grands  honneurs  ;  et  après  leB  bérémô- 
oies  d'usage  on  commença  les  conférences.  Dès  les  premières 
paroles  ^  Vigile  déclara  que  Menlias  et  Théodore  étaient  hors 
dfesa  coAmubioB  en  tôutaiant  les  principes  de  Justini^i  :  à 
cette  audacieuse' réponse^  le  prince  laissa  éclater  son  indi- 
gnatiot>^  et  adonna  aux  gardes  d'arracher  de  son  trône  le 
prêtre  indigne  dont  la  présence  déshonorait  l'assemblée.  Ce- 
pendant, à  la  prière  de  Timpératrice,  il  consentit  à  suspendre 
les  effets  de  sa  vengeance. 

La  princesse  ayant  formé  le  (urojet  d'abattre  Mennas  pour 
rétablir  Anthime  sur  le  siège  de  Gonstantinople,  faisait  sol- 
ficiter  le  pape  de  tenir  la  pardie  qu'il  lui  avait  donnée  autre- 
fois pour  cette  ajffaire  importante ,  et  employait  totir  à  tour 
lies  promesses  et  la  menace.  Vigile,  qui  était  toujours  sous 
llnspiration  de  la  frayeur  du  clergé  de  Rome,  préféra  se 
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réconcilier  avec  Mennas,  sons  la  condition  néanmoins  que  le 
patriarche  souscrirait  à' tout  ce  qui  serait  déterminé  sur  la 
matière  des  trois  chapitres  par  les  évêques  latins* 

Théodore  de  Cesarée  fit  également  la  paix  en  acceptant  les 
mêmes  conditions  ;  mais  Vigile,  craignant  que  sa  reunion 
avec  ce  prélat  ne  fut  prise  pour  une  déclaration  en  faveur 
des  euty chiens  et  des  acéphales,  les  excommunia  solennelle- 
ment. 

Justinien  n'étant  pas  encore  satisfait  de  la  soumission  du 
pape^  lui  ordonna  de  condamner  les  trois  articles.  Vigile 
protesta  contre  la  volonté  du  prince,  et  refusa  de  prendre 
une  détermination  sans  le  consentement  des  évéques  latins. 
Alors  l'empereur  ne  garda  plus  de  mesures  envers  le  saint- 
père,  et  les  choses  furent  portées  si  loin  qu'un  jour  le  pape 
dit  en  pleine  assemblée  :  «  Je  m'aperçois  qu'on  me  regarde 
»  ici  conrnie  un  esclave  que  vous  prétendez  avoir  le  droit 
))  de  gourmander  ;  il  est  vrai  que  je  suis  dans  les  fers,  mais 
»  rappelez-vous  que  Pierre,  dont  j'occupe  la  place ,  n'a 
))  rien  perdu  de  sa  liberté.  » 

Dans  une  autre  circonstance,  il  rappela  au  prince  les  pa- 
roles d'Agapet  :  ((  Je  pensais  venir  à  la  cour  d'un  empereur 
»  chrétien,  et  je  me  trouve  dans  celle  de  Dioclétien,  le  plus 
))  cruel  des  tyrans.  »  La  fermeté  du  pontife  fit  encore  fléchir 
Justinien,  et  il  permit  aux  évêques  de  s'assembler  pour  déli- 
bérer sur  l'affaire  des  trois  articles. 

Soixante  et  dix  prélats  s'étaient  déjà  réunis,  lorsque  le 
pape  déclara  le  concile  dissous  avant  qu'on  eût  pris  aucune 
décision  :  les  pères  reçurent  l'ordre  de  donner  leur  avis  par 
écrit,  et  il  envoya  les  bulletins  au  palais  de  l'empereur.  Enfin 


[548.]  HISTOIRE  DE  VIGILE.  M7 

quelques  jours  après  Vigile  donna  lui-même  son  avis^  qui 
était  la  condamnation  des  trois  chapitres,  sans  préjudice  du 
concile  de  Ghalcédoine. 

Fleury  a  prétendu  que  dans  cette  dernière  clause  il  s'a- 
gissait d'une  question  de  fait  où  l'Église  n'était  point  inté- 
ressée :  une  pareille  insinuation  ne  peut  provenir  que  d'une 
ignorance  prodigieuse  ou  d'une  insigne  mauvaise  foi  ;  car 
l'affaire  des  trois  chapitres  était  tellement  importante  pour 
la  religion^  qu'un  grand  nombre  d'évêques  se  séparèrent  de 
la  communion  de  Vigile  parce  qu'il  avait  prononcé  la  con- 
damnation. 

Le  jugement  du  pontife  ne  contenta  cependant  ni  les  acé- 
phales ni  les  orthodoxes,  qui  le  regardaient  comme  une 
marque  de  l'apostasie  du  pape.  Dace,  évèque  de  Milan,  qui 
était  resté  le  dernier  attaché  à  sa  fortune,  l'abandonna,  et  re- 
fusa de  prendre' part  à  la  nouvelle  constitution  ;  deux  de  ses 
diacres^  Rustique  et  Sébastien,  suivirent  le  même  exemple^ 
et  publièrent  dans  les  provinces  que  le  pape  avait  abandonné 
le  concile  de  Ghalcédoine. 

Vigile,  toujours  en  contradiction  avec  lui-même  dans  ses 
démarches,  faisait  paraître  des  sentiments  orthodoxes  ou 
favorisait  les  hérétiques,  suivant  les  intérêts  de  sa  grandeur. 

Au  contraire,  les  défenseurs  des  trois  chapitres  demeu- 
raient fermes  dans  leur  croyance  :  ils  tinrent  en  Illyrie  un 
synode  où  ils  condamnèrent  Bénénatus^  évêque  de  la  pre- 
mière Justinianée.  L'année  suivante,  les  évêques  d'Afrique, 
assemblés  en  concile,  montrèrent  encore  plus  de  vigueur;  ils 
excommunièrent  le  saint-père  comme  traître  et  apostat^  en- 
treprbrent  la  défense  de  la  doctrine  des  trois  chapitres^  et 
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envoyèrent  leurs  letbm  iÉ  Fempar^nr  par  Olympius  |^ 
trien. 

Enfin  Vigile  comprenant  que  sa  politique  tûrtueuse  a V 
wt  pu  réussir  à  tromper  aucun  des  partUi  confentît  à  rece- 
voir les  trois  chapitres^  et  prqposa  un  a»icî|e  génén^  paqiç 
tenniner  les  différends. 

Mais  Théodore  Asddas^  évèque  de  CSésufée,  profondéiQeitf 
affligé  des  désordres  et  des  séditions  qui  él^îent  .«cités  dans 
tout  l'empire,  vint  sç  jeter  aux  pieds  de  Jfi^nien,  et  «tu  ^now 
du  clergé  lui  adressa  ce  discours  :  ((  {^oî  !  s^igneur^n'est-ce 
»  pas  une  chose  honteuse  que  le  maître  de  TuniTei!»,  «près 
D  avoir  subjugué  tant  de  nations  difEêrentes^  soit  réduit  à 
^  plier  sous  le  caprice  d'un  prêtre  qui  nn  sait  liiirméiaa  çp 
»  qu'il  veut?  Vigile  disait  hier  :  anathème  t|  quiconque  ne 
D  condamne  pas  les  trois  articles!  Aujourd'hui  il. dit  lanar 
o  thème  à  quiconque  les  condamne!  et  «pus  prétexte  d'en 
»  réserver  le  jugement  au  concile,  il  ose,  ^e  son  autcnté, 
»  casser  les  édits  de  l'empçreur,  et  donner  la  loi  même  dans 
))  Constantinople. 

))  Le  monde  entier  connaît  votre  grande  piété  ;  vos  édits 
»  ont  été  accueillis  par  toutes  les  Ëglisesl  et  maintenant  que 
»  penseront  les  peuples  en  voyant  un  étranger  renverser 
D  d'un  seul  mot  des  actes  aussi  solennels,  même  en  votre  pré- 
»  sence,  au  mépris  des  quatre  patriarches  et  d'un  grand 
D  nombre  d'évêques,  qui  vous  ont  prêté  leur  concours  pour 
))  faire  exécuter  les  édits?.,.  Qu'est  devenue  votre  autorité, 
»  grand  prince,  si  vous  ne  pouvez  commander  à  vos  sujets 
»  ({u'après  en  avoir  reçu  la  permission  de  Vigile?  Que  dirait 
»  rimpératrioe^  cette  vertueuse  princesse  dont  nous  pleurons 
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w  là  perte  réoente ,  ai  elle  voyait  Justûiîen  abaisser  la  dignité 
»  royale  jusqu  a  recevoir  publiquement  un  démenti  d'un 
«  prôtre  orgueilleux?  )) 

Ce  discours  changea  lei  dispositions  de  ronpereur  :  Tédît 
môdktté  ks  trois  diapitres  fut  remis  mi  vigueur^  et  soutenu 
par  les  écrits  de  Théodore^  qui  avait  conduit  cette  affiûre 
àveo  une  gnupide  adresse» 

YigSe  Touhit  adresser  des  pkinteâ  à  Justinien  i  le  prinœ 
rdusa  de  Tentendré^ .  •  «  B  menaça  dé  l'excommunication  ceux 
qui  oseraient  ittifrçindre  ses  ordres  :  on  répondit  à  ces  me^ 
naces  en  fiiisant  afiScheir  leà  édits  dans  toutes  les  églises. 

Alors  la  rage  du  pontife  s'exhala  en  imprécations  et  en 
mjvores  :  on  méprisa  «es  injures  comme  on  avait  méprisé  ses 
menaces.  Poussé  à  bout,  il  convoqua  dans  le  palais  de  Pla- 
tidie  tous  lei;  ^véqiies  qui  étaient  à  Gonstantinople  ^  les 
diacres  et  même  le  dergé  inférieur;  il  protesta  en  leur  pré- 
sence contre  les  démarches  de  Temperauri  et  lança  des  ana- 
Aièmes  ternUes  contre  ceux  qui  suivraient  la  doctrine  des 
trois  chapitres  et  ne  se  soumettraient  pas  à  la  décision  des 
évèques  d'Occident.. 

Dès  lors  on  ne  garda  plus  de  mesures,  et  chaque  parti  se 
livra  à  toute  la  fureur  du  fanatisme»  Le  pape  ne  se  croyant 
pas  en  sûreté  dans  le  palais  de  Placidie ,  aUa  se  réfugier  dans 
l'église  de  Saint^Pîerre,  où  il  composa  le  &meux  décret  d'ex- 
»Qinmunication  contre  Théodore^  Mennaset  leurs  adhérents. 
Cependant  il  le  tint  secret  pour  se  ménager  ^qore  quelques 
ressources,  et  le  confia  à  un  moine  qui  devait  le  puUier  dans 
le  cas  ou  Ton  attenterait  à  sa  liberté  ou  à  sa  vie. 

JL'eiQpei^ur  refusa  de  considérer  \é^m  de  Siaint-Pierre 
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comme  mi  lieu  d'asile  invidaUe  pour  un  pitoe  cmàa^sA 
et  audacieux  qui  osait  le  braver  jusque  sur  son  Irône.  11 
donna  au  préteur,  chargé  d'arrêter  les  voleurs  et  les  : 
triers^  d'enlever  Vigile  de  sa  retraite  »  et  ^ipjpapL  les  àB^^m- 
ciers  ordinaires  de  justice  par  un  détachement  de  soldats  d^^ 
sa  garde. 

La  troupe  ayant  pànétré  dans  Vé^Be^  les  épées  mies  k 
main  et  les  arcs  bandés,  s'avança  pour  saisir  le  psqie,  qu: 
s'était  caché  sous  le  midtre-autdl^  dmit  il  embrassait  les 
liers.  Alors  le  prétmr,  sur  le  refus  dn  pontife  d'obâr 
ordres  du  prince^  fut  <^digé  d'anployer  la  videnoe;  il 
donna  aux  soldats  de  chassw  les  diacres  et  les  derca  à  oonp 
de  hallebardes  :  on  arracha  le  saint^père  de  Faitld^  en  le 
tirant  par  les  pieds,  par  les  chevOTx  et  par  kbarbe;  etcoàMie 
il  était  grand  et  vigoureux,  il  r<»npit  drax  piliars  de  l'antel; 
en  sorte  que  si  les  dercs  n'eussent  soutenu  la  sainte  table, 
elle  serait  tombée  sur  lui  et  l'aurait  écrasé.  Mais  pendant 
rarrestation,  le  peuple,  appelé  à  la  révolte  par  les  prêtres, 
s'était  rassemblé  en  armes  :  on  attaqua  le  préteur  av^c  furie, 
on  chassa  les  troupes  de  l'église,  et  Vigile,  délivi*é  de  leurs 
mains,  fut  maintenu  dans  son  asile. 

Justinien,  à  son  tour,  fut  obligé  de  proposer  des  voies 
d'accommodement.  Trois  personnes  de  la  cour  vinrent  en 
son  nom  représenter  au  pontife  qu'en  se  réfugiant  dans  les 
^lises  il  avait  fait  un  outrage  à  l'empereur,  qu'il  semblait 
regarder  comme  un  tyran.  Elles  l'engageaient  à  réprimer  le 
fanatisme  de  ses  prêtres,  qui  excitaient  des  révoltes  et  dési- 
gnaient le  prince  à  la  vengeance  des  peuples;  autrement,  que 
Justinien,  pour  faire  cesser  les  désordres,  serait  obligé  d'em-* 
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flkjet  les  moyens  les  plus  violeits,  et  même  de  Cadre  le 
mège  de  la  basilique  de  Saint-Pierre.  Elles  pnmiettaient  an 
pontife^  s'il  consultait  à  retourner  dans  le  palais  de  Haddie, 
de  lui  donner  toutes  les  garanties  et  toutes  les  sûretés  dési* 
rafales. 

Vigile  répondit  qu'il  se  rendrait  à  leurs  désirs,  sous  la 
ounditicm  qu'<Mi  ne  finrcerait  ni  lui  ni  les  siens  à  approuver 
des  articles  de  foi  que  leur  ccmsciaice  repoussait. 

JustinieQ  consentit  à  en  prendre  rengagement  solennel  ; 

mais  Torgueilleux  pontife  voulut  [urescrire  les  termes  et  les 

causes  du  sarment.  Xkm  on  lui  signifia  que  s'il  ne  voulait 

pas  accepter  les  conditions  qu'on  lui  offrait,  il  serait  enlevé 

'jput'  kâ  soldats  de  l'église  de  Saint-Pierre  et  condamné  à 

•inir»  ses  jours  dans  un  cachot.  Cette  menace  le  détermina  à 

fétommer  dans  son  palais  de  Placidie. 

.'.hiilaid  à  peine  fut-il  installé  dans  son  ancienne  demeure, 

itcpà'an  mépris  des  paroles  données ,  le  saint-père  fut  accablé 

d'outrages,  exposé  aux  plus  infâmes  traitements.  Les  oiliciers 

de  l'empereur  rarrachèrent  du  palais,  le  traînèrent  dans  les 

rues  de  la  ville  avec  une  corde  au  cou,  et  le  frappant  sur  la 

joue,  ils  disaient  au  peuple  :  «  Voilà  le  châtiment  par  lequel 

<■  n  notre  très-illustre  empereur  punit  ce  prêtre  rebelle  et  obs- 

/'  ))  tiné,  cet  odieux  pontife,  qui  a  fait  étrangler  le  malheureux 

rh  SUvère;  cet  inftme  sodomite,  qui  a  fait  mourir  sous  le 

^  n  bâton  un  pauvre  enfant  qui  lui  avait  résisté.  » 

Après  cette  cérémonie  il  fut  ramené  au  palais,  et  gardé 
f^isonnier  par  les  soldats  du  prince. 

Deux  jours  avant  Noël  il  parvint  à  tromper  la  vigilance 
4e  ceux  qui  l'entouraient;  il  franchit  pendant  la  nuit  une 
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petite  mUraîlki  quer  Ton  HoiistniiMdtf  et  «>irf«utt  de  ^oé* 
«tmtvpople»  n  8^  râhigia  danii  l'^ée  de  &mnto«Baphteii«4e 
Chaloédoifl^f  6t  fcjgmti  pouc  éohappear  à  la  colère  de  TeÉ^iMH- 
r^ut*^  d'être  t<Hiibé  dangereusemm 

Justinien  lui  envoya  {dusieurs  personnes  de  distiaotidB 
pour  rengager  à  sortir  de  SaintchEuphëipia  et  à  rentréi^  dlms 
Ck)n8tap:tincf>le5  où  il  rocèTTait  toutes  les  satniioticmi  qu'il 
pourrait  désirer<  ta  pap«  rapoussa  les  avaïicM  du  ppîuce^ 
et  le  menaça  de  déaider  de  sa  seule  autmté  les  questions  re- 
ligieuses des  trois  diapitresi  si  Fou  r«^usait  de  les  sotitnéttre 
au  jugement  d*u<i  concile  d'évéques  d'Ocdd»t.  En  eflfet  fl 
rendit  un  décret^  que  Ton  n^mime  coo^tution  powr  le  dis- 
tinguer du  premier  jugwi^t;  et  d^  cette  boUei  adressée 
à lempereur^  il  révoquait  les  anathèmes  qw^il  avait autrefiÀ 
lancés  contre  ceux  qui  adoptai^t  letiirois  chapitreai  Ifpu- 
velle  preuve  que  le  saint^eiége  li*était  pas  in£iillib{el 

Le  cinquième  concile  de  Gonstantinople  continuait  tou- 
jours ses  délibérations  malgré  l'absence  de  Vigile  :  et  les 
pères  condamnèrent  les  trois  chapitres^  et  repoussèrent  les 
prétentions  du  pape  comme  attentatoires  aux  libertés  de 
FÉglise. 

Ainsi  les  conciles  des  premiers  siècles  examinaient,  sou- 
vent même  rejetaient  et  condamnaient  les  dédsiqits  du  souve- 
rain pontife.  Encore  une  preuve  évidente  qu'ils  ne  r^ar* 
daient  pas  ces  décisions  comme  revêtues  du  caractère  d'in- 
faillibilité! 

Le  cardinal  Baronius  a  voulu  contester  Vautorité  dp  con- 
cile de  Gonstantinople^  mais  le  cardinal  IHoris  ep  a  &it  l'apo- 
logie dans  une  belle  et  savante  dis$ertation  histonque  où  il 
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reliie  {ikuneiics  arveurs  dn  P.  Hallqis.  P  est  vrai  qii'uii  au^ 
teur  in^Hurfial  en  aurait  déduit  des  consëqumiceâ  plus  défiir.- 
YoraUes  encore  pour  le  saintHsiëge;  cependant  il  est  curieu]| 
de  voir  un  adorateur  de  la  pompe  romaine,  un  cardînalt 
ayouar  que  la  décision  d'un  pap^  a  été  oondamnée  par  un 
concile  œcuménique.  7 

'  Les  trois  chapitres  ayant  été  analhémalis*is,  on  pressa  Vir- 
gile de  souscrire  au  jugement  des  pères;  sur  son  refus,  lem- 
pereur  le  condamna  à  l'exil  :  ses  domestiques  lui  furent  en- 
levés;  les  évèques,  les  prêtres  et  les  diacres  de  son  parti 
furent  disperses  dans  le  désert^  et  on  abandonna  le  pape  pen- 
<knt  six,  mois  entiers  sans  seoowrst  livré  aux  douleurs  de  la 
pierr^  maladie  qui  Tavait  continuellement  fait  souffrir  dans 
les  sept  années  de  son  i^ouf  à  Gonstantînople. 

Théodore  de  Gésarée,  guid4  p»  des  sentiments  honora- 
bles, et  désirant  élever  sm*  le  saintHsiége  un  homme  vénérable, 
avait  fait  poblierqneVigito  était  déclaré  hérétique,  et  pressait 
les  Romains  de  choisir  un  autre  pape  :'  mais  1^  mépris  qu'on 
avait  eu  autrefois  pour  le  saint-père  s'était  changé  en  amour 
et  en  vénération.  Le  clergé  et  le  p^iple  le  r^ardaient  comme 
un  confesseur  de  la  foi  de  Jésus-Christ  banni  et  persécuté 
pour  la  défense  de  son  Église,  et  ils  réinsèrent  de  nommer 
nn  nouveau  pontife^  malgré  les  ordres  de  Narsès,  qui  com- 
mandait pour  l'empereur  en  Italie. 

Le  saint-père  se  fatigua  de  Fexil  ;  les  maux  qu'il  souffrait  lui 
firent  surmonter  la  terreur  que  lui  inspiraient  1^  évèques 
latins,  et  il  dœlara  qu'il  donnait  sooi  approbation  au  con- 
cile. Nous  pouvons  ajouter  que  cette  résolution  tardive  lui 
fut  inspirée  par  la  crainte  devoir  élever  sur  le  ssÛAt^i^  1^ 
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fameux  diacre  Pelage,  qui,  après  avoir  défendu  les  trois  dia- 
pitres,  avait  fait  sa  soumission,  et  s'était  engagé  envers  le 
prince  à  faire  exécuter  ses  volontés. 

Vigile  écrivit  une  lettre  au  patriarche  Eutychius,  dans  la- 
quelle il  se  reconnaît  coupable  d  avoir  manqué  de  charité  en 
se  séparant  de  ses  frères;  il  ajoute  qu'on  ne  doit  point  avoir 
honte  de  se  rétracter  quand  on  est  tombé  dans  Terreur,  et 
il  cite  l'exemple  de  saint  Augustin.  Enfui  il  termine  ainsi  son 
épitre  : 

((  Nous  faisons  savoir  à  toute  TËglise  catholique  que  nous 
»  condamnons  et  anathânatisons,  comme  tous  les  autres  hé- 
))  rétiques^  Théodore  de  Mopsueste  et  ses  écrits  impies;  les 
»  ouvrages  de  Théodoret  contre  saint  Cyrille^  contre  le  con- 
»  cile  d'Ëphèse,  et  ceux  qu'il  a  composés  en  faveur  de  Théo- 
»  dore  et  de  Nestorius,  ainsi  que  la  lettre  à  Maris  Persan,  que 
))  l'on  attribue  à  Ibas.  Nous  soumettons  à  la  même  excomr- 
))  munication  ceux  qui  défendent  et  soutiennent  les  trois  cha- 
»  pitres,  ou  cpii  entreprendront  de  le  faire.  Nous  recon- 
))  naissons  pour  nos  frères  et  nos  coliques  ceux  qui  les 
))  ont  condamnés,  et  nous  cassons  par  cette  nouvelle  bulle 
»  tout  ce  qui  a  été  fait  par  nous  ou  par  d'autres  pour  la  dé- 
))  fense  des  trois  chapitres.  )) 

La  lettre  de  Vigile  se  trouve  encore  dans  les  ouvrages 
grecs,  mais  les  historiens  sacrés  ont  jugé  prudent  de  la  lais- 
ser dans  l'oubli.  Il  reste  seulement  en  latin  une  constitution 
beaucoup  plus  détaillée^  où  le  saint-père  condamne  les  trois 
chapitres;  il  reconnaît  que  la  lettre  de  saint  Léon  n'a  été 
approuvée  au  concile  de  Ghalcédoine  qu'après  avoir  été  exa- 
minée et  trouvée  conforme  à  la  foi  des  conciles  précédents; 
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aveu  très-important  que  les  prêtres  repoussent  aujourd'hui. 

Ainsi  le  pontife  accomplit  cette  grande  iniquité ,  et  con- 
damna solennellement  la  mémoire  des  prélats  qui  étaient 
morts  dans  la  paix  de  FËglise! 

Les  témoignages  de  neuf  auteurs  grecs,  latins  et  arabes, 
dont  plusieurs  écrivaient  sous  le  règne  de  Justinien  y  garan- 
tissent Tauthenticité  des  faits.  Et  pour  ceux  qui  révoqueraient 
en  douterexactitude  de  Thistoire,  nous  les  renverrons,  pour  se 
convaincre  de  Tinfamie  du  saint>-père,  aux  termes  mêmes  du 
sixième  concile  général,  dont  nous  rapportons  la  subslance  : 

(c  L'empereur  Marcius  approuva  la  lettre  de  saint  Léon  ; 
»  Anatolius,  évêque  de  Gonstantinople ,  l'approuva  aussi ,  et 
)>  elle  fut  reçue  généralement  de  tout  le  concile  de  Ghalcé- 

»  doine,  qui  condamna  par  là  le  sentiment  d'Eutychès 

»  Vigile  s'entendit  paiement  avec  l'empereur  Justinien,  et  le 
)>  cinquième  concile  fut  convoqué  pour  frapper  d'anathème 
»  des  libelles  abominables  qui  se  répandaient  secrètement. . .  » 

Toutes  ces  pr^^es  démontrent  que  Vigile  condamna  for- 
mellement les  trois  chapitres,  et  approuva  la  décision  du 
concile  de  Gonstantinople,  pour  obtenir  la  permission  de  re- 
tourner à  Rome,  et  de  remonter  sur  le  siège  pontifical.  Avant 
son  départ,  il  obtint  de  Justinien  une  constitution  en  fa- 
veur de  l'Italie,  dans  laquelle  le  prince  confirmait  toutes  les 
donations  faites  aux  Romains  par  Athalaric,  Amalasonte  ou 
Théodat,  et  révoquait  celles  de  Totila;  il  déclarait  égale- 
ment que  les  mariages  des  ecclésiastiques  avec  des  vierges 
consacrées  à  Dieu  étaient  nuls  devant  la  loi  ;  à  cette  époque 
on  n'était  pas  encore  accoutumé  au  célibat,  et  les  prêtres  se 
mariaient  même  avec  des  religieuses. 
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Vigile  retournait  à  Rome  tk>ur  fidre  peser  sur  les  peut^es 
un  jottg  de  despotisme  et  de  terreur  :  mais  cet  indigne  prètte 
ne  réalisa  poikit  les  rêves  de  son.  àmbiidoli;  j^ât^ant  soù 
voyage,  on  lui  versa  un  breuva^pe  empoisonné,  et  il  mourut 
à  Syracuse  an  bomm^cement  de  l'année  595^  après  avoir 
tenu  le  saint-siége  dix-huit  ans  et  demi,  emportant  dans  la 
tombe  1^  haine  des  Latins  et  TeiLécration  des  Grecs»  Sa4 
corps  fut  rapporté  à  Rome^  et  entettë  daâs  l'é^se  dé  Sainte 
Marcel.  r 

Les  ânciehs  martyrologes  lui  donnent  rang  parmi  \é$ 
saints  avec  le  titre  de  niartyr  ;  mais  TÊ^dse  n'apas  confinaé 
cette  canonisation.  Le  saint-père,  élevé  au  Haute  des  grandeiii^ 
par  un  meurtre  odieux,  éprouva  dans  le  cours  de  son  polHif 
ficat  des  souffî'ances  incroyables,  sans  même  exciter,  la  ca» 
passion.  Son  histoire  est  une  longue  lÉiitè  d'hofreurs  et  dla^ 
bominatiotas;  fourbe^  avare>  suborneur  et  assassin^  YigSneÉt 
mort  en  abusant  de  là  religion  et  en  trompant  les  hommes. 
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PELAGE  r, 

JFSTINIKN,  . 

62*  PAPE. 

CIIILDEBF.nT, 

^m: 

■-■pereur  d'Orient. 

roi  de  France. 

«issance  de  Pelage.  —  Siège  de  Rome.  —  Politique  de  Pelage.  — 
Pillage  de  Home  par  Totila,  roi  des  Goths.  —  Pelage  se  rend  à 
Constantinople.  —  Son  fanatisme  contre  lesorigénistes.  —  Dis- 
putes violentes  entre  Pelage  et  Théodore  d'Alexandrie.  —  Pelage 
usurpe  le  souverain  pontificat.  —  Les  prêtres  l'accusent  de  l'em- 
poisonnement de  Vigile.  —  Les  évoques  refusent  de  le  sacrer. — 
Pelage  se  purge  par  Serment  des  crimes  qui  lui  sont  imputés.  — 
Il  fait  de  grandes  largesses  au  peuple  avec  l'argent  rapporté  de 
Constantinople  par  son  prédécesseur.  —  Le  saint-père  excite  Nar- 
sès  à  persécuter  les  hérétiques.  —  Réflexions  sur  le  génie  persé- 
cuteur qui  a  toujours  distingué  le  catholicisme.  —  Pelage  envoie 
dos  reliques  au  roi  Childebert.  —  Concile  de  Paris.  —  Mort  du 
souverain  pontife. 


Pelage  était  Romain  de  iiaissnnco,  et  fils  de  Jean,  ancien 
vicaire  d'un  profel  du  prétoire.  Lorsque  Vigile  fut  oblige  de 
II.  1 
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quitter  Rome  pour  se  rendre  à  Gonstantinople  auprès  de 
Justinien ,  le  saint-père  avait  envoyé  de  Sicile  plusieurs  vais- 
seaux chargés  de  blé  pour  soulager  les  besoins  du  peuple; 
mais  comme  les  Goths  assiégeaient  la  ville ,  les  navires  furent 
capturés  à  Porto ,  et  Rome  demeura  affamée. 

Alors  Pelage,  qui  se  préparait  déjà  les  moyens  de  parvenir 
au  souverain  pontificat,  saisit  cette  occasion  d'accroître  sa 
popularité;  il  acheta  aux  Goths  les  grains  dont  ils  s  étaient 
emparés,  et  les  distribua  aux  pauvres  et  aux  malades.  Les 
Romains,  par  reconnaissance,  le  nommèrent  chef  d'une 
ambassade  chargée  de  demander  au  roi  des  Goths  une  trêve 
de  quelques  jours,  et  de  lui  proposer  de  se  rendre  à  discré- 
tion, s'ils  ne  recevaient  point  de  secours  de  Constantinople. 

ïolila  refusa  d'écouter  les  offres  des  députés  romains; 
leur  démarche  lui  «lyant  fait  connaître  la  position  désespérée 
do  ses  ennemis,  il  poussa  le  siège  avec  vigueur,  et  trois  jours 
après  il  s'empara  de  la  ville.  Avant  tout,  le  barbare  voulut 
entrer  dans  l'église  de  Saint -Pierre,  u  afin,  disait-il,  de 
))  rendre  de  solennelles  actions  de  grâces  à  Dieu  pour  le 
))  succès  de  ses  armes.  »  IVlago  le  reçut  à  la  tète  du  clergé, 
tenant  TÊvangile  entre  ses  mains;  il  se  prosterna  aux  pieds 
du  roi ,  pendant  que  les  prclres  criaient  d'une  voix  lamen- 
table: ((  Seigneur,  épargnez  les  vôtres!  le  Dieu  des  armées 
»  nous  a  soumis  à  votre  autorité,  épargnez  vos  sujets.»  Totila 
se  laissa  fléchir  par  leurs  prières  ;  il  défendit  aux  Goths  de 
continuer  les  massacres,  d'insulter  à  la  pudeur  des  femmes, 
et  permit  seulement  le  pillage  ;  il  fit  abattre  les  murailles 
de  la  ville ,  et  détruisit  également  les  grands  édifices.  Le  sac 
de  liome  dura  quarante  jours;  elles  Golhsse  retirèrent  après 


^ 
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cette  expédition,  sur  la  nonyelle  que  Bélisaire  ^cppui^^t  ^u 
secours  de  Fltalie  avec  une  puissante  armée. 

Pelage  fut  ensuite  chargé  par  le  clergé  de  se  repdre  à 
donstantinople  auprès  de  Vigile,  afin  de  surveiller  la  CQ^duite 
du  pontife;  il  obtint  à  la  cour  de  Justinien  le  titre  d'^poçri* 
siaire  de  TÉglise  de  Rome,  et  fut  honoré  de  la  conûapce  du 
grince.  Quelque  temps  après,  l'empereur  l'envoya  à  Gaza 
stvec  Ëphrem  d'Antioche,  Pierre  de  Jérusalem  et  Hippaoe 
d'Ëphèse^  pour  enlever  le  pallium  à  Paul  d'Alexandrie,  et 
consacrer  à  sa  place  Zoïle,  patriarche  de  la  même  ville. 

D  s'acquitta  fidèlement  de  sa  mission,  et  revii^t  à  Gonstan- 
ftinople  le  mois  suivant.  Pendant  son  séjour  dans  cette  ville, 
plusieurs  moines  lui  présentèrent  des  articles  extraits  des 
Aivres  d'Origène,  dont  ils  voulaient  poursuivre  la  condaipna- 
lion  auprès  de  l'empereur  contre  les  moines  de  la  Nouvelle 
liaure,  qui  adoptaient  les  opinions  singulières  de  ce  célèbre 
Père  de  TËglise  grecque,  et  qui  excitaient  des  troubles  dans 
les  couvents  de  la  Palestine.  Pelage,  qui  était  Tennemi  déclaré 
<le  Théodore  de  Cappadoce,  partisan  d'Origène,  qui  s'était 
constamment  opposé  à  ses  brigues  pour  le  pontilicat,  s'em- 
pressa de  saisir  Toccasion  de  se  venger;  il  se  joignit  à  Men- 
nas,  patriarche  de  Constantinople ,  pour  appuyer  auprès  de 
l'empereur  la  requête  des  moines  de  Palestine  et  faire  con- 
damner les  hérétiques  ;  mais  ses  démarches  furent  traversées 
par  Justinien,  qui  publia  le  fameux  édit  sur  les  trois  chapi- 
tres, composé  par  Théodore  de  Cappadoce.  Pelage ,  trompé 
dans  sa  vengeance,  souleva  contre  ce  décret  tout  ce  qu'il 
put  trouver  de  catholiques  prêts  à  le  seconder.  Grâce  à 
Tapocrisiaire,  les  scandales  et  les  désordres  furent  si  grands^ 
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que  réyéque  Théodore  disait  a  que  Pelage  et  lui-même  nié- 
»  ritaient  d'être  brûlés  vifs  pour  avoir  excité  dans  TËglise 
))  des  disputes  aussi  violentes ,  et  pour  s'être  servi  de  la  ro- 
»  ligion ,  ce  manteau  qui  couvre  tous  les  crimes ,  afin  de 
))  satisfaire  leurs  sentiments  de  haine  et  de  jalousie.  » 

Pelage  fut  condamné  à  Fexil,  et  n'obtint  son  pardon  de 
l'empereur  qu'après  avoir  souscrit  à  l'édit  et  avoir  fait  sa 
soumission  au  concile.  Justinien  lui  rendit  ensuite  toute  sa 
faveur,  et  lui  promit  de  le  faire  consacrer  évêque  de  Rome 
après  la  mort  de  Vigile. 

Enfin  le  souverain  pontife  ayant  obtenu  la  permission  de 
retourner  en  Italie,  Pelage  demanda  à  l'accompagner  dans 
son  voyage;  et  nous  savons  que  Vigile  mourut  à  Syracuse, 
des  suites  d'un  breuvage  empoisonné!  Pelage  s'empara  aussitôt 
du  manteau  pontifical;  et  sans  même  attendre  le  résultat 
d'une  élection  régulière ,  il  se  déclara  évêque  de  Rome  par 
lautorité  de  l'empereur  Justinien.  Cependant,  à  son  arrivée 
dans  la  ville  sainte,  les  évêques  refusèrent  de  consacrer  son 
usurpation,  et  Taccusèrent  publiquement  de  la  mort  de  son 
prédécesseur.  Le  clergé  de  Rome,  les  religieux,  le  peuple, 
relusèrent  la  communion  du  pontife ,  et  il  ne  se  trouva  que 
trois  prêtres,  Jean  de  Péruse,  Bonus  de  Férentin,  et  André, 
prêtre  d'Ostie,  qui  consentirent  à  procéder  à  son  ordination. 

Dans  cet  abandon  général,  Pelage  s'adressa  au  palrice 
Narsès,  et  lui  demanda  sa  protection.  Celui-ci,  pour  obéir 
aux  ordres  du  prince,  consentît  à  soutenir  le  nouveau  pape»; 
il  ordonna  une  procession  solennelle,  dans  laquelle  on  dé- 
ploya tout  le  luxe  et  toutes  les  pompes  des  grandes  cérémo- 
nies, afin  d'attirer  l'affluence  du  peuple. 
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La  procession,  partie  de  la  basilique  de  Saint-Pancrace, 
se  dirigea  vers  celle  de  Saint-Pierre  :  lorsqu'elle  fut  arrivée 
dans  l'intérieur  de  l'église,  le  saint-père  prit  l'Evangile  d'une 
main,  la  croix  de  l'autre,  les  mit  sur  sa  tête,  et  dans  celle 
position  il  monta  à  la  tribune,  afin  d'être  vu  de  toute  ras- 
semblée. Alors  il  protesta  de  son  innocence,  prit  Dieu  à 
Icmoin,  et  jura  par  les  sacrés  mystères  et  par  le  corps  de 
Jésus-Christ,   qu'il  n'était  point  coupable  de  la  mort   de 
Vigile,  et  qu'il  n'avait  contribué  en  rien  aux  souffrances 
qu'il  avait  éprouvées  à  Constantinople.  11  conjura  les  fidèles 
de  s'unir  à  lui  pour  faire  cesser  les  désordres  qui  existaient 
dans  l'Ëglise,  et  il  leur  demanda  des  enfants  pour  aug- 
menter les  membres  du  clergé. 

Ensuite  Pelage  créa  de  nouveaux  officiers,  et  fit  de  grandes 
largesses  au  peuple  avec  les  sommes  que  Vigile  avait  appor- 
tées de  Constantinople.  Néanmoins  le  schisme  ne  fut  pas 
éteint  ;  les  défenseurs  des  trois  chapitres  étaient  nombreux, 
surtout  en  Toscane,  en  Lombardie  et  dans  les  autres  pro- 
vinces ;  ils  ne  pardonnèrent  jamais  au  saint-père  d'avoir 
souscrit  aux  actes  du  cinquième  concile^  et  d'avoir  commis 
un  parricide  abominable  pour  s'élever  au  pontificat. 

Malgré  les  clameurs  des  Romains,  Pelage ^  soutenu  par 
l'autorité  impériale,  se  maintint  sur  la  chaire  de  saint  Pierre; 
il  donna  l'intendance  des  biens  de  l'Ëglise  à  Valentin  son 
secrétaire,  et  fit  rendre  à  toutes  les  basiliques  les  vases  d'or  et 
d'argent,  ainsi  que  les  voiles  qui  en  avaient  été  enlevés  par 
les  prêtres  dans  les  temps  de  troubles.  11  s'appliqua  à  ré- 
primer les  hérésies  d'Italie,  et  excita  Narsès  à  persécuter  les 
malheureux  schismatiques. 
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a  Né  VOUS  airêteK  pas,  lui  disait-ii,  aux  vains  discours  des 
»  hommes  timides,  qui  blâment  l'Église  quand  elle  com- 
»  mande  une  persécution  afin  de  réprimer  les  erreurs  pour  le 
»  salut  des  âmes.  Les  schismes  sont  des  maux  violents  qui 
»  doivent  être  guéris  par  des  remèdes  puissants  et  terribles  ; 
»  et  l'Écriture  et  les  Canons  nous  autorisent  à  réclamer  Tap- 
»  pui  dos  magistrats  pour  contraindre  les  schismatiques  à 
»  rentrer  dans  le  giron  de  TÉglise.  Faites  donc  ce  que  nous 
»  vous  avons  souvent  demandé;  envoyez  à  Fempereur,  sous 
»  bonne  garde,  ceux  qui  sont  séparés  du  siège  apostolique. 
»  N'ayez  aucune  crainte  de  votre  salut  éternel;  les  exemples 
»  des  plus  grands  saints  veus  apprendront  que  les  princes 
»  doivent  punir  les  hérétiques  non-seulement  par  l'exil,  mais 
))  encore  par  la  confiscation  des  biens,  par  de  dures  prisons 
»  et  même  par  les  tortures.  » 

L'eunuque  Narsès,  excellent  capitaine  et  brave  de  sa  per- 
sonne, s'opposa  constamment  aux  mesures  vidientes  que 
proposait  le  saint-père;  il  chercha  au  contraire  par  sa  dou- 
ceur et  par  sa  tolérance  à  ramener  les  esprits  à  des  senti- 
ments plus  conformes  aux  préceptes  de  TÈvangile;  en  sorte 
qu'on  disait  que  l'homme  de  guerre  agissait  en  pasteur,  et 
le  pasteur  en  homme  de  guerre.  Nous  devons  convenir 
que  le  clei'gé  a  toujours  trouvé  une  grande  joie  à  nager  dans 
le  sang,  à  contempler  le  carnage,  et  que  les  prêtres  ont 
surpassé  même  les  rois  en  cruautés,  lorsqu'ils  ont  eu  dans  les 
mains  la  puissance  souveraine.  C'est  une  v(  rite  malheureu- 
sement établie  par  l'histoire,  que  Tin  tolérance  religieuse, 
pendant  près  de  deux  mille  ans,  a  dc'peuplc  les  états  les  plus 
florissants^  a  porté  chez  toutes  les  nations  les  torches  du 
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fanatisme,  a  fait  surgir  dans  toutes  les  contrées  des  bûchers» 
des  roues,  des  échafauds,  des  incendies,  et  a  commandé 
partout  des  viols  et  des  massacres.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  dé- 
plorable, c'est  que  les  ministres  de  toutes  ces  cruautés  se  sont 
couverts  aux  yeux  des  peuples  du  prétexte  spécieux  du  main- 
tien de  l'orthodoxie  de  TÉglise,  et  ont  fait  prendre  en  exé- 
cration une  religion  sublime  dans  sa  morale.  Les  malheurs 
qui  ont  fait  gémir  l'humanité  n'ont  jamais  eu  d'autre  cause 
tque  l'ambition  des  prêtres  ou  l'orgueil  des  souverains;  ce- 
pendant les  partisans  de  la  théocratie  prétendent  qu'un  prêtre 
n'est  point  persécuteur  lorsqu'il  force  les  hommes  à  entrer 
dans  le  bon  chemin  ;  et  ils  s'appuient  sur  les  fameuses  pa- 
roles de  l'Evangile  :  ((  Contrains-les  d'entrer.  » 

Mais  d'après  cet  odieux  principe,  les  orthodoxes  fournis- 
sent des  armes  contre  eux-mêmes  ;  et  suivant  leurs  maximes, 
les  hérétiques  devraient  faire  couler  des  Ilots  de  sang  dans  les 
pays  où  leur  pouvoir  est  tout-puissant! 

Peuples  !  repoussez  ces  hommes  impies,  dont  l'avarice  et 
l'ambition  se  cachent  sous  le  masque  de  l'hypocrisie  !  Revenez 
à  des  sentiments  plus  élevés,  et  songez,  quelle  que  soit 
votre  religion,  que  l'amour  du  travail  et  la  charité  pour  ses 
frères  sont  les  seuls  actes  agréables  à  la  Divinité  ! 

L'ingénieux  auteur  des  Lettres  persanes  nous  dit  :  u  Le 
»  premier  sentiment  d'un  homme  religieux  doit  être  de  plaire 
»  à  la  Divinité  qu'il  adore;  et  le  moyen  le  plus  certain  pour 
»  y  parvenir  est  d'observer  les  devoirs  de  l'humanité  ;  le  pre- 
»  mier  entre  tous,  c'est  l'amour  de  ses  frères;  car,  dans 
»  quelque  religion  que  l'on  vive,  dès  qu'on  en  suppose  une, 
^)  il  £aut  bien  supposer  aussi  que  Dieu  aime  les  hommes;  et 
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))  s'il  aime  les  hommes,  qu'on  est  sûr  de  lui  plaire  en  exer- 
))  çant  envers  eux  tous  les  devoirs  de  la  bienfaisance.  En 
»  effet,  le  seul  hommage  digne  de  Dieu  est  d'observer  cette 
)>  loi  divine  ;  et  les  cérémonies  du  culte,  souvent  ridicules  ou 
))  mystérieuses  y  sont  justifiables  seulement  dans  la  supposi- 
»  tion  que  Dieu  les  a  commandées  à  Thommepour  le  mettre 
))  en  communion  avec  ses  frères.  » 

Pelage,  entièrement  opposé  aux  sentiments  de  tolérance, 
renouvela  ses  instances  auprès  de  Narsès  aGn  qu'il  secondât 
ses  projets  de  vengeance.  Les  hérétiques,  de  leur  côté,  décla- 
rèrent le  général  grec  excommunié,  parce  qu'il  paraissait 
accorder  sa  protection  à  Tinfame  Pelage.  Le  saint-père  s'«n- 
pressa  de  féliciter  Narsès  de  ce  que  la  Providence  avait 
permis  qu'il  fût  ainsi  anathématisé  pour  faire  briller  la  pureté 
de  sa  foi  ;  en  même  temps  il  l'engagea  à  tirer  une  vengeance 
éclatante  de  cet  attentat,  à  faire  conduire  les  coupables  à 
Gonstantinople,  pieds  et  poings  liés,  et  surtout  Paulin, 
cvéque  d'Aquilée,  qu'il  appelait  usurpateur.  Il  désigna  aussi 
à  la  colère  du  patrice  un  autre  évêque  schismatique,  nommé 
Euphrasius,  accusé  d'homicide  et  d'un  adultère  incestueux. 

Afin  d  éviter  les  effets  de  la  vengeance  du  pontife,  les  prélats 
de  Toscane  lui  écrivirent  en  se  justifiant  de  leur  séparation. 
Pelage  leur  répondit  :  m  Comment  ne  croyez-vous  pas  être 
»  séparés  de  la  communion  des  fidèles,  lorsque  vous  ne  ré- 
»  citez  pas  mon  nom  dans  vos  pi'ières,  selon  lusage  établi 
»  dans  rÉghse?Car,  tout  indigne  que  j'en  sois,  c'est  en  ma 
))  personne  que  résident  les  pouvoirs  accordés  par  Dieu  aux 
»  successeurs  de  saint  Pierre.  Mais  a  (in  de  détruire  les  mau- 
))  vaises  pensées  qui  pourraient  exister  dans  vos  esprits  et 
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))  parmi  vos  peuples  sur  la  pureté  de  notre  foi ,  je  vous  dé- 
))  clare  que  je  me  conforme  aux  décisions  des  conciles  de 
»  Nicée,  de  Constantinople,  d'Éphèse,  de  Chalcédoine,  et 
»  que  j'anathématise  lés  hommes  qui  révoquent  en  doute 
))  l'orthodoxie  de  ces  quatre  assemblées  œcuméniques,  ainsi 
»  que  la  lettre  du  pape  Léon,  confirmée  par  le  synode  de 
))  Chalcédoine.  » 

Un  grand  nombre  d  evêques  de  la  Gaule  exprimèrent  éga- 
lement leur  mécontentement  contre  le  saint-père,  et  se  plai- 
gnirent au  roi  Childebert  du  scandale  que  la  condamnation 
des  trois  chapitres  causait  dans  l'Église.  Le  prince  chargea 
Rufin^  son  ambassadeur  à  Rome,  de  demander  des  explica- 
tions sur  ce  jugement,  afin  de  les  soumettre  au  clergé  de 
France.  Pelage  s'empressa  de  répondre  au  roi;  et  en  même 
temps  il  lui  envoya,  par  les  mains  de  Lerins,  des  reliques 
des  apôtres  et  des  martyrs,  qu'il  recommandait  à  sa  piété. 
Sa  profession  de  foi  expliquait  les  mystères  de  la  Trinité  et 
de  l'incarnation,  ainsi  que  le  dogme  de  la  résurrection  des 
morts;  et  dans  sa  lettre  particulière  adressée  au  souverain, 
il  louait  la  grandeur  de  Childebert,  et  lui  disait,  que  selon 
les  paroles  de  l'Écriture  sainte,  ((  les  lévites  du  Seigneur  de- 
»  vaient  être  soumis  aux  puissances  de  la  terre.  » 

Dttns  le  troisième  concile  de  Paris,  qui  se  tint  la  même  an- 
née, les  Pères  firent  plusieurs  canons  pour  empêcher  l'usur- 
pation des  biens  de  l'Église.  A  cette  époque  de  barbarie  et 
d'ignorance,  les  seigneurs  dépouillaient  leurs  familles  par 
dévotion  pour  enrichir  les  monastères,  et  d'autres  pillaient  les 
monastères  pour  s'emparer  de  leurs  richesses.  Parmi  leurs 
bienfaiteurs,  les  moines  citent  le  duc  Crodin  :  d'anrès  leurs 
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légendes,  il  paraît  que  ce  seigneur  employait  se»  immenses 
trésors  à  élever  chaque  année  trois  palais;  qu'il  y  faisait  venir 
les  prélats  des  environs  pour  les  inaugurer,  et  qu'après  leur 
avoir  donné  des  repas  somptueux,  il  leur  distribuait  non- 
seulement  les  vaisselles  d'argent,  les  riches  tentures,  les  meu — 
blés  pn'cieux  et  les  domestiques,  mais  encore  les  palais,  les* 
métairies,  les  terres,  les  plaines  défrichées,  les  vignes  et  less^ 
serfs  qui  les  cultivaient. 

Cependant  la  plupart  des  nobles,  loin  d'imiter  Texemple^» 
du  pieux  Crodin,  s'emparaient  à  main  armée  des  couvents,.««rt 
pillaient  les  églises,  et  chassaient  les  prêtres  ou  les  moines^^ 
de  leurs  demeures.  Le  synode  prononça  la  peine  de  Tex— — ■ 
communication  contre  ceux  qui  retiendraient  les  biens  du  ^^ 
clergé  régulier  ou  séculier,  et  les  déclara  anathématisés  et  ^:^^ 
meurtriers  des  pauvres,  jusqu'au  jour  où  ils  restitueraient  les  -^^ 
domaines  dont  ils  se  seraient  emparés.  Défense  fut  faite  aux  ^^ 
laïques  de  se  mettre  en  possession  des  évéchés,  sous  prétexte  ^^ 
d'en  surveiller  Tadministration  pendant  leur  vacance  ;  et  si  * 
l'usurpateur  résidait  dans  un  autre  diocèse,  le  concile  com-  — 
mandait  aux  prêtres  d'adresser  leurs  réclamations  au  prélat  -^ 
de  la  province,  alla  de  contraindre  le  ravisseur  à  rendre  le  ^^ 
patrimoine  des  ecclésiastiques. 

Les  Pères  déclarèrent  que  les  évoques  étaient  les  gardiens  -^^ 
des  chartes  d(»s  Éj^lises  et  les  protecteurs  des  biens  du  clergé.  ^' 
lis  défendirent  d'épouser  une  veuve  ou  une  jeune  fille  contre  '^ 
son  consentement,  même  avec  l'autorivsation  du  prince.  Us  ^ 
condamnèrent  les  mariages  entre  les  paivnts,  les  alliés  et 
les  persoiuies  consacrées  à  Dieu.  Ils  défendirent  également 
d'ordonner  les  évéques  sans  l'approbation  des  citoyens  ;  et 
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dans  le  cas  où  un  prêtre  s'emparerait  d  un  siège  par  ordre 
du  souverain,  ils  commandaient  aux  prc^lats  de  la  province 
de  repousser  l'usurpateur,  sous  peine  d'être  retranches  eux- 
mêmes  do  la  communion  des  fidèles.  Enfin,  le  dernier  canon 
renvoyait  aux  métropolitains  le  jugement  des  ordinations  déjà 
faites  et  qui  pouvaient  être  entachées  d'iirégularités.  Telles 
furent  les  importantes  décisions  du  synode  de  Paris. 

Parmi  les  prélats  qui  assistèrent  à  cette  assemblée,  l'un 
des  plus  illustres  était,  sans  contredit,  saint  Germain  de 
Paris,  évêque  de  cette  ville,  il  était  né  à  Autun,  de  parents 
très-religieux,  qui  le  placèrent  fort  jeune  dans  un  cloître 
delà  petite  ville  d'Avalon,  où  il  fit  ses  premières  études. 
Dans  la  suite  il  s'éleva  par  son  mérite  à  la  dignité  d'abbé 
de  Saint -Symphorien,  monastère  situé  dans  un  faubourg 
d'Autun;  plus  tard,  sa  communauté  l'envoya  au  cinquième 
concile  d'Orléans,  où  ses  lumières  et  sa  grande  piété  lui  mé- 
ritèrent l'estime  de  ses  collègues,  et  lui  valurent  le  siège 
épiscopal  de  Paris,  qui  se  trouvait  vacant  par  la  mort  d'Eu- 
sèbe.  Les  grandeurs  ne  changèrent  rien  aux  habitudes  du 
pieux  abbé;  il  fut  aussi  simple,  aussi  détaché  du  monde 
qu'auparavant;  et  il  semblait  qu'il  n'avait  accepté  la  haute 
distinction  d'évêque  que  pour  montrer  aux  autres  prélats 
qu'il  était  possible  de  pratiquer  à  la  fois  les  devoirs  de  l'épi- 
scopat  et  les  austérités  du  couvent. 

Ses  vertus  lui  avaient  gagné  l'affection  du  roi  Childebert, 
tant  les  nobles  caractères  imposent  aux  plus  grands  crimi- 
nels. Ce  tyran  cruel  le  chargea  même  de  îiiire  la  dédicace 
d'une  basilique  élevée  en  l'honneur  de  saint  Vincent,  qu'il 
avait  fondée  pour  perpétuer  le  souvenir  d'un  éclatant  miracle. 
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Voici,  d'après  la  chronique,  quel  était  ce  prodige  :  Pen- 
dant que  Childebert  assiégeait  la  ville  de  Saragosse  avec 
son  frère  Clotaire,  ils  virent  une  procession  de  femmes, 
velues  de  deuil,  les  cheveux  épars  et  la  tête  couveite  de 
cendre,  sortir  par  une  des  portes,  et  faire  le  tour  des  mu- 
railles en  chantant  les  louanges  de  Dieu  et  en  portant  une 
(liasse.  Aussitôt  les  Franks  furent  saisis  d'une  terreur  divine, 
les  armes  leur  échappèrent  des  mains,  et  tous  se  jetèrent  à 
genoux.  Childebert,  surpris  de  ce  miracle,  fit  appeler  révo- 
que de  Saragosse,  et  lui  proposa  d'accorder  la  paix  à  son 
peuple  en  échange  des  reliques  de  la  ville.  Le  prélat  accéda 
aux  désirs  du  monarque,  et  lui  remit  la  précieuse  châsse  qui 
renfermait  une  étolc  et  une  tunique  de  saint  Vincent.  Chil- 
debert leva  aussitôt  le  siège,  repassa  dans  les  Gaules,  et  fit 
élever,  pour  renfermer  la  précieuse  relique,  une  église  ma- 
gnifique construite  en  forme  de  croix;  les  nefs  étaient  sou- 
tenues par  des  piliers  de  marbre  qui  se  divisaient  en  colon- 
netles  élégantes;  les  voûtes  en  étaient  dorées,  les  parois 
latérales  couvertes  de  riches  peintures  symboliques  à  fond 
d'or;  et  jusqu'au  sommet  de  Tédifice,  tant  à  l'intérieur  qua 
l'extérieur,  on  ne  voyait  que  des  couleurs  d'azur,  de  pourpi'C 
et  d'oriilamme.  Le  monarque  enrichit  en(*ore  cette  église  do 
vases,  de  croix,  de  calices  et  de  splendides  Évangiles  qu'il 
avait  volés  en  Espagne,  et  il  lui  assigna  des  revenus  consi- 
dérables en  terres  et  en  maisons. 

Pelage  mourut  en  559,  après  avoir  régné  trois  ans  et  dix 
mois  au  milieu  des  schismes  qui  avaient  séparé  de  son  siège 
l'Église  d'Orient  et  une  partie  de  l'Occident. 


(560.) 


HISTOIRE  DE  JEAN  III. 


13 


JUSTINIEN, 

JEAN  III, 

CLOTAIRE  l". 

JUSTIN  II, 

63«  PAPE. 

CHILDEBERT, 

empereurs 
d'Orient. 

CniLPÉRlC, 
roU  de  France. 

Obscurité  de  l'histoire  de  Jean  III.  — Élection  du  pontife.  — Deux 
évéques  gaulois  sont  condamnés  à  la  déposition  pour  leurs  crimes. 
— Ils  en  appellent  au  saint-père,  qui  les  rétablit  dans  leurs  sièges. 

—  Ils  sont  condamnés  une  seconde  fois  par  le  concile  de  Châlons. 

—  Mort  du  pape  Jean  IIL 


Les  chroniques  de  l'Église  à  la  fin  du  sixième  siècle  sont 
stériles  d'événements,  et  l'histoire  des  pontificats  les  plus  im- 
portants par  leur  durée  se  trouve  développée  en  quelques 
pages. 

Après  la  mort  de  Pelage,  on  élut  pour  lui  succéder,  Jean, 
surnommé  Catelin.  Le  nouveau  pontife  termina  les  basiliques 
de  Saint-Philippe  et  de  Saint-Jacques,  commencées  sous  son 
prédécesseur,  et  les  enrichit  de  mosaïques  et  de  peintures 
dont  les  sujets  étaient  tirés  des  Écritures  saintes.  11  fit  la  dé- 
dicace de  ces  temples,  et  Ton  croit  qu'il  institua  la  fête  des 
apôtres  Philippe  et  Jacques.  Le  cimetière  des  martyrs  fut 
ensuite  agrandi  par  ses  soins,  et  il  ordonna  que  les  jours  de 
dimanche,  l'église  de  Latran  fournirait  îiu  clergé  de  cet  ora- 
toire le  pain,  le  vin  et  le  luminaire. 

Déjà  six  années  s'étaient  écoulées  depuis  l'élection  du  pon- 
tife, lorsque  deux  évêques  du  royaume  de  Contran  scanda- 
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lisèrent  le  peuple  par  leur  vie  abominable.  Le  prince  fit  as- 
sembler à  Lyon  un  concile  qui  déclara  les  deux  prélats  dé- 
poses pour  crimes  d'adultères,  de  viols  et  de  meurtres. 

Loin  de  se  soumettre  à  cette  décision,  ces  prêtres  indignes 
accusèrent  le  synode  d'avoir  excédé  ses  pouvoirs,  et  ils  en 
appelèrent  au  pape,  qui  eut  l'audace  de  les  rétablir  dans 
leurs  sièges.  Ainsi  la  cour  de  Rome  justifiait  les  actions  les 
plus  condamnables,  lorsque  ceux  qui  les  avaient  commises 
contribuaient  à  augmenter  la  puissance  pontificale  ! 

Les  prélats  coupables  se  voyant  soutenus  par  le  saint- 
père,  persévérèrent  dans  leurs  excès  ;  et  leurs  débordements 
furent  tels,  que  le  clergé  de  Bourgogne  les  anathématisa  de 
nouveau  dans  une  assemblée  tenue  à  Châlons,  où  ils  furent 
déclarés  évêques  prévaricateurs,  traîtres  à  la  patrie^  et  cri- 
minels de  lèse-majesté. 

Quelques  auteurs  affirment  que  Jean  III  n'a  point  ap- 
prouvé le  cinquième  concile  œcuménique.  Le  cardinal  Norris 
a  démontré  que  cette  assertion  était  contraire  à  la  vérité,  et 
le  Père  François  Pagi  partage  ce  sentiment  ;  tous  deux  ap- 
puient leurs  opinions  sur  les  témoignages  d'auteurs  estimés, 
mais  qui  n  ont  pas  cependant  Tauthenticité  qu'exige  l'his- 
toire. 

Le  pontife  mourut  en  572,  après  un  règne  de  treize  ans  : 
il  fut  enterré  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  de  Rome. 


[ini3  HISTOIRE  DE  BENOIT  I*.  15 


BENOIT  r, 

JUSTIIf  II,  64*    PAPE.  CIIILPKRIC, 

empereur  d'Orient.  roi  de  Trauce. 

Incertitude  sur  les  causes  de  la  vacance  du  saint-siége.  —  Élection 
de  Benoit  1*'.  — •  Famine  à  Rome.  —  L,a  ville  sainte  est  sauvée 
par  les  envois  de  grains  venus  d'Egypte.  —  On  ne  connaît  pas 
exactement  la  durée  du  pontificat  de  Benoit.  —  Mort  du  pontife. 
—  Il  est  enterré  à  Saint-Pierre  de  Rome. 


Après  la  mort  du  pontife  Jean,  le  saint-siége  resta  vacant 
pendant  dix  mois.  Fleury,  dans  son  liistoire  de  TEglise,  at- 
tribue la  longue  durée  de  cet  interrègne  à  Tinfluence  funeste 
des  ravages  que  les  Lombards  exerçaient  alors  en  Italie  ;  ce- 
pendant il  est  plus  vraisemblable  den  rapporter  la  cause  aux 
brigues  qui  précédaient  toujours  l'élection  des  papes. 

Benoit  I",  surnouuné  Bonose,  Romain  de  naissance  et  fils 
de  Boniface,  ayant  triomphe  de  ses  compétiteurs,  monta  sur  le 
siège  de  saint  Pierre.  Sous  ce  pontificat  la  misère  du  peuple 
était  extrême,  et  Rome  aurait  succombé  aux  horreurs  de  la 
famine,  si  l'empereur  Justin  11  n'eût  point  envoyé  d'Egypte 
des  vaisseaux  chargés  de  blé,  afin  de  secourir  la  ville  sainte. 

I^s  actions  du  saint-père  sont  restées  ensevelies  dans  Tou- 
bli;  on  sait  seulement  qu'il  mourut  en  577,  après  avoir  oc- 
cupé le  trône  apostolique  pendant  quatre  années.  11  fut  en- 
terré dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Rome. 

Sous  le  pontificat  de  Benoît  I",  vivait  saint  Sanctule,  prêtre 
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de  Nocéra,  sur  lequel  existe  une  légende  assez  curieuse. 
Après  le  pillage  de  la  ville  par  les  Lombards,  Sanctule  avait 
été  etnmené  en  captivité  avec  plusieurs  autres  fidèles,  et 
parmi  eux  se  trouvait  un  diacre  condamné  au  dernier 
supplice  pour  avoir  brisé  une  idole.  La  veille  du  jour  fixé 
pour  l'exécution,  le  saint  ayant  obtenu  la  permission  de  vi- 
siter le  martyr  dans  son  cachot,  changea  de  vêtements  avec 
lui  et  le  fit  évader.  Le  matin,  lorsque  les  barbares  reconnurent 
la  pieuse  supercherie,  ils  s'emportèrent  en  menaces  contre 
Sanctule,  le  conduisirent  devant  les  juges,  qui  décidèrent 
qu'il  serait  décapité  à  la  place  du  diacre.  Sanctule  entendit 
prononcer  sa  sentence  sans  montrer  la  plus  légère  marque 
de  crainte ,  et  demanda  seulement  la  faveur  de  prier  quel- 
ques instants  avant  son  exécution,  ce  qui  lui  fut  accordé. 
Comme  il  restait  longtemps  prosterné  la  face  contre  terre, 
l'exécuteur  lassé  d'attendre,  et  pensant  qu'il  cherchait  à  re- 
tarder le  supplice,  étendit  le  bras  armé  de  sa  hache  pour 
frapper  le  prêtre.  Alors  Sanctule  s'écria  :  «  Saint  Jean,  em- 
pêchez ce  crime  !  »  A  Vinstant  même,  le  bras  du  bourreau  de- 
meura élevé  et  sans  aucun  mouvement.  Tous  les  spectateurs, 
frappés  d  etonnement,  s'approchèrent  de  l'exécuteur  et  re- 
connurent que  son  bras  était  changé  en  pierre.  Aussitôt  les 
Lombards,  épouvantés  de  ce  prodige,  se  prosternèrent  aux 
pieds  du  ministre  chéri  de  Dieu,  et  lui  offrirent  des  bœufs, 
des  chevaux,  des  ornements,  et  même  une  partie  de  l'or  qu'ils 
avaient  prisa  Nocéra.  Sanctule  refusa  ces  riches  présents,  et 
ne  demanda  que  la  liborlé  des  lidMes  qu'ils  retenaient  captifs. 
Ceux-ci  lurent  sur-le-clianjp  délivrés  de  leurs  fers,  et  ils  re- 
toumorcnt  dans  leur  patrie  avo(*l(»saiiitprêlro  leur  libérateur. 
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PELAGE  II, 

TIBÈRE  II,  CHILPÉRICy 

MAURICE,  65*    PAPE.  CLOTAIRB  II, 

empereurs  d'Orient.  rois  de  France, 

C^onsidérations  sur  les  élections  des  évoques  pendant  le  sixième  siècle. 

—  Les  empereurs  se  réservent  le  droit  de  confirmer  les  nomi- 
nations des  prélats.  —  Élection  de  Pelage  II.  —  Il  reçoit  les 
moines  du  Mont-Cassin.  —  Le  pape  veut  engager  les  rois  franks 
dans  une  guerre  contre  les  Lombards.  —  L'empereur  Maurice 
envoie  des  secours  en  Italie.  —  Childebert  reçoit  une  somme 
considérable  pour  chasser  les  Lombards  d'Italie.  —  Il  fait  la  paix 
avec  ces  peuples. — Le  pontife  veut  ramener  l'union  dans  l'Ëglise. 

—  Opiniâtreté  des  évêques  d*Istrie.  —  On  les  persécute  par 
ordre  du  pape  Pelage.  —  L'empereur  défend  les  violences  contre 
les  schismatiques.  —  Grégoire  d'Antioche  est  accusé  d'inceste. — 
Il  se  justifie  par  le  serment.  —  Jean  le  Jeûneur,  archevêque  de 
Gonstantinople,  prend  le  titre  d'évèque  universel.  —  Mort  de 
Pelage. — Décrets  qui  lui  sont  attribués. — Jugementsur  ce  pontife. 


Les  pontifes  de  Rome  avaient  considérablement  augmenté 
leurs  richesses  depuis  le  commencement  du  sixième  siècle, 
en  se  déclarant  les  dispensateurs  de  la  quatrième  partie  des 
biens  de  l'Église  ;  et  bientôt  ils  purent  se  former  un  parti 
puissant  dans  la  ville  sainte.  Les  élections  perdirent  alors 
leur  caractère  religieux  ;  les  ambitieux  qui  voulaient  s'élever 
sur  le  trône  de  saint  Pierre  prodiguèrent  l'or  aux  factions ,  et 
les  brigues  dégénérèrent  en  séditions. 


II. 
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Jusqu'à  celle  époque  les  princes  ne  s'claîent  point  occupés 
du  choix  des  poutilbs  ;  mais  voyant  gi'andir  l'autorité  du 
sainl-siége,  ils  s'alarmèrent  de  la  puissance  des  papes,  et 
résolurent  de  ne  plus  permettre  que  le  clergé  et  le  peuple 
fussent  indépendants  dans  les  élections  des  évoques. 

Sous  le  prétexte  spécieux  que  cette  liberté  entraînait  des 
séditions,  des  massacres,  et  quelquefois  même  poussait  les 
concurrents  à  former  des  alliances  secrètes  avec  les  ennemis 
de  rélat  pour  soutenir  leurs  prétentions,  les  empereurs  or- 
donnèrent que  les  prélats  élus  par  le  concours  des  sulfrages 
des  laïques  et  des  clercs,  ne  pourraient  être  sacrés  et  exercer 
leurs  [onctions  sacerdotales  sans  leur  approbation.  Ils  se  ré- 
servèrent principalement  le  droit  de  confirmer  les  élections 
des  évêques  de  Rome,  de  lia  venue  et  de  Milan,  et  laissèrent 
à  leurs  ministres  le  soin  des  autres  sièges. 

Cependant  lorsqu'un  ecclésiastique  éminent ,  reconnu 
agréable  au  prince,  avait  été  choisi  par  le  peuple  pour 
chef  de  ces  diocèses,  on  le  consacrait  solennellement  sans 
attendre  la  réponse  de  l'empereur.  11  en  était  de  mônio 
lorsque  la  guerre  ou  la  peste  interrompait  les  coninuinica- 
tions  entre  l'Orient  et  TOccident.  C'est  ainsi  que  l'ordination 
de  Pelage  II,  successeur  de  Benoît  1"',  fut  accomplie.  Uonie, 
assiégée  par  les  ennemis,  était  serrée  de  si  près,  que  per- 
sonne ne  pouvait  sortir  de  l'enceinte  de  la  ville  ;  l'état  déplo- 
rable de  l'Église  obligea  le  clergé  de  consacrer  son  chef  sans 
en  avoir  obtenu  raulorisation  de  Tibère.  Néanmoins  après  la 
levée  du  siège ,  ils  envoyèrent  le  diacre  Gréj^^oire  à  Conslanti- 
nople  pour  faire  approuver  par  renij)oreiir  l'intronisation 
du  nouveau  pontife.  Les  empereurs  grecs  conservèrent  le 
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droit  de  conGrmer  les  élections  des  prélats  d'Italie  jusqu'au 
milieu  du  huitième  siècle. 

Pelage  était  Romain  de  naissance  et  fils  de  Yinigilde.  Au 
commencement  de  son  règne,  les  Lombards  ravagèrent 
ritalie ,  massacrèrent  les  ministres  de  la  religion  et  ruinèrent 
le  monastère  du  Mont-Cassin.  Les  religieux  de  ce  couvent 
qui  purent  échapper  aux  glaives  des  Barbares  trouvèrent  un 
asile  dans  Rome,  où  le  pape  leur  permit  de  bâtir  une  nou- 
velle retraite  près  du  palais  de  Latran. 

Afin  d  arrêter  les  incursions  des  hordes  qui  saccageaient  les 
villes  latines,  Pelage  demanda  des  troupes  à  Tibère  ;  malheu- 
reusement la  guerre  que  le  prince  soutenait  contre  les  Perses 
rendit  cette  négociation  inutile;  redoutant,  s*il  aft'aiblissait 
son  armée  en  partageant  ses  forces,  de  ne  pouvoir  défendre 
Tempire  contre  des  ennemis  formidables,  il  refusa  d'en- 
voyer des  soldats  au  secours  de  l'Italie.  Alors  le  pontife ,  tour- 
nant ses  regards  d'un  autre  côté,  rechercha  Tappui  des  rois 
franks,  et  les  supplia  de  déclarer  la  guerre  aux  Lombards. 
Ses  projets  échouèrent  dans  les  Gaules  comme  ils  avaient 
échoué  à  Constantinople  ;  et  ses  lettres  adressées  a  l'évèque 
d'Arles  et  au  prélat  d'Auxerre  afin  d'obtenir  la  protection  de 
Contran ,  ne  produisirent  aucun  effet. 

Après  la  mort  de  Tibère  II,  le  nouvel  empereur  Maurice 
fiit  plus  favorable  à  Pelage  que  son  prédécesseur.  A  la  sol- 
licitation du  diacre  Grégoire,  il  envoya  des  troupes  au  pontife, 
et  fit  môme  un  traité  avec  Childebert  II,  roi  d'Austrasie,  au- 
quel il  paya  cinquante  mille  sous  d'or  pour  chasser  les  Lom- 
bards de  l'Italie.  Le  chef  frank  s'avança  aussitôt  contre  eux; 
mais  ceux-ci  rarrétorent  dans  sa  marche ,  et  achetèrent  son 
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alliance  pour  une  somme  double  de  celle  qui  lui  ayait  été 
payée  par  Tempereur  grec.  Childebert  accepta  le  marché  et 
suspendit  les  hostilités ,  sous  prétexte  qu'il  attendait  de  nou- 
veaux renforts.  Ensuite  il  retourna  dans  les  Gaules ,  et  la 
péninsule  romaine  resta  livrée  à  la  merci  de  ses  conquérants. 

Les  évêques  qui  s'étaient  séparés  de  la  communion  du 
saint-siége,  à  l'occasion  du  cinquième  concile,  persévéraient 
dans  leur  scission,  malgré  les  efforts  que  Jean  111  et  Benoit  P' 
avaient  tentés  pour  les  ramener  à  l'unité.  Pelage  II,  sollicité 
par  son  diacre  Grégoire,  entreprit  contre  eux  une  lutte 
nouvelle ,  et  voulut  les  contraindre  à  rentrer  dans  le  sein 
de  l'Église  orthodoxe.  Il  écrivit  aux  prélats  d'Istrie,  héré- 
tiques opiniâtres ,  et  les  pria  d'envoyer  des  députés  à  Rome, 
a(in  de  prendre  une  décision  sur  le  schisme  qui  scandalisait 
la  chrétienté.  Ceux-ci  répondirent  qu'ils  ne  se  réuniraient 
point  au  siège  apostolique ,  déshonoré  par  les  papes  qui  per- 
sistaient dans  des  erreurs  coupables  et  voulaient  les  imposer 
aux  fidèles.  Le  métropolitain  d' Aquilée  accusa  même  le  saint- 
père  d'avoir  trahi  la  foi  du  Christ  et  d'anathématiser  la  doc- 
trine des  conciles.  Ce  primat,  imitant  l'exemple  que  lui 
avaient  laissé  ses  prédécesseurs  Paulin  et  Macédonius ,  s  op- 
posa vigoureusement  aux  prétentions  de  Pelage  ;  et  dans  la 
suite,  son  successeur  Sévère  fut  comme  lui  inébranlable  pour 
la  défense  des  trois  chapitres. 

Le  pontife  ayant  vainement  déployé  contre  eux  les  res- 
sources de  son  éloquence  et  la  menace  des  foudres  ecclésias- 
tiques, eut  alors  recours  à  la  puissance  temporelle;  et  Sma- 
ragde,  gouverneur  de  l'Italie,  seconda  l'intolérance  crimi- 
nelle du  pape  eu  persécutant  le  clergé  d'Istrie.  Il  chassa 
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Sévère  du  siège  d'Âquilée,  l'arracha  de  sa  cathédrale,  et 
remmena  prisonnier  à  Ravenne,  ainsi  que  trois  autres  prélats 
et  un  vieillard  appelé  Antoine,  zélé  défenseur  de  TÉglise. 
Ces  malheureuses  victimes  des  violences  de  Smaragde  furent 
livrées  aux  mains  des  bourreaux  ;  et  à  force  de  tourments  on 
les  contraignit  à  communiquer  avec  l'un  des  esclavesdu  saint- 
père,  Jean  l'Apostat,  évêque  de  Ravenne,  qui  lui-même  avait 
autrefois  approuvé  les  trois  chapitres,  et  avait  été  séparé  de 
la  cour  de  Rome  pour  ce  crime.  Après  leur  abjuration,  Sévère 
et  les  autres  prisonniers  obtinrent  la  permission  de  retourner 
à  Grade,  mais  les  peuples  et  le  clergé  schismatiques  les  re- 
gardant comme  des  apostats,  ne  voulurent  pas  les  recevoir 
dans  la  ville,  ni  même  s'entretenir  avec  eux. 

Les  hérétiques,  convaincus  de  l'excellence  de  leur  doc- 
trine, résistèrent  avec  fermeté  aux  persécutions  de  Pelage; 
et  animés  par  l'enthousiasme  religieux,  ils  se  proclamaient 
ouvertement  les  défenseurs  des  trois  chapitres,  afin  d'obtenir 
les  palmes  du  martyre.  Le  courage  qu'ils  montraient  dans  les 
suppHces  détermina  l'empereur  à  suspendre  les  exécutions. 
Il  ordonna  à  Smaragde  de  faire  cesser  les  violences  exercées 
contre  eux  et  de  réprimer  le  fanatisme  du  saint-père,  jus- 
qu'au jour  où  ritalie  serait  délivrée  des  Lombards  et  aurait 
recouvré  sa  liberté.  A  cette  époque,  il  promettait  de  convo- 
quer les  évoques  d'Occident  dans  un  concile  pour  décider  sur 
les  coupables  et  pour  continuer  les  persécutions. 

Trois  ans  après,  c'est-à-dire  en  589,  Grégoire  d'Antioche, 
accusé  d'inceste  avec  sa  sœur  par  un  laïque,  se  justifia  par 
serment  dans  un  synode  tenu  à  Constantinople.  L'accusateur 
du  prélat  fut  déclaré  calomniateur,  condamné  au  bannisse- 
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ment,  traîné  ignominieusement  dans  les  rues  de  la  ville,  et 
frappé  par  le  bourreau  avec  un  nerf  de  bœuf  garni  de  pointes 
aiguës.  L'assemblée  devant  laquelle  Grégoire  s'était  justifié 
avait  été  présidée  par  Jean  le  Jeûneur,  patriarche  de  la  ville 
impériale,  qui  prit  le  titre  d  evêque  universel,  pour  montrer 
que  les  chefs  du  clergé  d'Orient  étaient  soumis  à  son  autorité. 
Aussitôt  que  Pelage  eut  été  instruit  des  prétentions  ambi- 
tieuses du  prêtre  Jean,  il  envoya  des  lettres  à  Byzance,  dé- 
clarant qu'en  vertu  du  pouvoir  donné  à  saint  Pierre  il  annu- 
lait les  actes  du  synode  de  Constantinople  ^  et  défendait  aux 
diacres  de  l'empereur  d'assister  à  l'ofiice  divin  célébré  par 
un  orgueilleux  qui  détruisait  l'égalité  de  l'Église,  et  qui  pre- 
nait un  titre  aussi  contraire  à  l'humilité  épiscopale. 

Cette  même  année,  Récarède,roi  des  Yisigoths,  après 
avoir  adopté  publiquement,  et  de  concert  avec  les  grands  du 
royaume,  la  religion  catliolique ,  assembla  un  concile  à  To- 
lède, où  furent  convoqués  les  seigneurs  et  les  prélats  de  tous 
les  pays  de  son  obéissance,  alin  de  condamner  l'hérésie 
arienne  dont  les  peuples  étaient  infectés.  Soixante-quatorze 
évêques  et  six  ambassadeurs  de  prélats  assistèrent  à  ce  sy- 
node, que  le  roi  présidait  en  personne.  On  ouvrit  la  session 
par  la  lecture  d'une  profession  de  foi  souscrite  par  le  prince 
et  par  la  reine  Baddo,  sa  femme,  dans  laquelle  se  trouvaient 
formulées  des  accusations  violentes  contre  les  doctrines  d'A- 
rius  et  de  ses  complices,  et  qui  se  terminait  par  une  apologie 
des  quatre  grands  conciles  œcuméniques  reconnus  par  TE- 
glise.  Ensuite  le  roi  engagea  les  Pères  à  délibérer  sur  les  ré- 
formes capables  de  remédier  aux  désordres.  Le  concile  décréta 
que  les  prêtres  et  les  évoques,  au  lieu  de  vivre  publiquement 
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Lvec  leursfemmes,  comme  iisle  faisaient  auparavant,  apporte- 
aient  plus  de  mystères  dans  leurs  relations  charnelles,  et  ne 
oucheraient  pas  dans  les  chambres  de  leurs  épouses.  11  leur 
ut  également  défendu  de  faire  mourir  les  enfants  qui  dc- 
aient  le  jour  à  des  unions  illicites.  Les  Pores  firent  pour 
îs  clercs  une  obligation ,  sous  peine  des  censures  les  plus 
edoutables,  de  ne  point  poursuivre  leurs  conlivres  ni  les 
lïques  devant  les  juges  séculiers;  mais  de  les  appeler  devant 
!S  tribunaux  ecclésiastiques,  usage  qui  se  répandit  bientôt 
ans  toute  la  chrélienté. 

Les  sessions  du  concile  étaient  à  peine  terminées,  qu'une 
ouvelle  assemblée  fut  convoquée  a  INarbonne,  dans  la  partie 
es  Gaules  qui  appartenait  aux  (îoths,  pour  juger  les  doc- 
•ines  ariennes.  Différentes  décisions  y  furent  prises  contre 
8  hérétiques;  entre  autres  on  leur  (il  défense  de  regarder 
jeudi  comme  un  jour  de  fête,  parce  que  dans  le  paganisme 

était  consacré  à  Jupiter;  on  leur  interdit  de  travailler  le 
imanche,  sous  peine^  pour  les  hommes  libres,  de  payer  dix 
lUS  d'or,  et  pour  les  esclaves  de  recevoir  cent  coups  de  fouet. 
es  divers  empiétements  du  clergé  sur  le  pouvoir  séculier 
lontrent  avec  quel  empressement  les  prêtres  se  hâtaient 
user  des  prérogatives  qui  leur  avaient  été  accordées  par  le 
^ncile  de  Tolède. 

A  celte  époque ,  les  prélats  avaient  déjà  la  prétention  de 
ouloirque  les  rois  apprissent  d'eux  la  manière  dont  ils  de- 
aient  gouverner  les  peuples.  Enlin  les  Pères  du  concile  ter- 
linèrent  leurs  ridicules  séances  par  un  décret  qui  ordon- 
ait  aux  fidèles  de  chanter  lo  (iloria  Patri  après  le  dernier 
erset  des  Psaumes,  pour  monti'cr  (|u'ils  condamnaient  Ta- 
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rianisme.  Telles  furent  les  grandes  choses  qui  illustrèrent  le 
règne  de  Récarède  le  Catholique. 

L'Europe  était  alors  ravajgée  par  une  maladie  contagieuse 
inconnue  aux  honunes,  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  la  partie 
du  corps  qui  était  frappée  des  atteintes  de  ce  mal  cruel. 
Pelage  en  fiit  attaqué,  et  mourut  en  590,  après  avoir  tenu  le 
saint-sîége  pendant  douze  années  et  trois  mois. 

Yves  de  Chartres  et  Gratien  rapportent  plusieurs  décrets 
attribués  à  Pelage,  et  Dupin  assure  qu'ils  sont  authentiques. 
Dans  la  première  de  ces  décrétales,  le  saint-père  défend  l'é- 
lection des  moines  pour  gouverner  les  Églises,  regardant  les 
fonctions  du  clergé  séculier  comme  distinctes  de  celles  du 
clergé  régulier.  D'après  l'opinion  du  pontife,  les  prélats  vi- 
vant avec  les  laïques  doivent  connaître  les  actions  et  les  in- 
térêts du  monde  ;  tandis  que  les  religieux  suivant  les  règles 
de  la  vie  monastique  au  milieu  des  cloîtres,  n'ont  point  ac- 
quis l'expérience  nécessaire  et  sont  incapables  de  diriger  les 
fidèles.  Dans  la  seconde  décrétale  il  permet,  en  considéra- 
tion du  petit  nombre  de  personnes  qui  se  consacrent  à  la 
clcricature,  de  donner  les  ordres  à  ceux  qui  auraient  eu  des 
enfants  de  leurs  servantes  après  la  mort  des  femmes  légi- 
times, recommandant  toutefois  d'enfermer  dans  un  couvent 
la  fille  coupable,  afin  qu'elle  fasse  pénitence  de  la  faute  du 
prêtre. 

Les  historiens  affirment  que  ce  pontife  a  mérité  le  titre  de 
saint  par  de  plus  grandes  vertus  que  n  en  ont  montré  ceux 
que  l'Église  a  canonisés,  et  ils  le  placent  parmi  les  évêques 
les  plus  recommandables  qui  ont  occupé  la  chaire  de  saint 
Pierre. 
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SAINT  GRÉGOIRE  F, 

■ACBICB,  ^  CLOTAIRE  II, 

PHOCAS,  66'  PAPE.  roi 

empereur*  de  France. 

Naissance  de  Grégoire.  —  Sod  caractère.  —  Il  se  retire  dans  un 
monastère. — Fourberie  des  bénédictins. — Zèle  de  Grégoire  pour 
la  conversion  des  Anglais.— >I1  est  ordonné  diacre  et  envoyé  en  am- 
bassade à  Constantinople.  —  Il  revient  à  Rome.  —  Il  gouverne 
son  monastère  avec  une  grande  sévérité.  —  Sa  charité  envers  le 
peuple.  —  Élection  de  Grégoire.  —  Il  reruse  le  pontificat.  — 
Grégoire  est  découvert  dans  une  caverne  où  il  s'était  caché.  — 
Il  monte  sur  le  saint-siége.  —  On  Taccuse  d'hypocrisie.  —  Into- 
lérance du  pontife.  —  Il  compose  des  dialogues  sur  des  miracles 
grossiers  et  des  fables  ridicules.  —  Querelles  entre  le  pape  et  le 
patriarche  de  Constantinople.  —  Guerre  avec  les  Lombards.  — 
Home  est  assiégée.  —  Grégoire  propose  la  paix  aux  Lombards.  — 
flatteries  du  pape  envers  la  reine  Brunehaut.  —  Conversion 
c3es  Anglais.  —  La  religion  place  les  princes  au-dessus  des  peuples. 
Grégoire  est  accusé  d'avoir  empoisonné  un  évêque.  —  Super- 
stitions grossières  des  Marseillais.  —  Pompe  des  cérémonies  reli- 
gieuses. —  Découverte  du  purgatoire.  —  Incontinence  du  clergé. 

Condamnation  des  agnoïtes.  —  Maux  de  Grégoire.  —  Les 

%.ètes  de  six  mille  enfants  nouveau-nés  sont  trouvées  dans  les  viviers 
du  pape.  —  Flatteries  criminelles  du  pontife  envers  Phocas.  — 
IMort  de   Grégoire.  —  Son    caractère.  —  Ses   funérailles.  — 
Table  sur  la  délivrance  de  Trajan.  —  Miracle  ridicule  sur  la  com- 
munion. —  Grégoire  persécute  les  enchanteurs  et  les  sorciers.  — 
U  détruit  par  fanatisme  les  monuments  païens.  —  Il  brûle  lea 
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ouvrages  des  auteurs  profanes.  —  La  politique  des  prêtres  couvre 
le  monde  des  ténèbres  de  l'ignorance. 


Le  père  de  Grégoire,  nommé  Gordien,  était  membre  du 
sénat  et  possédait  d'immenses  richesses;  sa  mère,  Silvie, 
canonisée  depuis  par  l'Église,  était  de  famille  patricienne*  et 
descendait  en  ligne  directe  du  pape  Félix  IV. 

Notre  premier  historien,  Grégoire  de  Tours,  contemporain 
de  saint  Grégoire,  assure  que  Rome  ne  renfermait  aucun 
homme  plus  instruit  que  cet  évêque  dans  la  connaissance 
des  lot  ires  et  de  Tart  de  la  parole.  «  Dès  son  enfance^  dit 
»  l'historien,  il  s  attachait  aux  maximes  graves  et  profondes 
))  des  anciens  auteurs;  il  se  plaisait  aux  entretiens  do^* 
»  vieillards^  et  montrait  pour  Tétude  de  la  sagesse  un  esprit 
))  et  un  jugement  reuiplis  de  maturité.  Destiné  par  fia 
»  naissance  aux  plus  importantes  dignités  de  l'empire^  on 
»  lui  enseigna  la  rhétorique ,  la  jurisprudence  ;  et  quand  il 
»  fut  arrivé  à  l'âge  d'homme,  ses  talents  lui  valurent  le  litre 
»  de  sénateur.  L'hahileté  qu'il  fit  paraître  dans  cette  charge 
»  attira  l'attention  de  l'empereur  Justin  le  Jeune,  qui  le 
»  nomma  prêteur  de  Home,  principale  magistrature  de  la 
))  ville. 

»  Alors  Grégoire,  voulant  réunir  l'amour  des  lettres  à  celui 
»  de  la  vertu,  cultiva  la  science  et  la  piété  au  milieu  des 
»  grandeurs,  espérant  que  son  âme  résisterait  aux  vanités  du 
»  luxe.  Mais  il  comprit  bientôt  qu'il  est  difficile  de  servir 
))  Dieu  au  milieu  des  pompes  de  la  terre ,  et  ses  pensées  se 
))  tournèrent  vers  la  sainte  retraite  des  cloîtres.  La  mort  de 
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D  son  père  l'ayant  rendu  possesseur  de  trésors  considérables 
»  que  ses  ancêtres  avaient  longtemps  accumulés,  il  se  trouva 
»  dans  cette  situation  d'esprit  où  le  monde  se  place  entre 
»  Dieu  et  l'homme. 

»  Cependant,  maître  ^e  choisir  la  plus  illustre  alliance  de 

«  Rome  et  de  l'empire  et  de  s'élever  jusqu'aux  marches  du 

w  trône,  il  n'hésita  point  dans  sa  résolution;  il  quitta  ses  ha- 

>^  bits  éclatants  d'or  et  de  pierreries ,  renonça  à  ses  grandes 

»3  dignités,  employa  ses  immenses  richesses  à  fonder  des 

^:3  couvents  en  Sicile,  et  donna  aux  religieux  de  ces  pieuses 

^^  demeures  des  revenus  qui  les  dispensaient  de  recourir  au 

»3  pain  de  l'aumône.  Il  transforma  même  son  palais  en  mo- 

^^  nastère,  et  le  dédia  à  saint  André. 

»  Enfin,  frappé  de  l'excellence  de  la  foi  chrétienne,  il 
^  ::>  distribua  aux  pauvres  ses  vaisselles  d'or  et  d'argent,  ses 
*^^  meubles  précieux,  ses  riches  tentures;  il  prit  le  grossier 
^^  habit  des  moines  et  quitta  le  monde. 

»  Action  plus  admirable  que  l'abdication  des  rois  qui  dc- 
^  )  posent  leurs  couronnes  lorsqu'ils  ne  peuvent  plus  en  soute- 
'^)  nir  le  poids  !  » 

Les  divers  ordres  religieux  se  sont  disputé  l'honneur  d'a- 
^'oir  eu  le  pontife  sous  leur  règle,  et  les  bénédictins  se 
"^ont  montrés  les  plus  ardents  dans  la  lutte.  Baronius  et  An- 
toine Gallon ,  savant  prêtre  de  l'Oratoire  de  Rome,  se  sont 
opposés  aux  prétentions  de  ces  moines,  et  la  polémique  qui 
s'est  engagée  à  ce  sujet  a  découvert  les  fourberies  de  Tordre 
de  Saint-Benoît.  Le  P.  Gallon  exhuma  des  bibliothèques  de 
ces  religieux  un  grand  nombre  de  faux  actes  fabriqués  au 
monastère  du  Mont-Cassin ,  et  imprimés  à  Venise.  Ces  titres 
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portaient  les  signatures  apocryphes  des  papes  et  des  princes» 
et  attribuaient  de  nombreux  domaines  et  même  des  villes 
entières  aux  moines  de  ce  couvent. 

Saint  Grégoire  demeura  plusieurs  années  sous  la  direction 
de  Valentius,  qu'il  avait  appelé  près  de  lui  pour  gouverner 
le  cloître  de  Saint-André,  où  il  s'était  retiré  ;  et  son  intention 
éiait  de  passer  sa  vie  entière  dans  rhumilité  et  dans  l'obéis- 
sance. Cependant^  après  la  mort  de  Valentius,  les  frères 
rayant  élu  supérieur  du  monastère,  il  se  rendit  à  leurs  prières 
et  accepta  la  charge  d'abbé.  Dans  la  ferveur  de  son  zèle  pour 
la  religion,  il  se  condamnait  aux  rigueurs  du  jeûne  le  plus 
absolu,  et  s'appliquait  tellement  à  l'étude  des  livres  sacrés 
qu  il  affaiblit  son  corps  et  tomba  en  langueur.  Sa  mère,  re- 
tirée dans  un  lieu  appelé  la  Celle-Neuve ,  où  depuis  ou  bâtit 
un  oratoire  et  le  célèbre  couvent  de  Sainl-Labas,  lui  en- 
voyait pour  le  nourrir  des  légumes  crus  trempés  dans  de  l'eau, 
qui  lui  étaient  portés  dans  une  coupe  d'argent;  on  raconte 
que  Grégoire  n'ayant  plus  rien  à  donner,  l'offrit  à  un  pau\Te 
qui  lui  demandait  raumône. 

Ses  abstinences  lui  causèrent  bientôt  d'horribles  souf- 
frances corporelles,  qui  ne  lempôchèrent  cependant  point 
d  écrire  ou  de  dicter  les  sentiments  que  lui  inspirait  la  lec- 
ture des  livres  sacrés. 

Un  jour,  en  traversant  la  place  du  marché  aux  esclaves,  ses 
regards  s'arrêtèrent  sur  de  jeunes  hommes  dune  beauté  re- 
marquable et  d'une  blancheur  extraordinaire,  qui  étaient 
exposés  en  vente  ;  le  saint  demanda  de  quel  pays  arrivaient 
ces  malheureux;  le  marchand  répondit  qu'il  les  avait  ache- 
tés dans  la  Grande-Bretagne ,  et  qu'ils  étaient  encore  enve- 
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loppés  des  ténèbres  du  paganisme.  Celte  réponse  fit  pousser 
vin  profond  soupir  à  Grégoire  :  «  Quel  sujet  de  larmes  pour 
»  un  chrétien,  s'écria-t-il,  de  penser  que  le  prince  de  l'abîme 
»  enchaîne  encore  à  son  empire  des  peuples  d'une  forme  si 
•>  sévissante  !  Pourquoi  faut-il  qu'ils  aient  une  ame  privée  des 
»  trésors  de  la  grâce,  qui  seule  donne  aux  hommes  la  véri- 
»    table  beauté!  » 

aussitôt  il  se  rendit  au  palais  de  Latran  et  supplia  le  pon- 

tî  fie  Benoit  d'envoyer  des  missionnaires  en  Angleterre  afin 

d*y  porter  la  parole  de  Dieu.  Aucun  ecclésiastique  ne  vou- 

Uiat  remplir  cette  mission  dangereuse,  Grégoire  offrit  au 

S2i.î  mt-père  de  partir  seul  pour  ces  contrées  lointaines.  Le 

pape  ne  lui  accorda  sa  demande  qu'après  d'instantes  prières, 

craignant  que  le  clergé  et  le  peuple  ne  soulevassent  une  sé- 

dilion  lorsqu'ils  apprendraient  que  Grégoire  avait  abandonné 

\a  \ille  sainte. 

Le  vénérable  abbé  sortit  de  Rome  pendant  la  nuit^  pour 
éviter  les  obstacles  qui  pourraient  s'opposer  à  son  voyage. 
Malgré  ces  précautions,  son  absence  ayant  été  connue  des 
Romains^  les  fidèles  se   rassemblèrent  tumultueusement; 
après  une  délibération,  ils  se  formèrent  en  trois  troupes  me- 
naçantes pour  barrer  les  rues  par  lesquelles  Benoit  se  rendait 
â  la  cathédrale,  et  ils  crièrent  sur  son  passage  :  a  Prenez 
))  garde  à  vous,  saint-père ,  vous  avez  offensé  le  bienheureux 
I)  apôtre  Pierre  et  causé  la  ruine  de  notre  ville,  en  permet- 
1)  tant  à  Grégoire  de  quitter  nos  murs!  »  Benoît,  effrayé  de 
ces  cris  et  redoutant  une  sédition  plus  violente ,  s'engagea  à 
faire  partir  des  courriers  pour  rappeler  le  zélé  missionnaire. 
Grégoire,  qui  n'était  qu'à  trente  milles  de  Rome,  fut  ramené 
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on  triomphe.  L'année  suivante  il  fat  nommé  diacre  deFËgliBe; 
il  refusa  néanmoins  d'abandonner  la  solitude»  et  demeura 
enfermé  dans  son  monastère  de  Saint-André.  Enfin  à  Tavé- 
nement  de  Pelage  II  au  trône  pontificsd»  ayant  été  choisi 
comme  ambassadeur  du  saint-siége  à  Constantinople,  pour 
obtenir  de  l'empereur  des  secours  contre  les  Lombards»  il 
quitta  sa  retraite»  et  partit  suivi  de  plusieurs  moines  de  sa 
communauté. 

A  son  arrivée  il  eut  à  combattre  la  doctrine  du  patriarche 
Eutychius»  qui  enseignait  qu'après  la  résurrection  notre 
corps  cessait  d'être  palpable  et  devenait  plus  subtil  que  Té- 
ther ,  sentiment  alors  regardé  par  l'Ëglise  latine  conune  îm 
reste  de  l'hérésie  d'Origène. 

Pendant  son  séjour  à  la  cour  impériale,  le  légat  forma  des 
liaisons  d'amitié  avec  les  hommes  les  plus  recommandables» 
et  s'attira  leur  estime  par  la  profondeur  de  son  jugement  et 
par  la  pureté  de  ses  mœurs.  11  fut  ensuite  rappelé  à  Rome 
parle  pontife ,  auquel  il  rendit  compte  de  Theureux  succès 
de  ses  néj^'ociations. 

Pôlaj-e  voulut  par  reconnaissance  l'attacher  à  sa  personne 
en  qualité  de  secrétaire,  mais  Grégoire  supplia  le  saint-père 
de  lui  permettre  de  rentrer  dans  sa  retraite  de  Saint-An- 
dré. 11  retourna  en  effet  avec  ses  moines,  et  les  soumit  à  une 
discipline  si  rigoureuse,  que  sa  sévérité,  dégénérant  en 
criianlé,  excita  une  rébellion  parmi  les  religieux.  L'abbé  revint 
(Mi(in  à  des  sentiments  d'iunnaniléj  et  sa  charité  lui  fit  trouver 
d(\s  ressources  iiiiinies  pour  soulager  les  misères  du  peuple 
))(  inlant  les  lléaux  (jui  venaient  de  transformer  la  ville  sainte 
en  une  aiïreuse  solitude.  11  engagea  les  biens  du  couvent  pour 
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nourrir  les  citoyens  ruinés  par  les  débordements  du  Tibre; 
et  à  la  tête  de  ses  moines,  il  parcourut  les  rues  de  Rome  pour 
enlever  les  cadavres  des  malheureux  qui  avaient  succombé  à 
la  peste. 

Pelage  II  étant  mort  de  la  contagion,  le  sénat,  le  clergé  et 
le  peuple  élevèrent  au  souverain  pontificat  le  diacre  Gré- 
goire, en  reconnaissance  de  son  ardente  charité  et  des  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à  Rome,  filais  par  humilité  il  refusa 
ce  glorieux  fardeau  :  bien  différent  en  cela  de  ces  prêtres 
avides  qui  ambitionnaient  les  dignités.  Il  é<  rivit  même  à 
l'empereur  pour  le  supplier  de  ne  pas  confirmer  son  élection 
et  de  faire  ordonner  le  plus  digne  à  sa  place.  Le  saint-pére, 
persuadé  que  sa  demande  serait  approuvée  par  la  cour  de 
Constantinople,  résolut  de  se  dérober  a  tous  les  yeux  juscfu  a 
l'époque  de  Texaltation  d'un  pape,  afin  de  pouvoir  rentrer 
dans  son  monastère  de  Saint-André.  Le  gouverneur  de  l5ome 
intercepta  la  lettre  de  (în'goire,  et  par  ses  ordres  des  émis- 
saires se  répandirent  dans  les  campagnes  poui*  découvrir  la 
retraite  du  pontife.  Enfin  des  berijers  le  liivrenl  d'une  ca- 
verne et  le  ramenèrent  à  la  ville ,  où  il  lut  consacré  malgré 
sa  résistance. 

La  conduite  de  Grégoire  n'a  pu  le  préserver  des  soupçons 
de  dissimulation  et  d'hypocrisie,  et  des  auteurs  reconiman- 
dables  alïirment  que  l'orgueilleux  diacre  avait  voulu  ajouter 
à  l'honneur  de  la  dignité  suprême,  la  gloire  de  l'avoir  refu- 
sée; sans  admettre  cette  aecusation  contre  Orégoire,  nous 
dirons  cependant  que  l'ambition  la  plus  effrénée  se  cache 
quelquefois  sous  les  "apparences  de  l'hunnlité. 
La  cérémonie  de  la  consécration  eut  lieu  dans  la  basilique 
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de  Saint-Pierre,  et  les  Romains  élevèrent  sur  le  tr6ne  de 
l'Église  un  homme  pieux^  éclairé,  capable  de  propager  Tins- 
truction  des  fidèles  par  ses  ouvrages,  par  ses  prédications,  et 
dont  la  politique  habile  devait  disposer  favorablement  Tes^ 
prit  des  souverains  pour  les  intérêts  temporels  de  la  religion. 

A  cette  époque,  les  évêques,  après  leur  ordination,  en- 
voyaient leur  profession  de  foi  et  des  lettres  synodales  aux 
chefs  des  grands  sièges;  Grégoire,  pour  se  conformer  à  lu- 
sage^  convoqua  un  concile,  et  adressa  ses  lettres  aux  prélats 
les  plus  considérables  du  clergé  d'Orient  et  d'Occident. 

N'imitant  point  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  qui  vivaient 
dans  de  somptueuses  demeures,  entourés  d'esclaves  nom- 
breux, il  ne  retint  à  son  service  que  des  clercs  et  des  reli- 
gieux, afin  que  son  palais  rappelât  Taustérité  des  monastères. 
Les  revenus  de  son  Église  étaient  employés  au  soulagement 
des  pauvres,  et  toutes  ses  journées  consacrées  à  l'instruction 
des  fidèles. 

Dès  le  commencement  de  son  pontificat,  sa  sollicitude  s'é- 
tendil  jusqu'au  clergé  de  Sicile,  auquel  il  ordonna  de  tenir 
chaque  année  un  concile  pour  régler  les  affaires  ecclésiasti- 
ques. 11  écrivit  ensuite  à  Justin ,  gouverneur  de  celle  pro- 
vince, pour  se  plaindre  de  sa  négligence,  le  menaçant  de  l'ac- 
cuser auprès  de  Tempereur,  nialgré  l'amitié  qui  les  unissait, 
d'avoir  causé  la  ruine  d'une  ville  immense  en  ne  lui  fournis- 
sant pas  les  blés  destines  au  peuple  de  Rome.  Car  dans  ces 
siècles  de  barbarie,  l'imprévoyance  des  princes  ou  des  gou- 
verneurs occasionnait  souvent  des  pestes  et  des  famines  qui 
décimaient  les  malheureux  peuples. 

Saint  Grégoire  voulut  proliter  de  la  terreur  profonde  que 
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fléaux  avaient  inspirée  aux  esprits,  afin  de  ramener  les 

Siérétiques;  et  dans  ses  déclamations  il  leur  montrait  les 

jportes  de  l'enfer  ouvertes  pour  les  recevoir.  Ses  projets 

«chouèrent  cependant,  et  ses  exhortations  sur  la  rigueur  des 

jugements  de  Dieu  n'empêchèrent  point  les  évêques  d'Istrie 

<le  persévérer  dans  leurs  désordres  et  dans  leur  schisme.  Il 

entreprit  également  de  réformer  la  conduite  scandaleuse  des 

^irètres  dans  toute  la  chrétienté  ;  mais  le  clergé  lui  opposa  des 

obstacles  invincibles  en  Espagne ,  en  Lombardie,  à  Naples^ 

dans  la  Fouille^  et  même  en  France. 

Le  pontife  convoqua  un  concile  dans  la  ville  sainte  pour 
juger  Sévère,  patriarche  d'Âquilée,  auquel  l'empereur  Mau- 
rice avait  donné  ordre  de  se  soumettre  aux  décisions  de  Gré- 
goire. Malgré  les  dangers  auxquels  ils  s'exposaient,  les 
évêques  de  la  province  engagèrent  Sévère  à  résister  aux  vo- 
lontés du  souverain;  ils  écrivirent  à  Maurice  que  le  pontife 
latin  ne  pouvait  pas  être  leur  juge ,  étant  déjà  leur  accusateur  ; 
ils  se  plaignirent  des  violences  qu'il  exerçait  contre  eux 
et  de  ce  qu'il  voulait  les  contraindre  à  rejeter  les  trois  cha- 
pitres, que  la  cinquième  assemblée  œcuménique  avait  approu- 
va. L'empereur  appréhendant  que  les  schismatiques  ne  se 
jetassent  entre  les  mains  des  Lombards ,  écrivit  au  pape  que 
la  confusion  dans  laquelle  était  plongée  lltalie  ne  permettait 
pas  d'user  de  rigueur  envers  les  prélats;  qu'il  fallait  attendre 
an  temps  plus  opportun  pour  les  soumettre;  et  il  chargea 
Romain ,  exarque  de  Ilavenne ,  d'empêcher  toute  persécution 
contre  eux ,  avec  recommandation  expresse  de  remplir  ses 
ordres.  Grégoire,  voyant  ainsi  s  anéantir  les  projets  qu'il 

avait  conçus  pour  la  réunion  des  chefs  du  clergé  distrie  ^ 
ii«  8 
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s'écna  :  a  Les  armes  des  barbares  font  moins  de  mal  à  la  reli<* 
))  gion  que  la  faiblesse  coupable  de  l'exarque  et  de  Tempe- 
))  reur.  ))  Ainsi  Grégoire,  qui  avait  condamné  la  persécution 
contre  les  Juifs ^  voulait  cependant  contraindre  les  hérétiques 
à  rentrer  dans  le  sein  de  VÉglise  orthodoxe;  tant  l'esprit  d'in- 
tolérance offre  de  contradictions  chez  les  prêtres! 

Les  voies  de  rigueur  lui  étant  fermées^  il  eut  recours  aux 
caresses^  aux  séductions  et  aux  présents;  il  adressa  des 
lettres  à  un  grand  nombre  de  schismatiques,  et  finit  par  ob- 
tenir leur  réunion  à  son  siège.  Cependant,  comme  il  est  dif- 
ficile aux  hommes  d'avoir  des  principes  constants  dans  leur 
conduite  sur  des  sujets  contraires  à  la  raison^  le  pape,  do- 
miné par  son  intolérance  ^  mêlant  encore  le  fanatisme  à  la  re- 
ligion, voulut  qu'on  surchargeât  d'impôts  ceux  qui  refusaient 
d'adhérer  à  ses  sentiments,  et  ordonna  à  Colomb,  évêque  de 
Numidie ,  et  au  gouverneur  de  l'Afrique  de  réprimer  l'orgueil 
et  l'insolence  des  donatistes.  Ensuite  il  rechercha  l'alliance 
des  Lombards,  afin  d'obtenir  leur  protection  pour  les  pro- 
vinces d'Occident  et  pour  la  chaire  de  saint  Pierre.  Enfin ,  le 
roi  Autharis  étant  mort ,  il  écrivit  à  la  reine  Théodelinde ,  et 
la  supplia  au  nom  du  Christ  de  consentir  à  son  union  avec 
le  prince  de  Turin,  pour  augmenter  la  gloire  de  la  religion 
en  convertissant  le  monarque  à  la  foi  catholique. 

Séduit  par  les  charmes  de  sa  nouvelle  épouse ,  le  jeune  duc 
consentit  en  effet  à  embrasser  le  christianisme  ;  et^  par  son 
exemple^  il  entraîna  à  sa  croyance  ceux  de  ses  sujets  qui 
étaient  encore  idolâtres  ou  ariens. 

Grégoire  éprouva  une  joie  extrême  du  succès  de  sa  poli- 
tique, et  dans  une  lettre  adressée  à  Théodelinde^  il  exalte 
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les  veriuH  de  cette  reine,  donne  de  grands  éloges  à  l'ardeur 
de  son  zèle,  et  la  remercie  d'avoir  détruit  rarianisme,  en 
rattachant  les  peuples  lombards  à  l'Église  romaine. 

A  cette  époque,  l'empereur  rendit  un  décret  par  lequel  il 
était  défendu  aux  fonctionnaires  publics  ainsi  qu'aux  citoyens 
marqués  à  la  main  gauche  comme  soldats  enrôlés,  d'entrer 
dans  les  rangs  du  clergé  séculier  ou  régulier.  Le  pape,  tou- 
jours attentif  aux  intérêts  du  saint-siége,  écrivit  à  Maurice: 
(c  Moi,  qui  suis  au-dessous  du  ver  qui  se  plonge  dans  le  sable, 
))  je  ne  puis  m'empêcher  d'élever  la  voix  lorsque  j'entends 
»  proclamer' une  loi  opposée  aux  préceptes  de  Dieu.  Vous 
»  devez  savoir  que  la  puissance  n'a  été  accordée  aux  souve- 
D  rains  que  pour  diriger  les  royaumes  de  la  terre  et  non  le 
»  royaume  des  cieux  ;  cependant  les  ordres  que  vous  avez 
D  donnés  touchant  aux  choses  sacrées.  Votre  décret,  sei- 
»  gneur,  m'a  causé  une  profonde  affliction;  néanmoins, 
»  soumis  aux  décisions  impériales,  j'ai  envoyé  dans  toutes 
»  les  parties  de  l'Orient  et  de  l'Occident  vos  édits,  que  je 
))  trouve  condamnables.  Ainsi  je  remplis  le  double  devoir 
))  d'un  chrétien  en  obéissant  au  monarque,  et  en  lui  déclarant 
»  hautement  mes  sentiments  sur  l'injustice  de  ses  actions.  » 

La  même  aimée  595 ,  le  saint-père  fit  le  premier  usage  de 
l'autorité  qu'il  voulait  s'arroger  sur  les  autres  Églises,  en  ré- 
tablissant dans  les  fonctions  sacerdotales  un  prêtre  que  le  mé- 
tropolitain de  Milan  avait  excommunié,  et  en  prétendant  que 
le  saint-siége  avait  le  droit  de  surveiller  toutes  les  élections 
pour  qu'elles  fussent  régulières  et  canoniques.  L'archevêque 
de  Milan  se  soumit,  mais  1  evêque  de  Ravenne  fut  moins 
obéissant;  il  refusa  de  céder  aux  avertissements  de  Grégoire, 
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et  adopta  pour  lui-même  l'usage  de  porter  le  pallimn»  afin  de 
montrer  que  sa  dignité  ne  le  cédait  en  rien  à  celle  de  l'évêque 
de  Home.  Saint  Grégoire  s'éleva  contre  cette  nouvelle  pré* 
tention ,  et  adressa  au  pasteur  orgueilleux  deux  lettres  véhé- 
mentes qui  ne  purent  le  ramener  à  des  sentiments  plus  con- 
formes à  l'humilité  évangélique. 

On  rapporte  à  la  fin  de  l'année  595  la  publication  de  ses 
Dialogues,  ouvrages  indignes  de  la  sévérité  sacerdotale,  rem- 
plis de  miracles  grossiers  et  de  fables  ridicules,  qui  furent 
reçus  avec  enthousiasme  dans  l'empire,  et  particulièrement 
en  Italie.  Les  bénédictins  affirment  qu'ils  avaient  été  écrits  à 
la  prière  de  la  reine  Théodelinde  pour  servir  à  la  conversion 
des  Lombards,  plongés  encore  dans  une  ignorance  profonde, 
et  dont  rintelligence  sauvage  ne  pouvait  être  frappée  que  par 
des  prodiges  bizarres  et  par  les  miracles  les  plus  extraordi- 
naires. Nous  devons  blâmer  Grégoire  d'avoir  employé  le  se- 
cours de  la  superstition  pour  convertir  les  idolâtres,  et  sur- 
tout d'avoir  voulu  contraindre  les  fidèles  mêmes  à  ajouter 
foi  à  ses  contes  superstitieux.  En  effet,  l'impératrice  Con- 
stantine  lui  ayant  fait  demander  des  reliques  de  saint  Paul, 
il  répondit  à  fambassadeur  qu  il  n'osait  satisfaire  à  ses  ordres, 
parce  qu'il  était  impossible  de  touclier  ou  de  voir  le  corps  du 
bienheureux  apôtre  sans  être  puni  à  l'instant  de  cette  sacri- 
lège témérité;  et  à  lappui  de  sa  fourberie,  le  saint-père  lui 
raconta  plusieurs  miracles  auxquels  il  paraissait  accorder  toute 
créance. 

Quelque  temps  après,  Jean  le  Jeûneur,  chef  du  clergé  de 
Constantinople,  adressa  au  pontife  les  actes  d'un  jugement 
rendu  contre  un  prêtre  grec  accusé  d'hérésie  ;  conune,  dans  le 
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rapport,  il  prenait  le  titre  d'évêque  universel,  le  pape  voulut 
réprimer  Tambition  de  Jean,  et  lui  défendit  au  nom  de 
TÉglise  d'élever  son  siège  au-dessus  de  ceux  des  autres 
prélats.  Maurice  écrivit  au  saint -père  en  faveur  du  pa- 
triarche, et  engagea  Grégoire  à  se  rétracter;  mais  celui-ci,  qui 
regardait  cette  question  de  prééminence  comme  un  article  de 
foi ,  qualifia  de  crime  l'usurpation  du  titre  d'évêque  uni- 
versel, et  répondit  au  prince  :  (i  Jean  le  Jeûneur  trouvera  en 
))  moi  un  adversaire  intraitable  jusqu'au  jour  où  il  renoncera 
»  à  son  orgueil.  »  Il  adressa  des  lettres  sur  le  môme  sujet  à 
Euloge  d'Alexandrie  et  à  saint  Ânastase  d'Antioche,  leur 
défendant  de  donner  à  aucun  prélat  le  titre  d'universel;  et  il 
écrivit  à  l'impératrice  pour  se  plaindre  de  Maxime  de  Saloue, 
qui  méprisait  ses  défenses  et  ses  excommunications. 

Au  commencement  de  l'année  595 ,  des  affaires  plus  graves 
que  la  contestation  du  titre  d'œcuménique  donnèrent  de  vives 
inquiétudes  au  pontife.  L'exarque  de  Ravenne  avait  rompu  les 
traités  faits  avec  les  Lombards,  et  s'était  emparé  sur  eux  de 
plusieurs  villes  importantes  ;  ce  qui  avait  si  fort  irrité  Agilulfe, 
leur  roi ,  qu'il  sortit  de  Pavie ,  sa  résidence  ordinaire,  marcha 
avec  une  puissante  armée  sur  Pérouse,  la  saccagea,  et,  mal- 
gré le  respect  qu'il  portait  au  saint-père,  vint  mettre  le 
siège  devant  Rome.  Le  pape,  redoutant  les  effets  de  la  ven- 
geance de  l'empereur,  s'il  consentait  à  une  alliance  avec  les 
barbares,  n'osa  pas  ouvrir  les  portes  de  la  ville,  et  résolut 
de  supporter  les  horreurs  d'un  siège.  11  encouragea  les  Ro- 
mains à  une  défense  vigoureuse ,  afin  de  gagner  du  temps  et 
pour  attendre  les  secours  que  Tempereur  devait  envoyer  de 
Grèce;  enfin,  comme  il  se  voyait  réduit  aux  dernières  extré- 
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mîtes,  il  fît  faire  au  roi  À(;ilulfe  des  propositions  de  paix  qui 
furent  acceptées;  et  les  Lombards  se  retirèrent  chargés  de 
butin,  emportant  tout  l'or  que  renfermait  la  ville  sainte. 

Maurice  blâma  sévèrement  Grégoire  d'avoir  traité  avec  ses 
ennemis,  et  il  lui  adressa  une  lettre  dans  laquelle  il  appelle 
simplicité  la  cpnûance  du  saint-père  en  leur  vénération  pour 
sa  personne  sacrée.  Le  pape,  blessé  dans  sa  vanité,  montra 
que  riiumilité  sacerdotale  triomphe  rarement  de  l'orgueil,  et 
il  reprocha  vivement  au  monarque  de  l'avoir  accusé  d'igno- 
rance et  de  simplicité. 

Sa  Sainteté  expédia  ensuite  des  lettres  au  roi  Childebert  et 
à  la  reine  Brunehaut,  sous  le  prétexte  apparent  de  leur  re- 
commander un  prêtre  qu'elle  envoyait  aux  évoques  des  Gaules, 
mais  en  réalité  pour  solliciter  leur  appui. 

Jean  le  Jeûneur,  ennemi  irréconciliable  du  pontife,  étant 
mort,  Maurice  éleva  sur  le  siège  de  Constantinople  un  prêtre 
nommé  Cyriaque,  homme  d'un  caractère  paisible.  Le  nou- 
veau patriarche  ayant  assemblé  un  concile,  selon  la  coutume, 
fit  parvenir  au  saint-père  sa  lettre  synodale  et  sa  profession 
de  foi.  Les  députés  furent  reçus  avec  honneur  par  le  pontife; 
et,  malgré  le  titre  d'universel  que  prenait  encore  le  pa- 
triarche, il  répondit  à  cette  lettre  en  avertissant  avec  dou- 
ceur Cyriaque  de  renoncer  au  nom  superbe  et  profane  d'é- 
vêque  universel.  En  même  temps,  il  rappela  de  la  cour 
impériale  son  légat,  le  diacre  Sabinien,  et  envoya  pour  le 
remplacer  dans  ce  poste  difficile  le  prêtre  Analolius ,  auquel 
il  défendit  néanmoins  de  communiquer  avec  le  patriarche, 
jusqu'au  moment  où  le  prélat  déclarerait  renoncer  au  titre 
d'oQCuménique. 
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Les  épîtres  de  Grégoire  écrites  à  Tempereur  et  aux  chefs 
du  clergé  d'Alexandrie  et  d'Ântioche^  afin  de  justifier  les 
ordres  qu'il  avait  donnés  à  son  envoyé,  prouvent  qu'il  rejetait 
comme  mensongère  l'histoire  de  Sozomoue,  et  qu'il  n'ap- 
prouvait pas  les  louanges  que  l'auteur  donne  a  Théodore  do 
Mopsueste.  Ces  lettres  laissaient  supposer  qu'il  ne  croyait 
même  pas  à  Texistence  d'Eudoxe ,  l'ancien  chef  des  purs , 
dont  la  secte  remontait  au  règne  de  Constantin,  préférant,  par 
ttne  bizarrerie  inconcevable,  encourir  les  reproches  d'une 
ignorance  grossière  des  écrivains  sacres  et  des  Pères,  à  la 
honte  de  reconnaître  pour  hérétique  Tune  des  plus  grandes 
lumières  de  TÉglise.  Mais  les  actions  de  Grégoire  établissent 
d'une  manière  si  incontestable  l'étendue  de  ses  connais- 
sances ,  qu  elles  forcent  à  rejeter  sur  sa  politique  les  écarts 
de  son  esprit ,  et  qu'elles  nous  obligent  à  convenir  qu'il  était 
capable  de  tout  oser  pour  conserver  à  la  religion  l'auréole 
cle  majesté  dont  il  voulait  l'entourer. 

Lorsqu'il  n'était  encore  qu'abbé  du  monastère  de  Saint- 
André,  Grégoire  avait  déjà  employé  tous  ses  efforts  pour 
établir  des  missions  dans  les  îles  britanniques;  lorsqu'il  fut 
chef  de  l'Ëglise,  il  résolut  de  mettre  ses  projets  à  exécution. 
L*Angleterre  était  alors  troublée  par  des  guerres  sanglantes 
excitées  par  Ëthelbert,  qui  régnait  dans  cette  contrée,  et  qui 
avait  fait  demander  en  mariage  Aldeberge,  fille  de  Caribert, 
ïoi  de  France.  Ce  monarque  avait  répondu  qu'il  consentirait 
i  ime  alliance  avec  lui  lorsqu'il  aurait  renversé  la  puissance 
du  roi  Ceolin,  dont  il  était  le  vassal:  quelque  temps  après, 
Ëthelbert  ayant  déclaré  son  royaume  de  Kent  indépendant, 
8>Wt  en  effet  à  la  fille  du  monarque  frank.  La  jeune  princesse 
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était  chrétienne,  et  comme  il  est  dans  la  nature  de  Iliomme 
de  céder  aux  influences  des  femmes ,  le  roi  montra  ibientôt 
des  dispositions  favorables  pour  la  religion  nouvelle.  Aide- 
berge  en  instruisit  aussitôt  la  cour  de  Rome;  et  des  mission- 
naires reçurent  Tordre  de  se  rendre  dans  la  Grande-Bretagne, 
auprès  de  la  reine. 

Après  un  voyage  périlleux,  Augustin,  abbé  de  Saint- André, 
chef  de  la  mission ,  débarqua  sur  les  côtes  de  la  province  de 
Kent^  et  fit  avertir  Ethelbert  qu'il  venait  d  une  région  très- 
éloignée  de  son  royaume ,  afin  de  l'instruire  des  vérités  su- 
blimes qui  devaient  lui  assurer  un  bonheur  éternel.  Le  roi, 
accompagné  de  sa  femme  et  des  officiers  de  sa  cour,  alla  au- 
devant  du  missionnaire,  qu'il  ne  voulut  entendre  qu'en  pleine 
campagne^  dans  la  crainte  de  succomber  à  des  sortilèges, 
qu'il  croyait  empêcher  par  cette  précaution  singulière. 

Augustin  parla  longuement  au  souverain  sur  les  dogmes 
sacrés  de  l'Évangile.  Le  prince  s'étant  fait  expliquer  les  pa- 
roles du  religieux,  lui  répondit  :  ((  Ce  que  je  viens  d'apprendre 
))  est  grand ,  et  vos  promesses  m'attirent  à  vous  ;  cependant 
»je  ne  suis  point  encore  déterminé  à  quitter  la  croyance 
»  que  j'ai  reçue  de  mes  ancêtres,  surtout  pour  une  reh'gion 
))  fondée  sur  le  témoignage  d'hommes  qui  me  sont  inconnus. 
))  Mais,  comme  vous  avez  entrepris  ce  long  et  pénible  voyage 
))  pour  apporter  à  mon  peuple  des  biens  que  vous  croyez 
))  réels,  je  ne  vous  renverrai  pas  sans  vous  écouter  encore, 
»  et  je  prendrai  soin  que  vous  soyez  traité  avec  honneur 
»  dans  mes  états.  Si  mes  sujets ,  convaincus  par  vos  discours, 
))  désirent  partager  vos  croyances ,  je  ne  m'opposerai  pas  à 
))  ce  qu'ils  se  fassent  baptiser.  )> 
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Les  missionnaires  s'établirent  à  Cantorbéry  et  firent  un 
grand  nombre  de  conversions.  Aldeberge  de  son  côté  pressait 
son  mari  de  s'instruire  des  dogmes  de  la  religion  chrétienne, 
et  le  menaçait  même  de  rompre  avec  lui  ses  relations  d'épouse 
s'il  persévérait  dans  l'idolâtrie.  Le  prince,  fatigué  des  obses- 
sions de  la  reine,  consentit  enfin  à  recevoir  le  baptême. 
L'exemple  du  chef  a  toujours  une  grande  influence  sur  les 
peuples  barbares;  aussi  les  Anglais  accoururent-ils  en  foule 
pour  recevoir  l'eau  sacrée  qui  devait  les  régénérer. 

Augustin  fut  établi  évêque  de  l'Ëglise  qu'il  venait  de  fonder; 
quelques  années  après ,  le  succès  de  ses  conversions  avait 
déjà  recruté  un  nombreux  clergé,  qu'il  songea  à  soumettre 
à  l'autorité  du  pontife.  Il  réunit  alors  tous  les  prélats  d'An- 
gleterre pour  leur  faire  connaître  les  ordres  qu'il  avait  reçus 
de  Rome;  et  en  sa  qualité  de  légat  il  ouvrit  la  séance  sans 
même  se  lever  de  son  siège.  L'assemblée^  offensée  de  l'im- 
pudence d'Augustin,  apporta  des  obstacles  invincibles  à  sa 
volonté,  et  le  célèbre  Dinoth ,  abbé  de  Bangor ,  lui  parla  en 
ces  termes  : 

«  Vous  nous  proposez  de  nous  soumettre  au  trône  de  l'A- 
»  pôtre,  orgueilleux  prélat;  ignorez- vous  donc  que  déjà  nous 
))  sommes  soumis  au  Christ,  à  votre  pape,  et  à  tous  les  chré- 
))  tiens ,  par  les  liens  de  Tamour  et  de  la  charité  ?  Nous  re- 
»  cherchons  avec  ardeur  Thumilité  évangélique ,  nous  em- 
»  ployons  tous  nos  soins  à  secourir  les  hommes ,  et  à  les  faire 
»  devenir  enfants  de  Dieu ,  et  nous  ne  connaissons  point 
»  d'autre  devoir  à  remplir  envers  celui  que  vous  appelez 
»  saint-père. 

»  Quel  besoin  avons-nous  d'aller  chercher  un  supérieur  à 
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»  Rome,  puisque  nous  sommes  gouvernés,  sons  la  puissance 
))  de  Jésus-Christ ,  par  i'évèque  de  Gaerléon,  que  nous  avons 
))  choisi  pour  diriger  nos  Églises  et  nos  consciences?  Ainsi 
»  n'insistez  pas  davantage,  nous  refusons  votre  c]pief  su- 
»  prême!  »  Augustin,  désespérant  de  vaincre  leur  résistance, 
après  une  longue  discussion,  s'écria  :  «  Puisque  vous  refusez 
»  la  paix  que  je  vous  propose  avec  vos  amis,  abbé  Dinoth, 
))  vous  aurez  la  guerre  avec  vos  ennemis,  et  leurs  glaives  vous 
»  frapperont  de  mort.  »  Ces  paroles  ont  été  interprétées 
comme  une  prédiction  qui  fut  accomplie  par  le  massacre 
des  moines  de  Bangor.  Cependant,  en  supposant  la  réalité  de 
cette  prophétie ,  il  est  très-probable  que  la  vengeance  ita- 
lienne, ou  ce  qu'on  appelle  la  haine  des  prêtres,  aura  con- 
couru à  l'accomplissement  de  la  prédiction  du  prélat. 

Grégoire  écrivit  à  la  reine  Brunehaut  pour  la  remercier 
de  la  charité  qu'elle  avait  exercée  envers  Augustin.  Dans 
toutes  les  lettres  que  le  pontife  adressait  à  cette  femme  exé- 
crable, il  la  comblait  de  louanges  emphatiques,  affirmant  que 
la  plus  heureuse  des  nations  était  la  France,  qui  possédait 
une  reine  douée  des  vertus  les  plus  rares  et  des  qualités  les 

plus  tirillantes 11  est  vrai  de  dire  que  Brunehaut,  alliant 

la  superstition  à  la  cruauté ,  répandait  des  richesses  considé- 
rables sur  le  clergé  pour  fléchir  la  justice  divine;  les  basi- 
liques, les  monastères  se  multipliaient  par  ses  ordres ,  et  elle 
courbait  son  front  dans  la  poussière  lorsqu'elle  entrait  dans 
les  temples  pour  demander  à  Dieu  le  pardon  de  ses  empoi- 
sonnements ou  de  ses  infanticides  !!!... 

Vers  le  même  temps,  lexarque  romain  mourut  à  Ravenne : 
le  pape  n'ayant  plus  à  redouter  les  investigations  d'un 
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homine  qui  s'était  toujours  opposé  à  ses  envahissements,  put 
enfin  s'occuper  d'établir  des  relations  d'amitié  avec  les  Lom- 
bards ,  et  conclut  avec  le  roi  Agilulfe  un  traité  qui  assurait 
une  protection  puissante  au  saint-siége. 

Grégoire  reçut  ensuite  les  députés  des  fidèles  de  Caprite  ; 
l'évêque  de  cette  île,  située  au  fond  du  golfe  de  Venise,  se 
plaignait  d'avoir  été  entraîné  dans  le  schisme  des  prélats 
d'Istrie  pour  la  défense  des  trois  chapitres ,  et  témoignait  le 
désir  de  se  réunir  au  siège  de  Rome  :  mais  avant  même 
d'avoir  reçu  une  réponse  du  saint-père  ,  il  changea  de  senti- 
ments. Alors  son  peuple»  qui  étaitdisposé  favorablement  pour 
l'unité ,  envoya  demander  au  pontife  un  autre  directeur.  Le 
pape  écrivit  à  Marinien,  métropolitain  de  Ravenne,  le  char- 
geant d'ordonner  un  autre  évêque  à  Caprite ,  si  le  titulaire 
refusait  sa  communion,  et* lui  enjoignant  de  déposer  solen- 
nellement cet  hérétique,  sans  s'inquiéter  des  ordres  de  lem- 
pereur  Maurice,  qui  avait  défendu  les  violences  contre  ies 
schismatiques. 

Ainsi  le  fanatisme  de  l'orthodoxie  ne  respectait  ni  l'au- 
torité des  princes  nii'intérêt  des  nations;  et  la  conduite  de 
Grégoire  nous  démontre  la  vérité  de  ces  réflexions  de  Bayle  : 
(c  S'il  est  vrai  que  les  religions  ne  sont  que  des  doctrines 
»  humaines,  attribuées  à  Dieu  par  la  fourberie  des  prêtres  , 
»  et  imposées  aux  nations  par  les  puissants  de  la  terre ,  afin 
'  »  de  les  tenir  sous  le  joug  d'une  obéissance  passive,  et  de 
»  faire  servir  à  leurs  jouissances  les  sueurs  et  le  sang  des 
»  malheureux  peuples,  il  faut  avouer  aussi  que  les  princes 
»  sont  tombés  les  premiers  dans  les  pièges  qu'ils  avaient  ten* 
))  dus  à  l'humanité  !  » 
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Pour  opérer  (a  réunion  des  hérétiques  au  trône  de  saint 
Pierre,  Grégoire  employa  toutes  les  ressources  de  sa  poli- 
tique. Ânatolius,  son  légat  à  la  cour  de  Maurice,  avait  ordre 
d'accueillir  favorablement  les  chrétiens  qui  se  rendaient  à 
Gonstantinople  pour  abjurer  le  schisme  d'Istrie  ;  il  lui  était 
recommandé  également  de  solliciter  pour  eux  la  protection 
de  Tempereur,  et  d'obtenir  des  pensions  pour  les  nouveaux 
convertis.  Aussi,  l'intérêt  d'une  part,  la  crainte  des  tour- 
ments de  l'autre ,  secondèrent  les  vues  du  pontife  et  ame- 
nèrent des  conversions  nombreuses. 

L'évéque  Maxime  seul ,  méprisant  l'or  et  les  foudres  du 
saint-siége ,  persista  dans  l'hérésie ,  continua  l'exercice  des 
fonctions  épiscopales  dans  la  ville  de  Salone  y  et  accusa  même 
Grégoire  d'avoir  empoisonné  l'évêque  Malchus,  qui  s'oppo- 
sait également  à  ses  desseins.  Le  pape  répondit  que  le  prélat 
était  mort  subitement  le  jour  de  son  excommunication,  dans 
la  demeure  du  notaire  Boniface,  où  il  avait  été  conduit  après 
sa  condamnation.  Alors  Maxime  appela  le  saint-père  traître 
et  hypocrite,  empoisonneur  et  meurtrier  ;  il  renouvela  son 
a'ccusation,  offrant  de  fournir  les  preuves  que  Malchus  avait 
été  sacriOé  à  la  haine  du  saint-père. 

Grégoire,  poussé  par  une  ambition  insatiable,  voulut 
étendre  l'autorité  pontificale  sur  toute  la  chrétienté.  11  en- 
voya Cyriaque,  abbé  du  monastère  de  Saint-André ,  dans  les 
Gaules ,  pour  assembler  le  clergé  de  ces  provinces  et  les  dis- 
poser à  reconnaître  son  pouvoir.  Le  prélat  devant  s'arrêter  à 
Marseille,  le  pape  écrivit  à  SlTénus,  évèque  :  «  Nous  vous 
»  adressons  notre  ambassadeur ,  vous  priant  de  l'accueillir 
))  avec  tous  les  honneurs  qui  sont  dus  à  notre  siège. 
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»  Nous  vous  louons  en  Jésus-Christ,  mon  très-cher  frère ^ 
»  du  zèle  que  vous  avez  montre  eu  brisant  les  images  que 
»  votre  peuple  adorait,  et  nous  vous  applaudissons  d'avoir 
»  fait  jeter  hors  du  lieu  saint  les  idoles  sorties  de  la  main  des 
»  hommes,  puisqu'elles  usurpaient  l'adoration  due  seulement 
»  à  la  Divinité. 

»  Cependant  votre  ardeur  vous  a  emporté  trop  loin;  vous 
»  auriez  dû  les  transformer  par  quelques  mutilations  en 
»  saintes  représentations  de  nos  martyrs,  et  les  conserver 
»  dans  vos  temples.  Car  il  est  permis  de  placer  des  tableaux 
»  dans  les  églises,  a(in  que  les  simples  apprennent  à  connaître 
ft  les  divins  mystères  de  notre  religion  qu'ils  ne  peuvent  étu- 
»  dier  dans  les  saints  livres.  )) 

Sérénus^  à  la  lecture  de  cette  lettre,  manifesta  sa  surprise 

de  la  doctrine  singulière  que  l'évèque  de  Rome  y  exposait. 

(<  Ce  n'est  point  ainsi  que  pensaient  les  Pères^  dit-il  à  l'envoyé 

»  de  Grégoire.  Moïse  a  formellement  défendu  de  faire  des 

»  images  modelées  ou  peintes,  ni  de  s'attacher  à  rien  de  ma- 

»  tériel ,  aûn  de  n'occuper  l'esprit  des  hommes  que  des  ob- 

«  jets  qui  se  conçoivent  par  l'intelligence,  sans  le  secours  d'un 

»  sens  corporel.  Saint  Clément  d'Alexandrie  affirme  qu'il  est 

*>  expressément  défendu  même  d'exercer  un  art  propre  à 

*  tromperies  hommes,  ou  de  faire  aucune  représentation  de 

*^  ce  qui  est  au  ciel,  sur  la  terre  ou  dans  les  eaux;  parce 

*>   cpie,  dit-il,  celui  qui  adore  les  dieux  visibles  et  les  nom- 

^  Lreuses  générations  de  ces  dieux ,  est  plus  méprisable  que 

'^  les  objets  de  son  culte.  Saint  Épiphane  u'a-t-il  pas  mis  en 

^  pièces  les  statues  d'argent  et  d'or  qui  représentaient  le 

^  Christ  ou  la  Vierge?  Origène  n'a-t-il  pas  proscrit  le  culte 
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fi  des  images  par  la  considération  seule  qu'elles  sont  les 
»  œuvres  d'hommes  de  mauvaises  mœurs?  Que  diraioit 
))  tous  ces  grands  saints  s'ils  voyaient,  comme  nous,  exposés 
»  dans  nos  temples,  à  l'adoration  insensée  de  la  foule,  des 
))  statues  du  Sauveur ,  qui  ne  sont  autres  que  les  portraits 
))  exacts  des  larrons  qui  ont  servi  de  modèles  aux  peintres , 
»  ou  des  peintures  de  Vierges  qui  représentent  les  traits 
»  d'infâmes  prostituées?  EnGn,  ajouta  le  pieux  évêque,  le 
»  saint  concile  d'Elvire  n'a-t-il  pas  décrété  que  les  objets  du 
»  culte  ne  devaient  pas  se  voir  sur  les  murailles?  Cette  déci- 
))  sion  catégorique  est  la  loi  que  je  dois  suivre;  c'est  la 
»  doctrine  des  Pères  et  de  la  primitive  Église.  »  L'abbé 
Cyriaque  lui  répondît  qu'Ëvagrius ,  dans  son  Histoire  ecclé- 
siastique^ rapportait  que  Jésus  lui-même  avait  envoyé  au  roi 
Abgare  son  portrait,  peint  dans  le  ciel,  et  que  cette  image 
avait  garanti  la  ville  d*Ëdesse  de  la  fureur  des  Perses,  sous 
l'empire  de  Justinien.  Cette  autorité  ne  parut  pas  irrécusable 
au  prélat,  qui  persista  dans  ses  opinions  et  proscrivit  les 
images  de  son  église. 

Mais  le  peuple  de  Marseille,  plongé  alors  dans  une  igno- 
rance profonde,  s'opposa  aux  réformes  de  l'évêque,  et  aban- 
donna même  la  communion  de  Sérénus. 

L'abbé  Cyriaque  se  rendit  ensuite  à  Âutun  pour  remettre 
àSiagrius,  cveque  de  celle  ville,  la  leUre  du  pape,  qui  lui 
accordait  le  pallium  et  donnait  à  S(m  sié^^e  le  premier  rang 
dans  la  province,  après  l'Eglise  niélropolilaine  de  Lyon.  Le 
saint-père  recommandait  aux  prélats  des  Gaules  d'assembler 
fréquemment  le  clergé  alin  de  régler  les  affaires  ecclésiasti- 
ques; il  défendait  aux  prêtres  de  garder  dans  leurs  demeures 
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d'autres  femmes  que  celles  autorisées  par  les  canons,  et  con- 
damnait les  ordinations  simoniaques ,  ainsi  que  réicvation 
des  laïques  aux  fonctions  épiscopales. 

Après  avoir  rempli  diverses  missions  dans  la  Gaule,  Cy- 
riaque  se  rendit  en  Espagne,  où  il  devait  porter  plusieurs 
lettres  :  Tune  était  adressées  saint  Léandre,  l'autre  à  Claude, 
personnage  d'une  grande  piété  et  capitaine  habile,  et  enfin 
la  troisième  était  destinée  au  souverain  du  pays,  appelé  Ré- 
carède.  Grégoire  donnait  de  grands  éloges  au  prince  sur  le  zèle 
qu'il  avait  manifesté  pour  la  religion  dans  la  conversion  des 
Goths  ses  sujets,  et  surtout  parce  qu'il  avait  refusé  for  que 
les  Juifs  lui  ofiraient  en  échange  de  la  révocation  des  lois 
cruelles  portées  contre  eux.  Le  pontife  terminait  sa  lettre  par 
des  conseils  de  la  plus  odieuse  politique  :  «  Ayez  soin,  prince, 
»  lui  disait-il,  de  ne  pas  vous  laisser  surprendre  pnr  la  colère, 
»^  et  de  ne  pas  exécuter  trop  promptement  ce  que  vous  permet 
»  votre  puissance.  En  châtiant  les  coupables,  la  colère  doit 
»  marcher  après  la  réflexion  et  obéir  comme  une  esclave. 
i>  Quand  la  raison  est  maîtresse  des  actions  d'un  roi,  elle 
To  sait  faire  passer  pourjustice  la  cruauté  la  plus  implacable, 
))  et  elle  maintient  les  peuples  dans  l'asservissement. 

Pour  remercier  Ré(  arède  des  riches  présents  qu'il  avait 
faits  à  l'Église  pontificale,  le  pape  lui  envoyait  une  petite  clef 
forgée  avec  le  fer  des  chaînes  de  saint  Pierre,  un  crucifix 
renfermant  du  bois  de  la  vraie  croix,  et  des  cheveux  de  saint 
Jean-Baptiste  1  !  ! 

Vers  le  même  temps ,  Grégoire  écrivit  à  Jean  de  Syracuse 
au  sujet  des  cérémonies  religieuses  qu'il  pratiquait  à  Rome  et 
qu'il  l'engageait  à  adopter  dans  son  Eglise  ;  cette  épître  re- 
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marquable  témoigne  qu'il  avait  déjà  réformé  la  célébration  de 
l'office  divin,  et  qu'il  avait  introduit  un  grand  nombre  d'abus 
dans  la  religion  chrétienne.  Le  culte  fondé  par  les  apôtres  sur 
la  simplicité  des  âges  primitifs,  avait  été  entouré  dès  le  sixième 
siècle  de  la  pompe  des  cérémonies  du  paganisme;  et  saint 
Grégoire,  dont  la  politique  consistait  à  frapper  les  sens  des 
hommes ,  afin  de  les  enchaîner  à  TÉgUse  par  les  liens  de  la 
superstition,  matérialisa  le  culte  plus  encore  que  n  avaient 
fait  ses  prédécesseurs.  Il  ordonna  de  nouvelles  pratiques  re- 
ligieuses dont  1  éclat  imposait  aux  peuples  grossiers  ;  il  rem- 
plit les  temples  de  tableaux  et  d'ornements  précieux^  et  il 
temporisa  même  avec  les  croyances  des  nations  idolâtres,  en 
introduisant  leurs  rites  et  leurs  dermes  dans  la  religion  du 
Christ. 

Nourri  de  la  lecture  des  auteurs  latins ,  il  avait  appris  de 
Virgile  ((  que  les  âmes  humaines  sont  enfermées  dans  la  pri- 
»  son  obscure  des  corps  y  oh  elles  acquièrent  une  souillure 
»  charnelle,  et  quelles  conservent  un  reste  de  corruption 
»  même  après  être  sorties  de  la  vie  du  monde.  «  Le  poète  avait 
dit  :  ((  Pour  les  purifier,  on  leur  fait  souffrir  divers  genres  de 
))  supplices  ;  les  unes^  suspendues  dans  l'éther,  sont  le  jouet 
»  des  tempêtes  ;  les  autres  expient  leurs  crimes  dans  l'abîme 
))  des  eaux  ;  la  flamme  dévore  les  plus  coupables;  aucune 
»  n'est  exempte  de  châtiment. 

))  11  est  quelques  ombres  placées  dans  les  champs  délicieux 
»  de  TÉlysée,  où  elles  attendent  qu'une  longue  révolution 
»  d'années  les  ait  purifiées  des  souillures  de  Texistence  ter- 
»  restre,  et  les  ait  rétablies  dans  leur  première  pureté,  es- 
))  sence  suprême ,  émauation  de  la  divinité.  Après  mille 
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»   printemps  passés  dans  ce  sôjonr  prolbnd,  elles  le  quilteni, 

*>    et  Dieu  les  rappelle  sur  les  bords  du  L^HIié » 

Dans  ses  Dialogues  et  dans  ses  Psaumes  de  la  pénitence, 

Cirëgoire  s'exprime  ainsi  :  a  Lorsqu'elles  ont  été  délivrées  do 

»  leur  prison  terrestre  par  la  mort,  les  âmes  coupables  sont 

w  condamnées  à  des  supplices  dont  la  durée  est  indnie  ;  celles 

»  qui  n'ont  commis,  pendant  leur  passage  dans  le  monde, 

»  que  des  fautes  légères,  parviennent  à  la  vie  éternelle  après 

«  avoir  été  régénérées  par  des  llammes  puriliantes »  lin 

rapprochant  ces  deux  passages,  on  voit  évidemment  que  le 
saint-père  a  pris  au  paganisme  le  dogme  du  [)urgatoire,  qui 
était  inconnu  aux  apôtres,  aux  premiers  lidéles,  et  dont  il  ne 
se  trouve  aucune  trace  soit  dans  les  ouvrages  des  docteurs  de 
TËglise,  soit  dans  la  prière  des  morts,  en  usage  dés  le  temps 
de  Tertullien. 

Saint  Grégoire,  toujours  fidèle  à  sa  politique  d'envahisse- 
ment, profitait  habilement  des  habitudes  des  païens  pour  les 
conquérir  au  christianisme ,  comme  il  le  témoigne  lui-même 
(       dans  une  lettre  adressée  à  Augustin,  apôtre  de  TAn^leterre. 
Après  différentes  considérations  sur  la  manière  dont  les  pré- 
*nts  devaient  consacrer  au  service  divin  les  temples  profanes, 
il  lui  dit  :  «  Gardez-vous  de  renverser  ces  édifices;  il  suffit  de 
^  briser  les  idoles  qu'ils  renferment  et  de  purifier  l'enceinte 
"avec  de  l'eau  consacrée.  Vous  pourrez  ensuite  élever  des 
«autels  chrétiens  et  déposer  des  reliques  sous  les  voûtes 
sanctifiées.  Rappelez-vous  aussi  qu'il  faut  ravir  au  démon 
•>  les  monuments  de  son  culte  et  non  les  anéantir;  d'ailleurs, 

*  en  les  conservant,  vous  serez  utile  à  la  cause  de  Dieu ,  car 

*  les  païens  dont  les  pas  foulent  souvent  le  seuil  de  ces  de- 
II.  k 
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»  meures,  se  convertiront  afiu  de  prier  encore  dans  ces  lieux 
))  accoutumés  à  leur  voix;  et  ceux  qui  ont  Thabitude  d  un* 
))  moler  des  victiilies  à  l'enfer  seront  détournés  de  leurs  sa* 
»  orifices  impies  par  la  splendeur  de  vos  cérémonies  reli- 
))  gieuses. 

))  Au  jour  de  la  dédicace,  ou  de  la  mort  des  saints  martyrs 
»  dont  les  restes  sacrés  seront  déposés  dans  la  nouvelle  église, 
))  vous  ferez  des  tabernacles  de  rameaux  d*arbres  autour  du 
»  temple,  et  la  fête  sera  célébrée  par  des  festins  pieux.  Dans 
))  ces  solennités  vous  permettrez  aux  peuples  d*immoler  des 
»  animaux  suivant  Tantique  usage,  pour  quîls  en  rendent 
»  grâces  à  Dieu  et  non  aux  mauvais  esprits.  Vous  conserverez 
»  quelques-unes  de  leurs  anciennes  coutumes,  et  alors  ils 
))  consentiront  plus  facilement  à  pratiquer  le  nouveau  culle 
»  que  nous  voulons  leur  imposer.  » 

Le  pontife  s'appliqua  également  à  réformer  la  psalmodie 
de  l'Église;  il  composa  le  fameux  chant  grégorien,  dont  tous 
les  écrivains  ecclésiastiques  font  le  pins  grand  ologp;  quelques 
auteurs  affirment  même  qu'il  n'y  avait  rien  do  plus  admirable 
que  la  conception  de  son  antiphonaire.  Malgré  les  soudrances 
qui  Taccablaienl  et  les  occupations  du  gouvernement,  il 
.'égla  lui-même  la  musique  des  psaumes,  des  hymnes,  des 
oraisons,  des  versets,  des  cantiques,  des  épîtres,  des  évan- 
giles, des  préfaces  et  de  l'oraison  dominicale.  11  institua 
l'académie  de  chantres ,  où  les  clercs  étudiaient  la  musique 
religieuse  jusqu'au  temps  de  leur  entrée  au  diaconat.  Le 
saint-père  en  était  le  professeur  principal,  et  on  conserva  long- 
temps, au  palais  de  Latran,  le  lit  sur  lequel,  vUmi  malade,  il 
enseignait  le  chant  des  hymnes  sacrées,  et  le  fouet  dont  il 
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menaçait  les  jeunes  clercs  et  les  enfants  de  chœur  qui  man- 
quaient la  mesure. 

Grégoire  ayant  appris  qu'un  concile  avait  été  convoqué  à 
Gonstantinople  par  les  ennemis  du  saint-siége,  s  empressa  de 
prévenir  les  principaux  évêques  des  projets  ambitieux  de 
Cyriaque.  Le  saint-père  les  exhortaità  maintenir  l'autorité  de 
Rome  sur  Byzance,  et  à  refuser  au  palriarclie  le  titre  orgueil- 
leux d'évêque  universel. 

En  même  temps  il  adressait  une  lettre  à  l'empereur  JMau- 
nce,  pour  le  remercier  des  trente  livres  d*or  qu'il  avait 
envoyées  aux  pauvres  de  Rome  :  «  Nous  avons,  disait  sa 
»  Sainteté,  fidèlement  partagé  vos  aumônes  entre  les  familles 
»  malheureuses,  les  ecclésiastiques  nécessiteux  et  les  reli- 
»  gieuses  que  nous  avons  recueillies  dans  notre  ville  et  qui 
»  fuyaient  la  persécution.  En  outre,  pour  faire  cesser  les 
»  murmures  de  la  milice  et  pour  vous  attirer  des  actions  de 
»  grâces,  nous  avons  fait  payer  aux  troupes  la  solde  qui  utait 
»  due  depuis  plusieurs  mois.  « 

L'année  suivante,  le  pontife  assembla  un  synode  pour  con- 
damner la  secte  des  agnoïtes;  ces  hérétiques  soutenaient  que 
Jésus-Christ ,  par  son  incarnation ,  ayant  pris  la  nature  hu- 
maine ,  jouissait  des  mêmes  facultés  que  les  autres  hommes , 
et  que  pendant  le  cours  de  sa  vie  mortelle  il  n'avait  pu  obtenir 
le  don  des  langues,  ni  la  révélation  du  jugement  dernier. 
Euloge  d'Alexandrie  se  déclara  également  contre  la  nouvelle 
hérésie,  et  Grégoire  lui  écrivit  à  ce  sujet  :  u  J'ai  admire 
»  votre  doctrine,  dont  la  conformité  avec  celle  des  Pères  me 
»  fait  comprendre  que  le  Saint-Esprit  s'est  révélé  de  la  même 
»  manière  dans  tous  les  idiomes.  Ainsi  il  est  manifeste  que 
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»  rhomme  cpii  n'est  pas  nestorien  ne  peut  être  agnoîte.  Ne 
»  laissez  point  ralentir  votre  zèle  pour  l'orthodoxie ,  vous  à 
»  qui  la  santé  du  corps  donne  la  force  d'accomplir  la  volonté 
»  deTintelligence;  proscrivez  courageusement  les  hérétiques. 
»  Pour  moi ,  je  sens  que  je  succombe  aux  souffrances  qui 
»  m'accablent  ;  depuis  près  de  deux  ans,  mes  pieds  ne  touchent 
))  plus  le  sol;  les  jours  de  fêtes  solennelles,  à  peine  puis-je 
»  rester  debout  quelques  instants  afin  de  célébrer  Tofiice  sa- 
»  cré.  La  vie  m'est  à  charge;  j^attends  et  j'appelle  la  mort 
»  comme  le  seul  remède  à  mes  maux.  » 

En  effet,  les  souffrances  du  saint-père,  suites  des  austérités 
qu'il  s'était  imposées,  augmentaient  chaque  jour;  et  il  écrivait 
à  nue  dame  romaine  appelée  Justinienne,  tourmentée  du 
mal  qui  le  déchirait  :  a  Vous  savez  combien  ma  stature  était 
))  puissante  et  ma  santé  vigoureuse;  maintenant  le  mal  af- 
»  freux  de  la  goutte  m'a  consumé  comme  le  ver  du  sépulcre. 
)>  Si  ces  douleurs  incessantes  ont  pu  appauvrir  ainsi  mon 
»  corps,  que  deviendra  le  vôtre,  déjà  si  frêle  avant  cetle 
»  maladie  cruelle  ?  » 

Cependant  Grégoire,  malgré  ses  souffrances  continuelles, 
ne  cessait  point  de  veiller  aux  intérêts  de  l'Église  romain^î  : 
il  défendit  aux  évoques  de  diminuer  les  domaines  et  les  re- 
venus ou  d'altérer  les  titres  des  monastères  ;  et  il  leur  enleva 
la  juridiction  sur  les  couvents  de  leurs  diocèses.  11  ordonna 
aux  moines  de  s'assujettir  à  toutes  les  rigueurs  de  leui^ 
^règles,  et  rendit  un  décret  qui  commandait  aux  prêtres  de 
se  séparer  des  femmes  avec  lesquelles  ils  vivaient.  La  sévé- 
rité du  pontife  eut  des  conséquences  terribles  et  causa  un 
nombre  prodigieux  d'infanticides. 
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Un  historien  raconte  qu'une  année  après  la  publication 
de  cet  édît ,  Grégoire  ayant  donne  Tordre  de  pêcher  dans 
les  viviers  qu'il  avait  fait  construire  pour  conserver  le  pois- 
son, on  retira  de  l'eau  six  mille  tûtes  d'enfants  nouveau-nés. 
Le^înt-père  comprit  alors  que  son  décret  était  contraire 
^Uxlois  de  la  nature;  il  le  révoqua  aussitôt,  et  s'imposa  une 
pénitence  sévèreafin  d'obtenir  de  Dieu  le  pardon  des  cruautés 
abominables  dont  setaient  rendus  coupables  les  prêtres  de 
Son  Église,  et  dont  il  était  la  première  cause. 

A  cette  époque ,  Grégoire  renvoya  en  Angleterre  Fecclé- 
si  astique  Laurent ,  que  l'évêque  Augustin  avaitdéputé  à  Home 
depuis  trois  ans;  il  le  chargea  de  ses  réponses  aux  questions 
Cfui  lui  avaient  été  adressées  par  le  prélat  de  Cantorbéry ,  et 
'lai  remit  ses  lettres  pour  le  roi  de  Kent  et  pour  sa  femme  la 
ï*^ine  Berthe,  qu'il  appelle  Aldeberge.  Il  remercie  cette  priri- 
c^ssse  de  la  protection  qu'elle  accorde  à  Augustin,  il  la  com- 
E>^ure  à  sainte  Hélène,  mère  de  Constantin,  dont  Dieu  s'était 
s-^rvi  pour  convertir  les  Romains  à  la  foi  chrétienne,  il  l'ex- 
il <3rte  à  raffermir  le  roi  son  époux  dans  la  religion,  et  l'engage 
à-        s'occuper  surtout  d'amener  ses  sujets  au  christianisme. 
^^      ^^os  bonnes  œuvres,  lui  dit-il,  sont  connues  non-seulement 
*^      ^bns  notre  ville  apostolique,  où  l'on  prie  avec  ardeur  pour 
^^       3a durée  de  votre  règne,  mais  encore  à  Constantinople ,  où 
*^      Ja  renommée  les  a  portées  jusqu'au  trône  de  l'empereur.  » 
U  recommande  au  roi  Ëthelbcrt  de  conserver  fidèlement  la 
K^^cequ'ila  reçue  parle  baptême,  d  abolir  le  culte  des  idoles, 
^^  ^^quel  les  peuples  se  montraient  encore  attachés,  d'établir  les 
*^KDnnes  mœurs  à  sa  cour,  en  employant  les  menaces,  les  ca- 
,  et  principalement  par  son  exemple  ;  enfin  il  le  prie  de 
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donner  son  entière  confiance  à  Tévèque  Augustin  et  de  suivre 
fidèlement  les  instructions  de  l'Église. 

L'année  suivante  il  écrivit  en  ces  termes  aux  prélats  do  la 
province  de  Byzance  :  ((  11  est  louable,  mes  frères,  derospec- 
»  ter  ses  supérieurs;  cependant'la  crainte  de  Dieu  n'^;uto(is6 
»  point  à  dissimuler  leurs  fautes.  Depuis  longtemps  j'ai  con- 
))  naissance  des  accusations  portées  contre  Clémentin ,  votre 
))  primat,  et  je  n'ai  pu  vérifier  si  elles  étaient  légitimes;  le 
»  soin  de  mes  peuples  et  la  vigilance  qu'il  me  li:ut  déployer 
»  contre  les  ennemis  qui  nous  environnent,  ne  me  laissant 
»  pas  une  heure  pour  examiner  des  plaintes  aussi  graves, 
»  nous  vous  exhortons  à  vous  informer  avec  zèle  de  la  conduite 
»  de  notre  frère;  s'il  est  coupable^  il  faut  qu'il  soit  puni 
»  suivant  les  canons;  s'il  est  innocent,  vous  devez  le  jus- 
»  tifier.  Celui  d'entre  vous  qui  montrera  dans  ce  jugement  de 
»  la  lâcheté  ou  de  la  faiblesse,  qu'il  sache  que  Dieu  le  con- 
»  damnera  pour  les  mêmes  crimes  qu'il  aura  voulu  dérober  à 
»  notre  justice.  » 

En  France ,  la  reine  Brunehaut  et  le  roi  Théodoric ,  son 
petit-fils ,  employèrent  la  médiation  de  saint  Grégoire  afin 
de  conclure  la  paix  avec  l'empire.  Ils  consultèrent  égale- 
ment le  saint-père  sur  un  point  de  discipline  relatif  à  un 
évêque  de  France,  qui  éprouvait  dans  la  tôte  des  douleurs 
si  violentes  qu'elles  le  rendaient  insensé,  et  l'empêchaient  de 
remplir  les  fonctions  épiscopales.  Le  pontife  donna  ses  in- 
structions au  métropolitain  de  Lyon,  sur  la  conduite  qu'il 
aurait  à  tenir  envers  son  suffragant,  dans  cette  circonstance 
particulière.  Dans  sa  réponse  à  Brunehaut,  il  suivit  sa  politique 
habituelle  pour  les  puissances  du  siècle,  adressant  de  grands 
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flogesà  cette  princesse  sur  sa  piété ,  et  de  lâches  flatteries  sur 
la  munificence  qu'elle  déployait  envers  le  clcrgc'».  Il  la  préve- 
nait, à  la  fin  de  sa  lettre,  qu'il  accordait  les  privili'ges  de- 
mandés pour  les  deux  monastères  qu'elle  avait  fondés  à 
Autun.  Les  actes  de  ces  couvents  renferment  dos  clauses  si 
bizarres ,  qu'ils  ont  été  déclarés  apocryphes  par  un  grand 
nombre  d'historiens. 

En  Orient,  Phocas  s'était  emparé  du  trône  imp^^rial  après 

avoir  fait  égorger  Mauriœ  et  ses  enfants.  I/usurpaleur  envoya 

•son  portrait  à  Grégoire ,  qui  le  plaça ,  avec  celui  de  Timpéra- 

ti-ice  Léontia ,  dans  l'oratoire  de  Saint-Ccsaire,  au  palais  de 

l^atran.  Sa  Sainteté  écrivit  ensuite  au  monarque  pour  le  fé- 

'iciler  de  son  heureux  avènement  à  la  couronne.  Maimbourg, 

^ près  avoir  tracé  un  tableau  affreux  des  crimes  de  Phocas, 

s  €}xprime  ainsi  sur  la  politique  de  Grégoire  :  «  J'avoue  que 

^>    tous  ceux  qui  liront  ces  trois  épîlres,  adressées  à  ce  prince 

*-^    «là  Léontia  sa  femme,  éprouveront  une  indignation  égale 

*^    a  celle  que  je  ressens  pour  le  pontife  romain.  La  cause  hon- 

*^      teuse  de  ces  flatteries  était  la  déclaration  faiti>  par  Tempe- 

'^     «ur  Maurice  en  faveur  du  patriarche  de  Conslantinople , 

*^      dans  la  contestation  soulevée  par  le  sainl-pèn*  pour  le  titre 

^^      d'évêque  universel.   La  mort  du  souverain  légitime  lais- 

*-^      sanl  au  pape  l'espoir  de  gagner  le  nouveau  souverain,  il  em- 

*^     ploya  toutes  les  ressources  de  son  esprit  et  de  sa  politique 

*^     pour  obtenir  de  Phocas  un  décret  qui  élevât  son  siège  au- 

*^    dessus  de  celui  de  lîyzance.  » 

Au  commencement  de  l'année  (J04,  la  reine  Théodelinde 
^^^struisit  la  cour  de  Rome  de  la  naissance  et  du  baptême  de 
*^*fils  Adoalde;  en  même  temps  elle  soumit  au  saint-père 
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quelques  observations  de  I*abbé  Secondin  sur  le  cinquième 
concile,  et  le  pria  de  résoudre  les  questions  que  le  prélat  Inî 
adressait.  Grégoire  félicita  la  reine  d'avoir  fait  baptiser  dans 
une  église  catholique  un  prince  destine  à  régner  sur  les 
Lombards ,  et  il  termina  ainsi  sa  réponse  :  (c  Je  suis  tellement 
»  accablé  des  souffrances  de  la  goutte  que  je  ne  puis  plus 
»  marcher,  ainsi  que  vous  laflirmeront  vos  députés.  Si  Dieu 
»  m'accorde  quelques  jours  moins  douloureux ,  je  répondrai 
»  plus  longuement  aux  demandes  de  Tabbé  Secondin.  Je  lui 
»  adresse  cependant  les  décisions  du  concile  tenu  sous  le 
»  règne  de  Tempereur  Justinien;  en  les  lisant,  il  reconnaîtra 
)>  la  fausseté  des  assertions  avancées  contre  le  saint-siége. 
»  Dieu  nous  garde  d'accepter  l'erreur  d'aucun  hérétique,  ou 
»  de  nous  éloigner  des  sentiments  de  saint  Léon  et  des  quatre 
»  conciles. 

»  J'envoie  au  prince  x\doalde  votre  lils,  un  crucifix  fait  du 
»  bois  de  la  vraie  croix,  étala  princesse  votre  fille,  un  Évangile 
))  renfermé  dans  une  boîte  de  Perse,  et  trois  bagues  consa- 
))  crées.  Rendez  grâces  au  roi  votre  mari  pour  nous,  de  la  paix 
))  qu'il  nous  a  donnée,  et  priez-le  de  nous  la  conserver.  » 

Celte  lettre  est  la  dernière  que  (irégoire  écrivit.  Le  saint- 
pcre  mourut  le  12  mars  60 î,  après  un  règne  de  treize  ans 
et  quelques  mois.  Son  cor])s  fut  déposé  sans  pompe  près  de 
l'ancienne  sacristie  de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  à  l'extré- 
niitc  du  grand  portique,  où  déjà  étaient  placés  les  sépulcres 
de  plusieurs  pontifes.  Ses  restes  ont  été  conservés  avec  son 
pallium,  le  reliquaire  qu'il  portait  à  son  cou,  et  la  ceinture 
dont  il  se  servait  dans  les  cérémonies  de  l'Église. 

Le  diacre  Jean  nous  a  laissé  un  portrait  de  Grégoire,  qu*il 
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avait  tracé  d'après  les  anciennes  peintures  du  monastère  de 
Saint-André,  où  le  pape  était  représenté  avec  son  père  et  sa 
mère.  «  Sa  taille  était  proportionnée  et  élégante  ;  son  visage 
))  avait  la  longueur  de  celui  de  son  père  et  la  rondeur  de  la 
))  figure  de  sa  mère;  sa  barbe  était  blonde  et  peu  fournie.  Il 
))  était  chauve  ;  cependant  il  lui  restait  sur  le  haut  du  front 
»  deux  boucles  de  cheveux  qui  frisaient  naturellement  et  qu'il 
»  laissait  retomber  sur  les  tempes.  Il  avait  le  front  vaste,  les 
»  sourcils  longs ,  élevés  et  étroits  ;  les  yeux  bien  fendus,  quoi- 
»  que  peu  grands;  la  prunelle  rousse,  le  nez  fortement.aquilin 
»  et  les  narines  larges ,  la  bouche  vermeille,  les  lèvres  fortes , 
»  le  menton  élevé  et  le  teint  plombé;  son  regard  était  doux, 
»  ses  mains  belles,  ses  doigts  arrondis  et  bien  disposés  pour 
))  écrire.  Le  peintre  l'avait  représenté  vêtu  d'une  chasuble 
))  brune  sur  sa  dalmatique  ;  il  tenait  de  la  main  gauche  le  livre 
»  sacré  des  Évangiles,  et  par  modestie,  il  avait  défendu  de 
»  mettre  sur  sa  tête  l'auréole  lumineuse  qu'on  donnait  aux 
»  saints,  afin  de  les  distinguer  des  autres  fidèles.  » 

Quant  aux  qualités  de  Tesprit,  tous  les  historiens  s'ac- 
cordent à  dire  que  Grégoire  était  ingénieux  pour  présenter  la 
morale  chrétienne,  et  pour  la  faire  adopter  aux  hérétiques  et 
aux  idolâtres.  Il  possédait  un  fonds  inépuisable  de  pensées 
ascétiques  et  les  exprimait  d'une  manière  noble,  par  des 
périodes  plutôt  que  par  des  sentences.  Ce  qu'il  dit  est  tou- 
jours vrai,  solide;  mais  les  lieux  communs  et  les  maximes 
vulgaires  y  abondent;  il  est  souvent  diffus  dans  ses  longues 
dissertations  et  prétentieux  dans  ses  allégories  ;  enfin  on 
retrouve  constamment  le  style  du  rhéteur  dans  les  nombreux 
écrits  du  pontife. 
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Quelques  auteurs  afIBrinent  qu'il  était  doué  d'une  extrême 
modestie,  et  qu'il  s'affligeait  sincèrement  de  la  gloire  litté- 
raire qu'il  avait  acquise.  Ayant  appris  que  son  oncle  Maurice, 
évêque  de  Ravenne,  faisait  réciter  publiquement  à  l'ofiice 
de  nuit  ses  commentaires  sur  Job,  il  s'en  plaignit  au  pré- 
lat, et  défendit  aux  prêtres  de  lire  aucun  de  ses  ouvrages 
dans  les  églises.  On  raconte  également,  comme  preuve  de 
sa  modestie^  quil  écrivit  à  Euloge,  patriarche  d'Alexan- 
drie :  (c  Votre  béatitude  me  dit  qu'elle  exécutera  ce  que 
I)  j'ai  commandé.  Je  vous  en  prie,  rétractez  le  mot  comman- 
»  dément;  car  je  sais  qui  vous  êtes  et  qui  je  suis;  vous  êtes 
»  mes  frères  en  dignité  et  mes  pères  en  mérite.  Je  ne  vous  ai 
»  donc  point  donné  d'ordres;  je  vous  ai  fait  connaître  sim- 
»  plement  ce  qui  m'a  paru  utile  à  la  religion.  Je  ne  me  glori- 
»  fierai  jamais  de  ce  qui  porterait  atteinte  à  la  grandeur  d& 
»  mes  frères,  et  ma  gloire  est  celle  de  l'Église,  o 

D'autres  auteurs  reconimandablès  assurent  au  contraire 
qu'il  se  montra  jaloux  de  sa  réputation  d'écrivain;  ils  rappor- 
tent qu'un  religieux  grec,  appelé  André,  qui  s'était  ren- 
fermé dans  une  cellule,  près  de  la  basilique  de  Saint-Paul, 
avait  composé  plusieurs  discours  sous  le  nom  du  pontife,  afin 
de  leur  donner  une  grande  importance;  que  la  fourberie  du 
moine  ayant  été  découverte,  Grégoire,  irrité  qu'on  lui  eiit 
attribué  un  semblable  langage ,  fit  punir  le  faussaire  avec  la 
plus  grande  rigueur. 

Selon  le  droit  établi  dans  les  Églises  orthodoxes  de  fOrient, 
le  pontife  partageait  les  revenus  du  saint-siége  en  quatre  par- 
ties ;  la  première  lui  appartenait,  la  seconde  était  donnée  aux 
prêtres^  la  troisième  aux  pauvres ,  et  la  dernière  à  la  fabrique. 
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En  répondant  à  plasiears  questions  que  lui  avait  adressées 
Augustin,  évêque  des  Anglais,  il  confirme  le  partage  déjà 
approuvé  par  plusieurs  papes,  et  il  ajoute  que  la  partie  de 
revenus  attribuée  au  prélat  n'appartenait  pas  à  lui  seul, 
mais  à  tous  ses  serviteurs ,  et  qu'elle  devait  servir  aux  dé- 
penses de  l'hospitalité,  alors  en  usage  dans  les  demeures 
cpiscopales. 

Saint  Grégoire  recommandait  au  peuple  la  soumission  aux 
supérieurs;  néanmoins  il  ajoutait  que  l'obéissance  ne  devait 
pas  entraîner  une    approbation  aveugle  aux  ordres  des 
princes.   «  Il  faut  avenir  les  peuples,  écrivait-il,  de  ne 
»  pas  pousser  trop  loin  la  déférence  qu'ils  doivent  à  leurs 
»  chefs ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  soient  portés  à  respecter  les 
»  crimes  de  leurs  rois.  ))  Ce  principe,  auquel  il  a  souvent 
manqué  lui-même ,  a  paru  d'une  nécessité  si  grande ,  qu'on  Ta 
placé  comme  une  règle  dans  le  droit  canon.  Ainsi  l'Eglise 
admet  la  résistance  aux  pouvoirs  injustes;  elle  appelle  obéis- 
sance indiscrète  celle  qui  n'est  pas  autorisée  par  les  apôtres, 
et  décide  qu'on  doit  juger  les  actes  des  rois,  et  se  refuser 
à  l'exécution  des  mesures  contraires  aux  grands  intérêts  de 
l'humanité. 

Paul  et  Jean,  deux  diacres  qui  ont  écrit,  au  neuvième 
siècle,  l'histoire  de  Grégoire  1",  rapportent  dévotement  que 
Cîe  pontife,  frappé  de  l'exactitude  que  l'empereur  Trajan  avait 
Xnontréeen  rendant  la  justice,  pria  pour  le  repos  de  rime 
fie  ce  grand  prince,  et  qu'il  obtint  du  Christ  la  faveur  de  le 
faire  sortir  de  l'enfer  pour  entrer  dans  le  royaume  des  cicux. 
Ils  garantissent  également  la  réalité  de  cet  autre  miracle 
fjoi  eut  lieu  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  :  une  femme 
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romaine  s'éfant  approchée  de  la  sainte  table,  le  pontife  récita 
la  formule  ordinaire  en  lui  présentant  l'Eucharistie  :  «  Le 
»  corps  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  puisse-t-il  vous  donner 
»  la  rémission  de  tous  vos  péchés  et  la  vie  éterîielle  !  »  Ces 
paroles  sacramentelles  ayant  fait  sourire  la  communiante,  le 
saint-père  retira  le  pain  consacré  qu'il  lui  présentait,  et  le 
donna  au  diacre  pour  le  remettre  sur  Tautel.  Après  avoir  cé- 
lébré l'office  divin,  il  fit  appeler  cette  femme,  qui  était  ja 
panetière  de  l'église,  et  lui  demanda  quelle  pensée  coupable 
avait  frappé  son  esprit  au  moment  de  recevoir  le  sacrement 
de  l'autel.  Elle  répondit  :  «  Je  n'ai  pu  réprimer  un  sourire 
»  en  vous  entendant  donner  à  un  morceau  de  pain  que  j'ai 
»  fait  moi-même,  le  nom  du  corps  de  Jésus-Christ.  » 

Grégoire,  voyant  l'incrédulité  de  cette  femme,  se  mit  en 
prières  et  recommanda  au  peuple  de  prier  avec  lui.  Son  orai- 
son étant  achevée,  il  se  leva,  découvrit  Thoslie  placée  sous  le 
corporal,  et  la  trouva  changée  en  chair,  avec  des  taches  de 
sang.  ((  Approchez  maintenant,  dit-il  à  la  pécheresse,  et  re- 
»  gardez  le  pain  consacré  que  je  vous  donne,  qui  est  biea 
»  réellement  le  sang  el  la  chair  du  Christ.  »  Ensuite  il  or- 
donna aux  assistants  de  se  prosterner  et  de  demander  à  Dieu 
que  le  pain  de  l'Eucharistie  roprît  sa  forme  ordinaire,  afin 
que  cette  femme,  qui  avait  paru  touchée  de  ce  prodige,  pût 
communier;  et  un  nouveau  miracle  s'accomplit  à  la  voix  du 
pontife  !  !  ! 

Dom  Denis  de  Sainte-Marthe,  qui  a  réfuté  la  fable  du  sa- 
lut de  Trajan,  cite  celle-ci  comme  une  preuve  irrécusable  de 
la  transsubstantiation.  Le  même  religieux  combat  les  impu- 
tations des  historiens  qui  accusent  Grégoire  d'avoir  été  su- 
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perstitieux,  appuyant  son  opinion  sur  ce  mandement  du 
saint-père  :  a  J'ai  appris  qu  on  répand  parmi  les  fidèles  les 
»  erreurs  des  juifs  relativement  à  la  défense  de  travailler  le 
»  samedi  ;  s'il  fallait  observer  à  la  lettre  le  précepte  du  sab- 
»  bat,  il  faudrait  aussi  pratiquer  la  circoncision,  malgré  la 
»  volonté  de  l'apôtre  saint  Paul...  » 

Non-seulement  le  pontife  était  superstitieux  et  croyait  aux 
magiciens,  mais  encore  il  était  intolérant  et  faisait  poursuivre 
les  enchanteurs  et  les  sorciers.  Maxime,  évêque  de  Syracuse, 
ignorant  comme  tous  les  prélats  de  celte  époque,  avait  trouvé 
dans  son  diocèse  des  Grecs  infectés  d'un  maléfice  appelé  can- 
terme;  attribuant  leur  pouvoir  imaginaire  au  démon,  il  les 
flt  emprisonner  et  commença  leur  procès  ;  il  mourut  avant 
d'avoir  pu  les  faire  juger.  Le  pape  écrivit  alors  au  diacre  Cy- 
prien  de  continuer  les  poursuites.  «  Envoyez-nous  les  cou- 
»  pables  y  dit-il ,  quand  vous  les  aurez  convaincus  de  leurs 
»  crimes.  Si  les  ressources  de  leur  art  infernal  vous  dérobent 
»  la  vérité,  punissez-les  sévèrement,  lors  même  que  le  juge 
»  séculier  s'opposerait  à  votre  justice  ;  il  faut  frapper  sans 
»  miséricorde  tous  ceux  qui  sont  atteints  de  l'esprit  des  to- 
»  nèbres.  » 

L'intolérance  du  pontife  se  révéla  également  par  des  actes 
de  cruauté  et  de  vandalisme  :  il  détruisit  les  monuments  de 
la  magnificence  romaine,  il  incendia  la  bibliothèque  Palatine 
fondée  par  Auguste,  et  fit  brûler  sur  la  place  publique  les 
<Kuvres  de  Tite-Livo,  parce  que  cet  auteur  s'élève  dans  s(*s 
écrits  contre  les  cultes  superstitieux;  il  anéantit  les  ouvrages 
d'Afranius,  de  Naevius^  d'Ennius  et  dos  autres  poètes  latins, 
dont  il  ne  reste  que  dos  fragments;  il  se  montra  constam- 
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ment  Tennemi  déclaré  de  toutes  les  sciences  humaines,  pro- 
scrivit de  Rome  les  livres  païens,  et  poussa  la  haine  contre 
les  savants  jusqu'à  excommunier  Didier,  archevêque  de 
Vienne,  parce  que  le  saint  prélat  permettait  qu'on  enseignât 
la  grammaire  dans  son  diocèse. 

Aussi  les  historiens  de  cette  époque  affirment  que  les  prê- 
tres ont  été  plus  funestes  aux  lettres  que  les  guerres  des 
Goths  et  des  Vandales,  et  que  nous  devons  à  leur  fanatisme 
celte  ignorance  profonde  qui  s'est  répandue  pendant  plusieurs 
siècles  sur  toutes  les  provinces  de  l'empire.  Grégoire  non- 
seulement  anéantit  les  ouvrages  des  philosophes  d'Alexandrie 
et  de  Rome  qui  démontraient  la  fourberie  des  premiers  mi- 
nistres chrétiens  et  qui  pouvaient  éclairer  les  nations;  mais 
encore  l'Église  militante,  suivant  les  exemples  du  chef,  atta- 
qua avec  fureur  tout  ce  qui  portait  le  nom  de  science  et  d'art. 
Les  manuscrits  les  plus  rares  furent  brûlés;  les  tableaux 
d'un  prix  inestimable  furent  détruits  ;  les  chefs-d'œuvre  de  la 
sculpture  furent  brisés  ou  mutilés,  et  les  édifices  admirables 
s'écroulèrent  sous  la  hache  des  prêtres.  Enfin  la  religion  nou- 
velle établit  son  trône  sur  les  luines  des  plus  nobles  trésors 
de  Tantiquité  pour  fonder  sa  puissance  sur  Fignorance  et 
sur  l'abrutissement  des  peuples  !  !  ! 
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HISTOIRE  POLITIQUE 

DU  SIXIÈME  SIÈCLE. 

Tolérance  de  Tempereur  Anastase.  —  Révolte  de  Vitalien. — Igno- 
rance et  cruauté  de  Justin  I*'.  —  Guerre  avec  les  Perses.  —  Tra- 
hison de  Zéliobez,  roi  des  Huns.  —  Mort  de  Justin.  — Élévation 
de  Justinien.  —  Sa  passion  pour  Théodora.  —  Il  l'épouse.  — 
Qualités  de  cet  empereur.  —  Valeur  de  Bélisaire.  —  Ingratitude 
du  prince.  —  Justinien  fait  crever  les  yeux  à  Bélisaire,  qui  meurt 
de  misère  et  de  chagrin.  —  Exploits  de  Teunuque  Narsès.  —  Dé- 
bauches de  Théodora.  —  Superstition  de  Justinien.  —  Infirmités 
et  vices  de  Justin  II.  —  Disgrâce  de  Narsès.  —  Il  se  venge  de 
l'empereur  en  s'unissant  avec  Âlboin,  roi  des  Lombards. — Guerre 
des  Perses.  — Caractère  de  Tibère  II.  —  Qualités  de  ce  prince. 
^  Maurice  condamne  Phocas  à  être  frappé  publiquement,  et  lui 
fri^racher  la  barbe.  —  Phocas  usurpe  l'empire.  —  Il  fait  égor- 
gel^laurice  sur  les  cadavres  de  ses  cinq  enfants.  —  Les  fils  de 
Clovis  se  partagent  la  France.  —  Uègnc  de  (  Jiildebert.  —  Crimes 
de  Chérébert. — Cruauté  de  Chilpéric.  —  Histoire  de  Frédégonde 
et  de  Brunehaut.  —  Leurs  débauches  et  leurs  crimes,  —  Mort 
de  Frédégonde.  —  Supplice  de  Brunehaut.  —  Clotaire  II.  — 
Guerre  contre  les  Saxons. 


Anastase  régna  pendant  vingt-sept  années  en  Orient.  Il 
abolit  la  vénalité  des  charges  que  son  prédécesseur  avait  in- 
troduite; il  éleva  une  muraille  qui  s'éieudail  aux  d(Mix  mers, 
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pour  défendre  Gonstantinople  contre  les  Bulgares;  et^  afin 
d'arrêter  les  incursions  des  Perses^  il  bâtit  la  ville  de  Daras. 
Sous  le  sage  gouvernement  d'Ânastase,  Tempire  avait  re- 
trouvé toute  sa  force;  mais  la  tolérance  du  prince  pour  les 
diverses  sectes  religieuses  souleva  la  haine  des  catholiques , 
qui  excitèrent  des  troubles  et  des  séditions  violentes  où  cent 
mille  habitants  perdirent  la  vie;  et  le  fanatisme  servit  Tam- 
bilion  d'un  général  catholique  nommé  Vilalien ,  qui  prit  le 
titre  d'empereur  et  marcha  contre  son  souverain.  Dffjà  il 
se  préparait  à  faire  le  siège  de  Gonstantinople,  lorsqu'il  lut 
vaincu  par  Marin,  et  obligé  de  fuir  honteusement. 

Pendant  le  cours  de  son  règne,  Anastase  changea  les  dé- 
cisions du  concile  de  Chalcédoine,  et  ajouta  trois  nouveaux 
articles  aux  actes  de  ce  synode.  On  assure  que  des  prêtres 
lui  avaient  prédit  que  Dieu  pour  le  punir  de  son  orgueil  lui 
enverrait  une  mort  terrible.  Il  mourut  en  effet  l'an  513, 
frappé  par  la  foudre. 

Justin  P%  dit  le  Vieux,  lui  succéda.  Ce  prince  avait  près 
de  soixante-huit  ans  lorsqu'il  parvint  au  trône;  il  était  fils 
d'un  paysan  d'illyrie,  et  de  simple  soldat,  il  s'était  élevi»  à  la 
charge  décommandant  des  gardes  de  l'empereur.  Son  igno- 
rance était  si  grande  qu  il  ne  pouvait  pas  même  signer  ses 
ordres,  selon  la  coutume  des  princes,  et  qu'il  était  obligé  de 
confier  le  soin  du  gouvernement  au  questeur  Probus,  qui 
disposait  de  toutes  les  charges  et  de  tous  les  honneurs. 

Un  auteur  ancien  parle  ainsi  de  Justin  :  o  Piien  ne  fut  res- 
»  pecté  par  ce  vieillard  slupide;  il  (it  égorger  les  plus  illus- 
»  très  citoyens  pour  s'enipnrer  de  leurs  richesses^  il  persécuta 
))  la  secte  arienne  avec  fureur,  of  nbolit  les  meilleures  lois 
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»  Ce  souverain,  donné  par  Dieu  dans  sa  colère^  fut  plus  ter- 

»  rible  que  la  peste  elle-même  ;  chaque  jour  de  nouvelles 

»  victimes  inondaient  de  leur  sang  les  cours  du  palais  impé- 

»  rial^  ou  étaient  étranglées  au  fond  de  leurs  cachots,  et  nul  ne 

»  pouvait  éviter  les  funestes  atteintes  de  sa  cruauté.  Il  ne  se 

»  contenta  pas  de  ruiner  l'empire,  il  voulut  encore  conquérir 

»  ritalie  et  l'Afrique,  aGn  d'envelopper  les  habitants  de  ces 

))  provinces  dans  un  malheur  égal  à  celui  de  ses  sujets. 

»  Dix  jours  après  son  avènement  au  trône^  il  condamna  à 

))  mort  l'eunuque  Âmantius,  sans  pouvoir  Taccuser  d'autre 

))  crime  que  d'avoir  reproché  à  Jean,  patriarche  de  Constan- 

»  tinople,  les  fureurs  de  son  fanatisme. 

»  L'usurpateur  Yitalien  avait  reçu  la  promesse  solennelle 

»de  l'oubli  du  passée  et  pour  garantie  de  sa  parole,  le 

»  prince  avait  participé  avec  lui  aux  saints  mystères.  Cepen- 

»  dant,  à  peine  le  divin  office  fut-il  achevé,  que  Justin  fit 

»  massacrer  le  rebelle  dans  son  palais.  » 

Il  s'éleva  bientôt  entre  cet  empereur  et  Théodoric  le 

Grand  de  graves  discussions  au  sujet  de  la  persécution  des 

ariens;  et  plusieurs  sénateurs  de   Rome  qui  avaient  été 

accusés  d'entretenir  des  relations  secrètes  avec  la  cour  de 

Constantinople,  entre  autres  Boèce  et  Symmaque,  furent 

condamnés  à  mort  par  le  roi  des  Ostrogoths. 

Justin  eut  ensuite  à  soutenir  une  guerre  terrible  contre 

Kobad,  roi  des  Perses;  comme  il  n'espérait  pas  la  terminer 

heureusement  avec  ses  propres  forces,  il  appela  au  secours 

de  l'empire  Zéliobez,  chef  des  Huns,  dont  il  acheta  l'alliance. 

Ce  barbare,  dans  Tespérancc  de  recevoir  du  monarque  persan 

une  somme  plus  forte  nue  celle  déjii  payée  par  les  Grecs,  rc- 
11.  "  5 
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fusa  de  remplir  ses  engagements  et  conduisit  ses  soldats  en 
Perse.  L^empereur  envoya  aussitôt  des  ambassadeurs  à  la  cour 
ennemie  pour  instruire  Kobad  de  la  trahison  de  Zéliobez.  Ce 
prince  montra  une  grandeur  d'âme  extraordinaire;  bien  loin 
d'approuver  les  maximes  des  souverains  et  de  se  servir  dos 
traîtres»  il  fit  comparaître  le  Hun  devant  lui»  le  condamna  au 
supplice  pour  le  punir  de  sa  fourberie»  ordonna  le  massacre 
des  troupes  barbares,  et  accorda  la  paix  à  Justin. 

Une  nouvelle  marque  d'ingratitude  de  l'empereur  souleva 
bientôt  une  seconde  guerre  entre  les  deux  états  :  Zale,  roi 
des  Lazariens,  peuples  soumis  aux  Perses,  ayant  secoué  le 
joug  de  Kobad,  voulut  changer  de  religion  pour  s  assurer  la 
protection  de  l'empire,  et  se  rendit  à  Constantinople ,  où 
Justin  l'accueillit  avec  joie  et  le  fit  baptiser,  ainsi  que  son 
jeune  fils.  Le  roi  de  Perse  pardonna  à  Justin  ce  manque  de 
procédés,  qu'il  attribuait  au  fanatisme  religieux.  Plus  tard, 
craignant  de  succomber  à  une  grave  maladie  dont  il  était 
attaqué,  et  redoutant  pour  son  successeur  l'ambition  perlide 
des  grands  de  ses  états,  il  offrit  la  tutelle  de  son  lils  à  l'em- 
pereur, qui  la  refusa,  par  les  conseils  du  ministre  Proclus. 
Kobad,  indigné  de  ce  refus,  qu'il  regardait  comme  un  outrage, 
jura  une  haine  éternelle  à  l'empire,  et  déclara  aux  Grecs 
une  guerre  d'extermination.  Pour  lui  résister,  Justin  fiil 
obligé  d'associer  au  trône  son  neveu  Justinien.  A  peine 
les  hostilités  étaient  -  elles  commencées,  que  l'empereur 
mourut,  à  l'âge  de  soixante-dix-sept  ans,  d'une  vieille  bles- 
sure qui  se  rouvrit  à  la  suite  d'une  débauche  de  table. 

Flavius  Anicius  Justinien  V\  surnommé  le  Grand,  né  à 
Bédérine,  était  fils  de  Sabbatius  et  de  Vigilance,  sœur  de  Jus- 
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tin;  après  Ja  mort  de  son  onde»  il  fut  proclamé  souverain 
par  le  sénat  et  par  l'armée. 

Dès  qu'il  fut  maître  absolu  de  Constantinople ,  malgré  les 
justes  représentations  de  sa  mère^  il  épousa  une  courtisane 
nommée  Théodora,  qui  avait  déjà  un  enfant  de  son  premier 
mariage  avec  un  Arabe.  Sa  passion  pour  cette  femme,  dont 
la  beauté  était  incomparable,  fut  si  vjolente,  qu'il  brava 
même  le  désespoir  de  Vigilance  sa  mère,  qui  mourut  de  dou- 
leur de  voir  s'accomplir  cette  infâme  union.  Théodora  justifia 
les  prévisions  de  l'impératrice  mère  et  montra  sur  le  trône 
la  licence  la  plus  efl'rénée;  incestueuse  avec  son  fils,  inces- 
tueuse avec  sa  sœur,  elle  se  livrait  à  de  monstrueuses  débau- 
ches dans  des  fêtes  nocturnes  avec  les  femmes  de  sa  cour. 
Les  historiens  racontent  que  pour  varier  ses  honteux  plaisirs, 
die  sortait  le  soir  avec  Comiton  sa  sœur,  et  portait  sur  ses 
épaules  les  tapis  sur  lesquels  toutes  deux  se  prostituaient 
publiquement  dans  les  rues  de  Constantinople. 

Justinien  possédait  une  vaste  intelligence;  il  forma d*habi les 
ministres  et  de  grands  capitaines,  qui  par  leur  mérite  l'aidè- 
rent pendant  un  règne  d'environ  quarante  années  à  augmen- 
ter la  prospérité  et  les  ressources  de  1  état.  Les  guerres  heu- 
reuses qu'il  termina  contre  les  barbares,  et  la  protection  qu'il 
accorda  aux  arts  et  aux  sciences,  lui  ont  mérité  dans  l'his- 
toire le  premier  rang  parmi  les  princes  illustres  du  sixième 
siècle.  11  lit  bàlir  1  église  de  Sainte-Sophie,  chef-d'œuvre  de 
l'architecture  byzantine;  il  éleva  cinquante-deux  forteresses 
sur  les  bords  du  Danube,  répara  les  anciens  châteaux,  et  pour- 
vut avec  le  niêuie  soin  à  la  sécurité  de  la  ïhrace.  Sous  la  di- 
rection de  Tribouien,  il  lit  rassembler  par  les  plus  habiles 
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jurisconsultes  toutes  les  lois  romaines  y  et  les  publia  en  un 
corps  d'ouvrage  oii  elles  sont  classées  avec  une  grande  mé- 
thode. Ce  travail  sert  encore  de  base  à  la  législation  moderne. 
Bélisaire  etNarsès,  ses  généraux,  portèrent  la  terreur  de  ses 
armes  chez  tous  les  peuples  ennemis  de  l'empire  ;  les  Van- 
dales^ les  Slaves  et  les  Bulgares  succombèrent  sous  le  glaive 
du  premier,  et  Narsès  rendit  Tltalie  à  l'empire. 

Malgré  les  grandes  actions  de  son  règne,  Justinien  a  mérité 
le  blâme  de  la  postérité  par  son  ingratitude  envers  ceux  qui 
lui  avaient  rendu  les  plus  grands  services.  Son  exemple 
montre  combien  est  fragile  la  faveur  des  princes,  et  combien 
peu  les  hommes  doivent  compter  sur  la  reconnaissance  des 
rois.  Le  capitaine  illustre  qui  lui  avait  conservé  le  trône  en 
soumettant  les  séditieux  de  Gonstantinople,  qui  déjà  pro- 
clamaient empereur  Hypatius,  petit-Gls  d'Anastase,  le  gé- 
néral qui  avait  dompté  l'Italie ,  la  Perse  et  T Afrique, 
Bélisaire  enfin,  la  gloire  des  Romains,  succomba  sous  la 
calomnie  de  lâches  officiers  du  palais;  il  fut  condamné  à 
avoir  les  yeux  crevés  par  le  bourreau,  et  ce  grand  homme 
mourut  de  chagrin  et  de  misère  ! 

Jj'eunuque  Narsès,  Persan  de  nation,  succéda  à  Bélisaire 
dans  le  commandement  des  armées  ;  par  son  courage  et  son 
habileté,  il  poursuivit  les  conquêtes  de  son  prédécesseur,  et 
remporta  sur  les  Goths  la  grande  victoire  de  ïagiues,  où  To- 
lila,  roi  de  ces  barbares,  reçut  une  blessure  mortelle.  Il  lit 
ensuite  rentrer  la  péninsule  romaine  sous  la  domination  grec- 
que, fonda  l'exarchat  de  Ravenne,  et  obligea  les  papes  à  payer 
un  tribut  au  prince  pour  obtenir  la  confirmation  de  leur  élec- 
tion au  saint-siége. 
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Pendant  le  cours  de  son  n>gne,  Justinien  s'occupa  avec  ar- 
deur des  querelles  religieuses  qui  agitaient  le  clergé;  il  se 
laissa  entraîner  par  son  fanatisme  à  des  actes  d'intolérance,  et 
priva  de  leurs  biens  et  de  leurs  charges  ceux  qui  faisaient 
profession  de  l'arianisnie ,  afin  d'augmenter  les  richesses  des 
prêtres  par  ces  conflscations  odieuses.  Soumis  aux  pratiques 
puériles  de  la  religion,  comme  tous  les  esprits  superstitieux, 
ïl  ne  mangeait  en  carême  que  des  herbes  cuites  avec  du  sel 
et  du  vinaigre ,  et  ne  prenait  que  do  l'eau  pour  boisson.  Les 
discussions  théologiques  absorbaient  presque  tous  ses  in- 
stants; et  son  conseil,  composé  de  gens  d'Église,  s'occupait 
non  des  affaires  de  l'état,  mais  uniquement  de  disputes  reli- 
gieuses ou  de  questions  de  dogmes. 

Son  zèle  l'emporta  même  jusqu'à  rendre  un  décret  pour 
l'ejeter  trois  chapitres  des  décisions  du  concile  de  Chalcé- 
doine;  cette  ordonnance  excita  des  schismes  nombreux  dans 
tontes  les  provinces  de  l'empire;  et  le  saint-père  accusa  l'em- 
pereur de  favoriser  l'hérésie  des  acéphales,  parce  qu'il 
approuvait  la  doctrine  du  synode  dont  il  venait  d'améliorer 
les  canons.  Les  peuples  étaient  surchargés  d'impôts  pour 
satisfaire  à  la  rapacité  de  sa  femme,  et  il  condamnait  à  la 
ïïiortou  à  l'exil  les  citoyens  riches  dont  l'impératrice  voulait 
l^ériter.  Enfin  il  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans. 

Justin  II  ou  le  Jeune  succéda  à  son  oncle  Justinien.  Les 
ptemiers  actes  de  son  pouvoir  faisaient  présager  un  règne  fa- 
vorable. Mais  bientôt  le  prince  se  livra  tout  entier  aux  dé- 
bordements de  ses  passions;  il  pillait  les  provinces  pour 
angmenter  ses  trésors;  il  enlevait  les  femmes  et  les  jeunes 
filles  pour  les  renfermer  dans  ses  palais^  condanmait  à  mort 
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leurs  pères  ou  leurs  maris  pour  étouffer  les  plaintes ,  et  ses 
cruautés  remplissaient  les  peuples  d'épouvante.  Des  mala- 
dies cruelles,  suites  de  ses  débauches,  le  conduisirent  à 
la  folie,  et  l'impéralrice  Sophie,  sa  femme,  prit  alors  les 
rênes  du  gouvernement.  Elle  répara  les  fautes  qu'il  avait 
commises,  et  obtint  un  traité  de  paix  avec  le  monarque  per- 
san, qui  refusa  généreusement  de  combattre  une  femme  et 
un  empereur  insensé. 

:  Les  historiens  blâment  sévèrement  Sophie  de  son  ingrati- 
**  tude  envers  Narsès;  cette  princesse  désirant  conlîer  à  Longin, 
son  favori,  le  commandement  de  Uavenne,  écrivit  au  général 
eunuque  qu'il  devait  quitter  Tépée  de  capitaine  pour  revenir 
à  Constantinople  prendre  la  quenouille  et  (iler  avec  les  filles 
du  palais.  Narsès ,  dans  sa  juste  indignation,  répondit  qu  il 
formerait  un  tissu  que  ni  elle,  ni  Justin  II,  ni  leurs  succes- 
seurs, ne  pourraient  jamais  défaire;  il  forma,  en  effet,  une  al- 
liance avec  Alboin,  roi  des  Lombards,  qui  établit  sa  domina* 
tion  dans  l'Italie  et  prépara  Texpulsion  des  Grecs. 

Tibère  II,  qui  avait  été  déclaré  césar  par  le  sénat,  fut  pro- 
clamé empereur  par  le  peuple  apiès  la  mort  de  Justin.  Ce 
prince  avait  l'esprit  élevé,  les  sentiments  nobles;  il  était  libé- 
ral envers  les  pauvres  et  faisait  des  aumônes  excessives.  Un 
jour  l'impératrice  lui  représentant  que  les  bienfaits  qu'il  ré- 
pandait sur  les  malheureux  l'obligeraient  bientôt  à  réduire 
les  grands  à  la  misère,  le  prince  répondit  :  «  Ne  craignez 
))  rien,  madame;  nos  coffres  ne  seront  jamais  vides  aussi 
))  longtemps  que  les  pauvres  y  puiseront.  » 

D'ailleurs  ses  richesses  avaient  été  considérablement  aug- 
mentées par  la  découverte  d'un  trésor  immense  enfoui  par 
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les  anciens  empereurs  dans  une  cave  du  palais,  et  par  la 
confiscation  des  grands  biens  de  Narsès,  dont  l'impératrice 
s'était  emparée. 

Maurice,  gendre  de  Tibère,  fiit  proclamé  césar  après  une 
victoire  qu'il  remporta  sur  les  Perses,  et  dans  laquelle  fut  tué 
le  roi  Ghosroês. 

Â  la  mort  de  Tibère  II,  Flavius  Maurice  lui  succéda; 
en  montant  sur  le  trône,  ce  prince  lit  preuve  d'une  sage  libé- 
ralité et  d'une  grande  clémence  ;  il  accorda  la  vie  à  un  roi 
sarrasin  nommé  Alamandare,  qui  l'avait  trahi,  et  se  contenta 
de  l'exiler  en  Sicile  avec  sa  femme  et  ses  enfants.  Néanmoins 
Maurice  est  regardé  par  les  historiens  comme  un  prince 
despote  et  d'une  avarice  excessive  ;  ils  conviennent  cependant 
qu'il  fut  obligé  de  surcharger  les  peuples  d'impôts  pour 
payer  des  sommes  énormes  au  chef  des  Avares,  qui  s'étaient 
avancés  jusque  sous  les  murs  de  Gonstantinople,  après  avoir 
dévasté  quarante  villes  de  la  Dalmatie. 

Vers  la  fin  de  son  règne,  un  général  nonuné  Phocas  fut  ac- 
cusé d'avoir  formé  une  conspiration  contre  sa  personne. 
L'empereur  fit  arrêter  le  coupable,  le  condamna  à  être  souf- 
fleté publiquement  de  la  main  du  bourreau ,  et  lui  fit  arra- 
cher tous  les  poils  de  la  barbe.  Après  le  supplice ,  Phocas 
s'enfuit  de  Gonstantinople,  rejoignît  l'armée,  qui  lui  était  dé- 
vouée, fit  révolter  les  troupes  contre  Maurice,  marcha  en- 
suite sur  la  capitale,  et  la  prit  d'assaut. 

Phocas,  devenu  empereur  par  son  audace,  voulut  tirer  une 
vengeance  éclatante  de  l'outrage  qu'il  avait  reçu.  11  ordonna 
que  les  cinq  enfants  de  Maurice  fussent  amenés  devant  son 
trône,  et  les  fit  égorger  sous  les  yeux  de  leur  père.  La  nour- 
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rice  essaya  de  dérober  à  la  fureur  du  meurtrier  un  des  jeunes 
princes,  en  sacrifiant  son  fils;  mais  l'infortuné  Maurice  s'op- 
posa à  Taclion  sublime  de  cette  mère,  et  fit  livrer  son  véri- 
table enfant  au  barbare  Phocas.  Ce  trait  admirable  excita  la 
pîtié  des  bourreaux  eux-mêmes;  le  tyran  seul  demeura  in- 
flexible, et  commanda  d'égorger  le  jeune  prince.  Le  père 
eut  ensuite  la  tête  tranchée  sur  les  cadavres  de  ses  fils. 

L  aine  des  enfants  de  l'empereur  se  trouvait  en  Perse 
lors  du  massacre  de  sa  famille  ;  il  fut  arrêté  à  Nicée  et  mis  à 
mort;  les  amis,  les  parents,  les  serviteurs  de  Maurice  furent 
également  décapités,  ainsi  que  l'impératrice  Constantine  et 
ses  trois  filles,  malgré  la  promesse  que  Phocas  avait  faite  au 
patriarche  Cyriaque  d'épargner  ces  infortunées. 

Cet  usurpateur,  sans  qualités  brillantes  ni  mérite  re- 
marquable, était  difforme,  impudique,  et  se  livrait  à  ses 
débauches  nocturnes  avec  de  jeunes  garçons  qu'il  faisait 
enlever  dans  les  rues  de  Constantinople.  11  garda  l'empire 
pendant  huit  années,  et,  suivant  le  rapport  des  historiens, 
il  fit  mourir  plus  de  citoyens  innocents  qu'aucun  de  ses  pré- 
décesseurs. 

Pendant  le  sixième  siècle,  l'Italie,  les  Gaules,  l'Espagne  ei 
la  Germanie,  envahies  par  les  nalions  barbares,  achèvent 
de  perdre  le  souvenir  du  nom  romain.  L'empire  d'Orient  se 
soutient,  tantôt  en  achetant  la  paix,  tantôt  en  combattant  les 
hordes  sauvages  qui  viennent  l'inonder.  De  grands  capitaines, 
Bélisaire,  Narsès  et  Priscus ,  les  refoulent  dans  les  glaces  et 
dans  les  marais  du  nord;  mais  après  la  mort  de  ces  géné- 
raux, ils  reviennent  plus  nombreux  encore  jusque  sous  les 
murs  de  Constantinople;  el  les  empereurs  avilis,  dégradés. 
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impuissants  pour  les  repousser,  ne  conservent  qu'à  prix  d  or 
une  ombre  de  lautorité  des  césars. 

Les  pontifes,  au  milieu  de  cette  confusion,  n'oublient 
point  les  intérêts  temporels  du  saint-siége.  Par  une  politique 
habile  et  une  prudence  consommée,  ils  préparent  la  puis- 
sance formidable  qui  élèvera  la  chaire  de  saint  Pierre  au-des- 
sus du  trône  des  rois;  et  bientôt  les  peuples,  enveloppés  dans 
les  ténèbres  de  l'ignorance  et  enchaînés  par  les  liens  de  la 
superstition,  seront  condamnés  au  plus  honteux  esclavage! 

En  France,  Clovis  venait  de  terminer  une  carrière  souillée 
de  trahisons  et  de  meurtres ,  et  laissait  quatre  Gis  pour  hé- 
ritiers de  ses  états;  Childebert,  roi  de  Paris,  Glodomir, 
roi  d*Orléans,  Clotaire,  roi  de  Soissons,  et  Thierry,  roi 
d'Austrasie.  Les  premières  années  qui  suivirent  la  mort  de 
ce  chef  barbare  furent  assez  paisibles  ;  ensuite  la  guerre,  la 
trahison  et  le  meurtre  succédèrent  à  quelques  instants  de 
calme,  et  vinrent  plonger  les  provinces  dans  d'effroyables 
désordres. 

Glodomir,  soutenu  par  Childebert  et  par  Clotaire,  veut  s'em- 
parer du  royaume  de  Bourgogne,  sous  le  prétexte  spécieux  de 
réclamer  les  domaines  dépendants  du  fief  de  Clotilde  sa  mère. 
Il  marche  contre  Sigismond,  et  couvrant  sa  trahison  du  voile 
de  la  justice,  il  fait  annoncer  aux  peuples  qu'il  vient  punir 
un  roi  sanguinaire  qui  avait  massacré  ses  propres  enfants. 
A  la  tête  de  son  armée,  Glodomir  envahit  les  états  de  son 
ennemi,  surprend  Sigismond,  sa  femme  et  ses  fils,  les  charge 
de  chaînes,  et  afin  qu'il  ne  restât  aucun  héritier  pour  punir 
son  crime,  il  les  fait  lier  ensemble  et  précipiter  dans  un  puits. 
Les  Bourguignons  indignés  reviennent  de  leur  stupeur^  s'ar- 
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ment  à  la  h&te,  et  sous  la  conduite  de  Gondemar,  font  un  car- 
nage effroyable  des  soldats  de  Clodomir  ;  lui-même  est  tué 
dans  la  mêlée»  et  sa  tête,  portée  au  bout  d'une  lance»  épou- 
vante ses  troupes,  qui  sont  mises  en  pleine  déroute. 

Dans  le  même  temps,  Thierry  se  réunit  à  Clotaire  pour 
enlever  la  Thuringe  au  duc  Hermanfroy  ;  ensuite ,  désirant 
proliter  seul  des  dépouilles  du  vaincu^  il  résolut  de  faire  as- 
sassiner son  frère.  Mais  le  roi  de  Soissons,  averti  par  un  des 
conjurés,  parvint  à  se  soustraire  aux  pièges  de  son  ennemi,^ 
et  regagna  ses  états. 

^  Après  la  mort  de  Thierry,  Théodebert  son  ûls  lui  succède, 
et  les  guerres  continuent;  à  la  tète  de  ses  troupes^  le  jeune 
prince  reprend  le  Velay,  le  Rouergue  et  le  Gévaudan,  pro- 
vinces dont  les  Yisigoths  s'étaient  emparés  sous  le  règne  de 
son  père.  Vitigès,  roi  des  Ostrogotlis,  est  obligé  d'acheter 
son  alliance  en  lui  abandonnant  les  provinces  qu'il  possédait 
dans  les  Gaules  et  ses  droits  sur  la  ville  de  Rome.  Justinien, 
qui  avait  besoin  d'un  allie  puissant  dans  les  Gaules,  voulut 
également  rattacher  ce  prince  au  parti  de  l'empire;  il  lui 
concéda  de  grands  avantages,  et  reconnut  par  un  traité  au- 
thentique que  les  Franks  étaient  légitimes  possesseurs  des 
provinces  méridionales,  et  que  leurs  vaisseaux  avaient  le 
droit  de  naviguer  sur  la  Méditerranée. 

Théodebert  mort,  son  Gis  naturel  Théodebald,  fruit 
de  ses  amours  avec  une  concubine  nommée  Deulerie , 
monta  sur  le  trône  de  Metz.  Ce  prince  remporta  sur  les 
Danois  la  première  victoire  maritime  dont  parle  l'histoire; 
l'armée  de  terre  de  ces  barbares  fut  vaincue  par  les  Franks, 
pendant  que  la  flotte  détruisait  leur  armée  navale.  Ensuite 
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Théodebald,  mécontent  de  lempereur,  rompît  ralliaDce 
que  son  père  avait  formée  avec  Justinien  et  se  prépara  à  lui 
faire  une  guerre  d'extermination;  déjà  il  marchait  surCon- 
stantinople  à  la  tête  de  ses  troupes  victorieuses,  lorsque  la 
mort  l'arrêta  dans  ses  projets,  et  retarda  de  mille  ans  encore 
la  ruine  de  Tempire  d'Orient. 

Childebert,  prince  cruel  et  superstitieux,  le  même  qui  avait 
secondé  Glodomir  dans  le  meurtre  de  Sigismond  et  de  sa  fa- 
mille, déclara  la  guerre  au  roi  des  Visigotlis,  Amalaric,  qu'il 
fit  assassiner.  L'année  suivante  il  forma  une  alliance  avec  son 
frère  et  avec  Théodebert  pour  se  partager  le  royaume  de 
Gondemar  ;  ensuite,  joignant  le  parricide  à  toutes  ses  cruau- 
tés, il  endormit  la  vigilance  de  Clotilde  par  une  ruse  abo- 
minable, et  massacra  ses  jeunes  neveux^  dont  il  s'était  déjà 
partagé  les  états  avec  Clotaire  son  frère.  L'un  de  ces  jeunes 
eniànts,  échappé  au  massacre,  fut  enferme  dans  un  monas- 
tère, où  il  se  distingua  par  sa  grande  piété  ;  et  FÉglise  l'ho- 
nore aujourd'hui  sous  le  nom  de  saint  Cloud.  Childebert 
porta  ses  armes  jusqu'en  Espagne  et  revint  de  cette  expédi- 
tion avec  l'étole  de  saint  Vincent,  qu'il  déposa  dans  une 
basilique  élevée  en  l'honneur  du  saint,  et  dans  laquelle  il  lut 
enterré.  Les  moines  lui  donnent  de  grands  éloges  parce 
qu'il  s'est  montré,  disent-ils,  charitable  envers  les  Églises  et 
zélé  pour  la  religion  chrétienne.  Ils  ajoutent  que  dans  la  guerre 
qui  eut  lieu  entre  ce  prince  et  Clotaire,  au  moment  où  les 
deux  armées  étaient  en  présence  et  prêtes  à  en  venir  aux 
mains ,  un  orage  affroux  vint  fondre  tout  à  coup  sur  le  camp 
de  Childebert,  et  remplit  les  soldats  d*une  telle  épouvante 
qu'ils  refusèrent  de  combattre.  Alors  les  deux  roisi  frappés 
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de  ce  prodige  et  redoutant  le  courroux  du  ciel,  conclurent  la 
paix  et  se  jurèrent  une  amitié  étemelle.  Ghildebert  mourut 
après  un  règne  de  quarante-sept  ans,  et  laissa  ses  états  à 
Clotaire,  n'ayant  point  eu  de  fils  de  sa  femme  Ultrogote. 

Le  dernier  des  enfants  de  Clovis ,  devenu  par  la  mort  de 
Ghildebert  le  seul  maître  des  conquêtes  des  Franks,  établit  sa 
résidence  à  Paris  pour  surveiller  plus  facilement  ses  étals. 
Ce  prince,  digne  de  son  père  et  de  Clotilde,  donna  pendant 
le  cours  de  son  règne  des  exemples  d'une  atroce  cruauté  ;  il 
massacra  lui-même  ses  deux  neveux  en  leur  plongeant  un 
couteau  sous  l'aisselle.  Ses  débauches  surpassèrent  celles  des 
rois  les  plus  dépravés  ;  il  entretint  six  femmes  dans  ses  pa- 
lais; il  épousa  les  deux  sœurs,  Ingonde  et  Ârégonde,  viola 
publiquement  la  veuve  de  Clodomir,  dont  il  avait  égorgé  les 
enfants,  et  la  belle  Radegonde,  sa  captive,  liée  par  ses  ordres 
dans  son  lit,  fut  contrainte  de  recevoir  les  caresses  du  meur- 
trier de  son  frère. 

Enliii  la  dissolution  de  ses  mœurs  l'emporta  jusqu'à  abu- 
ser de  la  femme  de  son  fils  Chramne,  prince  courageux ,  d'un 
esprit  remarquable  et  d'une  grande  beauté.  Le  jeune  prince 
se  révolta  et  marcha  contre  son  père  à  la  tête  d'une  armée 
nombreuse.  Clotaire,  soutenu  par  des  troupes  aguerries,  battit 
1  armée  de  son  fils  et  le  (it  prisonnier.  L'infortuné  Chramne 
fut  attaché  nu  sur  un  banc,  frappé  de  verges  pendant  plu- 
sieurs heures  en  présence  des  soldats;  ensuite  enfermé  avec 
sa  femme  et  ses  enfants  dans  une  chaumière  qu'on  livra  aux 
llamnies.  Clotaire  voulut  assister  à  cet  horrible  spectacle  jus- 
qu'à ce  que  l'incendie  eût  étouffé  les  derniers  cris  de  ses 
malheureux  eniànts  !  !  ! 
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Bientôt  la  crainte  des  toormaits  de  Tenfer  épouvanta  le 
monarque  ;  une  fièvre  brûlante  s^empara  de  lui  et  le  condui- 
sit en  peu  de  jours  au  tombeau  ;  il  mourut  après  cinquante 
ans  d*un  règne  exécrable,  souillé  d'adultères,  de  viols  et  de 
meurtres.  Il  (ut  enterré  à  Soissons,  dans  la  basilique  de  Saint- 
Médard,  qu'il  avait  fait  élever  pour  apaiser  la  colère  divine. 

Ses  quatre  fils  Caribert,  Contran,  Sigebert  et  Chilpéric,  se 
partagèrent  ses  états. 

Aussitôt  que  Caribert,  roi  de  Paris^  fut  monté  sur  le  trône, 
il  répudia  sa  femme  Ingoberge  pour  épouser  sa  maîtresse 
Miroflide,  fille  d'un  ouvrier  en  laine.  Le  mariage  était  à 
|>eine  consommé,  qu'il  conçut  une  passion  incestueuse  pour 
sa  propre  sœur,  et  l'arracha  du  monastère  où  elle  avait 
pris  le  voile.  La  possession  éteignit  l'ardeur  de  ses  désirs; 
il  quitta  sa  sœur  pour  épouser  une  pauvre  fille  qu'il  avait 
rencontrée  gardant  les  troupeaux  dans  les  champs ,  et  qu'il 
sivait  violée  dans  un  moment  de  brutale  passion.  Les  débau- 
c^hes  du  prince  étaient  si  scandaleuses^  que  Germain,  évoque 
de  Paris,  fut  obligé  de  se  rendre  au  palais  pour  lui  adresser 
des  remontrances.  La  sévérité  et  la  justice  de  ses  exhorta- 
tions napnt  pu  toucher  l'esprit  de  Caribert,  le  prélat  déclara 
le  monarque  sacrilège,  incestueux^  et  le  retrancha  de  la  com- 
munion des  fidèles. 

Caribert  mourut  peu  de  temps  après,  et  laissa  son  royaume 
a  ses  fi-ères ,  qui ,  ne  pouvant  s'accorder  sur  le  partage  de 
la  ville  de  Paris,  convinrent  d*en  percevoir  les  revenus 
tour  à  tour,  et  firent  le  serment  de  ne  point  entrer  dans  les 
murs  de  cette  capitale.  Malgré  cette  précaution,  la  més- 
intelligence ne  tarda  pas  à  éclater  entre  les  fils  de  Glotaire. 
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Childebert,  roi  d'Austrasie,  fut  chassé  de  Reims,  capitale  de 
ses  états,  par  Chilpéric;  le  vaincu  rassembla  des  troupes, 
et  à  son  tour  s'empara  des  états  de  son  agresseur.  Ses 
frères  Tayant  obligé  à  restituer  les  provinces  qu'il  avait  enva- 
hies, il  tourna  ses  armes  contre  Contran  ;  la  fortune  trompa 
sa  fureur,  et  ses  troupes  furent  taillées  en  pièces.  EnGn,  après 
avoir  régné  treize  ans ,  il  tomba  sous  le  poignard  des  assas- 
sins envoyés  par  son  frère  Chilpéric. 

Brunehaut  sa  mère  restait  pour  le  venger!...  Cette  prin- 
cesse, QUe  d'Athanagilde,  roi  des  Yisigoths,  avait  abandonné 
Tarianisme  pour  devenir  reine  d'Austrasie;  d'abord  ver- 
tueuse, les  premières  années  de  son  règue  s*écoulèrent  au 
milieu  des  actes  de  charité  et  de  dévo.tiop;  mais  l'assassinat 
de  sa  sœur  Calsuinte  par  l'infâme  Frédégonde,  maîtresse 
de  Chilpéric,  opéra  un  changement  terrible  dans  le  caractère 
de  Brunehaut,  et  devint  l'origine  de  ses  haines  implacables 
et  le  signal  de  ses  désordres  abominables.  Ces  deux  femmes, 
en  rivalité  de  débauches,  d'incestes,  d'empoisonnements  et 
de  parricides,  pendant  trente -deux  ans  épouvantèrent  la 
Caule  de  meurtres  et  d'assassinats!  !  ! 

Les  fureurs  de  la  lille  d' Athanagilde  s'exaltaient  par  le  sou- 
venir de  la  vengeance;  Frédégonde  apportait  au  contraire 
dans  l'exécution  de  tous  ses  crimes  les  calculs  dune  froide 
ambition.  Dans  sa  jeunesse,  simple  esclave  attachée  au  ser- 
vice d'Audouère,  première  femme  de  Chilpéric,  Frédégonde 
attira  les  regards  du  prince,  le  séduisit  par  sa  beauté,  et  de- 
vint sa  concubine.  La  reine,  belle,  superstitieuse  et  igno- 
rante, gémissait  de  rindifférence  de  son  mari  sans  pouvoir 
en  pénétrer  la  cause  ;  elle  avait  déjà  trois  enfants ,  et  bientôt 
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^Ile  allait  mettre  au  monde  un  quatrième  fils ,  lorsque  le  roi 
entreprît  une  expédition  contre  les  peuples  de  la  Saxe. 

Pendant  son  absence,  Frédégonde  engagea  la  crédule  Au- 
douère  à  tenir  le  jeune  prince  sur  les  fonts  de  baptême,  sous 
prétexte  que  cette  cérémonie  aurait  le  pouvoir  de  ramener  la 
tendresse  du  prince.  L'infortunée  rompait  elle-même,  sans  le 
savoir^  les  liens  qui  l'unissaient  à  Chilpéric.car  l'Ëglise,  dé- 
fendant au  père  et  à  la  mère  selon  la  chair  de  devenir  les 
parents  spirituels  de  leurs  propres  enfants^  lançait  les  plus 
terribles  anathèmes  contre  ceux  qui  ne  se  soumettaient  pas 
aux  canons.  Les  rois  pouvaient  violer  leurs  serments,  rompre 
les  nœuds  de  l'union  la  plus  respectable^  massacrer  de 
sang-froid  des  captifs,  assassiner  militairement  des  millions 
d'hommes,  se  rassasier  d'or  et  de  sang,  commettre  des  in- 
cestes et  des  parricides  ;  tous  les  crimes  leur  étaient  permis, 
et  devenaient  rachetables  auprès  de  Dieu  par  des  donations 
aux  évêques,  et  suivant  les  tarifs  de  la  cour  de  Rome;  mais 
s'ils  osaient  enfreindre  les  défenses  de  TÉjjIise,  et  partager  la 
couche  de  la  femme  qui  avait  tenu  leurs  enfants  sur  les  fonts 
sacrés  du  baptême,  ils  étaient  exconmiuniés  sans  espoir  de 
pardon,  et  voués  impitoyablement  à  la  damnation  éternelle! 
Aussi  Chilpéric,  à  son  retour,  sacrifiant  aux  préjugés  de  l'é- 
poque, s'empressa-t-il  de  répudier  Audouère,  alin  d'éviter 
les  foudres  ecclésiastiques. 

Cependant  Frédégonde  fut  déçue  dans  ses  espérances  de 
monter  sur  le  Irone;  le  prince,  encore  plus  avare  que  pas- 
sionné, envoya  des  ainbah^sadeurs  au  roi  Athanagilde  pour 
lui  demander  en  mariage  Galsuinte,  sœur  de  Brunehaul.  Ce 
monarque  n'osa  pas  retuser  lalliance  de  son  redoutable 
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voisin,  et  la  jeune  princesse^  malgré  les  pleurs  de  sa  mèreetses 
pressentiments  funestes,  fut  amenée  à  Chilpéric,  ou  plutôt  li* 
Yi*ée  à  sa  cruelle  concubine.  Ghilpéric,  ébloui  par  les  im- 
menses richesses  que  sa  nouvelle  épouse  lui  apportait^  fit 
serment  sur  des  reliques  de  ne  jamais  la  répudier;  en  effet, 
son  infâme  maîtresse  l'empêcha  d'être  parjure. 

D'abord  Frédégonde  dut  songer  aux  moyens  de  se  défaire 
de  sa  rivale  et  d'arracher  au  prince  la  promesse  de  posséder 
un  jour  le  titre  de  reine;  et  pour  atteindre  ce  but  elle  refusa 
de  partager  avec  Galsuinte  la  couche  de  Chilpéric  ;  ensuite , 
lorsque  la  passion  de  son  amant  eut  été  excitée  jusqu'à  la  fu- 
reur, elle  s'abandonna  dans  ses  bras  aux  plus  enivrantes  vo- 
luptés. Dans  ses  transports  amoureux,  le  roi  promit  la  mort 
de  sa  femme,  et  le  lendemain,  il  envoya  un  de  ses  courtisans 
au  lit  de  la  reine  avec  ordre  de  l'étrangler.  Frédégonde  l'a- 
vait prévenu  ;  Galsuinte  était  morte  pendant  la  nuit ,  et  déjà 
elle  se  trouvait  enveloppée  d'un  linceul! 

Ge  crime  fut  bientôt  connu  dans  les  Gaules  et  souleva  l'in- 
dignation générale.  Sigebcrt  et  Brunehaut  jurent  de  venger 
le  meurtre  de  leur  sœur,  lèvent  une  armée,  et  en  quinze  jours 
envahissent  le  royaume  de  Soissons.  Abandonnés  de  leurs  al- 
liés, et  repoussés  par  les  peuples,  les  assassins  sont  réduits 
à  la  dernière  extrémité.  Mais  Frédégonde  était  douée  d'une 
fermeté  inébranlable  dans  le  crime  et  d'une  énergie  sauvage 
dans  le  danger  ;  elle  arme  le  bras  de  deux  jeunes  hommes, 
qu  elle  avait  séduits  par  les  prestiges  de  la  religion,  par  l'es- 
poir d'une  immense  fortune ,  et  surtout  en  exaltant  leurs 
passions  par  des  voluptés  délirantes.  Un  complot  est  formé,  et 
Sigeberl  meurt  assassiné  par  les  séides  de  Frédégonde. 
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Aussitôt  le  siège  de  Tournay  est  levé ,  l'armée  eonemie  se 
retire,  les  villes  du  royaume  de  Soissons rentrent  sous  lau- 
torité  de  leur  prince,  et  le  Néron  des  Franks  envahit  à  son 
tour  les  états  de  son  frère  et  les  soumet  à  ses  armes.  Âlors^ 
excès  de  bassesse  et  d'ignominie!  la  sœur  deGalsuinte,  la 
"veuve  de  Sigeberty  offrit  sa  main  à  Chilpéric  !  Et  la  concubine 
ne  put  faire  manquer  cette  union  qu'en  représentant  au 
prince  qu'il  ne  restait  qu'un  enfant  à  égorger  pour  devenir 
xnaitre  du  royaume  d'Austrasie.  Gondebaud  empêcha  l'exé- 
caution  de  leurs  infâmes  projets  en  faisant  échapper  de  Paris 
le  jeune  prince^  âgé  de  cinq  ans,  qu'il  proclama  roi  dans  la 
^ille  de  Metz,  sous  le  nom  de  Childebert  IL 

Chilpéric,  trompé  dans  son  ambition,  pilla  les  trésors  de 
Sigebert,  et  lit  enfermer  Brunehaut  à  Rouen,  après  l'avoir  sé« 
parée  de  ses  deux  filles  ;  en  même  temps,  il  envoya  des  troupes 
dans  le  Maine,  et  donna  l'ordre  à  Mérovée,  son  fils  aîné, 
d'envahir  le  Poitou.  Le  jeune  chef  nourrissant  une  haine  se- 
crète contre  son  père  et  contre  Frédégonde,  avait  juré  de 
"venger  le  meurtre  de  sa  mère,  l'infortunée  Audouère  -,  au  lieu 
de  se  rendre  à  Poitiers,  il  entre  à  Rouen,  se  déclare  le  pro- 
tecteur de  Childebert;  et  pour  assurer  sa  vengeance,  il  épouse 
Brunehaut  sa  tante,  malgré  le  degré  de  parenté  qui  rendait 
cette  union  incestueuse.  Mais  bientôt  le  malheureux  ï^étextat, 
évêque  de  la  ville,  qui  avait  béni  le  mariage,  et  le  prince  lui- 
même,  payèrent  cette  révolte  de  leur  vie. 

Frédégonde  triomphait  :  il  ne  restait  plus  à  Chilpéric,  de 
son  premier  mariage  ^  qu'un  fils  appelé  Clovis,  que  la  ma- 
râtre poursuivait  dune  haine  implacable.   Cependant  elle 

n'osait  consommer  un  nouveau  meurtre ,  malgré  son  empire 
II.  6 
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sur  Tesprit  de  son  marit  sans  en  avoir  préparé  les  Toies.  La 
superstiiion  et  Tignorance  de  ces  temps  barbares  secondè- 
rent ses  projets  criminels.  Les  états  de  Chilpéric  venai^it 
d'être  ravagés  par  les  débordements  des  fleuves,  par  un  boa- 
leversement  des  saisons ,  par  la  famine  et  par  les  maladies 
épidémiques,  suite  ordinaire  de  ces  fléaux.  Le  roi  lui-même 
avait  été  en  danger  de  mort,  et  les  fils  de  Fréd^onde  avaient 
tous  succombé  victimes  de  la  contagion. 

Cette  femme  cruelle  profita  de  la  terreur  générale  pour  ac- 
cuser le  prince  Glovis  d'avoir  attiré  toutes  ces  calamités  sur 
son  père  et  sur  ses  frères,  par  l'entremise  d'une  magicienne 
avec  laquelle  il  entretenait  des  relations  amoureuses.  La  jeune 
fille  accusée  de  sortilège  et  de  maléfice  fut  saisie  par  des 
soldats  et  appliquée  aux  plus  horribles  tortures ,  jusqu'à  ce 
que  l'excès  des  souffrances  lui  eût  arraché  un  faux  aveu  de 
sa  puissance  magique.  Munie  de  cette  preuve,  la  marâtre  ob« 
tint  du  roi  l'ordre  d'arrêter  son  fils  et  de  le  faire  comparaître 
devant  elle. 

Frédégonde  ne  voulant  pas  confier  à  d'autres  le  soin  de  sa 
vengeance,  prit  elle-même  le  rôle  de  magistrat,  interrogea  le 
prince,  et  ne  pouvant  lui  arracher  aucune  parole  qui  pût  le 
compromettre,  elle  le  chargea  d'outrages,  espérant  par  son 
audace  et  par  ses  insultes  irriter  le  caractère  impétueux  de 
Glovis,  et  le  pousser  à  des  menaces  ou  à  des  emportements 
contre  son  père.  Ses  ruses  infernales  n'ayant  obtenu  aucun 
succès ,  le  crime  vint  à  son  secours,  et  un  matin  le  prince  fut 
trouvé  pendu  dans  sa  prison.  On  dit  à  Chilpéric  que  son  fils 
avait  mis  fin  à  ses  jours  parce  qu'il  se  reconnaissait  coupable  ; 
la  magicienne  fut  condamnée  au  feu,  les  offidiers  de  Clo^is 
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furent  ^alanent  enveloppés  dans  cette  cruelle  proscription, 
et  Frédégonde  s'empara  des  biens  de  ses  victimes. 

Cependant  la  mort  de  Glovis  ne  rassurait  pas  entièrement 

la  reine  sur  l'avenir;  par  son  dernier  assassinat,  le  fils  de 

Sigebert  devenait  l'héritier  du  trône  de  Chilpéric;  et  pré-^ 

voyant  qu'un  jour  elle  pourrait  tomber  sous  la  puissance  de 

ce  maître  irrité,  elle  voulut  s'assurer  la  protection  du  fila 

même  de  sa  rivale,  et  lui  proposa  de  le  faire  reconnaître  par 

Chilpéric  héritier  de  ses  états,  s'il  consentait  à  empoisonner 

Bmnehaut  sa  mère.  Childebert  repoussa  ses  propositions, 

et  cette  perfidie  causa  une  nouvelle  guerre  dans  laquelle  des 

milliers  d'hommes  furent  égorgés  pour  soutenir  les  intérêts 

de  deux  criminelles  prostituées.  Alors  Frédégonde  chercha 

un  appui  auprès  du  roi  des  Goths,  et  lui  offrit  en  mariage 

Rigonte,  sa  fille.  Le  barbare  accepta  l'alliance  de  Chilpéric; 

la  jeune  fiancée  partit  pour  les  états  de  son  époux ,  suivie  de 

cinquante  chariots  chargés  de  ses  trésors  et  de  quatre  mille 

hommes  d'escorte.  Malgré  cette  garde  nombreuse,  Didier, 

comte  de  Toulouse,  attaqua  les  Franks ,  les  mit  en  déroute» 

pilla  les  richesses  de  la  mariée^  et  obligea  Rigonte  à  retourner 

à  la  cour  de  son  père. 

Les  historiens  affirment  que  cette  princesse  était  d'une 
impudicité  égale  à  celle  de  Frédégonde.  La  mère  et  la  fille, 
disent-ils,  se  disputaient  leurs  amants  ou  leurs  parures,  et 
remplissaient  le  palais  de  querelles  scandaleuses  ou  de  dé- 
bordements qui  égalaient  les  orgies  de  Messaline.  Frédé- 
gonde, dans  un  accès  de  jalousie^  attenta  même  à  la  vie  de 
Rigonte  ;  un  jour  elle  la  fit  venir  dans  sa  chambre  à  coucher, 
et  lui  reprochant  avec  une  douceur  artificieuse  d'être  traitée 
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par  elle  avec  trop  de  rigueur,  elle  lui  oiïrit»  pour  prix  de  ses 
caresses  et  de  ses  complaisances,  de  riches  colliers  et  des 
étoffes  précieuses  renfermées  dans  un  grand  coffre.  La  jeune 
princesse  se  courba  sans  défiance  pour  examiner  les  joyaux 
qui  lui  étaient  promis;  au  même  instant  Fexécrable  Frédé- 
gonde  bondit  de  son  lit,  ferma  violemment  le  coffre  sur  la 
tête  de  Rigonte;  et  si  les  cris  de  l'infortunée  n'eussent  été 
entendus,  la  mère  aurait  étranglé  sa  fille  de  ses  mains!  !  ! 

Chilpéric  lui-même  devint  enfin  la  victime  de  cette  femme 
abominable.  Le  roi  avait  établi  sa  résidence  à  Chelles,  près 
de  Paris,  quelque  temps  après  les  dernières  couches  de  Fré- 
dégonde,  qui  lui  avait  donné  un  enfant  mâle  qu'on  nomma 
Clotaire.  Un  matin,  vers  la  fin  du  mois  de  décembre,  le 
prince^  que  Ton  croyait  parti  à  la  chasse,  monta  chez  la  reine 
sans  se  faire  annoncer;  elle  était  seule,  occupée  à  sa  toilette; 
il  entra  sans  bruit,  et  pour  la  surprendre ,  la  frappa  légè- 
rement sur  la  taille  avec  une  baguette  qu'il  tenait  à  la  main. 
Celle-ci,  prenant  le  roi  pour  son  amant  qu'elle  attendait,  lui 
dit  sans  se  retourner  :  «  Landry,  un  chevalier  tel  que  toi  ne 
»  doit  jamais  attaquer  les  dames  par  derrière.  » 

Le  prince,  immobile  d  etonnement,  ne  répondit  rien  à  la 
reine,  et  sortit  de  son  appartement.  Frédégonde  s'aperçut 
aussitôt  de  sa  méprise  ;  pour  conjurer  l'orage  qui  la  mena- 
çait, elle  envoya  chercher  Landry,  lui  raconta  son  impru- 
dence, lui  ordonnant  de  choisir  entre  la  mort  de  Chilpéric  ou 
la  vengeance  d'un  mari  implacable.  Au  retour  de  la  chasse, 
des  assassins  attaquèrent  le  roi,  et  il  tomba  percé  de  vingt 
coups  de  poignards.  Ainsi  mourut  ce  monstre,  dont  les  crimes 
avaient  contraint  les  peuples  à  déserter  le  sol  de  la  patrie 
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pour  émigrer  dans  les  royaumes  voisins!  Malheureux  comme 
guerrier,  Chilpéric  ne  triompha  de  ses  ennemis  que  par  des 
assassinats  ;  lâche,  dans  un  siècle  où  le  courage  était  encore 
la  vertu  des  rois,  il  fut  toujours  vaincu  par  ses  frères.  Enûn 
ses  crimes  lui  méritèrent  le  nom  de  Néron  de  la  France,  et 
comme  Tempereur  romain  il  fit  des  vers,  et  eut  la  prétention 
d*être  homme  de  lettres. 

Après  la  mort  de  Chilpéric^  les  rois  de  Bourgogne  et  d'Aus- 
trasie  revendiquèrent  sa  succession;  Contran  prévint  son 
neveu,  entra  dans  Paris  avec  une  armée  nombreuse,  et  prit 
possession  du  royaume  au  nom  du  jeune  Clotaire.  Childe- 
Jbert,  obligé  de  se  retirer  à  Meaux,  demanda  à  son  oncle  le 
partage  des  états  de  Chilpéric ,  et  le  pria  de  lui  livrer  Fré- 
dégonde^  afin  de  la  punir  du  meurtre  de  son  mari,  et  de  ceux 
de  Galsuinte,  de  Sigebert  et  des  fils  de  la  reine  Audouère. 
Mais  Contran  s'était  déjà  laissé  séduire  par  cette  femme 
artificieuse,  qui  lui  avait  promis  la  régence  et  lui  avait  per- 
suadé que  le  jeune  Clotaire,  âgé  de  quatre  mois,  était  réel- 
lement le  fils  de  Chilpéric  et  non  le  fruit  de  ses  amours  avec 
Landry.  Le  prince  renvoya  les  députés  de  Childebert,  leur 
déclarant  qu'il  prenait  la  reine  et  son  fils  sous  sa  protection. 
Frédégonde  voulut  ensuite  se  défaire  de  ses  ennemis,  et 
arma  plusieurs  assassins  pour  frapper  Brunehaut  et  le  roi 
d'Austrasie  ;  ses  émissaires  furent  arrêtés  et  pendus.  Bientôt 
la  mort  de  Contran  laissa  une  seconde  fois  la  reine  sans  ap- 
pui ;  par  son  adresse  elle  sut  encore  rallier  autour  de  son  fils 
les  grands,  les  soldats  et  les  peuples  stupides,  qui  regardaient 
alors  la  personne  des  rois  comme  inviolable  et  sacrée.  Elle 
se  mit  à  la  tête  de  l'armée,  portant  dans  ses  bras  Tenfant  qui 
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lui  servait  d'^de,  et  par  son  exemple  elle  anima  ses  troupes, 
qui  taillèrent  en  pièces  celles  du  roi  d'Austrasie  et  assu- 
rèrent le  royaume  de  Neustrie  à  Clotaire. 

Quelques  mois  après  sa  défaite,  Ghildebert  II  mourut  em- 
poisonné. On  ignore  si  ce  fut  par  Tordre  de  Frédégonde  ou 
à  l'instigation  de  la  reine  Brunehant;  cependant  la  postérité 
a  rejeté  le  crime  sur  celle-ci ,  qui  depuis  longtemps  désirait 
gouverner  seufe,  sous  le  nom  de  ses  petits-lîls.  En  effet 
Brunehaut  prit  la  régence  du  royaume  et  déclara  la  guerre  à 
sa  rivale.  Dans  cette  nouvelle  lutte,  elle  éprouva  la  honte 
d'une  seconde  défaite  plus  funeste  encore  que  la  première; 
elle  perdit  tous  ses  trésors,  les  meilleures  troupes  de  son 
armée,  et  put  à  peine  se  sauver  avec  cent  hommes  de  sa  garde. 

Après  cet  éclatant  succès,  Frédégonde  mourut^  laissant  sa 
mémoire  en  exécration  à  tous  les  peuples  ! 

Brunehaut^  délivrée  de  sa  terrible  ennemie,  demeura  seule 
enfin  sur  la  sanglante  arène  où  longtemps  elles  s'étaient  dis- 
puté le  prix  du  crime;  cette  reine  infïime  se  laissant  em- 
porter par  la  fureur  de  ses  passions ,  signala  son  règne  par 
des  débauches  effrénées  et  des  cruautés  horribles.  Son 
exemple  doit  apprendre  aux  nations  que  la  puissance  suprême 
est  aussi  terrible  dans  les  mains  des  reines  que  dans  celles 
des  rois!  L'ambitieuse  Brunehaut,  pour  conserver  le  pou- 
voir sur  les  peuples  de  T  Austrasie ,  tantôt  flattait  les  passions 
des  jeunes  rois,  iils  de  Ghildebert,  tantôt  les  excitait  Fun 
contre  Faulre,  ou  corrompait  leurs  mœurs  en  pourvoyant  elle- 
même  à  leurs  honteux  plaisirs.  Leur  cour  était  composée  de 
femmes  perdues  ;  et  quelquefois ,  disent  les  chroniques , 
Brunehaut  partageait  leurs  débauches,  afin  de  faire  signer 
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aux  princes^  dans  les  moments  d'ivresse,  Tordre  d'égorger 
les  hommes  sages  qui  les  auraient  fait  rougir  de  leur  affreuse 
dépravation  ! 

Bmnehaut,  déjà  vieille  et  flétrie  par  les  excès,  avait  conçu 
une  passion  ridicule  pour  un  jeune  seigneur  nommé  Protade; 
la  mégère  désirant  élever  son  favori  au-dessus  des  rois ,  le 
rendit  complice  de  ses  crimes,  et  prépara  la  ruine  de  la  mo- 
narchie en  le  nommant  maire  du  palais.  L'autorité  et  Tinso* 
lence  de  cet  homme  parvinrent  à  un  si  haut  degré^  que  les 
grands  de  Tétat,  jaloux  de  son  crédit,  se  révoltèrent  contre 
Théodebert,  firent  égorger  Protade,  et  obligèrent  le  prince  à 
chasser  Brunehaut  de  ses  états.  Mais  cette  femme,  qui  pra- 
tiquait déjà  la  maxime  des  tyrans,  «  diviser  pour  régner,  » 
]>annie  par  Théodebert,  se  réfugia  auprès  de  Thierry,  et  lui 
])ersuada  que  son  frère  était  un  bâtard  que  Faiseube,  leur 
mère,  avait  eu  de  ses  amours  avec  un  jardinier.  Cette  révé- 
lation excita  une  guerre  terrible  entre  les  deux  frères;  le  roi 
<l'Âustrasie  ftit  vaincu  et  envoyé  à  Châlons-sur-Saône,  où 
Brunehaut  le  fit  assassiner  ;  les  deux  fils  du  prince  furent 
massacre ,  et  elle-même  écrasa  le  plus  jeune  contre  la  mu- 
raille. Juste  punition  de  Dieu,  que  Théodebert  méritait  par 
sa  cruauté  envers  Bilichilde,  sa  première  femme,  qu'il  avait 
étouflee  pour  épouser  sa  concubine  Theudichilde, 

Thierry  conçut  ensuite  pour  la  fille  de  son  frère  un  amour 
incestueux,  qu'il  voulait  sanctifier  par  le  mariage;  Bru- 
nehaut, pour  prévenir  cette  alliance,  fut  obligée  d'avouer  la 
légitimité  du  malheureux  Théodebert;  elle  défendit  au  roi 
de  Bourgogne  d'épouser  sa  nièce  :  le  prince  ayant  déclaré 
qa'il  résisterait  à  ses  ordres  et  qu'il  consommerait  le  mariagei 
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elle  lui  versa  un  breuvage  empoisonné,  qui  remporta  à  la 
suite  d'une  maladie  longue  et  cruelle.  Thierry  laissa  quatre 
fils  sous  la  tutelle  de  Brunehaut. 

La  vengeance  divine  devait  enfin  frapper  cette  femme  cri- 
minelle. Glotaire,  à  la  tête  d'une  armée  puissante,  marcha  sur 
Metz  et  remporta  une  victoire  facile  sur  des  hommes  qui 
exécraient  Brunehaut.  La  reine,  livrée  au  vainqueur  par  ses 
domestiques  eux-mêmes,  fut  conduite  dans  le  camp  ennemi, 
et  comparut  en  suppliante  devant  le  fils  de  Frédégonde. 

Clotaire ,  digne  d'appartenir  à  ce  siècle  barbare ,  ordonna 
qu'elle  fût  exposée  aux  outrages  des  soldats,  appliquée  pen- 
dant trois  jours  à  la  torture,  et  attachée  à  la  queue  d'un  che- 
val sauvage  qui  l'emporta  à  travers  les  bois  et  les  rochers. 
Les  lambeaux  hideux  de  son  cadavre  furent  ensuite  livrés 
aux  flammes  sur  un  bûcher ,  et  les  cendres  jetées  au  vent. 
Plusieurs  auteurs  prétendent  au  contraire  que  ses  restes 
mortels,  recueillis  par  les  prêtres,  furent  enfermés  dans  une 
urne  et  déposés  à  Autun,  dans  l'abbaye  de  Saint-Martin. 

Ainsi  se  termina ,  après  quarante-huit  ans  de  crimes^  la 
lutte  engagée  entre  Brunehaut  et  Frédégonde ,  qui  semblait 
triompher  de  sa  rivale  dans  la  personne  de  Clotaire,  son  iils. 

Brunehaut  n'avait  montré  dans  le  cours  de  sa  vie  aucune 
marque  de  cette  sorte  d'énergie  qui  n'est  pas  inconnue  aux 
plus  grands  coupables.  Criminelle  sans  caractère  et  sans 
élévation,  elle  tomba  au  pouvoir  d'un  monstre  qui  n'exerça 
pour  la  punir  qu'un  acte  de  la  politique  barbare  qu'elle  eût 
employée  contre  lui  si  ses  armes  eussent  été  victorieuses. 
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SEPTIÈME  SIÈCLE. 


SABINIEN, 

FHOCAS,  67*   PAPE  CLOTAIRB  II, 

empereur  d'Orient.  roi  de  Franoe. 

£lection  de  Sabinien.  —  Sa  dureté  envers  les  pauvres.  —  Il  accuse 
saint  Grégoire  d'avoir  acheté  le  titre  de  saint. — Il  veut  faire  con- 
damner comme  hérétiques  les  livres  de  son  prédécesseur.  —  Le 
Saint-Esprit  sous  la  forme  d'une  colombe.  —  Saint  Grégoire 
apparaît  au  pontife  et  le  frappe  mortellement. 


Pendant  le  septième  siècle,  les  évêques  de  Rome  com- 
mencent à  étendre  leur  domination  spirituelle  et  temporelle; 
employant  tour  à  tour  la  ruse  et  l'audace,  ils  courbent  hum- 
blement la  tête  devant  les  maîtres  de  l'empire  lorsque  ceux- 
ci  sont  puissants,  et  se  révoltent  contre  leur  autorité  lorsqu'ils 
les  voient  vaincus  par  leurs  ennemis  ou  dans  l'impossibilité 
de  les  punir.  Il  est  vrai  que  les  empereurs  s'attirèrent  par 
leurs  fautes  la  haine  des  peuples  et  le  mépris  du  clergé ,  d'a- 
bord en  s'abaissant  jusqu'à  soutenir  des  thèses  théologiques, 
jusqu'à  épouser  les  querelles  les  plus  ridicules  sur  les  dogmes 
du  catholicisme;  ensuite,  ce  quil  y  a  de  plus  odieux,  en  pous- 
sant la  fureur  des  controverses  jusqu'à  persécuter  les  infor- 
tunés qui  avaient  d'antres  opinions  que  celles  des  princes.  Au 
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milieu  de  ces  disputes  oiseuses,  les  iutérêts  matériels  des  pro- 
vinces étaient  négligés;  et  tout  naturellement  les  citoyens  qui 
étaient  séparés  des  croyances  du  monarque  s'habituaient  à  le 
regarder  comme  un  ennemi,  et  cherchaient  à  secouer  le  joug. 

Les  papes  profitèrent  de  cet  engouement  des  empereurs 
pour  les  questions  religieuses,  et  rendirent  les  disputes  entre 
eux  et  leurs  sujets  plus  violentes  et  plus  acerbes,  tantôt  en  se 
rangeant  du  parti  des  princes,  tantôt  en  adoptant  les  opinions 
des  sujets  ;  ils  acquirent  ainsi  un  pouvoir  réel  qu'ils  surent 
rendre  de  plus  en  plus  formidable,  en  s'appuyant  sur  la  su- 
perstition et  sur  le  fanatisme. 

La  conséquence  de  cet  état  de  choses  fut  que  les  ténèbres 
de  l'ignorance  couvrirent  le  monde  entier;  les  papes  en  vin- 
rent jusqu'à  défendre  aux  ûdèles  d'apprendre  à  lire^  sous 
peine  d'excommunication  ;  par  leurs  ordres,  les  monuments 
des  temps  anciens  tombèrent  sous  la  hache  des  prêtres  ;  les 
plus  précieux  manuscrits  furent  jetés  aux  Oammes  par  les 
mains  de  ces  Vandales  couverts  de  la  tiare ,  et  l'humanité 
n  eut  plus  qu'à  se  voiler  la  face  pour  pleurer  sur  les  riches 
trésors  qui  lui  étaient  ravis. 

Ainsi  se  trouvaient  méconnues,  avilies,  conspuées,  les 
sublimes  doctrines  de  Jésus-Christ,  ainsi  se  trouvait  inter- 
prétée l'intention  duRévélateur!  Les  papes  substituaient  leurs 
caprices  aux  lois  de  TÉvangile,  et  se  servaient  de  l'autorité 
qu'ils  avaient  usurpée  en  employant  frauduleusement  le  nom 
du  Christ  pour  opprimer  les  hommes.  Enfm  leur  audace 
était  telle  qu'ils  osaient  dire  :  a  Peuples,  écoutez!  Nous  qui 
»  sommes  les  interprètes  de  la  science  suprême^  nous  vous 
»  déclarons  que  la  vérité  sort  de  notre  bouche ,  que  nous 
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^m  aTODS  le  droit  de  tous  imposer  nos  croyances  ;  et  celui  qui 
"»  ne  prêchera  pas,  qui  n'enseignera  pas  ce  que  nous  prêchons, 
*»  ce  que  nous  enseignons,  sera  excommunié,  fût-ce  le  Christ 
^1»  lui-même  I  !  I  d 

Le  pontife  qui  commence  la  série  des  évêques  romains  du 

^^Mptième  siècle^  fut  le  Toscan  Sabinien,  fils  de  Bonus,  qui  était 

-^'une  naissance  illustre ,  et  qui  s'était  attiré  le  mépris  des 

T3tomain8  à  cause  de  ses  mœurs  dissolues.  Anastase  le  bi- 

4[)liothécaire  nous  apprend  qu'il  avait  été  nonce  de  saint  Gré- 

^[oire  à  la  cour  de  l'empereur  Maurice  ^  et  qu'il  fut  élu  par  le 

<)lergé,  qui  le  regardait  non  comme  le  plus  digne  de  gou- 

'▼erner  l'Ëglise,  mais  comme  le  plus  capable  d'augmenter  la 

"puissance  des  prêtres  et  la  splendeur  du  trône  pontifical. 

Sa  conduite  se  montra  bien  différente  de  celle  de  son  pré- 
décesseur ;  car  dans  une  famine  qui  désolait  la  ville  aposto-^ 
lîque,  il  fit  vendre  les  blés  que  Grégoire  distribuait  aux  mal- 
heureux à  titre  de  don  gratuit.  Or,  comme  les  pauvres  ne 
pouvaient  donner  un  sou  d'or  pour  trente  mesures  de  grain, 
et  mouraient  de  faim  par  milliers  auprès  des  greniers  d'a- 
bondance du  saint-siége,  les  notables  s'en  émurent,  et  se  ren- 
dirent ^1  procession  au  palais  de  Sabinien  pour  le  conjurer 
au  nom  du  Christ  de  ne  pas  laisser  périr  de  misère  ceux  que 
lesaint'père  devait  nourrir  dans  les  monastères,  pendant  les 
afflicticMis  de  la  disette.  Mais,  sans  même  vouloir  les  écouter, 
le  pontife  les  fit  chasser  de  sa  présence,  leur  criant  :  <(  Loin 
»  d'ici,  misérables  !  Me  croyez-vous  disposé  à  imiter  l'exemple 
)»  du  dernier  pape ,  et  à  vous  acheter  le  titre  de  saint  par  mes 
n prodigalités?  » 
Néron  blâmait  également  ses  ancêtres  d'avoir  épuité  les 
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deniers  de  Tépargne  par  des  largesses  excessiyes  envers  les 
citoyens!  Étrange  aberration  de  Fesprit  humain!  un  Sabinien 
et  un  Néron  osaient  s'ériger  en  censeurs  des  actes  de  leurs 
prédécesseurs,  comme  s'ils  n'avaient  point  eu  à  redouter  à 
leur  tour  le  jugement  de  la  postérité! 

Sabinien,  possesseur  des  trésors  de  Saint-Pierre,  non 
content  de  se  montrer  aussi  dur  envers  les  pauvres  que  Gré- 
goire avait  été  charitable,  xpulut  anéantir  les  ouvrages  qui 
lui  avaient  acquis  une  si  grande  réputation,  et  prétendit 
qu'ils  étaient  entachés  d'hérésie.  Le  synode  convoqué  par 
le  saint-père  avait  déjà  donné  l'ordre  de  les  livrer  aux 
flammes,  lorsqu'un  diacre^  nommé  Pierre,  se  leva  de  son 
banc,  assurant  avec  serment  que  pendant  la  vie  de  Grégoire 
il  avait  \u  le  Saint-Esprit^  sous  la  forme  d'une  colombe, 
se  poser  sur  la  tête  du  saint  et  lui  dicter  ses  ouvrages.  Get 
incident  bizarre  empêcha  Sabinien  d'exécuter  son  entreprise. 

Enfin  la  dureté  du  pontife ,  son  insatiable  avarice ,  le  ren- 
dirent tellement  odieux  aux  Romains,  qu'un  complot  se  forma 
contre  sa  vie.  Plusieurs  prêtres  pénétrèrent  secrètement  dans 
ses  appartements  et  l'assassinèrent. 

Un  auteur  du  temps  rapporte  une  autre  version  sur  sa  mort  ; 
il  prétend  qu'au  moment  où  Sabinien  s'occupait  à  compter 
ses  trésors  dans  une  chambre  secrète,  saint  Grégoire  appa- 
rut au  pontife,  lui  reprocha  les  malheurs  de  Rome  et  lui 
ordonna  de  changer  de  conduite;  et  que  sur  son  refus,  il  le 
frappa  à  la  tête  avec  tant  de  violence ,  que  le  saint-père 
mourut  de  sa  blessure,  le  15  février  605,  après  avoir  régné 
six  mois.  On  pense  que  son  corps  fut  jeté  hors  des  murs  de 
la  ville  sainte. 


[606.]  HISTOIRE  DE  BONIFACE  III. 


BONIFACE   III, 

PHOCAS,  68*   PAPE.  CLOTAIRE  II, 

^■■^pereur  d*OrieDt.  roi  de  France. 

Vacance  du  saint-siége.  —  Élection  de  Bonirace.  —  Ambition  du 
pontife.  —  Le  tyran  Phocas  lui  donne  le  titre  d'évèque  universel. 
—  Concile  tenu  à  Rome.  —  Despotisme  de  Boniface.  — Mort  du 
saint-père. 


Les  contestations  et  les  brigues  qui  suivirent  la  mort  de 
Sabinien  prolongèrent  pendant  une  année  entière  la  vacance 
du  siège  de  Rome. 

Enfin  la  faction  de  Boniface  III  l'emporta;  il  reçut  lordi- 
Dation  épiscopale,  et  fut  élevé  sur  la  chaire  apostolique.  Né 
dans  la  ville  sainte,  et  diacre  de  cette  Église,  il  avait  été 
envoyé,  sous  le  pontificat  de  Grégoire,  à  la  cour  de  l'empe- 
reur en  qualité  de  nonce.  Ce  pape  orgueilleux  osa  le  premier 
porter  le  titre  d'évèque  universel,  refusé  si  longtemps  par  les 
pontifes  romains  aux  patriarches  grecs. 

A  cette  époque,  Phocas  gouvernait  l'empire;  le  prince, 

irrité  contre  Cyriaque,  qui  lui  avait  refusé  l'entrée  du  temple 

après  le  meurtre  de  l'impératrice  Constantine  et  de  ses 

filles,  résolut,  pour  se  venger  du  prélat,  d'élever  le  siège  de 

Rome  au-dessus  de  celui  de  By/ance,  et  il  nomma  Boniface 

évêque  universel  de  toutes  les  Églises  de  la  chrétienté. 

Le  pontife  convoqua  aussitôt  un  synode,  et  fit  confirmer 
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le  titre  que  Tempereur  venait  de  lui  donner»  en  déclarant  la 
prédominance  de  son  Église  sur  celle  de  Constantinople.  Ce 
même  concile  défendit  de  renouveler  les  intrigues  qui  avaient 
lieu  pour  l'élection  des  papes,  et  ordonna  que  le  clergé,  les 
grands  et  le  peuple ,  s'assembleraient  trois  jours  après  la 
mort  des  évêques  de  Rome,  pour  nommer  leurs  successeurs. 

Boniface  décréta  également  que  la  nomination  des  prélats, 
dans  tous  les  royaumes,  ne  serait  canonique  qu'après  la  con- 
firmation de  la  cour  de  Rome.  Sa  bulle  commençait  par  ces 
mots  :  «  Nous  voulons  et  ordonnons  qu'un  tel  soit  évéque 
»  et  que  vous  lui  obéissiez  en  tout  ce  qu'il  vous  commandera, 
I)  sans  hésitation » 

Ainsi  l'autorité  des  successeurs  du  pécheur  Simon  grandit 
en  un  seul  jour  par  la  volonté  d'un  exécrable  meurtrier ,  et 
les  papes  s'élevèrent  de  lobéissance  au  despotisme. 

Mais  Boniface  ne  jouit  pas  longtemps  du  pouvoir  absolu; 
il  mourut  dans  l'année  même  de  son  élection,  le  12  novembre 
606.  Ses  restes  furent  déposés  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  de  Rome. 
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BONIFACE  IV, 

PH0CA8, 

CLOTAIRE  Ily 

■ÉEACLlirS, 

69-  PAPE. 

roi 

jMreun  d'Orient. 

de  France. 

TfliGance  du  saint^iége.  — -  Election  de  Bonirace  IV.  —  Origine  du 
pontife.  —  Le  temple  du  Panthéon  changé  en  église  chrétienne. 
—  Voyage  de  Tévéque  de  Londres  à  Rome.  —  Le  concile  déclare 
que  les  moines  peuvent  être  promus  aux  sièges  épiscopaux.  — 
Comparaison  curieuse  du  saint-père.  —  Les  moines  ressemblent 
aux  chérubins.  —  Le  pape  change  sa  demeure  en  monastère.  — 
Mort  de  Boniface  IV. 

Les  désordres  précurseurs  de  rclection  des  pontifes  re- 
commencèrent à  la  mort  de  Boniface  III,  malgré  les  décrets 
du  dernier  concile,  et  retardèrent  pendant  dix  mois  la  nomi- 
nation d'un  nouveau  pape.  Enfin  les  intrigues  et  la  simonie 
élevèrent  au  trône  pontifical  un  prôtre  de  l'Église  romaine , 
qui  prit  le  nom  de  Boniface  IV.  Le  saint- père ,  iils  d'un  mé- 
decin appelé  Jean,  avait  été  recueilli  dans  sa  jeunesse  par 
des  moines ,  qui  l'instruisirent  dans  la  science  des  Ecritures 
sacrées.  Aussi,  pour  montrer  sa  reconnaissance  à  ses  anciens 
compagnons ,  il  les  combla  de  richesses  et  répandit  ses  fa- 
veurs sur  tous  les  ordres  religieux. 

Le  t)Tan  Phocas,  désirant  se  conserver  l'appui  de  l'évêcpie , 
de  Rome,  offrit  à  Boniface  le  temple  du  Panthéon,  élevé  par 
Afarius  Agrippa,  gendre  d'Auguste,  trente  ans  avant  l'ère 
chrétienne,  et  consacre  autrefois  à  toutes  les  divinités  du  pa- 
ganisme. Le  pontife  accepta  avec  empressement  l'offre  de 
Tempereur^  et  transforma  cet  édifice  admirable  en  une  basili- 


96  HISTOIRE  DES  PAPES.  [MO.] 

que  chrétienne,  qu'il  dédia  solennellement  à  la  Vierge,  sons 
le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Rotonde. 

Mellitus,  évéque  de  Londres,  vint  à  cette  époque  en  Italie, 
et  assista  au  concile  tenu  par  Boniface  en  610,  pour  détermi- 
ner les  règlements  et  la  forme  du  gouvernement  des  Églises 
d'Angleterre. 

Holstenius  prétend  que  le  synode  rendit  un  décret  qui  au- 
torisait les  moines  à  se  faire  nommer  évêques  et  à  remplir  les 
fonctions  sacerdotales.  Le  même  auteur  cite  une  lettre  de 
fioniface  lY  au  roi  Ëthelbert,  dans  laquelle  il  menace  de 
l'excommunication  les  successeurs  du  prince  qui  s'oppose- 
raient à  l'ordination  des  religieux,  a  La  profession  monas- 
»  tique,  ajoute  le  pontife,  est  la  plus  favorable  aux  hommes 
»  pour  les  préparer  au  ministère  de  la  parole  du  Christ  ;  par 
»  la  sainteté  de  la  vie  du  cloître,  ils  méritent  d'être  compara 
»  aux  anges,  et  conune  les  anges  sont  les  messagers  de  Dieu 
))  dans  le  ciel^  de  même  les  moines  doivent  être  ses  ministres 
»  sur  la  terre.  D'ailleurs  ne  ressemblent-ils  pas  aux  chéru- 
»  bins  glorieux  par  les  formes  extérieures?  Le  capuce  qui 
»  recouvre  leur  tête  est  semblable  à  deux  ailes  brillantes;  les 
))  longues  manches  de  leurs  tuniques  en  forment  deux  autres; 
))  et  l'on  peut  aflirmer  que  les  extrémités  du  vêtement  qui 
»  enveloppe  leur  corps  représentent  encore  deux  ailes.  Us 
»  ont  donc  six  ailes  comme  les  séraphins,  et  ils  appartiennent 
»  à  la  première  hiérarchie  des  anges!  » 

Le  saint-père  poussa  le  fanatisme  monastique  jusqu'à  chan- 
ger en  couvent  sa  maison  paternelle.  Enfin  il  mourut  en 
614,  après  sept  ans  de  pontificat;  comme  son  prédécesseur, 
il  fut  enterré  à  Saint-Pierre  de  Rome. 
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DÉODAT  r, 

HtmACLIUS,  70'   PAPE.  CLOTAIRE  II, 

d'Orient.  roi  de  France. 


ion  du  pontife.  —  Origine  de  Déodat.  —  Miracle  surprenant 
dn  saint-père.  —  Lettres  qui  lui  sont  attribuées.  —  Incertitude 
sur  la  durée  de  son  pontificat.  —  Mort  du  pape.  —  Réflexions 
sur  sa  sainteté. 


Après  la  mort  de  Boniface  lY,  Déodat  parvint  à  la  papauté. 

1  était  fils  d'un  sous-diacre  de  l'Ëglise  de  Rome,  qui  lui  avait 

redonné  une  éducation  pieuse;  et  dès  sa  jeunesse  it  s  était  ac- 

^Kquis,  par  son  humilité  et  ses.  mœurs  régulières,  une  grande 

^^réputation  de  sainteté. 

Lors  de  son  élévation  sur  le  trône  de  TËglise ,  une  lèpre 
endémique  étendait  ses  ravages  sur  les  pauvres^  toujours 
:iiombreux  dans  la  ville  sainte.  Cette  cruelle  maladie  se  com- 
muniquait sans  l'attouchement  9  et  seulement  par  le  souille 
de  ceux  qui  en  étaient  infectés  ;  malgré  ces  dangers,  le  ver- 
tueux pontife  visita   les  malades,    et  montra  une  charité 
évangélique  afin  de  soulager  leurs  souffrances. 

Une  pieuse  légende  ajoute  qu'un  jour  Déodat,  voulant  en- 
courager le  clei^é  à  imiter  son  exemple,  baisa  un  lépreux  sur 
le  front,  et  que  le  malade  fut  guéri  aussitôt.  Les  autres  ac- 
tions du  pontife  sont  entièrement  ignorées. 
On  lui  attribue  une  lettre  adressée  à  Gordien ,  évèque  de 
r         Séville  ;  mais  elle  est  évidemment  apocryphe,  puisque  le  siège 
de  cette  ville  fut  occupe  par  Isidore  depuis  Tan  600  jusqu'en 
fS56y  intervalle  qui  renferme  le  règne  de  Déodat.  L'auteur  de 
II-  ^ 
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cetlp  pièce  déclare  que,  suivant  les  décrets  du  saint-siége,  le 
mad  et  la  femme  qui  auraient  tenu  leurs  enfants  sur  les  fonts 
sacrés  du  baplcme  doivent  être  séparés,  sous  peine  d*M- 
communication  :  il  ajoute  cependant  qu'après  avoir  accompli 
la  pénitence  iniposée  par  TËglisû  et  payé  une  amende  ap  ti;:^ 
sor  de  baint-Pierre ,  ils  pourront  se  réunir  en  se  soumetunt 
de  nouveau  au  sacrement  du  mariage. 

On  ignore  Tépoque  exacte  où  Déodat  parvint  au  tnme 
apostolique;  la  durée  de  son  pontiticat  n'est  pas  plus  certaine  ; 
et  l'on  croit  qu'il  mourut  ali  mois  de  novembre  de  Tanuée^ilT. 
Son  corps  fut  placé  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre. 

Déodat  a  laissé  la  réputation  d  un  bomnie  sage»  vertueux; 
et  rafleclion  qu'il  montra  toujours  pour  les  pauvres  lui  a 
justement  mérité  le  nom  de  saint.  11  est  le  premier  pontife 
dont  on  ait  des  bulles  scellées  en  plomb. 

Sous  le  règne  de  ce  pape,  les  Perses  firent  la  conquête  de 
Jérusalem  et  de  la  Palestine  entière;  ils  immolèrent  par  mil- 
liers les  prùlrcs,  les  moines  et  les  vierj:»es  consacrées  à  Dieuj 
ils  brûlèient  toutes  les  églises,  s'emparèrent  d'une  quaniité 
innombrable  de  vases  sacrés,  de  cbasses  précieuses,  et  em- 
menèrent on  esclavage  1<'  patriarche  Zacliarie  et  un  peuple 
immense,  dlais  ce  qui  surtout  répandit  une  douleur  univer- 
selle parmi  les  chrétiens,  fut  la  piTte  de  la  précieuse  croii^ 
d'or  qui  renfermait  un  morceau  de  la  vraie  croix.  Cette 
relique  sacrée  fut  (Milovée  à  l'adoration  des  fidèles;  il  ne 
resta  de  tous  les  instruments  de  la  passion  du  Sauveur  qu'une 
éponge  et  une  lance  qui  furent  envoyées  à  Constantinople. 


(tiY.]  mSTOIlU!  DE  BONIFAGE  V. 


.  BONI  FACE  V, 

IlÉAAGLIUS,  TV    PAPK.  CLOTAIHE  II, 

^■K&pemir  d'Orient.  roi  de  France. 

E^lection  (|u  pontire.  —  Son  origine.  —  Ses  lettres.  —  Conversion 
de  lé  princesse  Élhelburge  et  de  son  Trère  Éthelbert,  roi  de  Kent. 
—  Boniface  envoie  des  présents  au  roi  et  a  la  reine  de  Nortlium- 
bre.  -^  Il  déclare  que  les  églises  serviront  de  lieu  d* asile  pour  les 
scélëratSi  -^  Mort  de  Bonirace  V.  —  Miracles  publiés  par  Jean 
Moscb.  -^  Saint  Riquier  reruse  l'absolution  au  roi  Dagobert. 


fionirace  Y  était  originaire  de  Naples,  et  prétre-cardinal  du 
titre  de  Saint*Sixte  :  il  fut  choisi  pour  succéder  à  Déodat  1*% 
dans  le  mois  de  décembre  de  l'année  617.  On  ignore  la  plus 
grande  partie  des  actes  de  son  pontificat. 

Bède  rapporte  trois  lettres  que  le  pape  écrivit  pendant  la 
dorée  de  son  règne.  L'une  est  adressée  à  Juste,  métropoli- 
lun  (le  Cantorbéry  ;  il  félicite  le  prélat  du  succès  de  ses  tra- 
vaux apostoliques,  et  Texhorte  à  persévérer  dans  ses  missions 
poar  convertir  les  peuples  de  l'Angleterre.  11  lui  accorde  le 
pouvoir  d'ordonner  de»  évequcs^  ajin  de  faciliter  la  propa- 
gation de  l'Ëvangile;  et  pour  récompenser  son  zèle,  il  lui  en- 
voie le  pallium. 

A  cette  époque^douin,  cinquième  souverain  de  Northum- 
bre,  épousait  la  princesse  Etlielburge,  sœur  d'Ethelbert,  roi 
de  Kent.  La  condition  principale  du  mariage  était  que  la  jeune 
retuBf  qui  déjà  avait  embrassé  la  religion  clirétieuae,  pourrait 


i^v 
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se  faire  accompagner  par  des  moines  chaînés  d'expliquer  au 
monarque  les  dogmes  nouveaux,  afin  de  le  convertir  ;  mais  si 
le  prince  persistait  dans  les  croyances  de  ses  ancêtres,  elle 
devait  jouir  d'une  entière  liberté  de  conscience,  et  avoir  la 
faculté  de  s'entretenir  avec  les  prêtres  de  sa  suite  et  de  pra- 
tiquer ses  actes  de  dévotion. 

Boniface  ayant  appris  les  dispositions  favorables  d'Edouin, 
lui  écrivit  :  a  Roi  de  iNorthumbre^  je  remercie  le  vrai  Dieu 
»  d  avoir  éclairé  votre  esprit,  en  vous  faisant  comprendre  la 
»  vanité  des  idoles.  Puisse  bientôt  votre  âme  être  frappée 
»  des  rayons  de  la  grâce^  afin  que  votre  exemple  entraine  les 
»  autres  princes  de  l'Angleterre,  et  leur  fasse  abandonner  les 
»  superstitions  du  paganisme ,  pour  déposer  aux  pieds  du 
»  Christ  leur  sagesse  et  leur  puissance.  )> 

Une  autre  lettre  du  saint-père  était  adressée  à  la  reine;  il 
la  félicitait  de  s'être  placée,  ainsi  qu'Éthelbert,  son  Irèrè,  au 
rang  des  fidèles  de  l'Eglise;  il  l'exhortait  à  s'appliquer,  par  son 
exemple  et  par  ses  entretiens,  à  convaincre  le  souverain  son 
époux  des  vérités  de  la  parole  évangélique  et  à  le  rendre  plus 
ardent  pour  la  propagation  de  la  foi.  11  leur  envoyait,  des 
présents,  au  nom  de  lapôtre  saint  Pierre,  protecteur  du 
royaume  de  Northumbre  :  une  chemise  brodée  en  or  et  un 
riche 'manteau  étaient  destinés  au  roi  Êdouin;  Ethelburge 
reçut  un  miroir  d'argent  et  un  peigne  d'ivoire  enrichi  de  ci- 
selures et  de  reliefs  d'or. 

1  Le  pape ,  voulant ,  comme  ses  prédécesseurs ,  se  servir  de 
la  reli  'on  pour  étendre  l'autorité  temporelle  du  saiiit-sirge, 
fit  pul.iier  dans  tous  les  états  chrétiens  une  bulle  portant  que 
les  malfaiteurs,  quels  que  fussent  leui  s  crimes,  ne  pourraient 
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HBtre  arrachés  des  basiliques  où  ils  se  seraient  réiiigic  ;.  Les 
^Vises  étaient  déjà  un  lieu  d*asile  inviolable  pour  tous  los 
scélérats,  mais  Boniface  Y  fut  le  premier  qui  convertit  eu 
loi  cet  usage  établi  par  la  politique  deâ  prêtres. 

Le  saint-père  mourut  le  25  octobre  625,  après  avoir 
oecupé  la  chaire  pontificale  pendant  sept  ans  et  dix  mois  :  il 
'ut enterré  dans  la  cathédrale  de  Saint-Pierre  de  Rome. 

Sous  ce  pontificat  parut  le  fameux  livre  de  Jean  Mosch, 
appelé  le  Pré  spirituel,  où  le  burlesque  le  dispute  au  cynismei 
Ce  Jean  Mosch  était  un  anachorète  égyptien  qui ,  après  s'être 
sauvé  de  son  pays  lors  de  l'invasion  des  Persans ,  avait  ob- 
tenu la  direction  d'un  couvent  à  Rome.  Dans  son  ouvrage  il 
se  pose  comme  le  témoin  oculaire  de  tous  les  prodigeâ  qu'il 
raconte.  Il  est  utile  pour  bien  faire  connaître  l'esprit  de  ce 
siècle  de  donner  la  traduction  littérale  de  quelques-uns  de 
ces  miracles,  a  Dans  un  voyage  que  je  fis  en  Cilicie,  dit  le 
9  légendaire,  je  me  liai  damitié  avec  un  prêtre  qui  voyait 
>^  descendre  le  Saint-Esprit  sur  l'autel  à  l'heure  du  divin  sa- 
A  crifice;  jamais  cet  ecclésiastique  ne  pouvait  se  résoudre  à 
*  célébrer  la  messe  avant  d'avoir  été  visité  par  cette  glorieuse 
.    »  personne  de  la  Trinité  -,  en  sorte  que  si  le  Saint-Esprit  était 
1    ^  occupé,  il  l'attendait  jusqu'à  none,  avant  de  dire  roffico. 
'    n  —Près  d'Ëgine  en  Cilicie,  je  fus  témoin  d'un  autre  miracle 
»  oien  singulier  qui  confondit  les  ennemis  de  notrn  sainte 
»  religion  :  un  stylite  catholique  envoya  prier  un  moine  de 
f      »  la  communion  sévérienne  de  lui  remettre  une  hostie  con- 
»  sacrée  par  un  prêtre  de  sa  croyance  ;  celui-ci  croyant  avoir 
»  fait  un  prosélyte  s'empressa  d'apporter  lui-niême  une  hos- 
I)  tie.  Alors  le  catholique  fit  bouillir  de  l'eau  en  notre  pré- 
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»  sence,  et  quand  le  liquide  fut  en  ébuUition,  il  jeta  Tbostie, 
»  qui  nussitôt  se  fondit;,  ensuite  il  prit  une  partie  impercep-* 
»  tible  d'une  hostie  consacrre  par  un  prêtre  orthodoxe,  il  la 
»  jeta  de  même  clans  la  cuve  bouillante,  et  immédiatement 
»  l'eau  perdit  sa  chaleur.  Pour  se  venger  de  sa  défaite,  le 
»  stylile  séverien  se  jcla  sur  son  adversaire,  lui  arracha  le 
»  reste  de  l'hostie,  la  roula  dans  ses  doigts,  lu  jeta  à  terre,  la 
))  foula  sous  SOS  pieds  ;  mais  incontinent  im  coup  de  foudre  le 
»  pulvérisa ,  et  l'Eucharistie  étincelante  de  lumière  remonta 
»  lentement  vers  le  ciel.  »  Le  Pré  spirituel  est  entièrement 
composé  de  récits  semblables  tantôt  burlesques,  tantôt  obs- 
cènes, et  tous  aussi  extraordinaires.  Jean  ]\losch  dédia  son 
ouvrage  à  Sophrone,  son  cher  disciple*  ce  qui  a  porté  quel- 
ques historiens  à  citer  ce  dernier  comme  l'auteur  de  ce  re- 
cueil. Âpres  sa  mort^  on  transporta  son  corps  à  Jérusalem, 
et  il  fut  déposé  dans  le  nionastère  de  l'abbé  saint  Théodose» 
En  France  Hérissait  un  autre  moine  nommé  saint  Iliquier, 
fondateur  du  fameux  monastère  de  Ceutule;  ce  pieux  cé- 
nobite,  qui  avait  été  converti  à  la  religion  chrétienne  par 
deux  prêtres  hibernois  appelés  Caidoc  et  Friscor,  poussait 
si  loin  le  fanatisme  de  la  pénitence,  qu*il  no  mangeait  que 
deux  fois  la  semaine  du  pain  d'orge  semé  de  cendres,  et  ne 
dormait  qu'une  nuit  sur  quatre,  (leite  existence  lit  grand  bruit 
dans  la  i)rovince,  et  de  toutes  parts  les  fidèles  accoururent 
pour  recevoir  sa  bénédiction  :  entre  autres  visites,  on  dit  qu'il 
reçut  celle  de  Dagobert,  qui  venait  demander  l'absolution 
de  ses  péchés;  mais  le  saint  refusa  de  lui  accorder  sa  de- 
mande, et  lui  déclara  que  jamais  les  portes  des  cieux  ne 
s'ouvriraient  devant  les  rois  oppresseurs  des  peuples. 
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Ëleetion  d'Ilonorius.  —  Adal^iado,  roi  des  Lombards,  est  dé- 
trôné, et  l'arien  Ariovalde  est  proclamé  souverain.  —  Le  pontiie 
veut  rétablir  Adalwade  anr  le  trAne.  —  L'cinrcpie  Unciiis  repousse 
kn  plaintes  du  pape.  —  Conversion  du  roi  Édouin.  —  Ilonorins 
adresse  des  lcttn.»s  aux  peuples  d'Lcosso.  — .Fôle  de  rLxallation 
de  la  (Iroix.  —  liisloiro  du  inonothêlisme.  —  Le  pape  devient 
hérétique.  —  Lettre  d'Ilonorius.  —  Le  concile  condamne  le  pon- 
tife. --*  Infaillibilité  du  saint-siége.  —  Mort  du  pa])e  llonorius. 


ilononus,  fils  d'un  consul  appelé  Pétrone,  était  originaire* 
de  la  Caiiipanie.  A  peine  installé  sur  le  saint-sié^H*,  il  apprit 
que  les  Lombards  avaient  chassé  leur  roi  Adalwade,  souve- 
rain ortliudoxe,  et  qu* Ariovalde,  prince  arien,  venait  d'être 
proclamé  à  sa  place. 

Redoutant  rinlluence  du  nouveau  monarque  sur  la  religion 
de  ses  peuples,  lo  pontife  écrivit  à  Isacins,  exarque  de  Ha- 
Tenne,  afin  qu'il  rétablit  le  roi  déposé,  et  qu  il  onloimàt  aux 
ovèques  italiens  (;ui  avaient  approuvé  cette  révolution  de  se 
•rendre  à  la  cour  de  lîome,  pour  ctre  ju{;és  et  condamnés  d'a- 
près les  canons  de  rÉ^lise.  .\iais  Tcxarquc;,  plus  sage  que  le 
saint-père,  ne  répondit  pas  moine  à  sa  demande,  et  lit  un 
traité  d'alliance  avec  Ariovalde. 
-  Ytrsla  fin  de  rannée  Gâo,  le  rui  de  Mortbumbre^  cédant 
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aux  sollicitations  de  la  reine  Ëthelburge  et  aux  prédications 
du  métropolitain  de  Ca"*  ^sbéry  et  de  Paulin  dTofk,  se  d^ 
termina  à  embrasser  la  religion  chrétienne.  Hononos  récom- 
pensa ces  deux  prélats  de  cette  brillante  conversion,  en  les 
autorisant  à  porter  le  pallium  :  il  adre^  ensuite  une  lettre  à 
Ëdouin,  pour  l'exhorter  à  sinstruûre  dans  les  dogmes  de  la 
religion,  et  à  les  propager  parmi  les  habitants  des  provinces 
de  Norfolk  et  de  Suffolk.  Il  écrivit  également  aiui  £jpossais, 
les  engageant  à  suivre  dans  leurs  cérémonies  la  coutume  de 
Rome,  et  à  se  conformer  aux  décisions  du  concile  de  Nicée 
pour  célébrer  Ja  fête  de  Pâques. 

Dans  l'intervalle ,  1  empereur  Héraclius  avait  vaincu  les 
Perses  et  rentrait  alors  triomphant  dans  Constantinople, 
ramenant  les  chrétiens  qui  étaient  en  esclavage  et  auxquels 
il  avait  fait  rendre  la  liberté;  il  rapportait  .également  la  vraie 
croix  que  Chosroës  avait  enlevée  de  Jérusalem  quatorze  ans 
auparavant.  Cette  précieuse  relique  fut  déposée  dans  la  ca- 
thédrale de  Constantinople,  en  attendant  q[ue  Tempereur  pût 
la  rapporter  à  Jérusalem.  L'année  suivante,  au  commence- 
ment du  printemps,  Héraclius  s'embarqua  pour  la  Palestine, 
aiin  de  remercier  Dieu  de  ses  victoires  sur  les  lieux  mêmes 
de  sa  passion  :  lorsqu'il  lit  son  entrée  dans  la  ville  sainte,  le 
patriarche  Zacharie  vint  à  sa  rencontre  à  la  tête  de  son  clergé, 
et  reçut  de  ses  mains  la  croix  du  Sauveur ,  qui  était  encore 
renfermée  dans  son  étui  d'or  comme  elle  avait  été  emportée. 
Le  saint  prélat  examina  les  sceaux,  reconnut  qu'ils  étaient 
intacts,  et  après  avoir  ouvert  l'étui  avec  les  clefs,  il  en  re- 
tira le  bois  sacré  qu'il  montra  aux  assistants.  L'Église  latine 
célèbre  l'anniversaire  de  ce  glorieux  événement  le  quator* 
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asième  jour  de  septembre,  sous  le  nom  de  rEzaitation  de  la 
Croix;  TËglise  grecque  célèljre  le  même  jour  dnae  fête  ana- 
logue, non  point  en  Thonneur  du  retour  de  la  sainte  croix, 
mais  pour  rappeler  l'apparition  du  Labarum  sous  Constan- 
tin le  Grand.  Cette  dernière  version  a  fait  sujj^poser  que  la 
Traie  croix  avait  bien  réellement  été  détruite  par  les  Perses^ 
et  que  le  fait  attribué  à  Héraclius  n'était  qu'une  invention  des 
ëvèques  de  Rome. 

Bientôt  l'hérésie  des  monothélites  vint  causer  un  nouveau 
acandaledans  l'Eglise  par  la  publication  de  la  fameuse  Ecthèse 
de  l'empereur  Héraclius.  Elle  commençait  par  ces  mots  : 
((  Voulant  nous  conformer  à  la  sagesse  des  saints  Pères,  nous 
«  ne  reconnaissons  en  Jésus-Christ,  vrai  Dieu,  qu'une  seule 
»  volonté. . . .  ))  Cette  audacieuse  proposition  jeta  FËglise  dans 
une  effroyable  confusion ,  et  nous  dirons  avec  saint  Augus- 
tin, que  dans  ces  temps  de  ténèbres  la  religion  était  obscurcie 
par  la  multitude  de  scancUles  qui  s'élevaient  contre  elle  !    ' 

Cyrus,  le  vénérable  évêque  d'Alexandrie,  désirant  faire 
cesser  les  disputes,  convoqua  un  grand  concile  qui  examina 
les  sentiments  des  monothélites  et  décréta  que  leurs  opinions 
étaient  conformes  aux  doctrines  des  orthdtfli|^.  On  résuma 
les  décisions  de  l'assemblée  en  neuf  articles  ':  le  septième,  qui 
est  le  filus  remarquable^  établit  que  les  Pères  reconnaissent, 
avec  Sergius,  patriarche  de  Constantinople ,  qu'il  existe  en 
Jésus-Christ  une  seule  volonté  ou  opération;  cette  opinion 
était  adoptée  par  les  prélats,  sous  le  prétexte  spécieux  de  ra- 
mener les  sévériens  à  l'unité. 

Sei^us,  de  son  côté,  convoqua  un  synode  dans  son  dio- 
cèse^ et  fit.  approuver  les  actes  du  concile  tenu  par  Cyrus. 
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Mais  Sophrone,  moine  de  Jérusalem,  condamna  cette  erreur, 
qu'il  traitait  d'hërésie,  et  voulut  contraindre  les  patriarches 
d'Alexandrie  et  de  Constantinople  à  une  rétractation  solen- 
nelle. Sergius,  qui  connaissait  l'esprit  brouillon  des  moines, 
'  s'adressa  au  pontife  romain  pour  qu*il  obligeât  le  religieux 
.  à  garder  le  silence  sur  des  questions  qui  pouvaient  faire 
couler  des  (lots  de  sang  dans  tout  l'Orient. 

Honorius  répondit  au  patriarche  :  «  Votre  lettre  nous  in-  — ^^. 
»  stniit  des  nouvelles  djspules  de  mois  soulevées  par  un  cer—- :»^r 
»  tîiin  Sophrone,  jadis  moine,  et  maintenant  évéqùe  de  Je—  ^^  ^. 
»  rusalem.  Nous  approuvons  notre  frère  Cyrus,  prélat  d'A-.^^^A- 
»  lexandrie,  qui  enseigne  ayec  vous  qu'il  existe  une  seulX^c^mL 
»  opération  en  Jésus-Christ;  et  nous  blâmons  sévèrement c:^    j^e 
y>  religieux,  qui  s'est  rendu  auprès  de  vous  pour  combattra ,:9^^tre 
.  »  vos  doctrines,  et  dont  l'orgueil  a  été  humilié  par  la  for<^*:m  tce 
»  de  voire  éloquence.   La  lettre  que  vous  nous  adressa  .^3^ 
))  montre  que  vos  décisions  sont  dictées  avec  beaucoup  ^       (/^ 
))  circonspection  et  de  prévoyance,  et  nous  vous  louons  d  _'',?. 
))  voir  retranché  la  parole  nouvelle  qui  pouvait  scandali:^  e/* 
»  les  esprits  simples. 

0  A  votre  exemple,  nous  conressons  une  seule  volonté  dans 
))  le  Clirist,  parce  que  l^icu,  par  son  incarnation,  n'a  point 
»  reçu  la  tache  originelle;  il  a  pris  seulement  la  nature  de 
))  riionuuc  ainsi  qu'elle  fut  créée  avant  que  le  péché  l'eût 
»  corrompue.  La  science  des  conciles  et  des  Écritures  n  au-  . 
))  torisepas  à  enseigner  une  plutôt  que  deux  opérations,  et 
»  noire  intelligence  ne  conçoit  point  celle  double  faculté  dans 
))  la  volonté  divine  et  humaine  du  Christ. 
»  Nous  devons  ^^i^^^^r  le  mot  opération,  parce  qu'il  semble 


^ 


^  «iprimer  à  h  fois  1»  caus^  et  Teiïet»  at  qu'il  poFtârfiit  lea 
^)  fidèles  à  confondre  l'œuvre  avec  la  Yolonté  qui  l'ji  prar 
j)  duit6«  Gependaqt.  si  je  condamne  le  aew  double  de  cette 
y>  parole  p  c'est  à  cause  du  scandale  qu  çUq  introduirait  dans 
1»  rËglise ,  $n  permettant  au?^  esprits  simples  dq  nous  con- 
if  fondre  avec  les  nestoriens  et  les  eqtychieps,  car  il  impoif*- 
»  terait  peu  d'admetire  le  mol  opération.  Noua  professons 
»  ces  sentiments  avec  vous,  de  m^toa  qn4  vous  renseignerez 
»  unanimement  avec  nous- 

»  Ceui^  qui  attribuent  une  ou  dwn  natures  au  ChrisbQt 
»  aflirment  qu'il  accomplit  une  ou  deux  opératiouSi  ou- 
»  tragent  la  majesté  de  Dieu;  car  le  Créatrar  n  ayant  pu  être 
n  créé,  ne  saurait  avoir  une  ou  deux  natures.  Je  vous  dé- 
»  clare  ce  principe  atin  de  vous  montrer  la  çonfonnité  de  ma 
9  foi  avec  la  Tôtre,  et  pour  que  nous  restions  toujours  animés 
%  du  même  esprit, 

))  Nous  avons  écrit  à  nos  frères  Cyrus  et  Sopbrone  pour 
»  qu'ils  terminent  des  querelles  oiseuses  et.qu'ils  n'insistent 
D  plus  «ur  les  nouveaux  termes ,  volonté  ou  opération.  Nous 
»  les  engageons  à  dire  avec  nous  que  le  Christ  est  ÛU  seul  Dieu 
))  qui  par  le  secours  de  deux  natures  opère. ce  qui  est  divin  ou^ 
»  ce  qui  est  humain.  Nous  avons  également  ordonné  aux  en<- 
))  voyés  qui  nous  ont  apporté  Tépître  synodale  de  l'évêque 
))  de  Jérusalem,  de  ne  point  parler  à  l'avenir  des  deux  opé- 
)>  rations  ;  et  ils  oni  promis  de  se  conformer  à  nolrç  volonté, 
»  si  le  patriarche  d'Alexandrie  cessait  d'écrire  ou  de  parler 
»  sur  l'unité  d'opération  de  Jésus-Christ.  » 

Les  lettres  du  pontife  furent  reçues  sans  opposition  par  les 
prélats  d'Orient;  et  l'hérésie  des  mono thch tes,  soutenue  par 
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toate  rËglise  grecque  ^  se  trouva  encore  plus  puissante  par 
la  protection  d'Honorius  P'. 

Le  pape  mourut  en  638,  après  un  pontificat  de  douze  an- 
nées, selon  la  chronologie  d*Anastase  le  bibliothécaire. 

Honorius ,  pendant  son  règne,  avait  donné  un  patriarche 
orthodoxe  aux  maronites,  suivant  une  version  arabe. 

Vicelin  assure  que  ce  pape  se  distingua  par  la  pureté  de  ses 
mœurs  et  par  sa  charité  envers  les  pauvres.  Il  se  conforma 
du  moins  à  l'esprit  du  siècle  *  qui  faisait  consister  les  vertus 
et  le  mérite  des  pontifes  dans  leur  amour  pour  les  fondations 
d  églises  ou  de  monastères  ;  car  il  donna  plus  de  trois  mille 
livres  romaines  aux  couvents,  il  fit  couvrir  le  dôme  de  Saint- 
Pierre  de  lames  de  cuivre,  qu'il  prit  dans  le  temple  de  Jupiter 
Capitol  in,  et  renouvela  les  vases  sacrés  de  cette  cathédrale. 

Honorius,  mort  en  odeur  de  sainteté,  ne  fut  censuré 
d*abord  par  aucune  autorité  ecclésiastique  ;  mais  quelques 
années  après,  le  sixième  concile  général  déclara  que  ce  pon- 
tife avait  entièrement  partagé  l'impiété  de  Sergius.  Ses  lettres 
furent  publiquement  livrées  aux  flammes  avec  celles  des  au- 
tres- monothélites,  et  les  Pères  crièrent  :  n  Anathèine  sur 
Honorius  l'hérétique.  »  Les  septième  et  huitième  synodes 
œcuméniques  conflrmèrent  le  jugement,  et  déclarèrent  que 
les  papes  n'étaient  point  infaillibles  !  !  ! 
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SEVERIN, 

BÉIACLIUS,  73*    PAPE.  DAGOBRRT, 

pernir  d'Orient.  roi  de  France. 


Ellection  de  Severin.  —  Origine  du  pontife.  —  Il  est  assiégé  dans  le 
palais  de  Latran.  —  Les  soldats  pillent  les  trésors  du  saint-siége. 
—  On  soupçonne  le  pape  d'avoir  été  monothélite.  —  Son  carac- 
tère. —  Il  renouvelle  la  mosaïque  de  Saint-Pierre  de  Rome.  — 
Incertitude  sur  la  durée  de  son  pontificat.  —  Mort  de  Severin.  — 
Yacance  du  saint-si^ge. 


Après  la  mort  d'Honor lus,  un  évêque  nommé  Severin,  Ro- 
'Wm  de  naissance,  parvint  au  souverain  pontificat;  mais  il 
ne  put  exercer  les  fonctions  saderdotales  cpie  Tannée  suivante, 
son  élection  n'ayant  point  été  confirmée  par  l'empereur. 

Le  saint-père,  par  son  obstination  à  refuser  son  approba- 
tion à  TEcthèsc  d'iléraclius,  ayant  excité  la  colère  du  cartu- 
Jaire  Maurice,  celui-ci  i^ssenibla  les  soldats,  et  leur  parla  en 
ces  termes  :  a  Camarades,  tlonorius  est  mort  sans  vous  payer 
})  la  solde  arriérée,  et  ses  trésors  se  sont  grossis  des  soiu- 
»  aies  envoyées  de  Gonstantinople  pour  l'entretien  des  trou- 
»  pes.  Le  successeur  de  ce  prêtre  avare ,  au  mépris  d'enga- 
»  gements  solennels,  refuse  d'acquitter  une  dette  légitime, 
n  et  repousse  nos  justes  réclamations.  Maintenant,  si  nous 
0  voulons  recevoir  le  prix  du  sang  que  nous  versons  pour 
0  l'empire,  nous  n'avons  qu'un  seul  moyen,  c'est  d'employer 
»  la  force  et  de  nous  faire  justice  par  nous-mêmes.  » 


iiô  fittfoniË  OËâ  i^Ans.  [639.;^ 


Rendus  furieux  par  ce  discours»  les  soldats  saisirent  leui 
armes  et  coururent  au  palais  de  Latran  pour  le  piller  ;  1 
portes  massives  arrêtèrent  leurs  efforts  pendant  trois  jours,  ea 
Severin,  à  la  tête  de  son  clergé,  défendit  courageusement  le^ 
trésors  de  TÊglise.  Enfin,  épuisés  de  fatigue  et  de  blessures^. 
lès  serviteurs  du  pape  demandèrent  à  capituler.  Maurice  sus — 
pendit  le  combat,  ôalma  là  sédition,  et  se  faisant  accompa — 
gncr  pur  les  jugëS  de  Rome,  il  pénétra  sous  les  voAtes  de  c^ 
riche  édifice.  Ôri  apposa  les  scellés  sur  le  vestiaire,  sur  les 
salles  déS  ornements,  des  vases,  des  couronnes;  sur  la  cham- 
bre du  trésor,  sur  celle  des  lingots  et  sur  les. galeries  rem- 
plies de  richesses* immenses  envoyées  par  les  empereurs  et 
par  les  rois,  ou  déposées  par  les  patrices  et  par  les  consuls 
afin  de  nourrirHlèS  pau^-rés  ou  de  tacheter  des  Captifs. 
Alors  on  découvrit  combien  les  intentions  des  picuï  dona-  ^ 
taires  avaient  été  méprisées,  puisque  leurs  présents,  enfouis 
dnns  les  tr^rs  des  papes,  servaient  non  à  soubger  les  mi- 
sères des  hommes,  mais  a  entretenir  le  luxe  et  latiébauche 
du  clergé  rotnain. 

Le  cartulairc  écrivit  à  l'exarque  de  RaVenné  pmir  lui  ren- 
dre compte  de  ce  qu'il  avait  exécuté;  et  Isacius  vînt  aussi- 
tôt h  Rome,  afin  de  conlrrmêr,  disait-il,  l'élection  de  Severin 
auçiéj^^e  épiscopal  de  cetto  ville.  Il  éloigna  les  chefs  du  clergé 
qui  auraient  pu  soulever  le  peuple  cohtré  les  actes  du  despo- 
tisme militaire,  et  les  envoya  en  exil  dans  différentes  pro- 
vinces Ensuite  il  fit  cerner  par  ses  troupes  leS  abords  du 
pîilais  (le  l.atran,  et  pendant  huit  jours  les  soldats  furent  em- 
pl(rv(^  h  enlever-l'or,  les  niculWes,  les  ornemenls  ot  les  vases 
prreieux,  qui  remplissaient  la  demeure  des  pontifes.  8evorin 
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Q|[)g)pce9ant  ftlon  que  la  puissance  du  glaive  ëteirtîneoreplus 
r^uiitpble  que  celle  de  b  croix ,  se  déiermina  à  souscrire  h 
l'Edlièse  de  Teiupereur,  et  en  retour,  il  reçut  dé  l'exarque 
l*aulorisalion  de  gouverner  l'église. 

Plusieurs  historiens  prétendent  que  le  pontife  n'a  pas  été 
^onothélite,  et  qu^il  n'a  point  partage  Tliérésie  du  prince. 
D'autres  s'appuient  sur  des  preuves  irrécusables^  et  citent  une 
lettre  dipCyrus  I  palriarclie  d'Âlexandrio^  qui  indique  posi- 
Uvement  Tenvoi  de  rEciIicse  d'iléraclius  au  souverain  pon^ 
tife  de  Rome I  et  sou  adhésion  iorcée  après  lattaque  du  p»« 
lais  de  Latran  par  les  soldats  de  Maurice.  Ainsi  il  est  prouvé 
que  Severin  fut  un  pape  hérétique  y  à  moins  d'objecter  que 
n  étant  pas  encore  ordonné  lors  do  son  abjuration,  le  Saint- 
Esprit  n'avait  pu  lui  conununiquer  les  luuiiÈi*es  de  rinfaillH 
bilité;  ce  qui  soumettrait  alors  la  volonté  divine  au  caprice 
des  princes.  Du  reste,  ce  puiuifo  se  Gi  estimer  par  ses  vertus, 
par  sa  douceur,  par  son  amour  pour  les  pauvres»  et  par  le 
soin  qu'il  prit  do  renouveler  les  fameuses  mosaïques  de  l'ab- 
side de  la  cathédrale.  La  durée  de  son  règno  n'est  pas  eXdO» 
tement  déterminée;  cependant  Topinion  générale  place  l'é- 
poque de  sa  mort  en  0  iO.  11  fut  enterré  dans  la  basilique  dô 
Saint-Pierre  de  liome. 

Après  la  mort  de  Severin,  le  saint-siége  resta  vacant  pen-^ 
dant  quatre  mois  et  viii^t-uiuf  jours,  par  suite  des  intrigues 
d'iléraclius,  qui  faisait  traîner  les  élections  en  longueur 
pour  avoir  le  temps  de  soumettre  les  Grt^cs  et  les  Latins 
à  son  Eclhèse.  (k^pendant  la  chose  difficile  pour  l'empereur 
n'était  pas  de  faire  accepter  ses  croyances  sur  le  lûonothé- 
lisme  aux  chrétiens  d'Orient,  assez  portés  d'eux-mêmes  à  ne 
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point  s'en  tenir  anx  décisions  antérieurement  prises,  et  ton- 
jours  disposés  à  discuter  et  à  chercher  des  modifications  anx 
dogmes»  mais  Héraclius  voulait  en  outre  imposer  ses  opi- 
nions aux  évèques  latins. 

GeuxHci  se  sentant  appuyés  par  la  noblesse  et  par  le  peuple, 
repoussèrent  l'adoption  de  TEcthèse,  et  chercbèrept  à  nom- 
mer un  pontife  qui  partageât  leurs  sentiments.  De  leur  côté 
les  agents  de  l'empereur,  conformément  aux  ordA  qu'ils 
avaient  reçus ,  mirent  en  œuvre  l'intrigue  et  la  corruption,  et 
parvinrent  à  faire  rejeter  les  candidats  qui  refusaient  de  s'en- 
gager préalablement  à  se  conformer  aux  volontés  d'Hcra— 
clins.  Saint  Sophrone^  patriarche  de  Jérusalem,  l'un  de  ceux 
qui  étaient  le  plus  opposés  au  prince,  engagea  à  cet  effet  une 
polémique  violente  avec  les  monothéliies;  il  avait  même 
parcouru  l'Orient  pour  fouiller  dans  les  bibliothèques,  et 
déjà  il  avait  composé  trois  énormes  volumes  avec  des  passages 
des  Pères  favorables  à  son  opinion,  lorsqu'au  moment  où  il 
se  préparait  à  venir  à  Rome  pour  présenter  ces  travaux  au 
clergé  italien^  il  tomba  dangereusement  malade  et  prévit  que 
sa  fin  était  prochaine.  Il  appela  alors  à  Jérusalem  Etienne  de 
Dore,  le  premier  de  ses  suffragants;  il  monta  avec  lui  sur  le 
Calvaire,  et  après  lui  avoir  fait  jurer  sur  Thostie  consacrée 
qu'il  lui  obéirait  fidèlement,  il  lui  dit  :  «  Allez  vers  les  évé- 
»  ques  d'Italie,  et  ne  cessez  point  de  les  presser  qu'ils  n'aient 
»  condamné  les  nouveautés  impies  qu'Héraciius  veut  intro- 
»  duire  dans  le  catholicisme.  »  Etienne  de  Dore  obéit  à  son 
métropolitain,  et  se  mit  inmiédiatement  en  route  pour  Rome. 
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Élection  de  Jean  IV.  —  Kaissancc  du  pontife.  —  Ecthèse  de  l'era-' 
pereur  Iléraclius.  —  .lean  condamne  l*l)éresie  des  monothclitcs. 
—  Le  pape  envoie  de  l'argent  en  Dalmatie  pour  racheter  des  cap- 
tifs. —  Les  reliques  des  saints  martyrs  Venance ,  Anastase  et 
.tfaur,  sont  apportées  à  Kome.  —  Disputes  des  moines  et  des 
prêtres.  —  Mort  de  Jean  IV. 


Jean  IV,  fils  du  scolastique  Venantius,  était  né  en  Dal- 
matie. 11  fut  nonimé  évéque  de  Rome  par  le  peuple ,  par  le 
clergé  et  par  les  grands;  et  son  élection  ayant  été  confirmée 
par  le  rhei'de  Tempire,  il  monta  aussitôt  sur  le  saint-siége. 

Avant  de  poursuivre  le  récit  des  guerres  religieuses ,  il  est 
nécessaire  de  donner  la  définition  de  TEcthèse  dlléraclius, 
qui  causait  alors  de  si  grands  désordres  dans  FËglise.  Ce 
fameux  édit  commençait  par  une  profession  de  foi  orthodoxe 
sur  la  Trinité;  ensuite  il  expliquait  Tincarnation,  en  établis- 
sant la  distinction  des  deux  natures,  et  en  conservant  funité 
.des  deux  personnes.  L'auteur  concluait  ainsi  :  «  Nousattri- 
o  buons  à  la  parole  de  Dieu,  c'est-à-dire  au  Verbe  incarné, 
1)  toutes  les  opérations  divines  et  humaines  du  Christ.  D'après 
I)  là  doctrine  des  conciles ,  nous  disons  qu'une  seule  puis- 
i>  sance  exécute  ces  deux  opérations ,  et  qu'elles  procèdent 
II.  8 
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n  Tune  et  l'autre  du  Verbe  incarné,  sans  divisioA,  ni  con- 
»  fusion,  ni  succession. 

»  Nous  n'empjoyons  point  le  terme  «  une  seule  opéra- 
»  tion,  y)  quoiqu'il  se  trouve  dans  les  écrits  des  Pères,  parée 
»  qu'il  pourrait  sembler  étrange  aux  esprits  simplest  et  parce 
I)  que  nous  craignons  que  nos  ennemis  ne  s'en  emparent  pour 
I)  combattre  la  croyance  étaUie  delà  double  nature  de  Josus- 
»  Christ.  Nous  rejetons  de  même  le  terme  a  deux  opéra- 
))  tions  ).S  parce  que  cette  expression  ne  se  trouve  point 
»  dans  les  ouvrages  des  docteurs  de  l'Eglise,  et  que  celui 
»  qui  radmelîrait  serait  entraîné  à  reconnaître  dans  le  Christ 
»  deux  volontés  contraires,  c'est-à-dire ^feux  personnes.  Tune 
»  voulant  l'accomplissement  du  sacrifice  de  la  croix,  l'autre 
»  s'opposant  au  supplice.  Pensée  impie  et  opposée  à  la  doc- . 
»  trine  des  Pères  ! 

»)  L'hérétique  Nestorius,  en  divisant  rinearnation,  n'a  pas 
»  osé  dire  que  les  deux  (ils  de  Dieu  imaginés  par  lui  eussent 
»  deux  volontés;  il  reconnaît  au  contraire  une  seule  volition 
»  dans  ces  deux  persoimes.  Ainsi  les  catholiques,  qui  ne  con- 
»  çoivent  qu'une  seule  nature  dans  le  Christ,  ne  peuvent  pas 
))  admettre  en  lui  deux  puissances  qui  se  combattent.  Donc, 
^  nous  confessons  avec  les  Pères  une  seule  volonté  dans  le 
»  Verbe  mcarné  ;  et  nous  croyons  que  sa  chair,  animée  d'une 
»  âme.  nossédant  l'activité  de  la  raison,  n  a  jamais  accompli 
I)  une  action  particulière  et  oppoàée  à  TEsprit  divin  qui  lui  est 
t  uni  hypostatiquement.  » 

Cette  exposition  du  uionothélisme  ainsi  formulée  avait  été 
composée  par  le  paliiarche  Sergius,  et  déciélce  sous  le  nom 
de  l'empereur  Héraclius,  qui  l'appuya  de  toute  son  autorité 
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jusqu'à  sa  mort.  Après  ce  prince,  la  face  politique  des  choses 
changea  en  Orient.  Héraclius  avait  laissé  à  Constantin  son 
fils  les  rênes  de  L'empire;  mais  avant  que  celui-ci  eût  pu 
s'aflermir  sur  le  tr6ne,  rimpératrice  Martine,  soutenue  par 
le  patriarche  Pyrrhus,  avait  fait  empoisonner  le  jeune  prince 
pour  élever  à  sa  place  lléracléonas ,  son  dernier  fils.  Le  sé^^^ 
nat  et  le  peuple  punirent  les  assassins,  placèrent  sur  le  trône  '■ 
un  nouvel  -empereur,  et  forcèrent  Pyrrhus  à  résigner  le  siège 
de Consiantinople  en  faveur  du  patriarche  Paul,  partisan 
fanatique  du  monolhélisme. 

L'Eglise  d'Occident  renouvela  ses  eftbrts  pour  éteindre 
le  schisme,  et  lança  des  analhèmes  terribles  contre  les  Grecs. 
Jean  IV,  à  Imsiigation  d*Ëiienne  de  Dore,  assembla  un 
nombreux  concile  et  fit  condamner  l'Ecthèse  ainsi  que  tous 
ses  fauteurs  et  adhi  rents.  Les  évéques  d'Afrique  s'empres- 
sèrent de  suivre  cet  exemple,  et  les  *p:is'teurs  des  provinces 
de  la  Byzacène,  de  la  Numidie  et  de  la  Maurrtanie,  n'épsir- 
gnèrent  dans  leurs  sentences  ni  les  monophysites  anciens  ni 
ceux  qui  leur  avaient  succédé. 

Après  la  tenue  du  concile,  le  pape  se  hâta  d'en  expédier 
les  actes  à  la  cour  de  Constant! nople,  avec  une  lettre  aposto- 
lique dans  laquelle  sa  Sainteté  cherchait-à  atténuer  Ténor- 
mi  lé  de  ThiTésie  de  son  prédécesseur  UonoriuSt  avouant 
toutefois  qu'il  avait  partagé  les  erreurs  des  schismatiques. 
Cette  singulière  apologie,  où  les  faits  mêmes  les  plus  au- 
thentiques rtaient  niés  par  le  pape  Jean,  se  terminait  ainsi  : 
«  Nous  avons  appris  que  Ton  a  envoyé  de  Constantinople 
))  un  écrit  poug*contraindre  les  évéques  d'Occident  à.coiH  . 
»  damner  le  concile  de  Chalcédoine  et  la  lettre  de  saint 
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))  Lcfin;  mais  les  efforts  des  ennemis  de  Dieu  ont  été  stériles, 
))  et  nous  souhaitons  que  l'empereur,  inspiré  par  l'Esprit 
»  saint,  se  déclart^  enfin  pour  rorthodo;Lie  et  fasse  lacérer 
»  publiquement  rinfânie  Ecthèse  d'Héraclius,  c^\  est  encore 
»  alHchée  à  la  porte  de  toutes  fes  basiliques  de  la  nouvelle 
<  »  Rome,  au  grand  scandale  des  fidèles.  » 
'  L'année  suivante,  Jean  IV  envoya  l'abbé  Martin,  homme 
pieux  et  fidèle,  avec  des  sommes  considérables.,  pour  ra- 
cheter les  chrétiens  captifs  chez  les  peuples  slaves.  11  le 
chargea  en  même  temps  de  faire  transporter  de  l'illyrie 
et  de  la  Dalmatie  les  reliques  des  saints  ibartyrs  Venance, 
Anastase'  et  Msiur,  et  lorsque  ces  restes  sacrés  furent  amenés 
à  Rome,  le  pape  les  reçut  en  grande  pompe,  et  les  déposa 
dans  un  oratoire  qu'il  fit  élever  au  milieu  de  la  basilique 
de  Latran. 

Sous  ce  pontificat,  le  clergé  séculier  et  le  clergé  régulier 
excitèrent  de^violentes  querelles  religieuses  et  se  poursuivi- 
rent d'une  haine  implacable.  Les  ecclésiastiques,  ne  pou- 
vant soufl'rir  que  les  moines  eussent  le  droit  d'établir  des 
prêtres  dans  les  Églises  qui  leur  avaient  été  données  par  les 
évêques,  se  plaignirent  au  pape  du  scandale  de  ces  abus; 
mais  le  politique  Jean  IV  refusa  d'admettre  leurs  réclama- 
tions, et  confirma  solennellement  les  privilèges  accordés  aux 
relij^ieux,  en  considération  des  services  que  les  moines 
avaient  toujours  rendus  au  saint  siège. 

Après  un  règne  de  dix-huit  mois  et  quelques  jours,  le 
pontife  mourut  à  Rome,  en  641  :  il  fut  enterré  dans  la  ca- 
thédrale de  Saint-Pierre.        -  '  •^ 
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élection  du  pontife.  -^  Son  origine.  —  Lettre  du  pontife  au  patriaF* 
che  de  Jérusalem.  —  Il  condanine  TEcthèse  d'Héraclius.  -*»  Le 
métropolitain  de  Tile  de  Chypre  anathématise  TEcthèse.  —  Lettre 
de  rarchevôque  au  pape.  —  Paul  de  Constantinople  méppise  les 
remontrances  du  saint-père.  —  Le  pape  nomme  Etienne  do  Dore 
son  vicaire  en  Palestine.  — Rétractation  de  Pyrrhus.  — Profession 
de  foi  du  patriarche  de  Constantinople.  —  Le  Type.  —  Réflexiojps 
sur  le  caractère  de$  prêtres.  —  Condamnation  de  Pyrrhns.  —  Ex- 
communication de  Paul,  patriarche  de  Constantinople.  —'Mort de 
Théodore  P'. 


Théodore  parvint  au  siège  de  saint  Pierre  quelque  temps 
après  la  mort  de  Jean  lY  ;  son  élection  fiit  confirmée  par 
l'exarque  de  Ravenne.  Ce  pape  était  Grec  d'origine  et  fils 
d'un  patriarche  de  Jérusalem.  Au  commencement  de  son 
pontificat,  il  reçut  les  lettres  synodales  de  Paul,  nouvellement 
élu  au  siège  de  Constantinople,  et  oelles  des  évêques  qui 
avaient  consacré  son  ordination. 

Le  saint-père  répondit  au  patriarche  en  ces  termes  :  a  La 
n  lecture  de  vos  lettres,  mon  cher  frère,  nous  a  fait  connaître 
»  la  pureté  de  votre  foi  ;  mais  nous  sommes  surpris  qu  elles 
»  ne  Condamnent  pas  Tédit  afliché,  au  grand  scandale  dds 
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»  fidèles,  dans  tous  les  carrefours  de  votre  ville.  Les  dogmes 
))  confirmés  par'lant  de  conciles  ne  doivent  pas  être  corrigés 
»  par  Héraclius  ni  par  Pyrrhus;  car  les  Pères  qui  les  ont  for- 
»  mules  auraient  usurpe  le  nom  de  saints,  et  devraient  être 
»  déchus  de  la  béatitude  céleste. 

))  Notre  étonnêment  s'est  augmente  en  apprenant  que  les 
»  prélats  qui  vous  ont  consacré  avaient  appelé  trois  fois  saint — 
»  rhérétique  Pyrrhus.  En  quittant  le  siège  de  Constantinople, 
»  ce  prêtre  îndi)i;ne  s  est  servi  du  prétexte  de  son  grand  âg(^ 
»  et  de  ses  infirmités;  et  nous  savons  qu'il  a  obéi  à  la  terreui— 
»  que  lui  inspire  la  haine  du  peuple.  Aussi  cet  abandon  vo — 
»  lontaire:de  son  Ëglise  ne  lui  enlève  point  IVpiscopat;  et. 
))  pendant  toute  sa  vie,  s'il  n'est  condamné  régulièrement, 
»  vous  devez  redouter  un  schisme,  ou  vous  devez  craindre 
»  qu'il  ne  revendique  le  siège  que  vous  occupez. 

»  Dans  cette  pensée,  nous  voulions  différer  la  réception  de 
))  vos  lettres  jusqu'au  moment  où  Pyrrhus  serait  déposé;  néan- 
»  moins,  par  un  sentiment  dalTeclicm  pour  votre  personne, 
»  nous  avons  donné  nos  instructions  à  Tarclndiacre  Séricus 
»  et  à  Martin ,  diacre  et  apocrisiaire,  pour  nous  représenler 
))  dans  un  concile  que  vous  assemblerez,  afin  d'examiner  ca- 
»  noniqucment  la  cause  de  cet  hérétique.  Ne  différez  point  sa 
))  condamnation  sous  prétexte  que  vous  ne  pouvez  juger  équi- 
))  tablement  un  évêque  absent;  sa  présence  au  synode  n'esl 
»  point  nécessaire,  puisque  vous  possédez  ses  écrits.  D'ail- 
I)  leurs,  ses  excès  n'ont-ils  pas  scandalisé  les  fidèles?  N'a-t-il 
»  pas  donné  des  louanges  à  Héraclius?  crime  abominable! 
))  puisque  ce  prince  a  censuré  la  foi  des  Pères.  N'a-l-il  pas 
»  approuvé  de  sa  souscription  l'Ecthèse  infâme  qui  renferme 
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»  tin  prétendu  symbole?  Pî'a-t-il  pas  surpris  la  vigilance  de 
^^  plusieurs  évêques,  en  leur  faisant  sousërire  à  son  exemple 
^^  cette  lettre  cohdamnabre?  Enfin  ne  Ta-t-il  pas  fait  afiicher 
^^  insolemment  dans  les  rues  de  Constantinople,  en  méprisant 
*^     les  avertissements  sévères  de  notre  prédécesseur. 

9  Ainsi*  lorsque  vous  aurez  examiné  ces  accusations  dans 

>  votre  assemblée^  vous  Texcommunierez  et  vous  le  dépouil- 

^  lerez  du  sacerdoce,  non-seulement  pour  la  conservation  de 

*>  la  (o\i  mais  encore  pour  la  siûreté  de  votre  ordination.  Si  ses 

»  partisans  ap|K)rteiit  des  obstacles  à  votre  justice  et  veulent 

»  exciter  un  schisme,  vous  rendrez  leurs  efforts  impuissants 

»  en  obtenant  de  l'empereur  uù  ordre  qui  contraigne  le  cou- 

V  pable  à  se  présenter  devant  nous,  ainsi  que  nous  Tavons 

»  déjà  demandé  a*i  prince.  ».       * 

Les  avis  de  Théodore  ne  furent  point  écoutés,  et  le  pa- 
triarche Paul  affecta  même  un  dédain  injurieux  pour  les  re- 
montrances du  saint-siége. 
^      SergiuSr  métropolitain  de  file  de  Chypre,  écrivit  au  pon- 
tife pour  se  plaindre  do  la  conduite  du  clergé  de  Constanti- 
nople.  Quant  à  lui^  il  déclarait  reconnaître  la  primauté  de 
l'Eglise  de  Rome,  fondée  sur  le  pouvoir  donné  à  lapôtre 
•Pierre;  il  se  glorifiait  de  son  attachenient  à  la  foi  de  saint: 
Léon 9  et  analhématisait  TEclhèse  alfiehée  dans  la  capitale 
grecque,  u  Jusqu'à  ce  jour,  dit-il  dans  sa  lettre,  nous  avons 
»  gardé  le  silence  sur  les  erreurs  de  nos  frères,  espérant 
»  qu'ils  abandonneraient  Thérésie  pour  revenir  à  la  doctrine 
»  de  rEglise  catholique;  mais  leur  obstination  nous  a  forcé 
*  »  de  rompre  avec  eux  pour  suivre  les  opinions  d'Arcade , 
D  outre  suint  onde,  en  nous  conformant  à  la  communion 
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»  orthodoxe  de  voire  grandeur.  Tels  sont  nos  sentiments^ 
»  ceux  de  notre  clergé  et  ceux  de  nos  provinces! » 

Etienne,  clief  du  diocèse  de  Dore,  et  preftnier  suITrAgant 
de  Jérusalem^  adressa  également  des  plaintes  au  pape  sur 
)es  désordres  que  la  faction  de  Paul  de  Constantinople 
*:ausaft  en  Palestine.  «  Sergius,  écrit-il,  prélat  de  Joppé^ 
)  après  la  retraite  des  Perses,  s'est  emparé  du  vicariat  de 
)  Jérusalem  sans  aucune  forme  ecclésiastique^  et  seulement 
n  appuyé  par  les  magistrats  séculiers  ;  il  a  même  ordonné 
•)  plusieurs  évéques  de  la  dépendance  de  ce  siège.  Néan- 
»  moins  ceux-ci,  reconnaissant  combien  leur  élection  était 
»  irr^lière  et  désirant  être  maintenus  dans  leurs  évêchés, 
»  se  sont  attachés  au  palriaFche  de  la  ville  impériale,  en  ap- 
))  prouvant  la  nouvelle  doctrijie,  » 

Le  pontife,  pour  remercier  Etienne  de  sa  soumission,  le 
nomma  son  vicaire  en  Palestine,  et,  par  les  mêmes  lettres,  il 
lui  accorda  le  pouvoir  d'arrêter  les  désordres  des  Églises 
de  cette  province,  en  déposant  les  prélats  élus  irrégulière- 
ment par  Sergius  de  Joppé.  Etienne  exécuta  les  ordres  du 
saint-pcre;  cependant  il  refusa  de  nommer  aux  sièges  va- 
cants, ne  reconnaissant  point  à  Théodore  le  droit  de  créer  de^ 
évêques  sans  la  permission  du  prince. 

Les  prélats  d'Afrique  se  déclarèrent  ensuite  contre  le  mo- 
nothélisme,  et  adressèrent  leurs  lettres  à  la  cour  de  Home. 
L'abbé  Maxime,  honuiie  célèbre  par  la  sainteté  de  ses  mœurs 
et  la  pureté  de  sa  foi,  entreprit  lui-même  la  conversion  de 
Pyrrhus,  et  la  force  de  ses  raisonnements  fut  telle,  que  dans 
une  conférence  il  l'obligea  à  se  rétracter.  Dix  ans  plus  tard, 
le  vénérable  Maxime  expiera  par  un  supplice  atroce  son  atta^ 


^^ 
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cbembnt  à  TEglîse,  et  le  bourreau  sera  un  pontife  de  Rome  ! 
L'hérésiarque  converti  quitta  l'Afrique,  et  vint  en  Itîilie  pour 
demander  à  Dieu  le  pardon  de  ses  péchés.  Suivant  la  couhime, 
H  fit  ses  dévotions  sur  les  tombeaux  des  apôtres  ;  il  fut  ensuite 
admis  à  présenter  au  saint-père  un  écrit  dans  lequel  étaient 
anathématisées  les  doctrines  que  lui-même  ou  ses  prédéces- 
seurs avaient  soutenues  contre  la  foi. 

Cette  manifestation  publique  du  retour  de  Pyrrhus  a  l'or- 
thodoxie remplit  de  joie  Théodore  ;  il  lui  ouvrit  les  trésors 
de  Saint-Pierre  pour  faire  des  largesses  au  peuple ,  et  le  fit 
«iéger  à  l'un  des  côtés  de  l'autel,  l'honorant  comme  évêque 
de  Constantinople.  Le  saint-père  le  défraya  ensuite  de  tontes 
ses  dépens.es,  et  lui  fournil  les  sommes  nécessaires  pour  sou- 
tenir avec  faste  sa  dignité  de  patriarche. 

Ainsi  Pyrrhus,  descendu  volontairement  de  son  siège»  se 
repentit  bientôt  d'avoir  abdiqué  la  puissance,  et  abjura  ses 
croyances  pour  retourner  dans  les  grandeurs!  tant  le  désir 
de  commander  est  ardent  chez  les  prêtres,  et  tant  l'esprit 
ecclésiastique  offre  de  contradictions  inexplicables! 

Son  apostasie  entraîna  la  défection  des  autres  évoques 
orientaux.  Les  trois  primats,  Colomb  de  Numidie,  Etienne 
de  Byzacène,  et  Réparât  de  Mauritanie,  adressèrent  une  leitre 
synodale  au  pontife,  avec  Tapprobation  de  tous  leurs  suflra- 
gants,  en  faveur  de  Pyrrhus,  et  réclamèrent  sa  réinslallation 
sur  le  siège  de  Constantinople. 

Paul,  menacé  d'une  déposition  et  pressé  par  les  légats  du 
pontife,  qui  l'exhortaient  à  expliquer  dans  quel  sens  il  en- 
tendait le  symbole  d'une  seule  volonté  en  Jésus-Christ,  ré- 
MÏM  enfin  d'envoyer  à  1»  cour  de  Rome  ane  lettre  dogaiA- 
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lîque  pour  dccidor  la  question  qui  divisait  la  chrétienté. 
Après  avoir  glorifié  sa  chnrilé  envers  les  fidèles  et  sa  patience 
envefs  ses  ennemis  qui  Taccablaient  d*injures  et  de  calom- 
nies^ il  déclara  sa  foi  sur  Tincarnation,  et  ajouta  :  «  Nous 
»  croyons  que  la  volonté  du  Christ  est  une^  parce  que  notre 
9)  intelligence  repousse  la  pensée  d'attribuer  à  Dieu  une 
»  double  action,  et  d'enseigner  qu'if  se  combat  lui-même  en 
»  admettant  deux  personnes  en  lui. 

n  Cependant  nous  ne  voulons  pas  confondre  ces  deux  na- 
»  turês,  afin  d'en  établir  Une  pour  révoquer  Texisience  de 
»  l'autre.  Alnis  nous  disons  que  sa  chair,  animée  d'une  âme 
»  raisonnable,  et  enrichie  de  sa  toute-puissance  divine  par 
»  rhypostase,  n'a  qu'une  volition  inséparable  de  celle  du 
))  Verbe,  qui  lui  fait  accomplir  toutes  ses  actions. 

I)  Ainsi  la  chair  ne  fait  aucune  opération  qui  lui  soit  natti- 
i>  relie,  et  ne  peut  agir  par  sa  propre  impulsion  contre  Tordre 
D  du  Verbe;  elle  subit  sa  loi  et  ne  produit  que  des  pliéno- 
))  mènes  qui  émanent  de  lui.  Nous  ne  voulons  point  blasphé- 
»  nier  rimmanilé  du  Christ  en  disant  qu'elle  fut  dominée 
»  par  la  nécessité  de  la  nature,  et  qu  en  repoussant  les  souf- 
))  frances  de  la  croix,  elle  méritait  la  même  réprimande  que 
w'I'ajKiire  saint  Pierre. 

>)  Voi*  i  dans  quel  sens  nous  interprétons  le  refus  de  la  pas- 
))  sion  et  ces  paroles  de  TÉvangile  :  ((  Je  suis  descendu  du 
))  ciel  non  pour  (aire  ma  volonté^  mais  celle  de  celui  qui  m'a 
«envoyé.))  Nous  prenons  ces  mots  négativement;  nous 
»  croyons  que  le  Christ  n'exprime  pas  ce  qu'il  est,  et  qu'il  dît 
))  seulement  ce  qu'il  n*est  pas,  comme  dans  ce  passage  :  ((  Je 
n^  uù  coaum»  ni  péché  ni  iniquité.  »  Paul,  pour  donner  plu» 
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de  force  k  «es  décisioti^,  che  en  sa  faveur  i'autoritë  des  Vhres, 
et  termine  ainsi  :  «  I.eséréques  Sergins  et  llonorhis,  Tufi  delà 
D  nouvelle,  Tautre  de  Tancienne  capitale  de  l'empire,  ëlaient 
n  du  sentiment  que  je  professe.»  Il  nomme  même  le  patriar- 
che deConslantinople  avant  le  pontire  romain,  pour  montrer 
la  suprématie  d^  la  métropole  grecque  sur  le  saint-siége. 

Cette  lettre  n'apaisa  point  le  mécontentement  du  pape  et 
ne  suspendit  point  les  querelles  des  prélats  d'Occident  et 
d'Afrique.  Alors  Paul  engagea  le  prince,  pour  arrêter  les 
désordres,  à  publier  un  édit  qui  mît  fin  âox  disputes  et  im- 
posât silence  aux  deux  partis. 

Dans  ce  décret,  appelé  Type;  Tempereur  posa  d'abord  la 
question,  rapporta  sommairement  les  raisons  pour  et  contre 
le  mouoibélisme;  ensuite  il  ajouta  :  «Nous  déft^ndons à  nos 
»  sujets  catholiques  de  disputer  à  l'avenir  sur  les  dogmes 
n  d'une  \9l0nte  et  une  opération ,  ou  de  deux  opérsitions  et 
»  deux  volontés.  Nous  approuvons  ce  qui  a  été  décidé  par 
n  les  Pères  sur  l'incarnation  du  Verbe,  déclarant  suivre  les 
«>  doctrines  enseignées  par  les  saintes  Ecritures  elles  conciles 
»  œcuméniques  et  par  les  ouvrages  qui  sont  la  règle  de 
»  r£glise.  Nous  di-fendons  de  rien  ajouter  SiU\  dogmes,  et  de 
n  cherchera  les  interpréter  selon  des  sentiments  irréligieux 
»  ou  des  intérêts  particuliers. 

D  Nous  voulons^ue  l'état  de  tranquillité  qui  régnait  avant 
n  ces  discussions  soit  rétabli,  comme  si  elles  ne  s'étaient  point 
»  élevées;  et  pour  ne  laisser  aucun  prétexte  à  ceux  qui  veu- 
n  leni  disputer  sans  fin ,  nous  avons  donné  l'ordre  d'enlever 
»  les  écrits  aflicbés  aux  vestibules  de  la  catliédrale  de  Go» 
n  itantiuople  et  des  autres  métro\)oles  de  Tenipire. 
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»  Ceax  qui  oseront  contrevenir  à  la  présente  ordonnance 
»  seront  soumis  au  jugement  terrible  de  Dieu  et  encourront 
»  notre  indignation.  Les  patriarciies,  les  évoques  et  les  autres 
I)  ecclésiastiques  seront  déposés;  les  religieux  excommuniés 
))  et  chassés  de  leurs  monastères  ^  les  grands  perdront  leurs 
»  dignités  et  leurs  charges;  les  citoyens  notables  seront  dé- 
))  pouillés  de  leurs  biens ,  et  les  autres  punis  corporellement 
»  et  bannis  de  nos  états.  » 

L'empereur  Constant  ne  fut  pas  plus  heureux  que  ses  pré- 
décesseurs et  ne  put  arrêter  les  troubles  de  lEj^lise,  car  les 
prêtres  sont  opiniâtres  dans  le  mal;  ils  soutiennent  les  er- 
reurs les  plus  extravagantes,  les  plus  bi/arres,  et  lorsqu'elles 
ont  été  lon<;; temps  débattues,  ils  les  adoptent  comme  des  ar- 
ticles de  foi,  et  les  impbsent  à  Thumanité  crédule. 

D'ailleurs  le  besoin  de  dominer  les  consciences,  de  gou- 
verner les  hommes  par  la  superstition,  tourmenie  sans  cesse 
les  ecclésiasliques;  ils  cherchent  à  prouver  Tiniportance  de 
l'oraison  au  déiste,  qui  regarde  les  moineries  religieuses 
comme  des  oulrnges  à  la  Diviniié;  ils  soutiennent  l'exis- 
tence du  paradis  et  de  renlor  au  malérialisle  qui  nie  Texis-. 
tence  de  lame;  enfin  dans  les  pays  où  ils  possèdent  la  puis- 
sance, ils  exercent  sur  les  croyances  un  despotisme  qu'ils 
condanmeraient  si  d'autres  l'employaient  contre  eux-mêmes. 

Théodore  montra  une  grande  mloléraj),ce  dans  les  dis- 
putes théologiques  du  monoihélisme;  et  sur  le  simple  soup* 
çon  que  Pyrrhus,  retiré  à  R-a venue  après  sa  rétractation,  pro- 
fessait de  nouveau  l'hérésie,  il  assembla  quelques  évêques 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  et  prononça  contre  le  pa- 
triarche un  anathème  terrl^  *'\ 
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On  asrare  même  qu'il  profana  le  vin  de  la  coupe  sacrée,  en 
le  mêlant  à  Fencre  dont  il  se  servit  pour  signer  la  condam- 
nation de  Pyrrhus.  Les  auteurs  ecclésiastiques  juslitient  cette  . 
3Ction  sacrilège,  sous  prétexte  que  cet  usage  était  particulier 
aux  prélats  grecs.  L'existence  de  cette  coutume  prouve  au 
moins  que  les  chrétiens  d*Orient  n'admettaient  point  encore 
le  d(^me  de  la  présence  réelle  dans  TEucharistié,  et  qu'ils  ne 
c^royaient  pas  à  la  transsubstantiation.  S'ils  avaient  eu  la  foi 
c]ue  le  pain  et  le  vin  étaient  le  corps  et  le  sang  de  Diev,  le 
jpontifè  eût-il  osé,  en  présence  d'un  synode^  mêler  le  Christ 
avec  une  matière  profane? 

Le  cardinal  J3aronius  prétend  que  Théodore  condamna 
dans  un  nouveau  concile  le  formulaire  de  Tempereur  Constant 
^t  anatliématisa  le  patriarche  de  Constantinople.  Cependant 
les  auteurs  qui  oui  rapporté  la  tenue  de  cette  assemblée  ne 
parlent  ps  du  Type,  ni  de  ^excommunication  de  Paul,  ce  qui 
doit  nous  faire  présumer  qu'il  fut  anathémalisé  peu  de  temps 
après,  et  seulement  lorsque  le  saint-père  eut  compris  que  les 
lettres  et  les  avertissements  de  ses  légats  ne  pourraient  jamais 
ramener  ce  prélat  à  la  foi  romaine. 

Aussitôt  que  Paul  eut  appris  sa  déposition,  il  fit  fermer 
l'église  des  orthodoxes,  située  dans  le  palais  de  Placidie,  il 
défendit  aux  nonces  qui  habitaient  cette  magnilique  demeure 
de  célébrer  le  service  divin,  et  il  les  poursuivit  avec  acharne* 
jnent,  ainsi  que  les  évéques  catholiques  et  les  simples  iidèles. 
Les  uns  furent  bannis,  les  autres  jetés  dans  les  cachots,  et 
plusieurs  même  frappés  cl  déchirés  à  coups  de  verges. 

Pendant  que  ses  ambassadeurs  étaient  exposés  à  la  fureur 
de  ses  ennemis^  le  pontife  s'occup&it  à  faire  transférer  les 
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corps  des  saints  martyrs  Primus  et  Félicien  dans  la  magnifi- . 
que  basilique  de  Saint-Ëtienne ,  et  faisait  élever  un  oratoire 
à  saint  Sylvestre  dans  le  palais  de  Latran,  et*un  autre  an 
bienheureux  martyr  Eupliis,  hors  de  la  porte  de  Saint-PauL 
.Mal^^ré  les  soins  qu'il  donnait  à  sa  polémique  cqntre  les 
monothëlites ,  et  qui  absorbaient  presque  tous  ses  instants, 
Théodore  ne  négligeait  aucune  occasion  d'étendre  Tinfluence 
du  siège  de  Rome  sur  les  Églises  d'Occident;  il  entretenait 
des  relations  actives  avec  le  clergé  espagnol,  et  faisait  préva- 
loir ses  opinions  dans  le  septième  concile  de  Tolède  ;  il  cor* 
respondait  également  avec  les  ecclésiastiques  des  Gaules,  et 
dirigeait  les  délibérations  du  troisième  concile  qui  se  tint 
dans  ce  pays  par  ordre  de  Clovis  IL 

A  son  instigation,  saint  Ëloi  et  saint  Ouen  Qrent  ap- 
prouver le  symbole  de  Nicée,  et  empochèrent  ainsi  Tbérésie 
monothélite  de  se  propager  en  France.  Théodore  porta 
même  sa  sollicitude  jusque  sur  les  provinces  des  Pays-Bas^ 
où  suint  Omer  travaillait  à  la  conversion  des  inAdèles  avec 
Mommolin,  £bertran  et  Bertin.  Ce  fut  encore  par  ses  con- 
seils que  ces  missionnaires  convertirent  quelques  seigneurs 
inllueuis  et  fondèrent  diverses  maisons  religieuses,  entre 
autres  le  o  lèbre  monastère  Sithien  ou  Saint-Bertin ,  dans 
lequel,  un  siècle  plus  lard,  l'usurpateur  Pépin  le  Gros  enfer- 
mera le  dernier  héritier  de  la  dvnîistie  niérovin»'ienne. 

Au  milieu  de  celle  vie  active,  le  poniife  fui  allaqué  d'une 
maladie  grave  dont  il  mourut  en  6i9,  après  un  règne  d'en- 
viron huit  années  :  il  fut  enterré  dans  leglise  de  Saint-Pierre. 


■> 
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MARTIN  r, 

coNSTAiTT»  76*  PAPE.  4:lovis  ii, 

empereur  d'Orient.  roi  de  FrMce* 

Élection  de  Martin  I*'.  —  Son  origine.  —  Son  éducation.  —  G)n- 
cile  tenu  à  Rome.  —  Discours  du  pape.  —  Deuxième  session  du 
*  concile  de  Latran.  -«— Eiamen  de  TLclhèse.  — Jugement  du  con- 
cile. ^-^  Lettre  du  pape  a  l'empereur.  —  Le  prince  veut  faire  ar- 
rêter le  pontife.  —  Corruption  du  clergé. — Martin  I*'  est  enlevé 
de  Rome.  —  Son  séjour  dans  Ttle  de  Naxos.  —  Il  est  interrogé 
par  le  saceltoire.  —  Insultes  faites  au  pontife.  —  Paul  de  Con- 
stantipople  obtient  la  grAce  du^pe.' —  Martin  l"  est  envoyé  en 
exil.  —  Mort  du  pontife  romain. 


Martin  P'  était  d'une  naissance  distinguée  et  originaire  de 
Tudertum  ou  Todi,  dans  la  province  de  Tosciine.  Dès  son 
jeune  âge,  il  avait  vlé  confié  à  des  maîtres  habiles  qui  déve- 
loppèrent les  heureuses  dispositions  qu  il  avait  pour  l'étude.  Il 
termina  sa  philosophie  et  acquit  une  connaissance  parfaite 
de  Tari  de  l'éloquence  ;  cependant  sa  piété  l'ayant  porté  à 
examiner  la  vanité  des  choses  humaines,  il  pensa.que  le  sa- 
voir d'un  orateur  et  d^in  philosuplie  était  un  écueil  dange- 
reux pour  le  salut  de  Tànie.  Alors  il  se  détermina  à  renon- 
cer aux  grandeurs  du  siècle  et  à  se  consacrer  entièrement  à 
Dieu,  en  embrassant  Tétat  ecclésiastique,  dans  lequel  d'ail- 
leurs il  espérait  obtenir  un  poste  honorable. 
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Dans  toutes  les  fonctions  qu'il  remplit,  le  saint  ministre 
montra  un  grand  zèle  pour  la  religion  et  se  6l  distinguer  par 
ses  lumières  et  par  sa  profonde  sagesse.  Un  mois  et  demi 
après  la  mort  de  Théodore,  malgré  les  intrigues  de  ses  com- 
pétiteurs, il  fut  nommé  pontife  par  le  peuple,  par  le  clei^c 
et  par  les  grands  de  Rome  ;  et  son  élection  fut  aussitôt  con 
firmée  par  l'empereur  Constant,  qui  ordonna  à  ses  agent 
d'employer  toute  leur  influence  pour  rendre  le  nouveau  chel 
de  rÉglise  favorable  au  Type.  Mais  la  pureté  de  sa  foi  et  les 
conseils  de  saint  Maxime,  qui  était  alors  dans  la  ville  apo- 
stolique^ le  déterminèrent  à  prendre  une  résolution  contraire; 
et,  pour  détruire  les  dernières  espérances  des  hérétiques,  il 
réunit  au  palais  de  Latran^^ans  la  chapelle  du  Sauveur, 
appelée  Gonstantienne,  un  concile  de  cinq  cents  évêques,  et 
soumit  à  leur  jugement  toutes  les  questions  religieuses  qui 
troublaient  les  Églises.  ^ 

Le  synode  resta  assemblé  plusieurs  mois  et  tint  cinq  ses- 
sions, dont  chacune  est  nommée  (c  secrelarium  »  dans  le  style 
do  l'époque,  soit  à  cause  du  lieu,  soit  parce  que  les  prélats 
convoqui^s  avaient  seuls  le  droit  d'entrer  dans  rassemblée.  La 
première  séance  eut  lieu  le  5  octobre  649;  Théophylacte,  pi'o- 
tonotairede  TKglise  romaine,  prit  la  parole,  et  pria  le  pontife 
d'exposer  le  sujet  de  la  convocation  du  concile.  Martin  s'ex- 
prima en  ces  termes  :  «  Mes  frères,  nous  avons  à  examiner 
))  les  erreurs  introduites  dans  la  chrétienté  parles  patriarches 
»  d'Alexandrie  et  de  Consiantinople,  Cyrus  et  Sergius,  et 
»  par  leui*s  successeuïs  Paul  et  Pyrrhus.  Huit  années  se  sont 
))  écoulées  depuis  la  |)ublication  de  celte  bulle  de  scandale^ 
»  où  Sergius  décidait  dans  neuf  propositions  différentes,  qu'il 
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o  existait  en  Jésus-Christ  une  seule  personne,  où  la  divinité 
o  et  l'humanité  se  confondaient;  hérésie  condamnable  qui 
»  fortifiait  les  erreurs  des  acéphales.  Ensuite  ce  patriarche  a 
»  prononcé  anathème  contre  ceux  qui  ne  partageaient  pas  %a 
»  croyance  coupable  ;  el  non-seulement  il  a  répandu  cette 
»  doctrine,  mais  encore  il  a  compose,  sous  le  nom  de  Tempe- 
»  reur  lléraclius,  cette  fameuse  Ecthèse  de  scandale.  11  pré- 
»)  tend,  d'après  Apollinaire  l'impie,  qu'il  existe  dans  le  Christ 
»  une  seule  volonté,  comme  la  conséquence  d'une  seule  op('»- 
»  ration  ;  il  a  osé  aflicher  cette  bulle  sacrilège  aux  portes  do 
»  son  église,  et  la  faire  approuver  par  plusieurs  chefs  du 
»  clergé  dont  il  a  surpris  la  religion. 

»  Pyrrhus,  successeur  de  ce  patriarche,  a  souscrit  égale- 
A  ment  à  cet  édit  coupable;  et  par  son  exemple  d'illustres 
»  prélats  ont  été  entraînés  dans  le  schisme.  Plus  tard,  le  ro- 
«  pentir  l'ayant  conduit  à  nos  pieds,  il  a  présente  une  requête 
T>  écrite  de  sa  main  pour  abjurer  l'hérésie  que  lui  et  ses  pré- 
0  décesseurs  avaient  soutenue  contre  la  foi  catholique;  mais 
»  depuis  il  est  retourné  comme  un  chien  à  son  vomissement, 
0  et  nous  avons  été  obligé  de  punir  son  crime  par  une  dépo 
»  sition  canonique. 

))  Quant  au  nouveau  patriarche  Paul,  il  accepte  ouverte- 
»  ment  l'Ecthèse  de  Sergius,  el  il  a  entrepris  d'en  prouvei 
I)  l'orthodoxie;  pour  le  punir  de  son  audace,  nous  avons 
»  prononcé  notre  anathème  contre  lui.  A  l'imitation  de  Ser- 
»  gius,  il  a  surpris  la  religion  du  prince,  et  lui  a  persuadé 
»  de  publier,  sous  le  nom  de  Type,  un  décret  qui  détruit  la 
»  foi  catholique  en  défendant  aux  fidèles  d'employer  les 
M  termes  «  une  ou  deux  volontés,  »  ce  qui  laisse  supposer  que 
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»  Jésus-Christ  est  sans  volonté  et  qu'il  n'accomplit  aucune  opé- 
»  ration.  Bien  plus,  loin  d*être  touché  de  repentir  en  appre- 
»  nant  sa  déposition,  i}  s'est  livré  à  des  violences  sacril^es;  il 
D  a  fait  fermer  notre  église  du  palais  de  Placidie,  il  a  plongé 
))  dans  les  cachots  les  légats  de  notre  siège,  il  a  fait  frapper 
))  de  verges  des  prêtres  orthodoxes,  et  enfin  il  a  condamné 
))  un  grand  nombre  de  moines  à  la  torture. 

»  Nos  prédécesseurs  ont  déploy'é  toute  la  prudence  et  la 
))  charité  chrétienne,  en  usant  de  |)rières  et  de  réprimandes 
))  envers  les  évoques  de  Constantinople  ;  mais  ces  prélats  ont 
»  fermé  leur  esprit  aux  conseils  et  aux  remontrances  aposto- 
))  hques.  J'ai  donc  cru  nécessaire  de  vous  assembler,  aGn  que 
»  tous  réunis  en  présence  de  Dieu,  qui  nous  voit  et  nous  juge, 
))  nous  délibérions  sur  les  coupables  et  sur  leurs  sacrilèges 
»  erreurs.  Que  chacun  prononce  donc  librement  d'après  les 
»  inspirations  du  Saint-Esprit.*  )) 

On  lut  publiquement  la  lettre  du  métropolitain  de  Ra- 
vcnne,  qui  s'excusait  de  n'avoir  pu  se  rendre  au  synode;  en- 
suite on  régla  les  formes  par  lesquelles  on  devait  procéder  à 
la  condamnation  des  monothélites. 

La  seconde  session  fut  tenue  le  8  du  même  mois.  Le  saint- 
père  ordonna  que  l'accusation  contre  les  hérétiques  serait 
formulée  par  les  parties  intéressées  ou  par  le  primicier  et 
le  notaire  de  l'Kglise  romaine.  Théophylacte  prit  la  parole 
en  ces  termes  :  a  Je  déclare  à  votre  béatitude  qu'Etienne, 
))  évoque  de  Dore ,  premier  suffragant  de  Jérusalem,  est  au 
»  seuil  de  la  basilique  où  nous  sommes  assemblés,  et  qu'il 
»  demande  à  se  présenter  devant  vous.  »  Le  pontife  donna 
l'ordre  de  l'admettre  dans  le  concile. 
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Les  portes  furent  ouvertes ,  et  le  prélat ,  introduit  par  le 
maître  des  cérémonies ,  présenta  sa  requête  au  synode.  Le 
notaire  Anastase  en  fit  la  lecture,  la  traduisant  du  grec  en 
latin  ;  elle  contenait  les  explications  des  premiers  troubles 
en  Orient^  les  articles  publiés  par  Cyrus  à  Alexandrie,  la 
lettre  de  saint  Sophrone,  qui  lui  ordonnait  de  se  rendre 
à  Rome  pour  faire  condamner  les  hérétiques,  et  terminait 
en  rappelant  les  plaintes ^qu'il  avait  déjà  faites  à  Théodore 
contre  Sergius  de  Joppc.  Nous  citerons  les  dernières  pa- 
roles de  sa  requête  :  a  J'ai  exécuté  les  ordres  du  saint-père 
»  défunt  envers  les  prélats  hérétiques,  et  je  n'ai  consenti  à  les 
»  admettre  à  la  communion  orthodoxe  qu'après  avoir  reçu 
»  leur  rétractation  souscrite  de  leur  main.  Toutes  ces  abju- 
»  rations  ont  été  remises  au  pape  Martin  1*'. 

D  Maintenant  je  vous  supplie,  mes  frères,  de  vouloir  écou- 
»  ter  la  demande  que  mon  humilité  vous  adresse  au  nom  des 
»  prélats,  des  peuples  catholiques  d'Orient  y  et  du  glorieux 
»  Sophrone;  nous  vous  adjurons  de  dissiper  par  vos  lumières 
))  les  restes  de  l'hérésie^  et  de  faire  succéder  la  charité  évan^ 
»  gélique  au  fanatisme  aveugle  qui  pousse  les  fidèles  dans 
»  des  guerres  interminables.  )) 

Le  synode  reçut  également  les  plaintes  de  plusieurs  abbés» 
prêtres  ou  moines  grecs  ^  qui  demandaient  la  condanmation 
des  mono  théli  tes;  on  lut  ensuite  les  anciennes  requêtes  adres- 
sées au  saint-siége  contre  Cyrus,  Sergius  et  leurs  adhérents. 
Alors  le  pontii'e  se  levant  de  sa  chaire  s'exprima  ainsi  : 
«  C*est  assez,  de  plaintes,  mes  frères,  contre  les  coupables. 
))  Le  temps  nous  manquerait  si  nous  voulions  produire  de- 
»  vant  vous  toutes  les  réclamations  qui  nous  ont  été  pré- 
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»  sentées  par  les  catholiques.  Nous  sommes  assez  édiBés  sur 
»  la  culpabilité  des  hérétiques,  et  nous  pouvons  remettre 
»  à  la  session  suivante  pour  examiner  canoniquement  les 
»  écrits  de  chacun  des  accusés.  » 

L'assemblée  s'étant  réunie  neuf  jours  après,  on  commença 
la  séance  par  l'examen  des  ouvrages  de  Théodore,  évêque 
de  Pharan.  Martin  cita  plusieurs  passages  des  Pères  qui 
condamnaient  les  erreurs  de  ce  prélat.  Les  sept  articles  de 
Cyrus  d'Alexandrie  furent  ensuite  examinés,  ainsi  que  la 
lettre  de  Sergius  de  Gonstantinople^  qui  les  approuvait,  en 
prononçant  anathème  contre  ceux  qui  ne  reconnaissaient 
pas  en  Jésus-Christ  une  seule  opération  théandrîque.  On 
commenta  le  passage  de  saint  Denis,  évêque  d'Athènes,  cité 
par  Cyrus,  et  tiré  de  la  lettre  de  Caïus  ;  il  unissait  ainsi  : 
((  Enfin  le  Christ  n'a  fait  ni  les  actions  divines  comme  Dieu , 
»  ni  les  opérations  humaines  comme  homme,  mais  il  a  mon- 
))  tré  aux  nations  une  nouvelle  espèce  d'opération  d'un  être 
))  incarné,  que  Ton  peut  appeler  actes  théandriques.  » 

Ces  paroles  étaient  réellement  de  saint  Denis  l'Aréopa- 
gite  ;  et  le  pontife,  ne  pouvant  les  expliquer,  accusa  Cyrus  et 
Sergius  d'avoir  falsifié  ce  passage,  en  mettant  dans  son  sep- 
tième article  les  termes  de  a  nouvelle  opération  »  au  lieu  de 
ceux  ((  d'opération  théandrique,  »  qui  devaient  y  être  placés. 
Il  essaya  de  démontrer  que  Sergius  avait  détruit  le  sens  de 
ces  paroles  en  supprimant  dans  sa  lettre  le  mot  théandriquc 
pour  écrire  seulement  celui  d'opération.  Remarques  dignes 
du  théologien  le  plus  subtil  ! 

On  édifiait  ainsi  les  fidèles  par  des  disputes  prolongées  et 
violentes,  fondées  sur  des  termes  que  Tesprit  sophistique 
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des  Grecs  avait  introduits  dans  le  langage  de  l'Ëglise.  Mar- 
tin, après  avoir  soutenu  que  le  mot  théandrique  renfermait 
nécessairement  Tidée  de  deux  opérations,  ajouta  :  a  Si  cette 
»  expression  signifie  une  seule  opération,  elle  veut  dire  qu'elle 
))  est  simple  ou  composée^  naturelle  ou  personnelle.  Si  elle 
»  est  simple,  le  Père  la  possède  aussi;  et  s'il  la  possède,  il 
»  sera,  comme  le  Christ,  Dieu  et  homme.  En  admettant  cette 
1)  opération  composée,  nous  déclarons  le  Fils  d'une  autre 
»  substance  que  celle  du  Père ,  car  le  Père  ne  saurait  com- 
»  prendre  une  opération  composée.  Si  nous  la  disons  natu- 
»  relie,  nous  déclarons  la  chair  consubstantielle  au  Verbe, 
»  puisqu'elle  exécute  la  même  opération  ;  ainsi^  au  lieu  de  la 
»  trinité  nous  proclamerions  la  quaternité.  Lorsque  nous  ad- 
»  mettons  l'opération  théandrique  comme  étant  personnelle^ 
»  nous  séparons  au  contraire  le  Fils  et  le  Père^  puisqu'ils  sont 
»  distingués  par  les  opérations  personnelles. 

»  EnQn,  les  hérétiques  prétendent  que  l'union  de  la  nature 
))  divine  et  humaine  ramène  l'opération  théandrique  à  Tuniié; 
»  en  d'autres  termes,  ils  avouent  que  le  Verbe  avant  son  union 
»  avec  la  chair  possédait  deux  opérations,  et  qu'après  son 
»  hypostase  il  n'en  accomplit  qu'une;  par  conséquent  ils  re- 
»  tranchent  l'une  de  ses  opérations  en  les  confondant  ensem- 
I)  ble.  Ces  contradictions  prouvent  que  saint  Denis,  parle  mot 
»  composé  dont  il  s* est  servi ,  a  voulu  désigner  l'union  des 
»  deux  opérations  dans  la  même  personne,  et  qu'il  a  pu  dire 
))  sagement  que  Jésus-Christ  n'accomplit  ni  les  actions  divines 
»  en  Dieu,  ni  les  actions  humaines  en  homme,  mais  qu'il  nous 
»  montre  l'union  parfaite  des  opérations  et  des  natures.  Le  su- 
n  blime  de  cette  union  est  de  faire  exécuter  humainement  les 
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»  actions  divines,  et  divinement  les  actions  humaines;  car  h 
»  chair  du  Christ,  animée  d'une  âme  raisonnable  et  unie  à 
»  lui  personnellement,  opérait  les  miracles  qui  ont  frappé  les 
»  peuples,  et  par  sa  vertu  toute -puissante  il  se  soumettait 
»  volontairement  aux  souflrances  qui  nous  ont  donné  la  vie 
»  du  ciel.  Ainsi  il  possédait  ce  qui  nous  est  naturel  d*une 
»  manière  surhumaine:  et  nous  dirons  comme  saint  Léon, 
»  que  chaque  nature  opérait  dans  le  Christ  ce  qu'elle  a  de 
»  particulier,  mais  avec  la  participation  de  Tautre.  » 

Cette  explication  singulière  de  Topération  théandrique  fut 
approuvée  sans  opposition  par  rassemblée.  l)n  lut  ensuite 
TEclhèse  d'Iléraclius,  et  Ton  déclara  faux  et  mensongers  les 
extraits  des  deux  conciles  de  Constantinople,  tenus  par  les 
patriarches  Sergius  et  Pyrrhus,  qui  aflirmaient  que  l'Ëcthèse 
avait  été  approuvée  par  le  pontife  Severin. 

La  quatrième  séance  du  synode  fut  tenue  le  19  octobre. 
Martin  releva  les  contradictions  qui  résultaient  des  pièces 
qu'on  avait  lues  dans  la  session  précédente,  et  expliqua  les 
articles  dans  lesquels  Cyrus  anathématise  les  hommes  qui  ne 
disent  pas  avec  lui  que  Jésus-Christ  agit  par  une  seule  opé- 
ration. ((  Sergius  et  Pyrrhus  approuvent  celte  doctrine,  ajou- 
ï)  tait-il,  et  cependant  ces  trois  prélats  adhèrent  à  TEcthèse, 
»  qui  défend  de  prononcer  les  termes  de  une  ou  deux  opéra- 
))  lions.  Aiijsi  ils  sen^poussont  eux-mêmes  du  sein  de  T  Eglise, 
»  puisqu'il  est  contradictoire  de  dire  une  opération  et  de 
»  défendre  de  le  prononcer.  » 

Le  souverain  pontife  tombait  dans  une  grave  erreur,  car  il 
atlribuaitàrtctlièse  une  défense  qui  se  trouvait  dans  le  Type, 
et  soit  par  ignorance  de  la  (|uestion ,  soi  l  par  une  ruse  oratoire, 


tMV.|  UIBTOIRE  DE  MARTIN  I*'.  185 

il  plaçait  les  hérétiques  en  contradiction  avec  eux-mêmes, 
Candis  que  Tédit  d'Iléraclius  appuyait  le  monotliélisme,  et 
cfae  ces  prélats  avaient  pu  l'approuver  sans  se  contredire  et 
sans  s*anathématiser  eux-mêmes. 

EnGn  dans  la  dernière  session ,  le  pontife  ayant  f;iit  ap- 
porter les  livres  des  Pères,  fit  lire  les  passages  opposés  à 
l*liérésie,  et  après  cette  lecture  il  prit  la  parole  :  «  3Ies  frères, 
^>  il  faut  faire  connaître  à  toute  la  terre  que  les  novateurs 
»  calomnient  les  Pères  et  les  conciles  qui  ont  enseigné  deux 
»  volontés,  deux  opérations  et  deux  natures  en  jr»sus-(lhrist; 
w  les  Pères  ne  l'ont  pas  seulement  décidé,  ils  l'ont  encore 
»  prouvé  par  le  nombre,  par  les  noms,  par  les  pronoms,  par 
«les qualités,  par  les  propriétés,  par  tous  les  moyens  pos- 
n  Bibles.  Nous  approuvons  donc  cette  doctrine  sans  y  rien 
»  ajouter  ni  retrancher.  » 

Afin  de  rendre  plus  sensible  la  conformité  des  sentiments 
des  novateurs  avec  les  hérétiques ,  le  pape  compara  les  pa- 
roles des  uns  et  des  autres;  et  il  conclut  en  disant  que  les 
premiers  étaient  plus  coupables  que  les  seconds,  puisqu'ils 
voulaient  persuader  aux  esprits  simples  qifils  suivaient  les 
écrits  des  saints  Pères ,  tandis  que  les  lu  rotiques  déclaraient 
ouvertement  qu'ils  les  combattaient.  11  appuya  ses  conclusions 
de  Tautorité  de  saint  Cyrille  et  de  Grégoire  de  jNa/.ianze,  et 
démontra  que  le  Christ  avait  pris  par  son  incarnation  la  na- 
ture humaine  tout  entière,  et  par  conséquent  la  volonté  qui 
est  essentielle  à  l'âme  raisonnable. 

Après  une  longue  délibération,  le  concile  rendit  son  juge- 
aent  en  vingt  canons;  il  condanma  tous  ceux  qui  ne  confes- 
lient  pas  la  Trinité  et  rincarnation  du  Verbe  ;  oui  refusaient 
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de  reconnaître  Marie  comme  mère  de  Dieu,  et  le^  Ghrisl 
comme  consubstantiel  à  son  Père  et  à  la  Vierge  sa  mère.  Les 
Pères  décidèrent  que  Jésus-Christ  était  lui-même  une  nature 
du  Verbe  incarné;  que  les  deux  natures  subsistaient  dis- 
tinctes en  luit  qu'elles  étaient  unies  hypostatiquement  et  con- 
servaient leurs  propriétés  ;  et  qu'il  exécutait  deux  volontés  et 
deux  opérations»  l'une  divine,  l'autre  humaine;  enfin  ils  con- 
damnèrent ceux  qui  repousseraient  ces  dogmes  ou  qui  ne 
prononceraient  pas  anathème  contre  les  hérétiques  qui  atta- 
quaient la  Trinité  et  l'incarnation. 

Sabellius,  Ârius,  Origène,  Dîdyme,  Évagre,  Théodore  de 
t^haran ,  Cyrus  d'Alexandrie ,  Sergius  de  Gonstantinople  et 
ses  successeurs  Pyrrhus  et  Paul ,  furent  excommuniés.  On 
lança  les  plus  terribles  anathèmes  contre  ceux  qui  acceptaient 
l'Ecthèse  d'Héraclius  ou  le  Type  de  Constant;  contre  les 
prêtres  qui  se  soumettaient  aux  dispositions  prononcées  par 
les  impies  entachés  de  monothélisme  ;  et  contre  les  héré- 
tiques qui  soutiendraient  que  leur  doctrine  était  semblable  à 
celle  des  Pères,  ou  qui  exposeraient  de  nouvelles  fornmies 
sur  rincarnalion.  La  souscription  de  l'arrêt  est  conçue  en  ces 
termes  :  ((  Moi,  Martin,  par  la  grâce  de  Dieu  évêque  de  la 
»  sainte  Église  catholique  et  apostolique  de  la  ville  de  Rome, 
»  j'ai  souscrit  comme  juge  à  cette  définition  qui  confirme  la 
))  foi  orthodoxe,  ainsi  qu'à  la  condamnation  de  Théodore, 
»  prélat  de  Pharan ,  de  Cyrus  d'Alexandrie ,  de  Sergius  de 
))  Constanlinople,  des  patriarches  Pyrrhus  et  Paul,  ses  suc- 
))  cesseurs,  de  leurs  écrits  hérétiques,  dertclhèseetdu  Type 
))  impie  qu'ils  ont  publié  à  Byzance.  » 

Les  actes  du  concile  lurent  écrits  en  latin  et  en  grec,  à  la 
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demande  des  moines  de  Palestine,  et  le  pontife  les  envoya  aux 
Églises  d'Orient  et  d'Occident ,  avec  plusieurs  lettres  svno- 
dales.  Il  adressa  des  circulaires  à  tous  les  fidèles  de  la  cnré- 
tienté,  pour  les  instruire  de  Terreur  des  monothélites,  et  de 
la  nécessité  d'assembler  un  concile  pour  condamner  cette  hé- 
résie. <c  Nous  envoyons,  écrit-il,  les  actes  du  synode  à  tous 
»  les  chrétiens,  aûn  de  justifier  notre  conduite  devant  Dieu, 
>  »  et  de  rendre  inexcusables  ceux  qui  nous  refuseront  l'obéis- 
))  sance  qu'ils  nous  doivent.  N  écoutez  point  les  novateurs, 
))  et  ne  redoutez  pas  la  puissance  de  ces  hommes  couronnés 
»  dont  la  vie  passe  comme  Therbe  qui  se  fane,  et  dont  aucun 
))  n'a  été  crucifié  pour  nous.  » 

U  informa  ensuite  l'empereur  des  décisions  du  concile,  en 
lui  disant  :  «  Nos  adversaires ,  seigneur ,  ont  osé  écrire  aux 
»  évêques  d'Afrique  que  vous  aviez  publié  le  Type  afm  d'arrê- 
»  ter  la  violence  de  nos  discussions  diéologiques,  et  pour 
»)  laisser  à  la  vérité  le  temps  de  s'établir.  Le  malheur  de  ces 
I)  discordes  doit  retomber  sur  eux-mêmes,  qui  se  sont  écartés 
»  des  préceptes  de  l'Église  ;  car  les  Pères  aftirment  que  le 
»  moindre  changement  dans  l'exposition  des  vérités  di\ines 
«  est  condamnable  aux  yeux  de  Dieu.  Nous  vous  adressons 
»)  les  actes  de  notre  concile  avec  leur  traduction  en  grec,  et 
»  nous  vous  prions  de  les  lire  attentivement,  alin  que  vos 
))  pieuses  lois  proscrivent  les  hérétiques,  et  fassent  triompher 
»  les  doctrines  des  saints  Pères  et  des  conciles.  » 

A  cette  époque  le  nouvel  évêque  de  Thessalonique,  Paul, 
envoya  ses  lettres  synodales  à  la  cour  de  Rome  :  le  pontife 
les  jugea  monothélites;  cependant,  à  la  demande  de  ses  dé- 
putés» il  consentit  à  suspendre  les  effets  de  l'excommunica* 
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lion  que  ce  prélat  avait  encourue;  il  releva  seulement  l'er- 
reiu:  dans  laquelle  il  était  tombée  et  lui  adressa  par  ses  légats 
la  profession  de  foi  qu'il  devait  suivre.  Paul,  craignant  que 
ia  soumission  au  saint-père  ne  lui  attirât  Tinimitié  des  évo- 
ques de  l'Orient,  trompa  les  mandataires  de  Martin  et  leur 
remit  une  exposition  de  ses  croyances  dans  laquelle,  en  par- 
lant de  la  volonté  et  de  l'opération  du  Christ,  il  avait  retran- 
ché le  mot  ((  naturelle,  ))  ainsi  que  la  formule  d'anathème' 
prononcée  contre  les  hérétiques. 

Les  légats  de  la  cour  de  Rome ,  séduits  par  les  artifices  et 
par  les  flatteries  de  l'évéque  de  Thessalonique,  acceptèrent  cet 
écrit^  qu'ils  rapportèrent  au  pontife.  Martin  ayant  reconnu  la 
fourberie,  s'emporta  contre  ses  envoyés,  les  appela  traîtres, 
sacrilèges,  infâmes^  et  les  fit  renfermer  dans  un  monastère 
où  ils  firent  pénitence^  revêtus  d'un  sac,  et  la  tête  couverte 
de  cendres.  Ensuite  il  écrivit  à  Paul  cette  lettre  menaçante  : 

(c  Sachez,  évêque  fourbe  et  imposteur,  que  vous  êtes  dé- 
»  posé  de  toute  dignité  sacerdotale,  jusqu'au  jour  où  vous 
»  confirmerez,  par  écrit ,  sans  aucune  restriction  ni  omis- 
))  sion,  ce  que  nous  avons  décidé  en  notre  concile,  et  où 
})  vous  aurez  anathématisé  les  nouveaux  hérétiques ,  leur 
»  Ecthèse  sacrilège  et  leur  Type  odieux. 

I)  Si  vous  désirez  rentrer  dans  notre  communion,  vous  de- 
)>  vez  à  riustant  même  réparer  la  faute  que  vous  avez  com- 
»  mise  contre  les  canons,  en  ne  vous  reconnaissant  pas,  dans 
»  vos  lettres,  pour  sujet  et  vicaire  du  saint-siége.  »  Martin 
adressa  en  même  temps  un  ordre  au  clergé  de  Thessaloni- 
que,  pour  défendre  toute  communication  avec  Paul  s'il  per- 
sistait dans  l'hérésie,  et  pour  nommer  un  autre  évêque. 
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Amandus  ou  saint  Amand,  prélat  de  Maastricht,  avait  en- 
voyé une  lettre  au  pape  pour  l'instruire  des  désordres  des 
ecclésiastiques  de  son  dioci'sc  et  pour  lui  faire  connaître  qu'il 
voulait  abandonner  son  sioge,  afin  de  fuir  les  scandales  qu'il 
ne  pouvait%mpêcher.  Martin  lui  répondit  :  a  Nous  avons  ap- 
)>  pris  que  les  prêtres,  les  diacres  et  les  autres  clercs,  tombent 
»  dans  les  péchés  lionteux-de  ibrnication,  de  sodomie  et  de 
»  bestialité.  Ceux  d'entre  ces  ini'ùnies  qui  auront  été  surpris 
»  une  seule  fois  dans  le  péché ,  après  avoir  reçu  les  ordres 
«  sacrés,  devront  être  déposés,  sans  espérance  d'être  rétablis, 
»  et  passeront  leur  vie  dans  l'accomplissement  d'une  sévère 
»  pénitence.  N'ayez  donc  aucune  compassion  pour  les  cou- 
»  pables,  car  nous  no  voulons  devant  l'autel  que  des  minis- 
»  très  dont  l'existence  ait  été  pure. 

»  Mais  il  ne  vous  est  pas  permis  d'abandonner  les  fono- 
»  lions  de  votre  dignité  pour  vivre  dans  la  retraite  à  cause 
))  des  péchés  des  autres;  vous  devez  au  contraire  dominer 
»  votre  affliction,  et  rester  sur  le  siège  épiscopal  pour  l'éditi- 
»  cation  des  chrétiens  de  la  Gaule. 

»  Nous  vous  envoyons  les  actes  du  dernier  synode  et  notre 
»  circulaire,  afin  que  vous  les  fassiez  connaître  à  tous  les  ec- 
»  clésiasliqucs  de  votre  juridiction  :  ils  devront  approuver 
»  sans  examen  ce  que  nous  avons  décidé  pour  la  foi,  et  ils 
»  nous  adresseront  coite  confirmation  souscrite  de  leur  main. 

»  Enj^agez  le  roi  Sigcborl  à  nous  envoyer  des  évoques,  qui 
•)  consentiront  à  se  cliiirger  de  la  légation  dy  saint-siége  au- 
»  prés  de  l'empereur,  pour  remellrc  au  prince  les  actes  de 
»  notre  concile  et  ceux  de  votre  assemblée. 

tt  Nous  avons  fait  donner  à  votre  députe  les  reliques  que 
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0  VOUS  nous  demandiez  ;  quant  aux  livres,  notre  bibliothè- 
»  que  étant  pauvre ,  il  n'a  pas  été  en  notre  puissance  de  les 
I)  remettre  à  votre  mandataire,  et  son  départ  précipité  nous 
ï)  a  empêché  de  faire  transcrire  des  copies  des  ouvrages  qui 
»  sont  dans  nos  archives.  »  * 

Martin  adressa  des  lettres  au  roi  Clovis  IL  pour  le  prier 
d'envoyer  à  Rome  deux  prélats  de  son  royaume,  qui  accom- 
pagneraient à  Gonstantinople  une  ambassade  à  laquelle  il  vou- 
lait donner  un  caractère  de  solennité.  Saint  Ëloi  et  saint  Ouen, 
qui  avaient  d'abord  été  désignés  par  le  prince  pour  se  rendre 
auprès  du  pape^  ne  purent  accomplir  cette  mission  parce  que 
des  raisons  d'état  les  retinrent  dans  les  Gaules. 

En  exécutant  toutes  ces  réformes^  le  saint-père  n  avait  pas 
prévu  Forage  que  son  zèle  avait  formé  en  Orient;  l'empereur 
Constant ,  instruit  que  le  pontife  cherchait  un  appui  contre 
son  autorité,  résolut  de  faire  exécuter  son  édit  du  Type  dans 
ses  provinces  d'Italie  et  d'abaisser  enûn  l'orgueil  de  la  cour  de 
Rome.  Il  envoya  Olympius  son  favori,  en  qualité  d'exarque, 
avec  ordre  de  s'assurer  de  Tarmée  et  de  s'emparer  de  Mar- 
tin. S'il  trouvait  de  la  résistince  dans  les  soldats,  il  devait 
temporiser,  séduire  peu  à  peu  les  troupes  par  des  largesses 
et  des  distinctions;  et  enfin,  quand  le  moment  lui  paraîtrait 
favorable ,  il  devait  faire  enlever  le  pontife  de  son  palais  et 
l'envoyer  à  Gonstantinople. 

Olympius  débarqua  en  Italie  pendant  la  tenue  du  concile  de 
Latran;  d'abord,  suivant  ses  instructions,  il  engagea  une 
partie  des  évoques  à  se  séparer  de  la  communion  du  pape  ; 
coûtes  ses  tentatives  ayant  échoué,  et  n'osant  point  encore  em- 
ployer la  violence,  il  eut  recours  l\  h  trahison.  Au  moment 
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OÙ  le  saint-père  lui  présentait  la  communion  dans  Féglise  de 
Sainte*Marie-Majeure,  l'exarque  fit  un  signal  œnvenu,  et  son 
écu  ver  tira  le  glaive  pour  massacrer  le  pontife.  Par  un  miracle 
éclatant,  ajoutent  les  historiens  sacrés,  Martin  devint  invisible 
et  récuyer  aveugle.  Olympiua,  frappé  de  ce  prodige,  se  pro- 
sterna aux  pieds  du  pontife,  et  lui  découvrit  les  ordres  qu*il 
avait  reçus  de  l'empereur  ;  ensuite  il  passa  en  Sicile  pour 
combattre  les  Sarrasins,  et  formaun  royaume  indépendant. 

L'exarque  fut  assassiné  secrètement  quelque  temps  après,  et 
Constant  nomma  pour  lui  succéder  deux  officiers,  Théodore, 
surnommé  Galliopas,  et  un  domestique  du  palais  qui  portait 
aussi  le  nom  de  Théodore,  et  dont  le  surnom  était  Peilare.  lis 
avaient  ordre  d'enlever  de  vive  force  le  pape,  en  l'accusant 
devant  le  peuple  d'hérésie  et  de  crimes  d  état ,  et  en  lui  re- 
prochant de  ne  pas  honorer  Marie  comme  mère  de  Dieu,  et 
d'avoir  envoyé  des  lettres  et  de  l'argent  aux  Sarrasins. 

Martin,  instruit  de  leurs  projets  par  ses  espions,  se  retira 
avec  son  clergé  dans  l'église  de  Latran,  le  jour  même  oii 
les  officiers  de  l'empire  entrèrent  à  Rome.  11  ne  visita  point 
Fexarque;  et  sous  prétexte  de  son  état  de  maladie,  il  en- 
voya quelques  prêtres  pour  le  complimenter.  Celui-ci  leur 
répondit  «  qu'il  voulait  adorer  le  pontife,  conformément  à 
»  l'usage,  et  que  le  lendemain,  dimanche,  jour  du  Seigneur,  il 
»  se  rendrait  au  palais  patriarcal,  où  il  espérait  le  voir.  »  Le 
terme  adorer,  à  cette  époque,  ne  représentait  pas  l'idée  que 
nous  lui  attribuons  dans  notre  langue;  il  signifiait  simple- 
ment honorer  ;  et  la  coutume  d'une  adoration  réelle  et  sacri- 
lège, ainsi  qu'elle  se  pratique  à  Rome  de  nos  jours,  était 
inconnue  aux  évêques  des  premiers  siècles. 
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Le  lendemain  la  messe  fut  célébrée  dans  la  basilique  de 
Latran  par  le  saint-père;  mais  l'exarque,  redoutant  la  fureui 
du  peuple,  n'osa  pas  tenter  l'enlèvement,  malgré  le  nombre 
de  ses  troupes.  Seulement  il  envoya  son  cartulaire  avec  quel- 
ques soldats  le  lundi  matin  au  palais  de  Latran,  pour  se 
plaindre  de  la  déûance  qu* on  lui  témoignait.  «  On  vous  ac- 
t)  cuse,  saint-père,  lui  dit  rofficier^  de  cacher  des  armes  et 
»  des  pierres  pour  votre  défense,  et  d'avoir  renfermé  des 
»  gens  de  guerre  dans  votre  palais  pontifical.  » 

Martin  le  prit  aussitôt  par  la  main  et  lui  fit  visiter  sa  de- 
meure, afin  qu'il  rendit  témoignage  de  la  fausseté  de  ces  ac- 
cusations. «  Nos  ennemis,  ajouta  le  pontife^  nous  ont  toujours 
»  calomnié  :  à  l'arrivée  d'OIympius,  on  nous  accusait  aussi 
))  d'être  entouré  d'hommes  armés  pour  repousser  la  force  par  - 
))  la  violence.  Il  a  bientôt  reconnu  que  nous  placions  en  Dieu 
»  seul  toute  notre  confiance.  » 

L'exarque^  rassuré  sur  les  dangers  de  l'arrestation,  se  mit 
à  la  tête  de  ses  troupes  et  lit  entourer  la  basilique.  A  l'ap- 
proche des  soldats,  le  pontife,  quoique  malade,  se  fit  placer 
sur  un  lit  à  la  porte  môme  de  l'église;  ceux-ci,  sans  égards 
pour  ce  vénérable  vieillard,  ni  pour  la  sainteté  du  lieu, 
pénétrèrent  dans  le  temple,  brisèrent  les  luminaires,  et  au 
milieu  de  la  terreur  et  du  bruit  des  armes,  Galliopîis  mon- 
trant aux  prêtres  et  aux  diacres  Tordre  de  l'empereur,  leur 
commanda  de  déposer  Martin  comme  indigne  de  la  tiare,  et 
d'ordonner  un  autre  évêque  à  sa  place. 

On  geste,  une  parole  du  saint-père,  et  le  sang  allait  cou- 
ler :  Martin  se  leva  avec  calme,  et  s'hppuyant  sur  deux  jeunes 
ecclésiastiques,  il  sortit  lentement  de  la  basilique.  Les  prêtres 
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se  jetèrent  aussitôt  sur  les  gardes  en  s'écriant  :  «  Non,  le  saînt- 
ï>  père  ne  sortira  pas  de  ces  murs!  Ànathème  contre  vous, 
»  mercenaires  d'un  tyran,  destructeurs  de  la  foi  chrétienne! 
))  ànathème  contre  vous!  »  Le  pontife  étendit  la  main,  et  le 
clergé  obéissant  vint  se  ranger  à  ses  côtés. 

Martin  se  livra  ensuite  aux  soldats  de  Texarque  ;  mais  au 
moment  où  ils  se  préparaient  à  l'emmener^  les  prêtres  et  les 
diacres  se  jetèrent  de  nouveau  sur  la  troupe,  et  entourant  le 
saint-père  t  ils  criaient  :  a  Ne  Tabandonnons  point,  c'est 
»  notre  père;  vivons  ou  mourons  avec  lui!  »  Alors  le  pontife 
adressa  cette  prière  à  Calliopas  :  a  Seigneur,  permettez  à  ceux 
»  de  mon  clergé  qui  m'aiment  de  me  suivre  dans  l'esclavage.» 
Tous  l'accompagnèrent  à  son  palais,  qui  fut  à  l'instant  changé 
en  prison,  et  dont  toutes  les  portes  furent  gardées  par  les 
soldats  de  l'exarque  Théodore. 

La  nuit  suivante,  pendant  que  le  clergé  était  plongé  dans 
le  sommeil,  on  enleva  le  saint-père  et  on  le  (it  sortir  de  Rome, 
accompagné  seulement  de  six  serviteurs  dévoués.  Son  enlè- 
vement fut  si  précipité ,  qu'il  ne  put  emporter  aucune  des 
choses  nécessaires  à  un  long  voyage,  si  ce  n  est  une  simple 
coupe  à  boire.  Son  escorte,  emLarquée  sur  le  Tibre,  arriva 
le  mercredi  19  juin  à  dix  heures  du  matin  à  Porto,  d'où  elle 
repartit  le  même  jour;  et  le  1"  juillet  elle  entrait  dans  Mi- 
sène.  Le  pontife  fut  ensuite  conduit  en  Calabre ,  de  là,  dans 
différentes  iles,  et  enfin  on  le  déposa  dans  l'ile  de  Naxos,  où 
il  demeura  une  année  entière. 

Pendant  toute  la  durée  du  voyage,  Martin,  accablé  par 
une  dyssenterie  cruelle ,  n'avait  pu  sortir  du  vaisseau,  qui 
était  devenu  sa  prison.  Les  évoques  et  les  lidèies  de  Naxos  lui 
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envoyaient  des  présents  pour  soulager  ses  maux;  mais  les 
soldats  qui  le  gardaient  s'emparaient  de  ses  provisions,  le 
chargeaient  d'outrages^  et  frappaient  même  les  citoyens,  les 
repoussant  avec  colère  et  criant  :  «  Mort  à  ceux  qui  aiment  cet 
»  homme  ;  ils  sont  ennemis  de  l'état  !  )) 

Enfm  Constant  donna  Tordre  de  Tamener  à  Constanti- 
nople  ;  et  au  milieu  du  mois  de  septembre  de  Tannée  654  ^ 
le  saint-père  entra  dans  le  port  de  la  ville  impériale.  Pendant 
une  journée  entière  Martin  resta  sur  le  vaisseau ,  couché  sur 
du  mauvais  linge  et  livré  en  spectacle  à  toute  la  populace,  qui 
Tappelait  hérétique,  ennemi  de  Dieu,  de  la  Vierge  et  du 
prince.  Le  soir,  un  scribe,  nommé  Sagolève,  et  plusieurs 
garfles,  le  descendirent  de  la  barque  et  le  portèrent  dans  la 
prison  appelée  Prandéaria ,  où  il  demeura  trois  mois  sans 
aucun  secours.  On  croit  qu'il  écrivit  dans  son  cachot  les  deux 
lettres  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous. 

Dans  la  première,  il  se  justiûe  auprès  de  l'empereur  des  ac- 
cusations portées  contre  lui,  et  invoque  le  témoignage  que  le 
clergé  romain  avait  rendu  de  la  pureté  de  sa  foi  en  présence  de 
Texarque;  il  proteste  qu'il  défendra  les  décisions  de  son  con- 
cile aussi  longtemps  que  la  vie  lui  sera  laissée.  «  Je  n'ai  envoyé, 
»  écrivait-il,  ni  lettres  ni  argent  aux  Sarrasins;  j'ai  seulement 
»  donné  quelques  secours  à  des  serviteurs  de  Dieu  qui  venaient 
»  decespays  chercher dcsaumônes pour lesclirétiensnialheu- 
»  reux.  Je  crois  à  la  glorieuse  Marie,  vierge  et  mère  du  Christ, 
•  ))  et  je  déclare  analhème,  dans  ce  monde  et  dans  l'autre, 
»  à  ceux  qui  refusent  de  Thonorer  et  de  l'adorer  au-dessus  de 
))  toutes  les  créatures.  »  11  lennine  sa  seconde  lettre  en  di- 
sant :  «  11  v  a  quarante  jours,  seigneur,  que  je  n'ai  pu  ob- 
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»  tenir  un  bain  pour  mon  corps  affaiblir  Je  me  sens  glacé 
D  par  la  souffrance ,  car  le  mal  qui  dévore  mes  entrailles  ne 
))  m  a  laissé  aucun  repos  sur  la  nier  ni  sur  la  terre.  Mes  forces 
»  y  succombent;  et  lorsque  je  demande  une  nourriture  salu- 
»  taire  qui  puisse  me  ranimer^  j'éprouve  un  refus  insultant. 
»  Cependant  je  prie  Dieu,  quand  il  m'aura  retiré  de  cette  vie, 
)>  de  chercher  ceux  qui  me  persécutent,  pour  les  ramener  à 
0  la  pénitence.  )) 

Enfin  il  fut  tiré  de  son  cachot  et  apporté  dans  le  sénat, 
assemblé  pour  l'interroger.  Le  sacellaire  Bucoléon ,  chargé 
de  présider  le  conseil,  lui  ayant  commandé  de  se  lever^ 
quelcpies  ofticiers  le  soutinrent  dans  leurs  bras,  et  le  sacel- 
laire  l'apostropha  par  ces  dures  paroles  :  «  Misérable  !  notre 
»  souverain  a-t-il  opprimé  ta  personne,  s'est-il  emparé  des 
»  richesses  de  ton  Église^  ou  seulement  a-t-il  cherché  à  te 
»  ravir  la  dignité  d'évéque?  »  Le  pontife  garda  le  silence. 

Bucoléon  reprit  en  le  menaçant  :  «  Puisque  ta  voix  n'ose 
»  s'élever  devant  nous ,  celle  de  tes  accusateurs  va  nous  ré- 
»  pondre.  »  Aussitôt  Dorothée,  patrice  deCilicie,  plusieurs 
soldats,  André^  secrétaire  d'Olyinpius,  et  quelques  gardes  de 
la  suite  de  cet  exarque^  s'avancèrent  au  milieu  du  conseil.  Au 
moment  où  l'Évangile  fut  ouvert  pour  recevoir  leurs  ser- 
ments, Martin  dit  aux  magistrats  :  «  Je  vous  prie,  seigneurs, 
))  an  .nom  du  Christ  qui  nous  entend ,  de  laisser  parler  ces 
»)  hommes  sans  les  faire  jurer  sur  les  saintes  Écritures;  qu'ils 
2)  disent  contre  moi  ce  qui  leur  est  commandé,  mais  qu'ils  ne 
S)  perdent  point  leurs  âmes  par  un  serment  condamnable.  )) 

Les  témoins  jurèrent  néanmoins  de  faire  connaître  aux 

juges  la  vérité.  Dorothée  s'exprima  le  premier  en  ces  ter- 
II.  10 
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mes  :  a  Si  le  ponfife  avait  cinquante  tètea ,  elle»  devraient 
))  tomber  toutes  sous  le  glaive  des  lois  pour  le  châtiment  de 
»  ses  crimes,  car  je  jure  qu'i]  a  corrompu  l'Occident,  et  qu'il 
»  s'est  rendu  le  complice  deTiniàme  Olympius,  ennemi  mor- 
»  tel  de  notre  prince. et  de  l'empire.  ))  Pressé  de  questions 
par  Bucoléon ,  le  pape  répondit  :  ((  Si  vous  voulez  entendre 
»  la  vérité,  je  vais  vous  la  dire.  Lorsque  le  Type  fîit  envoyé 
»  à  Rome.....  »  Le  préfet  Troïle  l'interrompit  en  criant  : 
((  Nous  vous  accusons  de  crimes  contre  l'état;  ne  parlez 
»  point  de  la  foi,  il  n'en  est  pas  question  dans  cette  assem- 
))  blée,  car  nous  sommes  tous  chrétiens  et  orthodoxes  comme 
»  les  Romains.  » — a  Vous  mentez,  répliqua  le  saint-père,  et 
»  au  jour  terrible  du  jugement  je  m'élèverai  entre  Dieu  et 
»  vous,  pour  prononcer  anathème  et  malédiction  contre  votre 
))  abominable  hérésie.  )) 

Troïle  renfermant  en  lui-même  toute  sa  fureur,  continua 
rinterrogatoire  :  «  Prélat  audacieux,  dit-il,  lorsque  Tinfâime 
))  Olympius  exéculait  ses  projets  coupables,  pourquoi  as-tu 
»  reçu  le  serment  des  soldats  de  ce  traître?  Pourquoi,  au  lieu 
»  de  lui  prêter  l'appui  de  ton  autorité ,  n'as-tu  pas  dénoncé 
»  ses  perfidies,  en  opposant  ta  puissance  à  sa  volonté?  )> 

Le  pape  répondit  au  préfet  :  «  Dans  la  dernière  révolution, 
»  seigneur,  lorsque  le  moine  Georges,  qui  devint  préfet,  quitte 
))  le  camp^  et  pénétra  dans  Constantinople  pour  accom- 
»  plir  ses  desseins  audacieux,  où  étiez-vous,  vous  et  ceux  qui 
))  m'écoutent?  Non-seulement  vous  n'avez  point  résisté  à  ce 
»  séditieux,  mais  encore  vous  avez  applaudi  à  ses  harangues, 
»  et  vous  avez  chassé  du  palais  ceux  qu'il  vous  ordonnait 
»  d'expulser.  Pourquoi,  lorsque  Valentin  s'est  revêtu  de  la 
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• 

»  pourpre  et  s'est  emparé  du  trône ,  au  lieu  d'opposer,  voti-e 
))  pouvoir  à  sa  puissance,  avez-vous  subi  sa  loi?  A  votre  tour^ 
a  avouez  qu'on  ne  peut  résister  à  lar  force. 

»  Comment  donc  aurais-je  pu  m'opposer  à  Olympiusi  qui 
»  commandait  toutes  les  armées  d'Italie?  Est-ce  moi, qui  l'ai 
»  fait  exdrqua?  est-ce  moi  qui  lui  ai  donné  des  troupes ,  des 
)>  trésors»  et  le  pouvoir  souverain  sur  la  péninsule  romaine? 
»  Mais  ces  paroles  sont  inutiles,  ma  perte  est  résolue;  ainsi 
»  permettez  que  je  garde  le  silence.  Je  vous  en  conjure  »  dis- 
0  posez  de  ma  vie  selon  vos  intentions,  car  Dieu  sait  que  mon 
»  supplice  m'achètera  une  sainte  récompense  !  ))  • 

Le  sacellaire  déclara  la  séance  levée,  et  se  rendit  au  palais 

pom*  faire  son  rapport  à  l'empereur.  Martin  fut  emporté  de  la  j^ 

salle  du  conseil  et  placé  dans  la  cour,  près  des  écuries  du       :!tir^r  ;> 

V--V    -  .• 
prince,  au  milieu  des  gardes;  ensuite  on  l'éleva  sur  une  ter-      v.-     -^ 

rasse,  afin  que  le  souverain  pût  le  voir  à  travers  les  tentures 
de  son  appartement,  des  soldats  le  portant  sur  leurs  bras, 
au  milieu  de  la  plate  forme,  en  présence  de  tout  le  sénat  et  ^ 

d  une  foule  innombrable.  Bucoléon  étant  sorti  des  apparte- 
ments du  prince,  s'approcha  de  Martin  pour  lui  faire  con- 
naître sa  sentence,  a  Évêque  de  Rome,  lui  dit-il,  re{:;arde  * 
»  comment  Dieu  t'a  livré  entre  nos  mains  ;  tu  as  voulu  ré- 
»  sister  à  l'empereur,  tu  es  devenu  son  esclave;  tu  as  aban- 
«  donné  le  Christ,  maintenant  il  t'abandonne.»  Alors  sa- 
dressant  à  l'exécuteur,  il  dit  :  «  Déchire  le  manteau  de  ce 
»  pontife  et  les  bandelettes  de  sa  chaussure.  »  El  se  retour- 
nant vers  les  soldats^  il  ajouta  :  a  Je  vous  le  livre,  mettez  en 
D  pièces  ses  vêtements.  »  Ensuite  il  commanda  à  la  foule  de 
le  maudire.  Quelques  malheureux  seulement  crièrent  ana- 
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thème  au  pape,  et  les  autres  assistants*  baissant  la  tète,  se 
retirèrent  accablés  de  tristesse. 

Les  bourreaux  lui  ôtèl*ent  son  pallium  sacerdotal  et  ses 
autres  ornements  ecclésiastiques  qu'ils  se  partagèrent,  ne  lui 
laissant  qu'une  seule  tunique  sans  ceinture,  qu'ils  déchirè- 
rent des  deux  côtés  ^  afin  de  livrer  son  corps  entièrement  nu 
aux  injures  de  l'air  et  aux  regards  avides  de  la  soldatesque  de 
Consiantinople.  On  lui  mît  un  carcan  autour  du  cou,  et  il  fat 
attaché  au  bras  du  bourreau,  pour  montrer  qu'il  était  con- 
damné au  dernier  supplice.  Martin  fut  traîné  dans  cet  appa- 
reil, le  grand  exécuteur  portant  devant  lui  le  glaive  de  mort, 
depuis  le  palais  jusqu'au  prétoire  :  là  il  fat  chargé  de  chaînes 
et  jeté  dans  un  cachot  avec  les  meurtriers;  une  heure  après 
on  le  transféra  dans  la  prison  de  Diomède.  Pendant  le  trajet, 
son  gardien  le  tirait  avec  une  telle  violence,  qu'en  gra- 
vissant l'escalier  ses  jambes  farent  déchirées  sur  la  pierre 
et  ensanglantèrent  les  dalles.  Il  tomba  haletant  et  fit  de 
vains  efforts  pour  se  relever;  alors  des  soldats  retendirent 
sur  un  banc,  où  il  resta  presque  nu  exposé  à  un  froid  rigou- 
reux. Enfin  deux  femmes  de  geôliers  prenant  pitié  du  pon- 
tife, l'enlevèrent  de  son  cachot,  pansèrent  ses  plaies  et  le 
mirent  dans  un  lit  pour  ranimer  ses  membres  engourdis  ;  ïl 
y  resta  jusqu'à  la  nuit  sans  pouvoir  parler  et  sans  recouvrer 
le  sentiment  de  l'existence. 

L'eunuque  Grégoire,  préfet  du  palais,  ayant  été  instruit 
des  cruautés  exercées  contre  le  saint-père,  fut  touché  de  com- 
passion, lui  envoya  des  aliments  par  le  chef  de  sa  maison; 
et  lui-même,  s'échappant  du  palais,  pénétra  dans  la  prison 
de  Martin,  fit  enlever  le  carcan  et  les  chaînes,  engagea  le 
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pape  à  reprendre  coui^age  et  à  espérer  un  meilleur  sort. 
En  effet,  le  lendemain,  par  ses  conseils,  l'empereur  se 
rendit  auprès  du  patriarche  Paul,  dont  la  vie  s'éteignait 
dans  les  souffrances  d'une  maladie  cruelle,  aQn  de  lui  ap 
prendre  le  supplice  du  pontife,  et  de  lui  demander  s'il 
fallait  le  faire  exécuter.  Paul,  loin  d'applaudir  à  la  cruauté 
du  prince,  poussa  un  profond  soupir,  se  tourna  du  côté  de  la 
muraille,  et  garda  le  silence;  ensuite  il  murmura  ces  mots  : 
«  Les  tourments  de  ce  malheureux  vont  augmenter  en<»re 
))  ceux  de  ma  condamnation.  »  L'empereur  lui  demandant 
pourquoi  il  parlait  ainsi,  le  prélat,  soulevant  la  tête ,  lui  dit  : 
«  Prince,  il  est  déplorable  d'exercer  de  telles  rigueurs  contre 
n  les  prêtres  que  Dieu  a  livrés  en  votre  puissance.  Au  nom 
»  du  Christ,  je  vous  adjure  de  faire  cesser  le  scandale  et  les 
»  cruautés  de  votre  justice,  ou  craignez  de  brûler  dans  les 
)>  flammes  éternelles! »  Ces  paroles  frappèrent  d'épou- 
vante Constant  et  le  déterminèrent  à  ordonner  qu'on  fît 
cesser  les  rigueurs  exercées  contre  Martir;. 

Le  patriarche  étant  mort  quelques  jours  après,  Pyrrhus 
voulut  remonter  sur  le  siège  de  Byzance  ;  mais  l'acte  de  ré- 
tractation qu'il  avait  donné  au  pape  Théodore  fut  publié  par 
les  grands  et  par  les  prêtres,  qui  s'opposaient  à  son  rétablis- 
sement, le  jugeant  indigne  du  sacerdoce,  comme  anathéma- 
tisé  par  les  métropoles  grecque  et  latine.  Avant  de  prendre 
une  décision,  l'empereur  voulut  connaître  la  conduite  de  ce 
prélat  pendant  son  séjour  à  Rome,  et  envoya  Démosthène, 
officier  de  la  bourse,  avec  un  scribe,  pour  interroger  le  saint- 
père  dans  sa  prison  et  lui  demander  quelles  avaient  été  les  ac- 
tions du  patriarche  Pyrrhus  en  Italie. 
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Martin  répondit  aux  envoyés  du  prince  :  (c  Le  patriarche 
»  s'est  rendu  à  notre  siège  apostolique  sans  y  avoir  été  appelé; 
»  après  avoir  souscrit  de  sa  main  l'abjuration  de  son  hérésie, 
»  il  Ta  présentée  humblement  à  Théodore ,  notre  prédéces- 
ï)  seur^  qui  a  reçu  Pyrrhus  comme  évêque,  lui  a  rendu  son       ^ 
»  rang^dans  l'Église,  et  l'a  soutenu  dans  sa  dignité,  en  met-     — 
*»  tant  à  sa  disposition  les  trésors  de  Saint-Pierre.  »  Après  ^=* 
cette  réponse  les  ofiiciers  se  retirèrent. 

Le  pape  resta  trois  mois  encore  dans  la  prison  de  Diomède.    f^. 
^  Enfin,  Sagolève,  un  des  principaux  magistrats  de  Constan —     - 
tinople ,  vint  un  matin  lui  dire  :  ((  Saint-père,  j'ai  ordre  d^*-  e 
»)  vous  transférer  dans  ma  demeure,  pour  vous  conduire  €■     c 
))  soir  dans  un  endroit  que  le  sacellaire  doit  m'indiquer.        » 
Martin  s'adressant  à  ceux  qui  étaient  près  de  lui,  s'écria 
((  Mes  frères ,  le  moment  de  l'adieu  est  venu  ;  donnez-moi  HLe 
»  baiser  de  paif .  )>  Ensuite ,  étendant  ses  mains  tremblante^ss, 
il  leur  donna  sa  bénédiction ,  et  ajouta  :  «  Ne  pleurez  poin^M, 
»  mais  réjouissez^vous  de  la  gloire  que  Dieu  me  prépare.      « 

A  la  nuit,  des  sbires  vinrent  le  prendre  chez  le  magistra.  t, 
çt  le  conduisirent  jusqu'au  port,  où  ils  rembarquèrent  sur  m^mn 
vaisseau  qui  faisait  voile  pour  la  presqu'île  de  Chersonèse.  Un 
mois  après  son  arrivée,  Martin  écrivit  à  un  ecclésiastique  de 
Gonstantinople  pour  lui  adresser  des  plaintes  sur  le  dénilnieflf 
absolu  où  il  se  trouvait  :  «  Celui  auquel  je  confie  cette  lettre» 
»  disait  le  saint-père,  est  venu  nous  rejoindre  de  Byzance,el 
»  sa  présence  ma  causé  une  grande  joie,  malgré  la  déception 
»  que  j'ai  éprouvée  en  apprenant  qu'il  ne  m'apportait  aucur 
»  secours  d'Italie.  Cependant  j'ai  loué  Dieu,  qui  mesure  ne 
»  souH'rances comme  il  lui  plaît;  mais  n'oubliez  pas,'  m( 
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»  frère,  que  nous  manquons  de  nourriture,  et  la  famine  est 
»  si  grande  dans  cette  contrée,  que  nous  ne  pouvons  à  aucun 
»  prix  obtenir  du  pain.  Prévenez  nos  amis  qu'il  nous  est  îm- 
»  possible  de  vivre,  s'ils  ne  nous  envoient,  dans  un  terme 
»  rapproché,  des  subsides  et  des  provisions. 

))  Je  suis  d'autant  plus  sensible  à  rindifférence  du  clergé 
»  romain,  que  je  n'ai  commis  aucune  action  qui  justifie  le  mé- 
))  pris  qu'il  montre  pour  ma  personne.  D'ailleurs,  Saint- 
»  Pierre ,  qui  nourrit  indistinctement  tous  les  étrangers ,  ne 
))  doit  pas  nous  laisser  mourir  de  faim ,  nous  qui  sommes 
»  dans  l'exil  et  dans  l'affliction  pour  avoir  défendu  les  doc- 
))  trines  de  l'Eglise  dont  nous  étions  le  chef. 

»  Je  vous  ai  désigné  les  choses* nécessaires  à  mes  besoins; 
»  je  vous  prie  de  les  acheter  et  de  me  les  envoyer  avec  votre 
»  exactitude  ordinaire;  car  je  n'ai  rien  pour  combattre  mes 
»  fréquences  maladies,  d 

Dans  une  autre  lettre  il  exprime  ses  plaintes  avec  une  dou- 
loureuse  amertume  :  a  Nous  sommes  non -seulement  sé- 
»  paré  du  reste  du  monde ,  mais  encore  nous  sommes  privé 
»  de  la  vie  spirituelle  ;  car  les  habitants  de  ce  pays  sont  tous 
))  païens  et  n'ont  aucune  compassion  pour  nos  souffrances. 
»  Les  barques  qui  abordent  ici  pour  charger  du  sel  ne  nous 
))  apportent  aucune  des  choses  nécessaires  à  la  vie,  et  je  n'ai 
»  pu  acheter  qu'une  mesure  de  blé  pour  quatre  sous  d'or. 
»  Ceux  qui  se  prosternaient  autrefois  devant  nous  pour  ac- 
»  quérir  des  dignités,  aujourd'hui  ne  s'inquiètent  pas  même 
»  de  notre  sort.  Les  prêtres  de  Rome  montrent  pour  leur 
»  chef  une  ingratitude  et  une  insensibilité  déplorables^  et 
))  laissent  notre  personne  sans  secours  dans  l'exil.  L'argent 
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))  est  en  monceaux  dans  le  trésor  de  l'Eglise;  les  blés ,  les 
))  vins  et  les  antres  subsides  s'accumulent  dans  ses  domaines, 
))  et  cependant  nous  restons  dans  le  dénûment  le  plus  entier! 
))  De  quelle  terreur  sont  donc  saisis  tous  ces  hommes  pour 
»  les  empêcher  d'accomplir  les  commandements  de  Dieu  ! 
»  Suis-je  donc  leur  ennemi?  Et  comment  oseront-ils  paraître 
»  devant  le  tribunal  du  Christ,  s'ils  oublient  qu'ils  sont  comme 
»  nous  formés  de  poussière  ? 

»  Néanmoins  je  leur  pardonne  mes  souffrances,  et  je  prie 
»  Dieu  de  les  conserver  inébranlables  dans  la  foi  orthodoxe, 
»  et  particulièrement  le  pasteur  qui  les  gouverne  aujourd'hui. 
»  J'abandonne  le  soin  de  mon  corps  à  Dieu,  et  j'espère  de  sa 
»  miséricorde  inépuisable  qu'il  ne  tardera  pas  à  me  délivrer 
»  des  peines  terrestres.  » 

En  effet  le  pontife  mourut  le  16  septembre  655,  et  fut  en- 
terré dans  un  temple  dédié  à  la  Vierge,  à  un  stade  de  la  ville 
de  Chersonèse,  où  sa  mémoire  fut  longtemps  en  grande  véné- 
ration. L'Eglise  grecque  honore  Martin  comme  confesseur, 
et  l'Église  latine  l'a  placé  au  rang  des  martyrs.  Quelques  au- 
teurs affirment  que'ses  reliques  furent  rapportées  à  Rome,  et 
déposées  dans  une  basihque  déjà  consacrée  depuis  longtemps 
à  saint  Martin  de  Tours. 
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EUGÈNE  r, 

CONSTANT,  77*    PAPE,  CLOVIS  II, 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

L'empereur  fait  élire  le  pontife  Eugène.  —  Les  légats  du  pape  com- 
muniquent avec  les  monothélites.  —  Fermeté  de  l'abbé  saint 
Maxime.  —  Lettre  sur  la  persécution  dont  il  fut  victime.  —  Mort 
du  pontife  Eugène.  — L'orfèvre  saint  Éloi. 


Eugène^  Romain  de  naissance  et  fils  de  Rufinien*  avait  été 
élevé  sur  le  saint-siége  par  ordre  de  l'empereur  Constant,  à 
l'époque  où  Martin  était  plongé  dans  les  cachots  de  Constan- 
tinople.  Le  prince,  désirant  que  l'élection  du  nouveau  pon- 
tife parût  consacrée  canoniquement,  engagea  Martin  à  donner 
sa  démission  de  chef  de  l'Église  apostolique  ;  sur  son  refus,  il 
passa  outre,  et  l'élection  d'Eugène  fut  célébrée  avec  pompe 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre. 

Quelques  auteurs,  pens^^t  réhabiliter  la  mémoire  de  ce 
pape,  ont  supposé  que  Martin  P'  envoya  de  l'île  de  Naxos 
l'autorisation  de  consacrer  à  sa  place  l'évéque  qui  venait 
d'être  élu  ;  mais  les  lettres  du  pontiJfe  orthodoxe  viennent 
au  contraire  démentir  cette  opinion. 

Après  son  ordination,  Eugène  envoya  des  légats  chargés 
d'instructions  secrètes  pour  entrer  en  accommodement  avec 
les  monothélites  de  Constantinople. 

Saint  Maxime,  Tillustre  abbé  de  Chrysople,  opposait  tou-  , 
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jours  une  courageuse  résistance  aux  progrès  de  l'hérésie.  Il 
fut  alors  arrêté  par  ordre  du  prince;  et  après  quelques  mois 
d'une  prison  rigoureuse,  il  fut  conduit  devant  les  magistrats 
pour  subir  un  interrogatoire.  Le  juge  lui  ayant  ordonné 
d'expliquer  quelle  serait  sa  conduite  dans  le  cas  où  les  Ro- 
mains se  réuniraient  aux  Byzantins,  il  répondit  :  «  Si  vous 
»  ne  confessez  pas  les  deux  volontés  et  les  deux  opérations 
»  du  Christ,  les  envoyés  de  la  ville  sainte  ne  communiqueront 
»  point  avec  vous;  d'ailleurs,  s'ils  se  rendaient  coupables  ^ 
))  d'une  action  sacrilège  en  participant  à  votre  communion,  ^ 
))  la  foi  du  siège  apostolique  conserverait  sa  pureté^  parc^. 
))  qu'ils  ne  seraient  pas  porteurs  de  lettres  synodales.  » 

Les  juges  répliquèrent  :  u  Vous  êtes  seul  dans  Terreur 
))  dans  les  ténèbres;  les  apocrisiaires  du  pontife  Eugène  son 
n  depuis  hier  dans  nos  murs  ;  et  demain^  jour  du  Seigneur 
»  en  présence  du  peuple,  ils  communiqueront  avec  le  chef  dE= 
D  notre  clergé;  et  tous  apprendront  que  vous  seul  pervertis:» 
»  siez  autrefois  les  fidèles  d'Occident^  puisqu'ils  communies:?/ 
»  avec  nous  lorsque  vous  n'êtes  plus  parmi  eux. 

»  Revenez  à  des  sentiments  plus  sages,  et  que  l'exemple  de 
»  Martin  vous  apprenne  à  redorer  la  justice  de  l'empereur!  n 

L'abbé  Maxime  répondit  avec  fermeté  :  n  La  règle  que  je 
»  veux  suivre  est  celle  du  Saint-Esprit^  qui  anathématise, 
»  par  la  bouche  de  l'Apôtre,  les  papes  et  les  anges  mêmes, 
»  s  ils  enseignent  une  autrç  foi  que  celle  qui  a  été  préehée 
))  par  Jésus-Christ.  » 

Son  disciple  Ânastase,  instruit  de  Tordre  que  le  pape  avait 
donné  d'excommunier  son  maître  et  de  le  faire  périr,  s'il  per- 
sistait à  condamner  l'erreur  des  monothéhtesi  écrivit  aux 
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moines  de  Cagliari  en  Sardaigne  :  «  Nos  adversaires  ont  enlin 
»  résolu  de  ne  point  suivre  la  doctrine  des  Pères;  et,  dans 
D.ieur  ignorance,  ils  flottent  dans  un  océan  de  contradictions. 
»  Après  avoir  longtemps  soutenu  qu'il  ne  fallait'dire  ni  une 
1)  ni  deux  opérations,  aujourd'hui  ils  en  reconnaissent  deux 
»  et  une,  c'est-à-dire  trois. 

I)  Avant  eux,  aucun  des  anciens  hérétiques  n  avait  osé 
»  défendre  cette  erreur  grossière ,  que  les  Pères,  les  conciles 
I)  et  la  simple  raison  proscrivent.  Cependant  ils  l'olit  fait  ap- 
0  prouver  par  les  légats  de  Tiudigne  pontife  Eugène,  et  ils 
0  persécutent  en  son  nom  les  fidèles  qui  s'opposent  à  la  des- 
0  tructiondelafoi.  » 

Maxime  devint  en  effet  la  victime  de  son  attachement  à 
l'orthodoxie  de  l'Église;  Tempereur,  à  l'instigation  de  Tévê- 
que  de  Rome,  ordonna  que  le  moine  serait  fouetté  publique- 
ment dans  tous  les  carrefours  de  la  ville  ;  et  après  cette  fla- 
gellation il  lui  flt  couper  la  langue  et  la  main  droite  ! 

LcA  autres  actions  du  pape  sont  restées  entièrement  incon* 
nues  ;  il  mourut  le  2  juin  658,  et  fut  enterré  dans  la  basi- 
lique de  Saint-Pierre,  où  les  prêtres  affirment  que  son  corps 
est  conservé.  Les  moines  portugais  prétendent  au  contraire 
que  depuis  longtemps  ses  reliques  ont  été  transportées  dans 
leur  province. 

Les  auteurs  ecclésiastiques  ont  accordé  de  grands  éloges 
à  la  haute  piété  d'Eugène  et  à  sa  libéralité  envers  les  églises* 
Aussi  les  réformateurs  du  Martyrologe  lui  ont-ils  décerné  les 
honneurs  de  la  canonisation  ! 

On  place  à  lamême  époque  la  mort  de  saint  Eloi,  l'illustre 
évêque  de  Noyon.  Ce  vénérable  prélat  était  de  Cadillac, 
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village  situé  à  deux  lieues  de  Limoges;  comme  dès  son  plu^^  ,s 
bas  âge  il  avait  manifesté  un  penchant  décidé  pour  le  dessin.   ,m, 
son  père  l'avait  fait  entrer  chez  le  préfet  delà  monnaie»  danf=^.^ 
la  ville  de  Limoges,  où  il  fit  des  choses  si  reioiarquables  en^m 
orfèvrerie,  qu'il  attira  l'attention  de  Robbon,  trésorier  d^_e 
Clotaire  II,  qui  voulut  lavoir  près  de  lui  et  l'attacha  à  1^    a 
vérification  des  monnaies.  Le  roi,  à  portée  d'appbécier  le 
talents  de  cet  habile  artiste,  le  nomma  son  monétaire. 

Dagobért,  qui  succéda  au. roi  Clotaire  II»  pritégalemen 
saint  Ëloi  en  affection;  il  l'éleva  à  la  dignité  de  trésoriec 
ei  le  chargea  de  la  direction  de  tous  les.  travaux  importan' 
qui  s'exécutaient  en  orfèvrerie,  entre  autres  des  sièges  d'czDf 
enrichis  de  pierreries  et  des  bas-reliefs  qui .  devaient  om^er 
le  tombeau  de  saint  Germain.  Mais  bientôt  Ëloi,  scandali  ^ 
des  débordements  de  la  cour,  résolut  de  fuir  le  monde,  et  aL  la 
s'ensevelir  dans  un  monastère,  d'oii  il  ne  sortit  que  po  nar 
diriger  Tévêché  de  Noyon.  On  s'accorde  à  reconnaître  qui  ^H 
remplit  les  devoirs  de  sa  dignité  épiscopale  avec  la  plut  scrii- 
puleuse  exactitude,  tout  en  se  livrant  à  ses  occupations  artis- 
tiques :  plusieurs  de  ses  ouvrages  existaient  encore  avant  h 
révolution  de  1789. 

A  la  suite  d'un  voyage  qu'il  avait  entrepris  dans  le  Brabant 
pour  convertir  les  idolâtres,  saint  Éloi  mourut  dans  la  ville 
de  Noyon,  et  fut  enterré  dans  la  cathédrale,  où,  suivant  les 
légendaires,  il  accomplit  bon  nombre  de  miracles  dont  nous 
ne  garantissons  nullement  l'authenticité. 
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CONSTAITT. 

COUSTARTIN^ 

BIT  P060NAT,  ' 

«Bpereort  d'Orient. 


VITALIEN, 

78-  PAPE. 


CLdTIS  II, 

CLOTAIRB  III, 

CHILDÉRIG  II, 

roif  de  France. 


Section  de  Vitalien.  —  Il  envoie  ses  légats  à  G)nstantinopIe.  — 
YitalîeD  place  des  orgues  dans  les  églises  de  Reme.  —  L'empereur 
Constant  tient  en  Italie.  —  Il  pille  Rome.  —  Église  d'Angleterre. 
— Lettre  du  pontife.  —  Affaire  de  Jean  de  Lappe.  —  Le  pape  en- 
voie un  archevêque  en  Angleterre.  —  L'évèque  de  Ravenne  mé^ 
prise  les  ordres  du  pontife.  —  Yitalien  excommunie  l'évèque  de 
Ravenne.  —  Le  prélat  excommunie  le  pape.  — Mort  de  Yitalien. 
—  Son  nom  est  reirancbé  des  diptyques  de  Constantinople. 


Le  pontife  Eugène  étant  mort,  on  élut,  pour  lui  succéder, 
Yitalien,  fils  dAnastase,  né  à  Signia  en  Gampanie.  Après  son 
exaltation,  le  nouveau  pape  envoya  des  légats  à  Constanti- 
nople  pour  remettre  au  prince  sa  profession  de  foi  :  le  clergé 
adressa  également  une  lettre  synodale,  pour  supplier  l'em- 
pereur de  conlirmer  l'élection.* 

Le  Père  Pagi  afûrme  que  Vitalien  n'écrivit  point  au  pa- 
triarche Pierre,  alors  chef  du  clergé  de  Byzance;  Fleury  est 
d'une  opinion  contraire;  dans  tous  les  cas,  ces  auteurs  con- 
viennent que  les  envoyés  du  saint-père  approuvèrent  le  Type 
du  prince  et  furent  reçus  avec  honneur  à  la  cour  impériale. 
Constant ,  flatté  de  cette  marque  de  condescendance,  devint 
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favorable  à  l'Église  de  Rome.  II  fit  cesser  les  persécution & 

contre  les  orthodoxe^,  augmenta  les  privilèges  des  pontifn 
et  donna  même  à  la  basilique  de  Saint-Pierre  un  livre 
Évangiles  recouvert  d'or  et  orné  de  pierres  précieuses, 
patriarche  de  Constantinopie ,  monolhélite  zélé,  témoi^ 
aussi  par  des  marques  de  munificence  la  joie  qu'il  éprouva- 
de  son  union  avec  le  pape;  et  dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivL 
il  cite  différents  passages  des  Pères  qu'on  avait  altérés  af^n 
d'établir  l'unité  de  volonté  d'opération  en  Jésus-Christ. 

En  660^  le  pontife  introduisit  dans  les  églises  l'usage  d.  «s 
orgues  pour  augmenter  l'éclat  des  cérémonies  religieuses. 

Deux  ans  après  ^  en  662,  l'empereur  Constant  prit  la  ne- 
solution  de  passer  en  Italie,  afin  de  mettre  le  siège  du  gou- 
vernement hors  des  atteintes  des  ennemis  de  l'empire,  qvi 
poussaient  leurs  excursions  jusque  sous  les  murs  de  By- 
zance.  Il  se  rendit  à  Tarente,  ensuite  à  Naples  ;  mais  ayant 
échoué  dans  sa  tentative  sur  Bénévent,  qui  tenait  pour  les 
Lombards,  il  se  replia  sur  la  ville  apostolique.  Le  pape,  à  la 
tête  du  clergé,  vint  à  la  rencontre  du  prince,  qui  présenta 
ses  offrandes  à  Saint-Pierre,  et  resta  douze  jours  dans  fan- 
cienne  capitale  des  Césars.  Ensuite  lempereur  Constant ,  en 
sa  qualité  de  chef  de  Tétat,  procéda  régulièrement  au  pillage 
de  Home,  afin  de  grossir  ses  trésors^  qui  étaient  épuisés 
par  les  guerres.  11  enleva  des  temples  tous  les  ornements 
d'or  et  d'argent,  les  statues,  les  balustrades,  et  jusqu'à  Tai- 
rain  des  portiques;  il  arracha  même  la  couverture  de  la  basi- 
lique de  Sainte-Marie  des  Martyrs.  La  plus  grande  partie  de 
ces  richesses  fut  dirigée  vers  la  Sicile,  où  le  prince  avait 
résolu  d'établir  sa  résidence. 
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A  k  même  épocpie ,  Egbert^  roi  de  Kent ,  et  Oswi^  roi  de 
Northumbre,  envoyèrent  des  députés  au  saint-siége  pour 
consulter  le  pape  sur  des  points  de  discipline  religieuse,  et 
entre  autres  sur  Tépoque  de  la  célébration  de  la  fête  de  Pà- 
qnes.  Us  l'instruisaient  également  de  la  mort  du  métropoli- 
tain de  Cantorbéry,  et  le  priaient  de  leur  envoyer  un  prélat 
pour  remplir  le  siège  vacant . 

Les  ambassadeurs  étaient  chargés  de  supplier  le  saint-père 
d'arrêter  lestlissensions  soulevées  par  ses  représentants,  qui 
voulaient  assujettir  les  Églises  d'Angleterre  au  rite  romain. 
Wigard^  chef  de  la  députation,  connaissant  l'avarice  du 
pontife,  appuya  ses  réclamations  de  riches  présents  et  de 
sommes  considérables,  renfermées  dans  des  vases  dor  et  d'ar- 
gent. Le  pontife  s'empressa  de  répondre  au  roi  Oswi; 
mais,  tout  en  louant  son  zèle  pour  la  religion,  il  l'exhortait  à 
se  conformer  aux  traditions  de  l'Ëglise  apostolique^  soit  pour 
la  célébration  de  la  fête  de  Pâcjues,  soit  pour  les  autres  céré- 
monies sacrées,  a  Nous  vous  envoyons,  ajoutait-il,  pour  vous 
»  remercier  de  vos  offrandes ,  des  reliques  des  bienheureux 
»  saint  Pierre  et  saint  Paul  ;  de&  martyrs  saint  Laurent ,  saint 
»  Jean,  saint  Grégoire  et  saint  Pancrace;  et  nous  faisons  pré- 
»  senter  à  la  reine,  votre  épouse,  une  croix  en  or  et  une  clef 
»  forgée  avec  le  fer  des  chaînes  de  saint  Pierre!  »  Une  peste 
violente  ravageait  alors  l'Italie;  AjVigard  et  les  autres  dépu- 
tés des  rois  de  Kent  et  de  Northumbre  ayant  succombé  au 
fléau,  le  pape  fut  obligé  d'envoyer  sa  réponse  par  des  légats. 

Quelques  années  après  ces  événements,  Jean,  évéque  de 
Lappe,  dans  l'île  de  Crète,  vint  à  Rome  pour  conjurer  Vita- 
lien  de  lui  faire  rendre  justice  y  en  réformant  une  sentence 
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rendue  contre  lui  par  son  métropolitain  Paul  et  par  les  an- 
tres prélats  de  la  Crète. 

Le  saint-père  convoqua  un  synode  au  palais  de  Latran,  afin 
d'examiner  la  cause  de  l'éyèque,  ainsi  que  les  actes  du  concile 
qui  avait  condamné  Jean.  L'assemblée  déclara  unanimement 
que  le  jugement  était  irrégulier  ;  elle  blâma  les  rigueurs  dont 
le  prévenu  avait  été  victime,  et  accusa  Paul  de  rébellion  pour 
avoir  refusé  à  son  suffragant  de  se  soumettre  à  l'appel  de  la 
cour  de  Rome.  «  Ce  crime  seul,  ajoutaient  les  ecclésiastiques 
italiens ,  mérite  l'anathème ,  et  infirmerait  l'autorité  des  plus 
sages  délibérations.  » 

Jean  fut. rétabli  dans  son  siège;  et  le  pontife  ordonna  à 
l'archevêque  Paul  d'effacer  le  scandale  de  cette  injuste  dépo- 
sition, par  une  réparation  éclatante  envers  le  prélat  de  TËglise 
de  Lappe.  Celui-ci,  déclaré  solennellement  innocent^  fut  ré- 
intégré dans  ses  honneurs.  A  son  départ  de  la  ville  sainte, 
Vitalien  lui  remit  deux  lettres,  adressées,  lune  à  Vane,  cham- 
bellan et  cartulaire  de  Constantinople ,  et  l'autre  à  Georges, 
évêque  de  Syracuse ,  afin  que  ces  seigneurs  le  présentassent 
à  l'empereur  pendant  son  séjour  en  Sicile. 

Vitalien  s'occupa  ensuite  de  la  nomination  d'un  prélat  pour 
le  siège  de  Cantorbéry,  suivant  la  demande  que  lui  en  avait 
faite  Egbert,  roi  de  Kent.  Il  fit  venir  à  Rome  Adrien, 
abbé  du  couvent  de  Néridan,  près  de  Naples,pour  lui  offrir 
le  diocèse  de  Cantorbéry,  parce  que  ce  moine  lui  avait  été 
désigné  comme  très-instruit  dans  les  dogmes  de  la  religion , 
connaissant  tous  les  points  de  la  discipline  du  clergé  ré- 
gulier ou  séculier,  et  possédant  parfaitement  les  langues 
grecque  et  latine.  Adrien,  plutôt  philosophe  que  moine,  re- 
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fusa  cette  importante  dignité  y  et  proposa  pour  le  remplacer 
André,  religieux  de  son  couvent,  hoinine  vénérable  par  Tex- 
celience  de  sa  doctrine  et  par  la  gravité  de  son  âge;  celui-ci 
refusa  en  déclarant  que  ses  infirmités  corporelles  rempé- 
chaient  également  d'accepter  la  mission  du  saint-pèro. 

Alors  Adrien  présenta  un  autre  moine,  appelé  Théodore, 
né  à  Tarse  en  Cilicie.  Ce  bénédictin,  par  des  études  profon- 
des, avait  acquis  un  grand  savoir  dans  les  lettres  divines  et 
humaines;  il  parlait  avec  pureté  le  grec  et  le  latin,  et  joi- 
gnait à  des  mœurs  irréprochables  des  habitudes  d'obéissance 
passive  aux  ordres  de  ses  supérieurs.  Théodore  fut  nommé 
archevêque  de  Cantorbéry,  el  Tabbé  Adrien  consentit  à  le 
suivre  en  Angleterre,  pour  catéchiser  les  peuples  de  cette 
Ile  et  pour  achever  de  les  soumettre  à  l'autorité  de  TËglise 
romaine. 

Vitalien  engagea  saint  Benoît  Riscop,  qui  faisait  son  qua- 
trième pèlerinage,  à  retourner  dans  sa  patrie,  afin  d*y  con- 
duire le  nouveau  prélat  Théodore  et  de  lui  servir  d'inter- 
prète. Biscop  obéit  aux  ordres  de  Vitalien,  et  quitta  la  ville 
sainte  le  27  mai  668,  prenant  la  route  de  l'Angleterre  avec 
Le  métropolitain  de  Cantorbéry  et  l'abbé  xVdrien  ;  ils  débar- 
i^èrent  à  Marseille,  et  se  rendirent  à  Arles  pour  remettre  à 
l'archevêque  Jean  les  lettres  que  le  pontife  lui  adressait.  Le 
prélat  accueillit  favorablement  les  voyageurs,  et  les  garda  dans 
son  diocèse  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  reçu  d'Ébroin,  maire 
du  palais,  la  permission  de  traverser  les  Gaules. 

Aussitôt  que  le  roi  de  Kent  eut  appris  que  les  envoyés  du 
saint-père  se  dirigeaient  vers  son  royaume ,  il  députa  un  am- 
bassadeur à  la  cour  du  monarque  français,  afin  d'obtenir  Tau- 
II.  11 
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torisation  de  les  faire  condaire  au  port  de  Qaenlayic,  en  Pou- 
thieu,  aujourd'hui  Saint-Josse-sur-mer. 

Théodore,  malade  des  fatigues  du  voyage t  fut  obligé  de 
rester  quelques  mois  dans  cette  ville  ;  il  passa  ensuite  en  An- 
gleterre, où  iLprit  possession  du  siège  de  Cantorbéry.  Il 
gouverna  cette  Église  lespace  de  vingt  et  un  ans.  Ce  prélat 
obtint  dans  la  suite  la  suprématie  de  son  siège  sur  les  autres 
Églises,  quoique  Tarchevêchè  d'York  eût  autrefois  été  décidé 
indépendant  par  Grégoire  1".  Tiiéodore  termina  les  discordes 
religieuses  du  pays  en  faisant  consentir  les  Anglais  à  recevoir 
le  rite  romain.  Pendant  la  durée  de  son  èpiscopat,  il  domina 
les  princes  et  les  prêtres,  leur  fit  comprendre  les  bienfaits  de 
l'instruction,  et  fonda  des  écoles  où  il  professait  lui-même.  La 
science,  vulgarisée  par  ses  efforts,  grandit  sous  le  ciel  nébu- 
leux de  r Angleterre ,  et  prépara  Fexistehce  sociale  de  cette 
grande  nation. 

Une  révolution  contraire  s'opérait  en  Orient;  la  théologo- 
manie  s'était  emparée  de  l'esprit  des  Grecs  et  les  portait  à  de 
telles  extravagances,  qu'à  l'avénernent  de  leur  nouvel  empe- 
reur Constantin  Pogonat,  ils  avaient  exigé  impérieusement 
que  ses  deux  frères  fussent  couronnés  en  môme  temps  que 
lui;  celte  triple  onction  sacrée  et  Tobéissancc  à  trois  princes 
à  la  fois  étant ,  selon  eux ,  une  cons(»quonce  rigoureuse  de 
leur  croyance  dans  la  sainte  Trinité  et  de  l'adoration  des 
trois  personnes  divines.  Constantin,  qui  se  voyait  ainsi  enle- 
ver une  partie  de  l'autorité  suprême  par  suite  d'idées  reli- 
gieuses qu'il  ne  partageait  pas,  voulut  ramener  les  Grecs  à 
des  croyances  plus  en  rapport  avec  ses  intérêts.  En  consé- 
quence il  persécuta  les  monolhélites,  favorisa  leurs  adver- 
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saire^et  Pierre^  patriarche  de  Constantinople»  étant  mort, 
il  nomma,  pour  le  remplacer,  Thomas,  diacre  de  Sainte- 
Sophie,  qui  était  tout  dévoué  à  la  c<9ur  de  Rome.  Cependant 
les  invasions  incessantes  des  Sarrasins  interrompant  toute 
communication  entre  TËglise  latine  et  l'Église  grecque,  le 
nouveau  patriarche  ne  put  envoyer  au  pape  ni  aux  évéques 
latins  sa  lettre  synodale. 

Peu  de  temps  après  eut  lieu  la  célèbre  dispute  entre  le 
pontife  de  Rome  et  Tévêque  Maure  :.  Yitalien  avait  ordonné 
an  métropolitain  de  Ravenne  de  se  rendre  à  la  cour  de  Rome, 
afin  d'y  être  examiné  sur  ses  actions  et  sur  sa  foi  ;  mais  le  pré- 
lat, appuyé  de  la  faveur  de  l'exarque,  avait  refusé  de  compa- 
raître, et  le  pontife  l'ayant'déclaré  déchu  de  ses  honneurs  et 
retranché  de  la  communion  des  fidèles,  celui-ci,  à  son  tour, 
avait  prononcé  un  anathème  terrible  contre  le  pape. 

Yitalien,  furieux  de  se  voir  exconununié  par  un  ecclésias- 
tique qu'il  regardait  comme  son  vassal,  souleva  pour  sa  cause 
tous  les  cvèques  d'Italie,  et  dans  un  grand  concile  il  fit  dépo- 
ser Maure  des  fonctions  sacerdotales. 

Le  métropolitain  ne  voulut  point  recourir  à  la  clémence 
pontificale;  il  opposa  un  dédain  outrageant  aux  foudres  de 
l'Église  apostolique,  et  défendit  à  son  clergé  dç  se  soumettre, 
ni  directement  ni  indirectement,  aux«décrets  de  Tévêque  de 
Rome.  11  publia  également  une  bulle  d'excommunication,  dans 
laquelle  il  accusait  l'orgueilleux  successeur  de  saint  Pierre  de 
vouloir  anéantir  les  libertés  de  l'Eglise  pour  fonder  une  tyran- 
nie coupable;  et  où  il  annonçait  même  qu'il  emploierait  la 
force  temporelle  pour  s'opposer  à  l'ambition  envahissante  de 
l'évêque  romain. 
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Vitalien  se  courba  devant  la  fermeté  du  prélat  de  RaTenne, 
et  redoutant  que  lesprit  d'émancipation  ne  se  propageât  dans 
le  clergé,  il  suspendit  le^  effets  de  son  ressentiment»  et  parut 
oublier  la  révolte  de  l'audacieux  Maure. 

Les  bénédictins  attribuent  au  pape  une  lettre  apocryphe, 
et  sans  doute  écrite  par  ces  moines,  afin  de  légitimer  la  pos- 
session des  châteaux  et  des  terres  immenses  qu'ils  revendi- 
quaient dans  les  provinces  de  Sicile.  Voici  le  langage  qu'ils 
font  tenir  à  Vitalien  :-((  Mes  frères,  jai  appris  avec  une 
»  grande  affliction  que  vos  monastères  et  vos  biens  ont  été 
»  ruinés  par  les  courses  des  Sarrasins,  et  que  plusieurs  d'en- 
»  tre  vous  sont  tombés  sous  le  glaive  de  ces  peuples  impies. 

»  J'envoie,  pour  vous  consoler,  quelques  religieux  du 
»  Mont  Cassin;  je  vous  exhorte  à  leur  obéir,  à  travailler  avec 
»  eux  au  rétablissement  de  vos  abbayes,  et  à  réparer  les 
»  désordres  de  vos  domaines » 

Ce  pontife  orthodoxe  et  ambitieux  mourut  en  672,  après 
un  règne  de  treize  ans;  il  fut  enterré  à  Saint- Pierre. 

Jean,  patriarche  de  Constantinople,  avait  rétabli  le  nom 
de  révêque  de  Rome  dans  les  sacrés  diptyques  ;  niais  Théo- 
dore, qui  lui  succéda,  obtint  de  Constantin  Pogonal  lautori- 
sation  de  retrancher  Vitalien  du  catalogue  sacré. 
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CONSTANTIN, 

DÉODAT  II, 

THIBRET  t 

DIT  FOGONAT, 

enpereur  d'Orient. 

79-  PAPE. 

roi 
•     de  France. 

Origine  du  pontife.  —  Son  éducation  dans  les  cloîtres.  —  Élection 
de  Déodat  ou  Dieu-donné.  —  II  accorde  de  grands  privilèges  à 
Tabbaye  de  Saint-Martin  de  Tours.  —  Caractère  du  pontife.  — 
Mort  du  pape  Déodat.  —  Il  est  enterré  à  Saint-Pierre/ 


Déodat,  que  différents  auteurs  nomment  le  pontife  Âdéodat* 
Deus-dedit  ou  Dieu-donné^  était  Romain  de  naissance,  et 
fils  de  Jovien.  Il  fut  placé  très-jeune  dans  le  monastère  de 
Saint -Erasme,  situé  sur  le  mont  Gélius,  où  les  religieux  pri- 
rent soin  de  son  éducation.  Dans  la  suite,  par  reconnaissance 
pour  les  moines  qui  Tavaient  élevé,  il  augmenta  les  bâtiments 
du  couvent  et  organisa  la  communauté,  qu'il  mit  sous  la 
conduite  d'un  abbé. 

Afyès  la  mort  de  Vitalien,  le  sénat,  le  clergé  et  le  peuple 
le  choisirent  pour  son  successeur  au  trône  de  saint  Pierre  ; 
l'empereur  confirma  Téleclion,  et  il  fut  inmiédiatement  or- 
donné évèque  de  la  ville  sainte. 

L'histoire  garde  le  silence  sur  les  actes  de  son  pontificat  : 
les  chroniques  rapportent  seulement  que,  pendant  son  règne, 
saint  Agiric,  prêtre  et  abbé  du  monastère  de  Saint- Martin 
de  Tours,  accomplit  un  pèlerinage  à  Rome,  pour  présenter 
au  pape  une  charte  que  Chrodobert  ou  Robert,  métropolitain 
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de  son  diocèse,  avait  octroyée  au  clergé  régulier  de  Saint- 
Martin,  et  dont  il  demandait  la  confirmation. 

Déodat  ne  voulant  pas  enlever  à  Tautorité  des  évoques  les- 
couvents  qui  dépendaient  de  leurs  Églises,  repoussa  d'aborcL 
la  demande  de  saint  Agiric;  mais  le  religieux  lui  ayanK. 
montré  dans  les  archives  de  la  cour  apostolique  plusieurs 
exemples  de  cet  abus  de  pouvoir»  il  se  rendit  à  ses  prières^^ 
et  approuva  la  charte  de  Robert. 

Cette  autorisation  ne  renferme  pas  les  clauses  qui  étaieiu^.i 
alors  en  usage  pour  assurer  aux  moines  la  liberté  de  vivr  ^e 
indépendants  et  selon  leurs  règles;  aussi  Lannoy  a-t-il  rejeti^aé 
cette  pièce  comme  apocryphe,  appuyant  son  opinion  sur  I  Ma 
formule  rapportée  par  Marculfe,  et  usitée  à  cette  époqiMKz^e 
pour  les  chartes  religieuses  ;  néanmoins  le  P.  Lecoinfr 
dont  Térudition  et  Texactitude  font  autorité  pour  quelque 
uns,  n'a  pas  craint  d'affirmer  laulhenticité  du  privilège < 
Tabbaye. 

Déodat,  selon  le  sentiment  d'Anastase  le  bibliothécaire ^e, 
était  charitable  envers  les  pauvres,  accessible  à  tous  les  ma^=:3^1- 
heureux,  d  un  caractc're  calme  et  d'une  bonté  extrême. 

Il  consacra  quatorze  prêtres,  deux  diacres,  et  quaraille-s  -^ix 
évêques,  dans  une  seule  ordination;  c'est  tout  ce  qu'on  sc^  -a^^ 
des  actes  de  son  pontificat,  qui  dura  environ  cinq  années. 

Il  mourut  en  076,  et  fut  enterré  dans  la  basilique  de  Saiin:*^'' 
Pierre  de  Rome. 


[677.  j  HI&TOiRE  DE  DOMNUS  !•'.  Wt 


CONSTANTIN, 

DOMNUS 

r, 

THIERBT  1*': 

DIT  POGONAT, 
empereur  d'Orient. 

80*  PAPE. 

roi 
de  France. 

Élection  da  pontife.  — Son  origine.  —  Le  patriarche  de  Constanti- 
nople  lui  écrit  en  faveur  du  monothélisme.  —  Incertitudes  sur 
la  réponse  du  saint-père.  —  L'évèque  de  Ravenne  se  soumet  au 
pape.  —  L'empereur  Constantin  entreprend  de  pacifier  TËglise. 

—  Il  convoque  un  concile  général.  —  Lettre  du  prince  au  pape. 

—  Mort  de  Domnus. 


Après  la  mort  def  Déodat,  le  saint-siége  resta  vacant  plu- 
sieurs mois;  le  clergé,  le  peuple  et  les  seigneurs  de  Rome 
ayant  été  divisés  par  les  rivalités  des  prêtres  avides  de  l'au- 
torité suprême.  Enfin  les  suffrages  se  réunirent  sur  Domnus; 
et  lorsque  son  élection  eut  reçu  la  sanction  impériale,  il 
monta  sur  le  trône  de  l'Église.  Onuphre  donne  au  pontife  le 
nom  de  Dominus,  et  dit  qu'il  était  Romain  d'origine  et  jBds  du 
prêtre  Maurice. 

Théodore,  patriarche  deConstantinople,  qui  s'était  déclaré 
en  faveur  de  Thérésiedes  monolhélites,  n'adressa  pas  sa  lettre 
synodale  au  nouveau  pape  pour  le  £éliciter  de  son  élection  ;  il 
lui  écrivit  seulement  pour  lui  demander  quels  étaient  ses  sen- 
timents relativement  à  la  réunion  des  Églises  d'Orient  et  d'Oc- 
cident :  la  réponse  de  Domnus 'a  été  anéantie  par  les  prêtres, 
ce  qui  doit  faire  présumer  qu'elle  n'était  point  orthodoxe. 
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Du  reste,  le  pontife  se  montrait  d'une  indulgence  extrême 
à  l'égard  des  hérétiques;  à  Rome  même  il  accorda  une  faveur 
signalée  aux  moines  syriens  du  monastère  de  Boèce,  qui 
professaient  ouvertement  Terreur  des  nertoriens-,  et  son  in- 
décision sur  le  dogme  était  telle,  qu'au  rapport  de  plusieurs 
historiens  ecclésiastiques,  sa  Sainteté  déclarait  qu'il  lui  était 
impossible  de  se  prononcer  sur  la  question  qui  divisait  TËglise^ 
sans  émettre  des  propositions  contradictoires  ou  erronées; 
et  1  écrivain  Platine  dit  même  que  Domnus  avouait  naïve- 
ment aux  prêtres  qui  composaient  son  conseil,  qu'il  ne  pou- 
vait comprendre  comment  le  Fils  de  Dieu  pouvait  avoir  deux 
natures,  deux  volontés  et  deux  opérations,  parce  qu'une 
semblable  doctrine  était  complètement  opposée  à  Tunité 
enseignée  par  l'Évangile,  et  qu'on  avouait  être  en  même  temps 
l'essence  de  la  divinité  du  Christ. 

Vers  le  commencement  de  Tannée  678,  l'empereur  ayant 
conclu  la  paix  avec  les  Sarrasins,  voulut  faire  cesser  les 
désordres  qui  troublaient  la  chrétienté  ;  mais  prévoyant  les 
obstacles  que  l'ignorance  et  l'opiniâtreté  des  évêques  grecs 
et  latins  opposeraient  à  ses  démarches  conciliatrices,  il  s'en- 
toura de  sages  conseillers  afin  de  délibérer' avec  eux  sur  les 
mesures  à  prendre  pour  ramener  le  calme  dans  l'Église. 

l)*après  leurs  avis,  il  ordonna  aux  deux  titulaires  des  pre- 
miers sièges  de  l'empire,  à  Théodore,  chef  du  clergé  de 
Byzance,  et  à  Macairo,  'palriarche  d'Antioche,  de  se  rendre 
a  la  cour  pour  lui  l'aire  connaître  les  erreurs  qui  divisaient 
depuis  si  longtemps  les  ministres  de  la  religion 

Les  deux  prélats,  ramenés  à  des  sentiments  d'équité  par  la 
noble  conduite  du  monarque,  oublièrent  leur  rivalité  et  leurs 
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disputes,  et  avouèrent  au  prince  cpie  l'esprit  de  controverse 
naturel  aux  Grecs  les  avait  jetés  dans  les  consécpiences  ou- 
trées des  dogmes  ou  des  mystères  de  la  religion»  et  leur  avait 
fait  adopter  de  fausses  interprétations  sur  la  doctrine  ensei- 
gnée par  les  Pères.  Ils  alTirmèrent  que  les  termes  sacramen-  , 
tels  employés  dans  les  discussions  théologiques  étaient  les 
seuls  prétextés  dont  se  servaient  les  prélats  pour  soulever 
les  schismes  qui  séparaient  les  Églises,  et  qu'une  assemblée 
CBCuménique  remédierait  à  tous  ces  maux. 

Constantin  résolut  alors  de  convoquer  un  concile  général, 
et  il  écrivit  au  pape  :  «  Nous  vous  prions,  très*saint  père, 
»  d'envoyer  près  de  nous  des  hommes  calmes  et  instruits  ; 
»>  ils  devront  apporter  avec  eux  les  ouvrages  dont  l'autorité 
»  sera  nécessaire  pour  décider  toutes  les  questions  religieuses 
»  avec  les  patriarches  Théodore  et  Macaire.  Nous  vous  pro- 
B)  mettons  sûreté  entière  pour  leur  liberté  et  pour  leur  vie, 
»  quelles  que  soient  les  déterminations  prises  par  l'assemblée 
»  que  nous  voulons  présider 

))  Nous  espérons  être  justifié  au  jugement  de  Dieu,  à  cause 

ï)  de  la  sincérité  de  notre  zèle  pour  la  religion  ;  nous  mettons 

ï)  en  lui  toute  notre  confiance,  et  nous  le  prions  de  bénir  les 

^>  efforts  que  nous  faisons,  afin  d'obtenir  l'union  parmi  les 

»  chrétiens  de  notre  empire;  cependant  nous  n'emploierons 

1)  jamais  que  la  puissance  de  la  parole  pour  les  convaincre, 

»  et  nous  condamnons  ceux  qui  veulent  user  de  violence 

»  poulK)umettre  la  conscience  des  hommes. 

»  Le  chef  de  notre  cierge  nous  a  demandé  l'autorisation 
»  d'elTacer  des  sacrés  diptyques  le  nom  du  pontife  Vitalien» 
»  et  de  conserver  celui  d'Honorius.  Nous  n'avons  pas  ap- 
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»  prouvé  cette  demande,  désirant  maintenir  une  égalité  en- 
»  tière  entre  les  ecclésiastiques  d'Orient  et  d'Occident,  et 
»  montrer  que  nous  tenons  les  uns  et  les  autres  conmie  or- 
»  thodoxes,  jusqu'au  temps  où  les  questions  soulevées  entre 
»  eux  auront  été  décidées  par  l'autorité  de  notre  synode. 

»  L'ordre  a  été  donné  par  nous  au  patrice  Théodore, 
»  exarque  d'Italie,  de  défrayer  de  toutes  leurs  dépenses  les 
))  prélats  et  les  docteurs  que  vous  enverrez  à  Constantinople,  et 
»  de  les  faire  escorter  par  des  vaisseaux  de  guerre,  si  cette 
»  mesure  est  jugée  nécessaire  à  la  sûreté  de  leurs  personnes.» 

Cette  lettre  ne  parvint  point  au  pontife  Donmus;  le  saint- 
père  était  mort  vers  la  fin  de  l'année  678,  avant  que  les  am- 
bassadeurs du  prince  fussent  arrivés  à  Rome. 

Pendant  son  règne,  le  pape  avait  obtenu  la  soumission  du 
nouvel  archevêque  de  Ravenne,  Réparât,  qui,  gagné  secrète- 
ment par  les  présents  du  pontife,  avait  demandé  à  rentrer 
sous  Fobéissance  de  la  cour  de  Rome.  En  conséquence,  le 
saint-père  avait  sollicité  de  l'empereur  l'abrogation  du  décret 
qui  rendait  la  métropole  de  Ravenne  indépendante  du  sainl- 
siége,  ce  qui  n'avait  souffert  aucune  opposition. 

Domnus  fit  paver  de  marbre  et  entourer  de  colonnes  la 
cour  d'honneur  qui  était  devant  l'église  de  Saint-Pierre.  U 
basilique  des  Apôtres,  située  sur  le  chemin  d'Ostie,  et  celle 
de  Sainte-Euphémie,  sur  la  voie  Appienne,  furent  également 
réparées  par  ses  soins.  ^ 
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AGATHON 

LE  THAUMATURGE, 


CONSTANTIN)     * 

81-  PAPE. 

THIERRY  1*\ 

DIT  POGONAT, 

roi 

empereur  d'Orient. 

de  France. 

Origine  d'Agathon.  —  Son  éducation.  —  Élection  du  pontife.  — 
Désordres  de  TÉglise  d'Angleterre.  —  Wilfrid ,  évéque  d'York , 
est  chassé  de  son  Église.  —  Son  voyage  à  Rome.  —  Un  concile 
examine  la  cause  du  prélat.  — Wilfrid  est  réhabilité  par  le  synode. 
— Wilfrid  retourne  en  Angleterre.  —  Privilège  accordé  à  saint 
Benoît  Biscop.  —  Agathon  reçoit  la  lettre  adressée  à  Domnus  P*^ 
par  l'empereur  Constantin.  —  Réponse  du  a^int-père  au  prince  et 
i  ses  frères  Héraclius  et  Tibère. — Lettre  du  concile  de  Rome  sur 
rignorance  du  clergé. — Arrivée  des  légats  en  Orient. — Concile  de 
Constantinople. — Excommunication  lancée  par  le  concile  contre  la 
mémoire  du  pontife  Honorius  P^ — Histoire  remarquable  des  dix- 
huit  sessions. — L'empereur  diminue  l'impât  que  les  papes  payaient, 
pour  leur  ordination. — Mort  d' Agathon. — Réflexions  sur  ce  pape. 


Agathon  le  Napolitain  avait  été  élevé  dans  les  mopastèros, 
regardés  alors  comme  les  écoles  où  l'étude  des  pratiques 
pieuses  et  la  science  des  dogmes  de  la  religion  chrétienne 
étaient  le  mieux  enseignées.  Les  sénateurs,  le  clergé  et  le  peu- 
ple romain  portèrent  leurs  suffrages  sur  Agathon  ;  et^  dans  la 
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suite,  il  justifia  pleinement  par  son  habileté  la  préférence 
qu'ils  lui  avaient  accordée. 

Après  son  exaltation ,  le  nouveau  pape  donna  ses  soins  à 
TËglise  d'Angleterre,  troublée  par  Tambition  et  par  les  désor- 
dres des  prêtres,  qui  étaient  même  parvenus  à  faire  chas- 
ser de  son  siège  Wilfrid,  prélat  d'York.  L'illustre  persécuté 
prit  la  résolution  de  demander  justice  au  saînt-père  contre 
ses  suflragants,  et  entreprit  le  voyage  de  Rome.  Les  fatigues 
de  son  pèlerinage  furent  adoucies  par  les  soins  généreux 
d'Algise,  roi  des  peuples  de  la  Frise,  et  de  Berchter,  souve- 
rain des  Lombards,  qui  lui  donnèrent  des  escortes  pour  le 
garantir  des  pièges  et  des  dangers  dont  il  aurait  pu  devenir 
la  victime.  Le  pontife ,  déjà  instruit  de  la  condamnation  in- 
juste de  ievêque  anglais ,  accueillit  favorablement  ses  plain- 
tes, et  convoqua  un  concile  de  cinquante  prélats,  afin  d'exa- 
miner le  jugement,  et  pour  consolider  en  même  temps  par  un 
acte  de  vigueur  la  domination  que  le  saint-siége  commençait 
à  exercer  sur  le  clergé  de  la  Grande-Bretagne. 

André  d'Ostie  et  Jean  de  Porto  furent  chargés  d'examiner 
avec  d'autres  ecclésiastiques  les  pièces  du  procès  de  saint 
Wilfrid;  lorsque  leur  travail  fut  terminé,  ils  en  donnèrent 
connaissance  à  l'assemblée  et  s'exprimèrent  en  ces  termes  : 
«  Mes  frères,  nous  ne  trouvons  Wilfrid  coupable  d'aucun 
))  crime  qui  mérite  le  châtiment  qu'il  a  subi  par  sentence 
0  royale,  et  nous  admirons  au  contraire  la  conduite  sage  qu'il 
))  a  tenue  envers  son  souverain.  11  n'a  point  cherché  à  exci- 
))  ter  de  sédition  pour  se  maintenir  dans  son  évèché,  et  s'est 
»  contenté  de  faire  appel  à  la  cour  de  Rome,  où  Jésus-Christ 
»  a  établi  la  primauté  du  sacerdoce,  et  un  tribunal  suprême 
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»  pour  tous  les  membres  du  clergé ,  comme  pour  les  laïques 
»  de  tous  les  rangs.  » 

Le  pape  ordonna  qu'on  introduisit  Wilfrid  dans  la  £»^lle  du 
synode»  pour  entendre  ses  plaintes.  Celui-ci,  après  avoir  lu 
sa  requête,  où  il  prenait  le  titre  d'évêque  de  Saxe,  s'éleva 
avec  l'orre  contre  la  sentence  royale  qui  Favait  déclaré  dépos- 
sédé de  son  siège  :  ((  Je  n'accuserai  point ,  dit-il ,  le  métro- 
»  politain  Théodore  d'avoir  ajouté  foi  trop  légèrement  à  des 
»  rapports  mensongers,  parce  qu'il  a  été  envoyé  dans  nos 
»  provinces  par  le  saint-siége,  et  pafbe  que  je  regarde  comme 
1)  infaillibles  ceux  que  le  saint-père  a  choisis  dans  son  trou- 
»  peau.  Aussi,  mes  Pères,  j'en  prends  devant  vous  Tengage- 
»  ment  solennel,  si  votre  assemblée  reconnaît  que  ma  dépo- 
»  sillon  est  équitable,  je  me  soumettrai  humblement  g  ses 
»  volontés  ;  si  la  condamnation  portée  contre  moi  est  jugée 
»  contraire  aux  sacrés  canons,  je  vous  prierai  de  chasser 
»  de  mon  diocèse  les  imposteurs  qui  le  gouvernent,  et  d  or- 
))  donner  que  les  suffragants  d'un  siège  archiépiscopal  soient 
»  élus  à  l'avenir  parmi  les  ecclésiastiques  de  la  même  Église.» 

Le  concile  répondit  par  acclamation  qu'il  serait  rétabli 
dans  son  évéché,  et  que  les  prélats  chargés  de  supporter  avec  * 
lui  le  pénible  fardeau  des  fonctions  sacerdotales  seraient 
nommés  dans  un  synode  formé  par  son  clergé  et  consacrés 
par  Théodore.  On  prononça  en  même  temps  anathème  contre 
les  clercs  et  les  laïques,  quelle  que  fût  leur  dignité,  même  con- 
ti*e  les  rois  qu  s'opposeraient  à  l'exécution  de  ce  jugement. 

Wilfrid  retourna  dans  sa  province,  emportant  un  grand 
nombre  de  reliques  des  saints ,  des  apôtres  et  des  martyrs , 
pour  l'édiiication  des  fidèles  de  la  Grande-Bretagne. 
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Saint  Benoit  Biscop,  l'année  suivante,  fit  son  cinquième 
pèlerinage  à  Rome,  pour  obtenir  du  pontife  un  privilège 
qui  assurât  1* indépendance  de  son  monastère ,  et  lui  donnât 
l'autorisation  de  faire  apprendre  le  chant  grégorien  à  ses 
moines  et  de  célébrer  la  messe  avec  les  cérémonies  italiennes. 
Jean,  premier  chantre  de  l'église  de  Saint-Pierre  et  abbé  de 
Saint-Martin,  fut  chargé  d'accompagner  Biscop  pour  ensei- 
gner la  musique  sacrée  aux  moines  anglais,  et  pour  s'assurer 
en  même  temps  de  l'orthodoxie  des  Églises  du  royaume. 
Ils  quittèrent  la  ville  sainte,  emportant,  comme  Wilfrid,  une 
quantité  prodigieuse  de  reliques,   de  livres  pieux  et  d  h 

.  mages,  qu'ils  devaient  exposer  à  l'adoration  des  fidèles  dans 
la  nouvelle  basilique  que  l'infatigable  pèlerin  avait  consacrée 
au  bienheureux  apôtre  Pierre. 

La  lettre  que  Constantin,  l'année  précédente,  envoyait  à 
Domnus  1"  fut  remise  au  pontife  par  Épiphane,  secrétaire  du 
prince.  Le  saint-père  réunit  aussitôt  un  concile  afin  de  ré- 
pondre à  Tempereur.  11  ne  reste  que  deux  lettres  des  actes 
de  cette  assemblée  :  l'une  est  d'Agathon  ;  la  seconde  est  écriie 
au  nom  du  synode,  et  toutes  deux  sont  adressées  à  Consianlin 

•  et  à  ses  frères  Héraclius  et  Tibère,  qui  portaient  le  titre  d'au- 
gustes. ((  Nous  avons  reçu,  écrivait  le  saint-père,  les  dépêches 
»  que  vous  adressiez  à  notre  prédécesseur  pour  l'exhorter  à 
»  examiner  Torthodoxie  de  la  foi.  Dans  notre  désir  de  ré- 
»  soudre  cette  importante  question,  nous  avons  cherché  des 
»  ecclésiastiques  capables  de  prononcer  avec  sagesse  sur  le 
»  dogme  de  Tincarnation  ;  mais  il  ne  s'est  rencontré  dans 
»  toute  l'Italie  que  des  hommes  grossiers,  tels  que  le  malheur 
»  des  temps  permet  de  les  trouver. 


[079.]  HISTOIRE  D'AGATHON.  tT5 

»  Ayant  donc  pris  conseil  de  tous  nos  frères»  nous  nous 
))  sommes  détermines  à  vous  envoyer,  comme  les  plus  in- 
»  struitsde  notre  Ëglise,  les  vénérables  évèquef  Abundantius 
0  et  Jean  ;  nos  chers  fils  Théodore  et  George,  prêtres;  Jean, 
»  diacre,  et  Constantin,  sous-diacre;  Théodore»  prêtre  et 
»  I^at  du  siège  de  Ravenne,  et  plusieurs  moines,  serviteurs 
»  de  Dieu,  qui  assisteront  au  sjTiode  général  que  vous  avez 
»  convoqué  dans  votre  ville  impériale.  Nous  ne  chercherons 
»  pas  à  vous  les  représenter  comme  des  lumières  de  l'Ëglise  ; 
»  car  on  ne  saurait  trouver  la  connaissance  exacte  des  saintes 
»  Écritures  chez  ceux  qui  vivent  au  milieu  des  nations  bar- 
»  bares»  et  qui  achètent  le  pain  de  chaque  jour  par  le  travail 
»  de  leurs  mains. 

»  Mais ,  si  nous  ignorons  la  science  des  textes  sacré^  par 
»  compensation  nous  gardons  avec  une  religieuse  simplicité 
n  la  foi  primitive  que  nos  prédécesseurs  nous  ont  laissée,  en 
»  demandant  à  Dieu,  pour  toute  lumière,  de  conserver  dans 
9  nos  cœurs  le  souvenir  de  leurs  paroles  et  de  leurs  déci- 
n  siqns.  Nous  avons  marqué  à  nos  députés  quelques  passages 
»  des  saints  Pères,  dans  les  livres  mômes,  afm  qu'ils  vous 
»  soient  présentés  lorsque  vous  l'ordonnerez.  Ainsi,  la  reli- 
»  gion  de  cette  Eglise  apostolique,  votre  mère  spirituelle, 
))  vous  sera  expliquée,  non  avec  cette  éloquence  profane  que 
»  nos  envoyas  ne  connaissent  point ,  mais  avec  la  sincérité 
»  et  la  conviction  des  croyaAces  que  nous  avons  professées 
»  dès  le  berceau.  Nous  vous  saluons  en  Jésus-Christ.  » 

Leponlife  exprime  ensuite  sa  foi  sur  la  Trinité  et  sur  l'incar- 
nation; il  affirme  que  les  trois  personnes  divines  ont  une  seule 
nature  et  une  seule  volonl(5,  et  que  le  Verbe  ayant  revêtu  la 
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forme  humaine  sous  le  nom  de  Jésus,  possède  deux  natures, 
deux  volontés  et  deux  opérai  ions.  Il  cite  plusieurs  passages 
de  rËcriture  qpmmentés  par  les  Pères,  et  rapporte  les  déQni- 
tions  du  concile  de  Chalcédoine,  et  celle  de  la  cinquième  as- 
semblée œcumqnique;  il  assure  que  le  saint-siége  n'a  jamais 
soutenu  l'hérésie,  qu'il  ne  s'est  jamais  écarté  du  chemin  de 
la  vérité  chrétienne^  et  qu'on  a  toujours  reçu  ses  décisions 
comme  la  parole  divine  de  saint  Pierre.  Enfin  il  termine  cette 
longue  lettre  en  exhortant  l'empereur  à  se  servir  de  sa  puis- 
sance pour  soutenir  Tintégritc  de  la  foi  catholique,  et  pour 
délivrer  rEf^lise  de  ses  ennemis.  «  Si  l'évêque  de  Consian- 
»  linople,  njoute-t-il,  enseigne  notre  doctrine,  il  n'y  aura 
»  phis  de  division  parmi  les  fidèles;  s'il  embrasse  au  (on- 
»  traire  le  monothélisme,  il  en  rendra*  compte  au  jugement 
»  de  Dieu.  » 

Dans  leur  lettre  synodale,  les  prélats  qui  composaient  l'a 
semblée  s'adressent  aux  princes,  et  leur  parlent  ainsi  :  «  Sel- 


tt  gneurs,  vous  nous  avez  ordonné  d'envoyer  à  Byzance  d 
»  ecclésiastiques  dont  les  mœurs  soient  exemplaires,  et  don  ^ 
»  fintelligence  soit  nourrie  par  la  lecture  des  textes  sacrés  . 
»  Quelque  édiliantes  que  paraissent  les  actions  extérieures 
)vdes  prêtres,  nous  ne  pouvons  pas  répondre  de  la  pureté 
»  de  leur  vie  privée;  cependant  nous  espérons  que  la  con- 
I)  duite  de  nos  députés  sera  conforme  à  la  moralQ  chrétienne. 
))  Quant  à  leur  science,  elle  sePréduit  aux  pratiques  de  la 
»  religion;  car  dans  notre  siècle,  les  ténèbres  de  l'ignorance 
»  couvrent  le  monde,  et  nos  provinces  sont  continuellement 
»  dévastées  [)ar  la  fureur  des  nations.  Au  milieu  des  inva- 
»  sions,  des  combats  et  des  brigandages  des  peuples  barbares, 
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fi 
»  nous  ne  pouvons  pas  même  apprendre  à  lire  aux  jeunes 

))  clercs.  Nos  jours  sont  remplis  d'angoisses ,  et  nous  culti- 
))  Tons  une  terre  rougie  du  sang  de  l'homme;  enBn  il  ne 
j)  nousceste  que  la  foi  en  Jésus-Christ  pour  tout  bien  et  pour 
3)  topte  lumière.  » 

Les  l^ats  du  pontife  étant  arrivés  à  Byzanee,  Constantin 

les  reçut  dans  l'oratoire  de  Saint-Pierre,  au  palais  impérial. 

Us  pnteentèrent  au  prince  les  lettres  de  la  cour  de  Rome,  et 

la  su^rise  du  monarque  fut  extrême  lorsqu'il  eut  reconnu 

|>ar  un  premier  examen  la  grossière  ignorance  des  prêtres  de 

l'Église  latine.  Néanmoins,  il  les  exhorta,  conformément  aux 

instructions  qu'ils  avaient  reçues  du  pape,  à  préparer  les 

questions  que  le  concile  allait  examiner^  et  à  discuter  avec 

calme  d'après  les  règles  de  la  justice.  11  leur  assigna  le  palais 

de  Placidie  pour  demeure,  et  donna  l'ordre  au  sacellaire  de 

fidomir  aux  l^ts  les  sommes  qui  leur  seraient  nécessaires 

pour  soutenir  leur  dignité. 

Quelques  jours  après,  ils  furent  invités  à  se  rendre  à  la 
basilique  de  Notre-Dame  de  Blaquernes;  et  le  prince,  désirant 
montrer  toute  sa  déférence  pour  le  saint-siége,  leur  envoya 
des  chevaux  richement  harnachés  et  un  nombreux  cortège. 
Le  synode  se  réunit  ensuite  au  palais  du  souverain,  dans  la 
salle  du  Dôme.  Treize  des  principaux  ofiiciers  de  la  couronne 
entouraient  l'empereur,  qui  présidait  lui-même  l'assemblée. 
Un  des  légats  de  la  cour  de  Rome  porta  le  premier  la  pa- 
role, et  s'exprima  en  ces  termes  :  «  La  moitié  d'un  siècle 
»  s'est  déjà  écoulée,  mes  frères,  depuis  que  Sergius,  pa- 
))  triarche  de  cette  ville,  a  introduit  dans  le  langage  de  la  re* 
»  ligion  des  expressions  nouvelles  qui  altèrent  la  pureté  de 
11.  12 


r^^ 
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))  la  foi.  Son  Wreur  a  été  condamnée  par  le  aaint-si^e,  et  les 
»  pontifes  ont  sans  cesse  exhorté  les  prélats  qui  la  profes- 
»  saient  à  la  rejeter  comme  impie  et  sacrilège.  Cependant, 
»  malgré  les  anathèmes  des  papes ,  Thérésie  s'est  pfopagée 
»  jusqu'à  nos  jours  dans  FËglise  grecque. 

))  Maintenant  nous  espérons  qu'elle  cessera  de  troubler  la 
»  chrétienté,  et  nous  supplions  notre  magnifique  empereur 
»  d'ordonner  au  clergé  de  Constantinople  de  formimr  ses 
))  croyances  sur  l'incarnation  du  Verbe,  afin  que  nous  puis- 
))  sions  les  combattre.  »  Les  évéques  de  Byzance  et  d'Aqtio« 
che  déTcloppèrent  la  proposition ,  et  donnèrent  lecture  des 
actes  du  concile  d*Ëphèse  en  faveur  de  leurs  conclusions. 

Dans  la  seconde  session,  l'assemblée  prit  connaissance  des 
décisions  du  concile  de  Chalcédoine,  qui,  selon  la  remarque 
des  légats ,  étaient  entièrement  contraires  au  monothélisme. 
Dans  la  troisième,  on  reconnut  pour  apocryphe  une  épttre 
de  [Menas  adressée  au  pape  Vigile,  et  dont  les  hérétiques  s'é- 
taient emparés,  alin  de  prouver  par  Tauloriié  de  cet  ancien 
patriarche  de  Constantinople ,  qu'il  n'existait  réellement 
qu'une  volonté  en  Jésus-Christ. 

Dans  les  séances  suivantes,  on  lut  les  lettres  du  pape  Aga- 
thon;  mais  févéque  d'Anlioche  opposa  victorieusement  aux 
argumeniations  du  ponlilé  deux  volumes  des  passages  extraits 
des  Pères.  Le  diacre  de  liavenne  s'étant  levé  de  son  banc, 
s'adressa  à  renipereur  :  «  Ueniarquez,  seigneur,  que  dans 
»  toutes  ces  citations,  Macaire,  Etienne,  son  disciple,  Pierre, 
))  évéque  de  Niconiédie,  et  Salonion  de  Clanée,  n'ont  rap- 
»  porté  aucun  texte  qui  établisse  la  volonté  unique  de  la  Tri- 
))  nité  et  du  Christ;  ils  ont  même  altéré  ou  retranché  les 
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»  passages  qui  condamnaient  les  monotliélites.  Nous  vous 
Y  supplions  donc  de  faire  apporter  du  palais  patriarcal  de 
»  cette  ville  les  livres  originaux  *  et  nous  montrerons  à 
0  rassemblée,  en  coUationnant  les  extraits  produits  devant 
D  elle,  qu'ils  ont  été  tronqués  et  interpolés. 

»  A  notre  tour,  nous  citerons  les  ouvrages  des  Pères ,  et 
IIB  prouverons  clairement  qu'ils  aflirment  les  deux  vo- 
»|k6t  lès  deux  opérations  du  Verbe  après  son  union  hy- 
itique  avec  la  nature  humaine.  r> 

Lies  patriarches  George  et  Macaire  demandèrent,  dans  la 
septième  session^  copie  des  lettres  du  pape  Agathon,  pour  vé- 
riGer  les  textes  sur  lesquels  il  fondait  ses  conclusions  ;  ensuite 
jon  soaqilt  au  synode  d^^  discours  attribués  au  poutife  Vi* 
gile ,  et  adressés-  à  l'empereur  Jnstinien  et  à  l'impératrice 
Théodora;  ils  renfermaient  ces  paroles  :  «  Nous  analhéma-^ 
»  tisons  Théodore  de  Mopsueste,  qui  refuse  de  reconnaître 
y>  Jésus-Christ  comme  une  hypostase,  une  personne,  et  exé- 
»  cutant'ùne  seule  opération.  »  Etienne,  moine  et  prêtre  de 
Rome,  s'étant  levé,  s'écria  :  «  Ces  écriis  sont  une  imposture; 
))  car  si  Vigile  avait  enseigné  lunité  de  volition,  et  que  le 
»  concile Teût  approuvé,  on  aurait  employé  le  terme  de  «une 
))  opération  »  dans  la  définition  du  synode.  » 

Dans  la  réunion  suivante,  le  chef  du  clergé  de  Gonstanti- 
nople  donna  également  son  opinion:  ((  Jai  collationné  avec  les 
»  ouvrages  qui  sont  dans  mes  archives  les  décisions  du  pape 
»  Agathon  et  des  prélats  d'Occident,  et  je  dois  dire  que  les 
A  témoignages  des  Pères  y  sont  rapportés  avec  une  religieuse 
»  exactitude.  J'avoue  donc  hautement  que  je  fais  profession 
»  de  croire  sans  restriction  tout  ce  qu  elles  contiennent,  » 
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L  assemblée  exprima  son  adhésion  à  ces  sentiments  par  de 
bruyantes  acclamations.  On  examina  ensuite  la  doctrine  gé- 
nérale des  hérétiques,  et  le  concile  rendit  ce  jugenient:  «  Après 
»  avoir  examiné  avec  une  profonde  attention  les  lettres  dog- 
»  matiques  de  Sergius  de  Byzance  à  Cyrus  d'Alexandrie,  et 
»  les  réponses  du  pontife  Honorius  P'  à  Sergius,  nous  décla- 
»  rons  les  avoir  trouvées  en  contradiction  avec  la  doctrineite  ' 
»  apôtres,  les  décrets  des  assemblées  œcuméniques,  les  seii- 
»  timents  des  Pères  de  i'£glise ,  et  conformes  en  tçus  points 
»  à  la  fausse  science  professée  par  les  hérétiques. 

»  Nous  les  condamnons  donc  comme  étant  capables  de  cor- 
X)  rompre  les  âmes  des  fidèles;  et,  en  repoussant  ces  dogmes 
»  impies,  nous  anathématisons  leurâliuteurs,  Sergius,  Cyrus, 
»  Pyrrhus,  Paul,  Pierre,  Théodore,  et  le  pontife  Hono- 
»  rius  V\  comme  hérétiques,  impies  et  sacrilèges  ! » 

Cette  condamnation  d'Honorius  a  été  la  pierre  d'achoppé^ 
ment  de  rinfaillibilité  pontificale.  Aussi  les  partisans  de  Iti 
papauté,  ne  pouvant  nier  la  régularité  et  l'authenticité  d'm:^ 
sentence  confirmée  par  la  cour  de  Rome  et  rendue  sou^    ^^ 
présidence  des  I('»gals  du  saint-siéjçc  par  un  synode  orthodo-:::^^' 
ont-ils  fait  leurs  cflorts  pour  établir  que  ce  pape  n  avait  po^"^^^^ 
erré.  <(  En  admettant  niAme  oomine  patente  la  condamnât^    *^^ 
»  d'Honorius,  dit  l'un  de  ces  historiens,  il  est  toujours  \ — '-^^^ 
»  de  dire  qu'il  ne  fut  pas  l'inventeur  de  l'hérésie,  qu'il  n'    *^^ 
))  fit  point  une  définition,  et  qu'il  ne  la  proposa  jamais  comitf^  ^^^^^ 
))  enseignement  à  l'figlise  universelle.    La  gloire  du  sié^"^  ^^^^ 
))  apostolique  est  spécialomont  dans  le  privilège  accordé-^  '^ 
»  saint  Pierre  et  à  ses  successeurs,  d'agir  avec  une  prudeir^- 
»  habileté  qui  les  porie  à  ne  ri<^n  définir  dans  la  crainte  d'  "^    '  ^ 
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n  mettre  des  décisions  contraires  à  la  foi.  »  En  effet,  c'est  la 
tactique  qdMies  papes  ont  toujours  employée  depuis  Uono- 
rius  pour  conserver  leur  orthodoxie. 

Dans  la  quatorzième  session,  on  découvrit  que  les  actes  du 
cinquième  concile  étaient  remplis  d'altérations  et  d'interpo- 
lations. Enfin  on  prononça  l'anathème  contre  le  monothé- 
lité  Polychrone,  qui  avait  eu  l'impudence  de  proposer  de  jus- 
tifier sa  foi  par  la  résurrection  d'un  mort. 

Constantin,  prêtre  du  diocèse  d'Apamée,  ayant  voulu 
émettre  son  qmkiion  sur  la  tolérance  religieuse»  fut  accusé  de 
manichçisàœ/St^Ëb^^  de  l'assemblée. 

La  défiffliS3%^ë''^Ia  foi  du  synode  fut  publiée  dans  la 
dernière  réiâSîôirl^én  préseqce  de  l'empereur  et  des  princi- 
paux officiers  de  sa  cour.  Il  fut  déclaré  qu'on  adhérait  aux 
cinq  conciles  précédents,  et  l'on  rapporta  les  symboles  de 
Nicée  et  de  Constantinople.  Les  lettres  du  pape  Âgathon 
furent  approuvées  comme  étant  conformes  aux  décisions  de 
l'assemblée  œcuménique  de  Chalcédoine,  et  à  la  doctrine  de 
saint  Léon  et  de  saint  Cyrille.  Le  mystère  de  Tincarnation 
fut  expliqué  par  les  Pères,  qui  démontrèrent  l'existence  en 
Jésus-Christ  de  deux  volontés  naturelies  et  de  deux  opéra- 
lions;  et  Ton  défendit  d'enseigner  une  autre  doctrine,  sous 
peine  d'interdiction  et  d'excommunication  pour  les  clercs,  et 
d'anathème  pour  les  laïques. 

:  Ainsi  se  terminèrent  les  discussions  du  concile  après  dix- 
neuf  sessions.  Constantin,  pour  assurer  l'exécution  de  ces 
deérets,  rendit  une  ordonnance  conçue  en  ces  termes  :  a  Celui 
»  qui  contreviendra  à  la  présente  constitution,  s'il  est  évêque, 
))  clerc  ou  niaine,  sera  déposé  :  s'il  est  dans  les  dignités,  il 
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»  en  sera  privé  et  ses  biens  seront  confisqués  ;  s'il  est  simple 
»  citoyen,  il  sera  banni  de  Constantinople  f^de  toutes  les 
»  villes  de  notre  empire.  » 

Plusieurs  auteurs  ecclésiastiques  affirment  que  ce  prince  a 
mérité  les  honneurs  de  la  canonisation  en  soutenant  la  foi 
du  saint-siége,  et  en  donnant  aux  prêtres,  orthodoxes  le  pou- 
voir d'exercer  une  rigueur  salutaire  contre  les  hérétiques.  Ils 
le  louent  également  d'avoir  accordé  aux  légats  du  pontife  un 
rescrit  qui  diminuait  la  somme  que  les  papes  payaient  aux 
monarques  grecs  à  Tépoque  des  ordinatiônç.v 

Quelques  mois  après  ce  triomphe^  .Ag|^flion:fut  attaqué 
dune  maladie  cruelle,  dont  il.mounitlel^. décembre 681. 
Il  avait  régné  environ  quatre  années  :  son  oârps  fiit  inhumé 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre. 

Les  légendaires  parlent  avec  une  grande  vénération  de  la 
pureté  de  ses  mœurs,  de  son  humilité ,  de  sa  charité  extrabr-  - 
dinaire,  et  surtout  de  l'inestimable  don  des  miracles  dont  1^^ 
saint-père  était  doué.  Us  l'appellent  Agathon  le  Thaumaturge .^  , 
et  raconient  que  pendant  une  peste  violenté  qui  ravagea  11 —  «I- 
talie,  lorsqu'il  était  trésorier  de  l'épargne  de  Saint-Pierre,  i^p'il 
guérit,  par  la  simple  imposition  des  mains  ^  une  multitud  ^^e 
de  pestiférés,  et  ressuscita  un  grand  nombre  de  morts! 
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DIT  POGOlf  AT, 

«memr  d'Orient. 

Origine  de  Léon.  -—  Son  éducation.  —  Élection  du  pontife.  —  Il 
reçoit  les  légats  à  leur  retour  de  Constantinople. — Lettre  de  Tem- 
pereur  Constantin.  —  Léon  fait  emprisonner  les  monothélites  con- 
duits è  Rome  par  ordre  de  Tempereur. — Le  pape  envoie  les  actes 
do  concile  de  Byzaiice  aux  Églises  d'Espagne.  —  Léon  anathéma- 
tise  son  prédécesseur  le  pontife  Honorius.  —  Lettre  du  pontife  à 
l'empereur.  —  Il  obtient  pour  son  siège  le  droit  de  confirmer  les 
électioDi  de  l'éyâché  de  Rayenne.  —  Mort  de  Léon  II. 


Léon  était  né  à  Gédelle,  petite  ville  de  l'Âbruzze  ulté- 
rieure,  dans  un  canton  du  VaUde-Sicile  :  son  père  se  nom- 
mait Paul,  et  exerçait  la  profession  de  médecin.  Destiné  dès  sa 
jeunesse  à  l'étal  ecclésiastique,  Léon  s'occupa  de  la  lecture 
des  textes  sacrés,  et,  par  une  application  assidue,  acquit 
une  connaissance  approfondie  des  saintes  Écritures,  surtout 
pour  le  siècle  d'ignorance  où  il  vivait. 
'a\     Après  la  mort  d'Agathon,  le  clergé,  le  peuple  et  les  grands 
^de  Roine le  portirent  au  trône  de  saint  Pierre,  comme  le  seul 
^jirêtre  capable  de  remplir  dignement  la  chaire  pontificale.  Le 
"^M^émiér  usage  qu'il  (it  de  son  autorité  fut  d'assembler  un 
ijfliode»  afin  de  recevoir  et  d'approuver  les  décisions  du  con« 
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cile  général  de  Gonstantinople,  qui  lui  étaient  apportées  par 
les  légats  du  saint-siége. 

Les  lettres  de  Tempereur  se  terminaient  par  ces  paroles  : 
«  Nous  avons  fait  lire  publiquement  les  écrits  de  vôtre  pré- 
T)  décesseur;  ils  ont  été  jugés  conformes  aux  saintes  Ëcrita- 
»  res,  aux  décrets  des  conciles  et  aux  ouvrages  des  Pèreok 

»  Alors  nous  avons  reçu  sa  parole  comme  celle  de  TApôtre. 
»  lui-même,  et  notre  assemblée  a  été  unanime  pour  Taccla- 
»  mer.  Cependant  Macaire,  patriarche  d'Antioche,  a  opiniâ- 
»  trément  retùsé  de  se  soumettre  à  l'autorité  des  décisions 
»  du  pape  Agathon,  et  nous  a  obligé  de  le  déposséder  de  son 
»  siège  ;  mais  lui  et  ses  adhérents  nous  ont  prié  dé  les  en- 
»  voyer  à  votre  cour,  afin  d'en  rappeler  à  votre  sagesse  et 
»  à  vos  lumières  du  jugement  prononcé  contre  eux.  Nous 
»  leur  avons  accordé  leur  demande,  et  nous  laissons  à  votre 
»  justice  paternelle  le  soin  de  punir  ou  de  récompenser.  » 

Au  lieu  d  écouter  les  réclamations  des  mpnothélites,  Léon 
lesiit  renfermer  dans  les  cachots  des  monastères  et  les  fit  ap- 
pliquer a  la  question.  Anastase,  prêtre,  et  Léonce,  diacre  de 
Byzance,  vaincus  par  les  tourments,  consentirent  à  anathé- 
maljser  ceux  qui  avaient  partagé  leurs  croyances;  et  le  jour 
de  l'Epiphanie  ils  reçurent  solennellement  la  communion  du 
pontife,  après  lui  avoir  remis  à  genoux  une  profession  de  foi 
écrite  de  leur  main.  Il  n'en  fut  point  ainsi  du  patriarche  Ma- 
caire;  ce  courageux  ecclésiastique  fut  inébranlable,  et  au 
milieu  des  plus  cruelles  tortures,  il  refusa  constamment  d'ab- . 
jurer  ses  croyances. 

Des  envoyés  du  clergé  espagnol  vinrent  à  la  même  époque 
présenter  à  la  cour  de  Piome  les  actes  du  douzième  concile 
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de  Tolède^  et  demander  au  pape  qu1i  voulût  bien  approuver 
les  grands  changements  qui  avaient  en  lieu  dans  leur  pays. 
Voici  ce  qui  s'était  passé  :  Wamba ,  roi  des  Visigoths ,  à  la 
suite  de  convulsions  terribles  produites  par  un  breuvage  em- 
poisonné que  lui  avait  administré  son  fils  Ervige,  était  devenu 
fou  et  avait  été  renfermé  dans  un  monastère,  dépendant  du 
diocèse  de  Tolède.  Gomme  depuis  il  avait  recouvré  la  raison 
et  qu'il  était  à  craindre  qu'il  ne  lui  prit  fantaisie  de  revendi- 
quer le  trône,  les  ambassadeurs  venaient  supplier  sa  Sainteté 
de  confirmer  rabdication  qui  lui  avait  été  arrachée  dans  son 
état  de  démence,  et  de  d^darer  sainte  et  légitime  rusurpa|^i 
d*Ërvige,  son  a»^ssin  et  son  successeur. 

En  retour  de  cet  acte  de  cotnplaisance,  les  ambassadeurs 
étaient  chargés  d'offrir  à  Léon  une  forte  somme  d'argent.  Sa 
Sainteté  adhéra  à  tout  ce  qu'on  lui  demanda,  et  comme 
marque  de  sa  communion ,  elle  envoya-  au  nouveau  roi  et  à 
•  0on  clergé  plusieurs  lettres  pour  les  instruire  des  décisions 
rendues  par  le  concile  de  Constantinople.  «  Cette  assemblée 
»  générale,  écrivait  Léon,  ajustement  condamné  la  mémoire 
»  des  hérétiques  Sergius,  Théodore,  Pyrrhus,  Cyrus,  Pierre, 
))  et  particulièrement  celle  de  l'infâme  pape  Honorius  I**,  qui, 
D  au  lieu  d'éteindre  dans  sa  naissance  la  flamme  de  l'hérésie, 
0  ainsi  que  le  commandait  la  dignité  du  siège  apostolique, 
»  l'a  excitée  par  son  apostasie. 

»  Nous  ne  vous  envoyons  point  les  actes  du  synode,  parce 
))  qu'ils  ne  sont  pas  encore  traduits  complètement  du  grec 
»  en  latin;  néanmoins,  nous  vous  faisons  remettre  la  déiini- 
»  tion  du  concile  et  Tëdi  t  de  promulgation  rendu  par  le  prince 
i>  Constantin.  Nous  vous  prions  de  les  faire  connaître  aux 
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»  prélats  et  aux  peuples  de  votre  province,  de  les  faire  ap- 
»  prouver  par  les  évêques,  et  de  donner  à  notre  légat  vos 
»  souscriptions,  pour  les  déposer  p^ès  de  la  Confession  du 
»  bienheureux  saint  Pierre.  » 

Gonslantin,  sous-diacre  régionnaire  du  saint-siége,  qui 
avait  assisté  au  sixième  concile,  fut  envoyé  à  la  cour  de  Con* 
stantinople  pour  exercer  la  charge  d*apocrisiaire.  La  lettre 
quMl  était  chargé  de  présenter  à  Tempereur  renfermait  ce 
passage  remarquable  :  <(  Prince,  nous  avons  eu  pour  très- 
))  agréable  1  edit  rendu  par  votre  grandeur;  il  donne  uue 
.  NiV^^nde  puissance  aux  décisions,  de  l'assemblée  œcuméni* 
^'j^'rif^^è,  et  forme  comme  un  glaive  ïTleux  tranchants  pour  ex- 
»  terminer  les  hérétiques.  »   •        ' 

Léon  II  mourut  quelque  temps  après ,  pendant  qu'il  s'oc- 
cupait à  traduire  les  actes  du  synode  général  de  Byzance  :  il 
fut  enterré  dans  Téglise  de  Saint-Pierre. 

Les  historiens  Ânastase  et  Platine  placent  l'époque  de  sa  • 
mort  vers  la  fin  de  Tannée  683. 

Baillet,  dans  son  ouvrage  de  la  Vie  des  Saints,  assure  que 
ce  pontife  était  rempli  de  piété  ;  il  loue  également  la  fermeté 
qu'il  montra  en  défendant  aux  habitants  de  Ravenne  de  cé- 
lébrer l'anniversaire  de  Maure,  l'ancien  métropolitain,  qui 
autrefois  s  était  affranchi  de  Tautorité  de  TÉ^Iise  romaine; 
et  il  affirme  que  Léon  obligea  même  les  successeurs  de  ce  pré- 
lat à  rendre  au  saint-siége  Tordonnance  qu'ils  avaient  obte- 
nue de  Tempereur,  et  qui  assurait  leur  indépendance. 


(Mw)  BBTOIBE  DE  BENOIT  U.  IffT 
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CONSTANTIN,  THIBRRT  l", 
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'lapCKur  d'Orient  .  4e  Fninee. 

Origine  du  pontire. — Son  élection. —  L'emperenr  accorde  k  Léon  II 
un  privilège  qui  assure  Tindépendance  des  papes.  —  Concile  de 
Tolède.  —  L'empereur  envoie  au  pontife  des  cheveux  de  ses 
fils  lléraclius  et  Justinien.  —  Ces  princes  sont  placés  sous  la  pro- 
tection de  saint  Pierre.  —  Le  patriarche  Macaire  persévère  dans 
l'hérésie.  •!*— Mort  du  pontife.  —  Conversion  miraculeuse  du  jeune 
seigneur  Aosbert. 


Le  successeur  de  Léon  II  était  Romain  de  naissance  et 
fils  d'un  citoyen  appelé  Jean.  Attaché  à  TËglise  dès  son  en- 
fancOt  le  jeune  Benoit  dirigea  ses  études  vers  les  sciences 
profanes,  mais  sans  négliger  les  Écritures  sacrées  et  le  chant 
religieux.  11  fut  élu  évi'^que  de  Rome  par  l'assemblée  des  ec- 
clésiast}t|ues ,  des  grands  et  du  peuple;  il  ne  put  cependant 
exercer  les  fonctions  pontilicales  que  onze  mois  après  sa  no- 
mination, parce  que  la  cour  de  Constantinople  n'avait  pas 
encore  confirmé  son  élection. 

Benoit  écrivit  à  l'empereur  pour  lui  adresser  les  plaintes 
du  clergé  sur  les  retards  qu'éprouvait  la  coniirmation  des 
évèqi^,  lorsque  les  barbares  interceptaient  les  communica- 
tions entre  les  deux  villes.  Le  prince,  séduit  par  les  louanges 
et  par  les  flatteries  du  saint-père,  qui  le  nonunait  «  lumière 
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»  éclataDtc  du  moDde,  régénérateur  de  la  foi »  accéda  à 

ses  prières,  et  rendit  un  édit  qui  pernoiettait  au  clei^ét  aux 
citoyens  et  à  l'armée,  de  consacrer  les  papes  sans  attendre 
l'approbation  des  empereurs.  *'•* 

Aussitôt  que  Iç^pontife  vit  son  autorité  établie  en  Oriâti^ 
il  écrivit  en  Espagne  à  son  légat,  lui  ordonnant  d'assembfi^ 
un  concile  à  Tolède ,  pour  faire  approuver  par  les  prélats 
de  cette  contrée  les  décisions  du  synode  œcuménique  de 
Constantin  Pogonat.  Les  dix-sept  évêques  de  la  province 
carthaginoise  s'étant  rendus  à  l'assemblée,  on  examina  les 
actes  de  la  réunion  générale  de  Gonstantinoplç;  les  Pères 
donnèrent  leur  approbation  aux  décrets  da'ebnciie,  et  en- 
voyèrent à  Benoît  II  une  lettre  synodale  qui  expliquait  leurs 
croyances.  Le  saint-père  ayant  remarqué  dans  cette  profes- 
sion de  foi  les  expressions,  ((  La  volonté  engendre  la  volonté,» 
et  ((  Il  y  a  trois  substances  en  Jésus-Christ,  »  adressa  des  re- 
présentations à  son  légat  pour  faire  rétracter  ces  erreuw; 
mais  les  prélats  répondirent  qu'ils  ne  les  modifieraient  point, 
parce  que  telles  étaient  leurs  opinions,  et  que  les  observa- 
lions  du  pape  ne  changeraient  pas  leurs  convictions. 

L'année  suivante,  l'empereur,  pour  manifester  soh  amitié 
au  pape,  lit  porter  à  la  cour  de  Rome  des  cheveux  de  ses  fils 
Héraclius  et  Justinien.  Le  pontife  reçut  favorablement  le 
présent  du  monarque  au  nom  de  saint  Pierre,  et  se  regarda 
dès  lors  comme  le  père  adoptif  des  jeunes  princes,  d'après 
l'usage  de  ces  temps  anciens. 

Benoît  11,  à  la  sollicitation  des  envoyés  de  Constantîp,  en- 
lieprit  la  conversion  de  Macaire,  patriarche  d'Antioche, 
qui  persévérait  dans  le  scliisme,  malgré  les  persécutions  et 
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les  tortures  qu'on  lui  avait'  (ait  subir.  Il  le  rappela  de  son. 
exil,  et  pendant  six  semaines  il  le  fit  sortir  chaque  jour  dé 
son  cachot  pour  entrer  en  controverse  avec  saint  Bonit'ace, 
qui  s*était  engagé  à  lui  faire  abjurer  son  hérésie.  Le  pré- 
lat, opposant  une  résignée  opiniiitre  aux  promesses  et  aux 
menaces»  repoussa  toutes  les  avances  du  saint-siége,  et  fit  le 
serment  de  défendre  toute  sa  vie  les  croyances  du  monothé- 
lisme.  Le  pontife  occupa  le  trône  apostolique  dix  mois  en- 
tiers, et  mourut  au  commencement  de  Tahnée  685  :  son  corps 
fut  inhumé  dans  Téglise  de  Saint-Pierre. 

Anastase  le  bibliothécaire  rapporte  que  Benoit  II  affectait 
une  grande  humilité;  qu'il  était  doux^  patient  et  libéral, 
qu'il  répara  les  basiliques  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Laur(^nt 
de  Lucine;  qu'il  fit  de  grands  embellissements  dans  celles  de 
Saint-Valentin  et  de.$ainte-Marie  aux  Martyrs,  et  qu'il  laissa 
trente  livres  d'or  au  dergé  et  aux  monastères  de  Rome.  1^ 
Martyrologe  le  place  au  nombre  des  saints  dont  TËglise  cé- 
lèbre la  mémoire. 

A  cette  époque  eut  lieu  la  conversion  éclatante  de  saint 
•  Ansbert  et  sa  retraite  daiis  le  monastère  de  Fontenelle.  O 
saint  homme,  suivant. la  version  que  nous  en  ont  laissée  les 
BoUandistes,  était  né  à  Chaussy,  village  du  Vexin.  Ses 
qualités  personnelles  et  l'influence  de  sa  famille,  qui  était 
de  la  première  noblesse,  lui  ouvrirent  une  brillante  carrière, 
et  le  chancelier  Robert  fut  si  charmé  de  son  mérite  qu'il 
voulut  lui  faire  épouser  sa  fille  Angadrème.  Cette  jeune 
fille,  qui  ne  partageait  pas  les  mêmes  idées  que  son  père,  et 
quî^ désirait  se  consacrer  à  Dieu,  passa  plusieurs  nuits  en 
prières  et  olnint  riii  ciel  d'avoir  le  visage  couvert  de  lèpre. 
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On  conçoit  qa*Ânsbert  reftisarde  la  prendre  ponr  femme; 
alors  elle  put  entrer  dans  le  couvent  de  TOraV^ire,  où  elle 
reçut  le  voile  des  mains  de  saint  Ouen. 

Quant  à  Ansbert^  il  continua  à  (irrauenter  les  jeunes  sei- 
gneurs et  les  belles  dames  de  la  cour,  qui  obtinrent  pour  lai 
la  survivance  de  Robert  au  poste  de  la  chancellerie;  puis  il 
songea  de  nouveau  à  se  marier,  et  demanda  la  main  de  la  flUe 
d  un  riclie  seigneur.  Mais  à  peine  était-il  fiancé  que  le  visage 
de  cette  belle  personne  se  couvrit  d'une  lèpre  horrible;  le 
jeune  chancelier^  frappé  d'épouvante,  quitta  brusquement  la 
cour  et  alla  s'enfermer  dans  l'abbaye  de  Fontenelle,  avec 
la  résolution  inébranlable  de  se  consacrer  à  Dieu  ;  il  vendit 
ses  biens  immenses  et  les  employa  à  fonder  des  monastères 
et  des  hôpitaux. 

Bientôt  sa  réputation-de  sainteté  s'étendit  dans  toutes  les 
provinces  du  royaume^  et  l'Ëglise  épiscopale  de  Rouen  étant 
venue  à  vaquer,  les  habitants  de  cette  ville  le  demandèrent 
pour  leur  évéqiie.  Ansbert,  promu  à  ce  siôge,  se  voua  entiè- 
rement à  la  prédication  de  TÉvangile  ot  an  soulagement  des 
pauvres,  et  condamna  d'une  voix  oloquenle  les  prodigalités 
et  les  débordements  de  la  cour.  Pépin  d'IIéristal,  maire  du 
palais,  mécontent  de  la  sévérité  de  ce  saint  prélat,  le  fit 
arracher  de  son  église  par  ses  satellites,  qui  le  conduisirent 
dans  un  monastère  du  Ilainaut,  où  par  ordre  du  prince  les 
moines  lui   firent  suhir  des  traitements  si  cruels  qu'il  en 
mourut  quelques  mois  après  son  arrivée. 
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de  Jean  V.* — Election  et  ordination  du  pontife,  —  Son  ca- 
e.  —  Ses  souffrances  l'obligent  à  garder  le  lit  pendant  toute 
la  durée  de  son  pontificat.  —  Les  Églises  de  Sardaigne  rentrent 
sous  la  dépendance  du  saint-siége.  — 11  ordonne  treize  évèques.  -^ 
Mort  du  pontife. 


r      Se 
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Jean  V,  Gis  de  Gyriâque,  était  né  en  Syrie  dans  la  province 
d'Antroche.  Pendant  le  règne  du  pontife  Âgathon,  ses  lu* 
miores,  sa  fermeté  et  sa  modération  lavaient  fait  nopimer  lé- 
gat dn  saint'sië^e  pour  assister  au  synode  œcuménique  de 
Gunstantinople.  Après  la  mort  de  Benoit  II  «  il  fut  élu  pape 
et  ordonné  par  les  évêques  d'Ostie^  de  Porto  et  de  Yélitre. 

Ses  infirmités  et  une  maladie  chronique  l'obligèrent  à  gar* 
dei^  le  lit  pendit  toute  la  durée  de  son  pontiiicat;  dans  les 
fêtes  solennelles  il  pouvait  à  peine  se  faire  porter  aux  oflices.  Il 
montra  néanmoins  beaucoup  d'énergie  et  une  grande  activité 
pour  gouverner  l'Église,  et  s'opposa  avec  vij^ueur  aux  préten- 
tions des  évêques  de  (^agliari,  qui  avaient  usurpé  le  droit  de 
confirmer  les  élections  des  prélats  de  Sardaigne. 

Le  métropolitain  Citonat  ayant  ordonné  Novellus  comme 
éfèque  de  l'Église  des  Terres,  sans  en  avoir  obtenu  Tautori- 
sation  de  Rome,  Jean  Y  exhuma  des  archives  du  palais  de 
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Latrab  un  décret  du  pape  saint  Martin  qoi  interdisait  aux 

archevêques  de  Cagliari  de  nommer  leurs  sufiragants;  et  il 
assembla  un  concile  qui  contraignit  Novellus  à  se  placer  sons 
Tobéissance  du  saint-si^e,  par  un  acte  authentique^j^H^H 

Blalpé  ses  grandes  souffrances,  il  se  tenait  deboilf  pôtir'l 
faire  les  ordinations;  et  pendant  une  année  que  dura  son 
lègne  il  consacra  treize'  évêquea.  :^ 

^j^^tretenaitégalement  des  relations  actives  avec  [es  ËglisâJ 
^^l^ent  et  d'Occident;  et  les  auteurs  rapportent  qu'il  adressa 
plusieurs  lettres  aux  principaux  évêque^  de  France  qui ,  de- 
puis  la  mort  de  saint  Ouen,  le  glorieux  disciple  et  fidèle     1 
compagnon  de  saint  £loi\  étaient  en  dissidence.  Il  répondit  fl 
aussi  à  saint  Julien  de  Tolède^  qui  lui  avilit  adressé  les  actes 
d'un  nouveau  concile  tenu  dans  cette  ville ^  et  qui  lui  avait 
fait  remettre  son  Traité  des  pronostics  ou  Considérations  des 
choses  à  \enir. 

Cet  ouvrage,  qui  est  parvenu  jusqu'à  nos  jours,  est  une 
dissertation  bizarre  et  ridicule  sur  Torigine,  la  nature  et  les 
effets  des  flammes  du  purgatoire.  11  fut  regardé  comme  très« 
orthodoxe  par  Jean  V,  qui  voulait  même  en  ordonner  l'étude 
dans  les  écoles  ecclésiastiques.  Enfm  l'intensité  du  mal  qui 
affligeait  le  pontife  ayant  redoublé,  il  tomba  dans  un  état 
d'affaissement  moral  qui  ne  lui  permit  plus  de  s'occuper  des 
choses  de  ce  monde.  11  mourut  en  686,  et  fut  enterré  dans  la 
basilique  de  Saint-Pierre. 
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Le  clergé  et  rarmée  se  disputent  dans  Rome  Télection  d'un  pontife, 
— -  Le  yieillard  Conon  est  éleyé  sur  le  trAne  de  saint  Pierre.  — 
Lettre  de  Fempereor  Jnstinien  II  au  nouyeau  pape. — Faiblesse  da 
saint-père. — Pèlerinage  de  saint  Kilien.  — \engeance  da  mis- 
sionnaire contre  la  fomille  du  duc  Gosbert.  -—  Mort  du  pape* 
Concm. 


L'empereur  Constantin  y  en  rendant  au  siège  de  Rome  la 
liberté  de  choisir  son  chef,  voulait  assurer  la  tranquiUité  de 
l'Église  et  empêcher  les  schismes  scandaleux  qui  étaient  cau- 
sés par  les  brigues  honteuses  des  prêtres  :  son  édit  produisit 
un  résultat  bien  différent;  il  donna  au  contraire  un  nouvel 
aliment  a  l'ambition  des  ecclésiastiques»  et  multiplia  les  dés- 
ordres et  les  disputes. 

Après  la  mort  de  Jean  V,  deux  prêtres ,  Pierre  et  Théo- 
dore, prodiguèrent  l'or  aux  actions,  et  excitèrent  de  vio- 
lentes séditions,  pour  parvenir  au  trône  pontiGcal.  Pierre 
réunit  ies  chefs  de  l'armée  dans  la  basilique  de  Saint-Ëtienne, 
envoya  des  soldats  qui  chassèrent  son  compétiteur  de  l'é- 
glise de  Latran ,  et  fermèrent  les  portes  :  celui-ci  rassembla 
tous  ses  partisans,  et  voulut  que  le  clergé  procéd&t  à  son 
élection  sous  le  porche  même  du  temple. 

Une  collision  paraissant  imminente,  les  évéques  des  deux 
II.  18 
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partis  convinrent  d'entrer  au  palais  épiscopal,  et  pour  éviter 
toute  contestation  entre  les  concurrents  f  ils  réunirent  leurs 
suffrages  sur  Conon,  vieillard  vénérable,  d'un  esprit  simple 
et  paisible,  et  le  proclamèrent  pontife.  Dès  que  le  nouveau 
pape  fut  connu^  les  magistrats  et  les  principaux  citoyens  vin- 
rent le  saluer  de  leurs  acclamations  ;  Tarmée  seule  diflen 
encore  d'approuver  son  élection  ;  mais  voyant  que  le  clergé 
et  le  peuple  Tavaient  sanctionnée,  les  soldats  abandonnèrent 
les  intérêts  de  Théodore,  et  confirmèrent  le  choix  qui  avait 
été  fait  de  Gonon. 

Le  pontife,  né  en  Sicile,  était  d'une  famille  originaire  de 
Thrace  ;  il  avait  constamment  rempli  les  emplois  subalternes 
de  TËglise;  et  son  intelligence,  toujours  occupée  par  les  dé- 
tails des  pratiques  religieuses^  le  rendait  incapable  de  com- 
prendre les  maximes  politiques  d'un  gouvernement  aussi 
machiavélique  que  celui  du  siège  de  Rome.  Néanmoins  il  sut 
gagner  les  bonnes  grâces  de  Vempereur;  et  Justinien  II,  à  sa 
sollicitation^  rendit  successivement  plusieurs  décrets  en  fa- 
veur de  l'Église;  il  renonça  d'abord  à  la  capitalioA  que  lui 
payaient  les  patrimoines  de  Brutium  et  de  Lucanie  ;  ensuite 
il  ordonna  à  la  milice  de  restituer  les  iiefs  et  les  domaines 
d'Italie  et  de  Sicile,  dont  les  chefs  s'étaient  emparés  comme 
gages  des  services  qu'ils  avaient  rendus  à  la  cour  de  Rome. 
Enlinle  prince  poussa  la  déféf  ence  envers  le  saint-père  jusqu'à 
lui  écrire  la  lettre  suivante  :  «  Ayant  appris  que  les  actes  du 
»  sixième  concile  étaient  entre  les  mains  des  ofticiers  de  notre 
»  couronne ,  et  ne  croyant  pas  que  la  garde  de  pièces  aussi 
I)  sacrées  doive  être  confiée  à  des  magistrats,  nous  les  leur 
»  avons  retirées. 
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n  Nous  avcMis  conToqué  les  patriarches,  le  légat  de  totre 

»  béatitude,  le  sâiat,  les  métropolitains,  les  évéques,  les  of- 

»  ficiers  du  palais,  nos  gardes,  les  chefs  des  difierentes  armes, 

s>  qui  se  sont  trouvés  dans  Gonstantinople,  et  nous  avons  fait 

«)  lire  en  leur  présence  les  décisions  du  synode  œcuménique; 

3>  ces  actes  ont  été  scellés  devant  eux,  et  nous  les  conservons 

D  dans  notre  demeure  impériale,  aiin  qu'ils  ne  puissent  plus 

0  être  altérés  par  les  hérétiques.  Nous  avertissons  votre 

0  Sainteté  des  mesures  que  nous  avons  jugé  nécessaire  de 

0  prendre  pour  assurer  le  maintien  de  l'orthodoxie  dans 

0  TËglise  d'Orient » 

Quelques  mois  après  la  réception  de  ces  lettres,  Conon 
nonuna  pour  recteur  du  patrimoine  de  Sicile,  Constantin, 
diacre  de  Syracuse.  Cet  ecclésiastique  par  ses  éjections 
scandaleuses  excita  l'indignation  du  peuple,  qui  se  souleva 
contre  lui.  Le  gouverneur  de  la  province,  pour  apaiser  les 
habitants  et  prévenir  une  révolte  générale,  fut  obligé  de 
faire  jeter  dans  les  cachots  le  prêtre  coupable ,  et  de  porter 
ses  plaintes  à  la  cour  impériale,  non-seulement  contre  le  reo- 
teur,  mais  encore  contre  le  chef  de  l'Église  romaine* 

On  place  vers  la  même  époque  le  pèlerinage  de  Kilien  à  la 
ville  sainte.  Le  pape  ayant  éprouvé  la  foi  et  la  doctrine  de 
l'évèque  irlandais,  lui  donna,  au  nom  de  saint  Pierre,  le  pou- 
voir d'instruire  et  de  convertir  les  nations  infidèles.  Kilien  re- 
tourna ensuite  à  Wirtzbourg,  où  il  catéchisa  le  duc  Gosbert, 
lui  fit  abandonner  le  culte  de  ses  ancêtres,  et  malgré  sa  fa- 
mille lui  donna  le  baptême.  La  duchesse  Géilane  de  Gosbert, 
alarmée  des  prodigalités  de  son  mari,  qui  dissipait  tout  l'hé- 
ritage de  ses  enfants  en  fondations  pieuses  ou  en  présenta 
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aux  monastères,  adressa  de  violents  reproches  à  ce  sujet  au  ^ 
saint  missionnaire.  Celui-ci^  pour  se  venger  de  la  princesse  ^ 
et  pour  se  mettre  à  labri  de  sa  colère,  voulut  la  faire  repu-  ^ 
dier  par  son  mari,  usa  de  l'empire  qu'il  exerçait  sur  Tesprit  ^, 
du  duc,  et  pour  Tamener  à  consentir  à  un  divorce,  il  lui  per-  «-^ 
suada  que  son  union  avec  Géilane  était  incestueuse  d'après  Âî 
les  lois  de  l'Eglise,  attendu  que  cette  fenune  se  trouvait  être  ^»« 
sa  parente  au  sixième  degré.  Le  nouveau  converti^  dominé^»j 
par  le  prêtre  irlandais,  promit  d'obéir,  et  demanda  seul^nenta^si 

à  n'accomplir  ce  pénible  sacrifice  qu'à  son  retour  d'une  ex s- 

pédition  qu'il  devait  faire  contre  des  peuples  situés  au 
du  Mein.  Mais  pendant  labsence  de  son  mari,  Géilane  mit  1 
temps  à  profit,  ordonna  au  missionnaire  de  sortir  de  ses  états^  45, 
et  sur  son  refus  elle  le  fît  décapiter.  La  chronique  ajoute  qn^^  je 
Dieu  permit,  pour  venger  la  mort  de  saint  Kilien,  que  cettq^^e 
femme  coupable  fût  tout  à  coup  frappée  d'un  mal  étrange^^s, 
qui  lui  causait  des  douleurs  tellement  effroyables  qu'eUe  s^  ^e 
dévorait  les  mains  dans  des  accès  de  rage  ;  qu'en  outre,  1»  ^e 
duc  Gosbert,  à  son  retour,  fut  massacré  par  ses  domestiques  —  ; 
qu'Uétan,  son  fils  aîné,  fut  chassé  de  ses  états  par  les  Frank^   s 
orientaux;  que  ses  autres  enfants  furent  massacrés,  et  qu'ain^^ 
il  ne  resta  aucun  descendant  de  cette  race  criminelle. 

La  santé  de  Gonon,  déjà  chancelante,  s'affaiblissait  de  jour 
en  jour  depuis  son  élection.  11  succomba  bientôt  sous  le  far- 
deau  des  fonctions  épiscopales,  et  mourut  au  commencement 
de  l'année  687,  après  un  règne  de  onze  mois  et  trois  jours  : 
il  fut  enterré  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre* 
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rois  de  France. 

Schisme  dans  l'Eglise  romaine.  — Sédition  pour  l'élection  d*an  pon- 
tife. —  Trois  papes  sont  proclamés  à  la  Tois  dans  la  ville  sainte. — 
Seipns  achète  le  pontificat  et  met  en  gage  les  couronnes  d*or  de 
Saint-Pierre.  —  Origine  et  éducation  du  pontife.  —  Il  se  venge 
de  Paschal  son  compétiteur.  —  Saint  Wiiïrid  est  persécuté  en 
Angleterre.  —  Baptême  et  mort  du  roi  Cedwalla.  —  Concile  de 
Tolède.  —  Les  évèques  espagnols  accusent  d'ignorance  le  pape  et 
le  clergé  de  Rome.  —  Le  fameux  concile  a  in  TruUo  »  rend  plu- 
sieurs décrets  contre  F  ambition  des  pontifes.  —  Le  mariage  des 
prêtres  est  maintenu  par  le  concile.  —  Juridiction  des  évèques. 
— -  Décrets  sur  les  moines,  sur  les  mariages,  et  sur  les  parures.  — 
Les  évèques  du  synode  défendent  aux  fidèles  d'épouser  leur  mère 
ou  leurs  sœurs.  —  Sergius  rejette  le  concile.  —  L'empereur  veut 
faire  enlever  Sergius  de  Rome.  —  L'armée  de  Ravenne  protège 
le  pontife.  —  Conversion  des  peuples  de  la  Frise.  — -  Le  pape  est 
accusé  d'adultère.  —  Miracle  raconté  dans  la  légende  de  saint 
Adhelme.  —  Yitiza,  roi  d'Espagne,  refuse  de  reconnaître  la  sou- 
yeraineté  du  siège  de  Rome.  —  Mort  de  Sergius. 


Pendant  la  dernière  maladie  de  Conon,  rarchidiacro  Pas- 
chal s  étant  emparé  des  richesses  que  le  pape  avait  léguées 
an  clergé  et  aux  monastères^  offrit  de  les  abandonner  à  Jean, 
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exarque  de  Ravenne,  s'il  voulait  appuyer  son  élection.  Celui- 
ci  se  laissa  facilement  séduire  par  Tappàt  de  For,  et  enyop  , 
aussitôt  des  troupes  à  Rome  pour  cerner  la  ville  et  favoriser  ^ 
les  projets  ambitieux  de  l'archidiacre. 

Néanmoins,  après  la  mort  du  saint-père,  le  peuple  se  di — - 
visa  en  plusieurs  factions.  L'archiprêtre  Théodore,  à  la  tèt^ 
de  quelques  séditieux,  pénétra  dans  le  palais  de  Latran,  et  sl^ 
fit  élire  pontife;  de  son  côté,  Paschal  se  fit  proclamer  snc^^ 
cesseur  de  Gonon  au  trône  de  saint  Pierre.  Chaque  parti  se 
rassembla  en  armes,  prêt  à  soutenir  par  la  force  l'évêquequT/ 
avait  nommé  ;  le  massacre  avait  même  commencé  sur  le  pa^ 
vis  de  la  basilique  de  Julie,  lorsque  les  principaux  magistrats, 
la  plus  grande  pai*tie  du  clergé,  la  milice  et  les  citoyens  ho- 
norables, résolurent  d'agir  de  la  même  manière  qu'on  anit     I   '  < 
fait  à  la  mort  de  Jean  Y  :  ils  se  rendirent  au  palais  impérial^     |   ''^ 
et  proclamèrent  souverain  pontife  un  prêtre  nommé  Sergios, 
qui  était  étranger  aux  deux  factions.  Sergius  s'empara  doses 
deux  compétiteurs,  Paschal  et  Théodore^  et  les  contraignit 
à  lui  jurer  obéissance. 
Bientôt  il  fut  chassé  lui-même  de  la  ville  sainte  par  les  ami^ 

de  Théodore ,  et  obligé  de  se  réfugier  à  Ravenne,  Jean  Pla 

tyn,  alors  exarque ,  proposa  au  saint-père  de  le  rétablir  sui^-  ^  . 
le  trône  pontifical,  s'il  consentait  à  lui  donner  les  trésors  qui  ^-^ 
lui  avaient  été  promis  par  son  compétiteur  Paschal.  Sergius, 
avide  du  pouvoir  comine  le  sont  habituellement  tous  les  prê-*^ 
très,  consentit  au  marché,  et  fut  ramené  triomphant  dans  la^* 
ville  de  Rome,  au  milieu  des  troupes  de  l'exarque. 

Pour  acquitter  ses  promesses,  sa  Sainteté  dépouilla  les^*^^ 
églises  de  leurs  ornements,  vendit  une  grande  partie  des  vases^  ^^ 

> 


^^ 
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des  chandeliers,  des  ciboires,  et  mit  en  gage,  entre  les  mains 
des  juifs,  jusqu'aux  couronnes  d*or  qui  étaient  suspendues 
sur  l'autel  de  saint  Pierre.  Ensuite  Sergius  chercha  à  se  dé- 
faire de  ses  anciens  rivaux  :  Farchidiacre  Théodore  étant  le 
plus  redoutable,  il  Taccusa  de  maléBces^  d'enchantements, 
de  sortilèges^  de  relations  avec  le  malin  esprit,  et  le  fit  en- 
fermer dans  un  monastère,  où  il  mourut  empoisonné. 

Serf;ius,  fils  de  Tibère,  était  né  à  Palcrme  en  Sicile;  il 
avait  servi  d  abord  TËglise  comme  enfant  de  chœur,  ensuite 
comme  acolyte,  et  enfm  il  avait  été  ordonné  prêtre  du  titre 
de  Sainte-Susanne  par  Léon  II.  Les  Ëcritures  sacrées  et  les 
ouvrages  des  Pères  étaient  presque  inconnus  au  nouveau 
pape,  a^ndu  qu'il  avait  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
à  chanter  les  psalmodies  de  l'Ëglise ,  et  à  célébrer  l'office 
divin  dans  les  oratoires  des  cimetières  de  la  ville  sainte. 

Pendant  l'intronisation  du  nouveau  pape,  saintWiifrid  arri- 
vait en  Angleterre,  et  présentait  à  Ecfrid,  roi  de  Northumbre, 
le  décret  du  saint-siége  qui  le  rétablissait  dans  son  évéché. 
Le  prince,  qui  l'avait  déposé,  refusa  de  lui  rendre  ses  dignités, 
et  assembla  les  principaux  seigneurs  de  son  royaume,  clercs 
et  laïques,  pour  faire  réformer  les  décisions  de  la  cour  de 
Rome.  Par  les  décisions  de  l'assemblée,  les  actes  du  synode 
italien  furent  cassés,  Wilfrid  déclaré  sujet  rebelle  et  plongé 
dans  un  cachot.  Les  chroniques  rapportent  que  les  soldats 
chargés  de  garder  le  saint  évêque  entendaient  chaque  nuit  la 
voix  des  anges  qui  chantaient  avec  lui  les  psaumes  sacrés» 
et  qu'ils  apercevaient  des  lumières  éclatantes  dans  sa  pri- 
son, Ecfrid ,  épouvanté  de  ce  miracle,  fit  rendre  la  liberté 
au  saint,  et  voulut  le  rétablir  daps son  évft<bé;  mais  le  mé^ 
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trôpolitain  Théodore  s'opposa  hantement  à  la  Tokmlë  da 
souverain,  déclarant  que  Wilfrid,  avant  dé  remonter  snr  son 
siège,  devait  renoncer  au  décret  du  pape.  Le  prélat  répondit 
que  la  reconnaissance  l'obligeait  à  refuser  les  marques  de  la 
clémence  du  roi,  et  qu'il  préférait  la  mort  à  l'apostasie  dont 
il  se  rendrait  coupable  en  abandonnant  les  droits  sacrés  du 
pontife  et  du  saint-siége. 

A  cette  époque,  Gedwalla,  roi  de  Wessex,  entraîné  par  le 
fanatisme  religieux,  abdiqua  solennellement  la  dignité  sou- 
veraine, et  entreprit  un  pèlerinage  à  Rome  pour  recevoir  le 
baptême  devant  le  sépulcre  des  apôtres.  Lorsque  le  prince 
fut  arrivé  aux  portes  de  la  ville  sainte,  le  pontife  Sergius  alla 
à  sa  rencontre  avec  un  nombreux  clergé;  et  Tayant  conduit 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  il  versa  l'eau  régénératrice 
sur  le  front  du  monarque,  en  présence  des  sénateurs,  des 
évéques  et  d'un  peuple  inunense.  Quelques  jours  après  cette 
cérémonie,  Gedwalla,  atteint  d'un  mal  inconnu,  mourut  su- 
bitement; le  pape  s'empara  des  immenses  richesses  que  ce 
prince  avait  apportées,  lui  fit  faire  de  magnifiques  obsèques, 
et  grava  des  épitaphes  latines  et  grecques  sur  le  marbre  qui 
couvrait  son  tombeau. 

Cette  même  année,  le  quinzième  concile  de  Tolède  s'as- 
sembla en  Espagne  pour  entendre  la  lecture  d'un  long  dis- 
cours sur  les  plaintes  adressées  aux  prélats  espagnols  par  le 
pape  Benoit  IL  Saint  Julien,  qui  présidait  le  synode,  prit  la 
parole  en  ces  termes  :  «  Dans  la  profession  de  foi  que  nous 
))  avons  envoyée  à  Rome,  le  pontife  s'est  scandalisé  de  l'expres- 
»  sion  ((  la  volonté  engendre  la  volonté ,  »  et  nous  en  a  de- 
))  mandé  l'explication.  Nous  déclarons  donc  que  nous  avons 
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n  yfoaln  désigner  ainsi  la  faculté  qui  engendre  la  Tolition  et 
»  Pacte  accompli  que  Ton  nomme  volonté,  de  même  que  le 
1»  Verb^  est  la  sagesse  de  la  sagesse^  ou  la  réalisation  de  la 
»  pensée  de  Dien.  Quant  à  la  seconde  proposition  «  il  y  a 
0  trois  substances  en  Jésu&-Christ,  »  nous  avons  voulu  ensei- 
»  gner  par  ces  paroles^  que  le  Sauveur  est  composé  de  divi- 
»  nitér  d'âme  et  de  dorps,  ou  de  trois  principes,  qui  se  trou- 
»  vent  réunis  par  son  incarnation.  Cependant  nous  convenons 
n  qu'on  peut  n'en  reconnaître  que  deux,  le  principe  divin 
n  et  humain,  et  que  Tâme  et  le  corps  soiit  confondus  pour 
»  former  une  seule  substance,  celle  de  Thumanité. 

D  Nos  décisions  sont  donc  conformes  à  celles  des  Pères,  et 
D  nous  espérons  qu'elles  seront  confirmées  par  le  nouveau 
0  clergé  de  Rome^  s'il  reste  encore  quelque  connaissance 
D  des  livres  saints  dans  cette  Eglise  ;  mais^  dans  tous  les  cas, 
»  nous  devons  refuser  la  rétractation  que  demande  un  pontife 
1»  ignorant.  ï>  Les  actes  de  ce.  synode  furent  approuvés  par 
Sergius,  ainsi  que  le  témoigne  Roderic,  métropolitain  de  To- 
lède, dans  les  ouvrages  qu'il  nous  a  laissés. 
.  En  692  eut  lieu  la  mort  du  célèbre  Théodore,  qui  aspirait 
à  s'afiFranchir  de  la  domination  de  Tévêque  de  Rome;  le  pape 
désigna,  pour  le  remplacer  à  l'archevêché  de  Cantorbéry, 
Britouald,  abbé  du  monastère  de  Rawlf,  dans  la  province  de 
Kent,  Cet  ecclésiastique  fut  le  premier  Anglais  qui  occupa  ce 
siège;  il  gouverna  le  clergé  de  la  Grande-Bretagne  pendant 
trente-sept  ans. 

Les  deux  dernières  assemblées  œcuméniques  s'étant  sé- 
parées sans  publier  de  canons,  les  patriarches  grecs  adres* 
sèrent  des  représentations  à  l'empereur  Justinien,  pour  ob- 
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tenir  rantorisation  de  former  une  nouvelle  assemblée^  qui 
serait  considérée  comme  la  suite  du  dernier  synode,  afin  de 
compléter  les  actes  des  conciles.  Paul  de  Constanitinople, 
Pierre  d'Alexandrie,  Anastase  de  Jérusalem,  George  d'An- 
tioche,  Basile  de  Gortyne,  les  légats  du  saint-siége,  et  plus  de 
deux  cents  ëvêques  se  réunirent  au  palais  impérial,  dans  la 
salle  du  Dôme,  appelée  en  latin  TruUus.  Elle  donna  son  nom 
au  synode  connu  dans  l'Église  sous  le  titre  de  Concile  «  in 
»  TruUo.  ))  Les  Pères  proposèrent  de  déterminer  les  décrets 
qui  pouvaient  servir  de  règles  à  la  discipline  des  Églises 
d'Orient  et  d'Occident;  et  après  avoir  rejeté  les  Constitutions 
attribuées  à  saint  Clément,  ils  approuvèrent  les  canons  de 
Nicée,  d'Ancyre,  de  Néocésarée,  de  Gangres^  d'Antiocbe,  de 
Laodicée,  de  Constantinople,  d'Ëphèse,  de  Chalcédoine,  de 
Sardique  et  de  Carthage^  ainsi  que  les  Épitres  canoniques  de 
saint  Denis  et  de  saint  Pierrç  d'Alexandrie,  de  saint  Grégoire 
de  Nàzianze,  de  saint  Amphilpque,  et  de  plusieurs  autres 
Pères  de  l'Église  grecque. 

Un  illustre  prélat  prit  ensuite  la  parole  sur  l'importante 
question  du  mariage  des  prêtres  :  «  Mes  frères,  dil-îl,  je  viens 
))  vous  rappeler  que  nous  avons  maintenant  à  nous  occuper 
»  d'un  sujet  dont  l'importanee  est  extrêmement  grave,  et  qui 
»  exige  de  profondes  méditations.  Il  est  de  nécessité  absolu^ 
))  que  votre  assemblée  s'exprime  d'une  manière  positive  sur 
»  une  question  qui  divise  les  deux  Églises  d'Orient  et  d'Oc- 
))  cident,  et  que  nous  développions  les  raisons  qui  ont  déter- 
))  miné  votre  sagesse  à  rendre  un  décret  contraire  aux  opi- 
»  nions  du  siège  de  Rome. 

})  Les  ecclésiastiques  romains  s'attachent  à  la  lettre  de  la 
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))  règle,  et  les  Byzantins  se  bornent  à  en  interpréter  Tesprit; 
))  afin  d'éviter  les  excès  des  uns  et  des  autres,  nous  devons 
))  chercher  à  établir  des  lois  équitables  qui  assurent  la  pureté 
))  des  mœurs  daft  le  clergé ,  en  nous  montrant  toutefois 
))  moins  rigides  que  TËglise  de  Rome,  et  plus  sévères  que 
))  celle  de  Gonstantinople. 

»  Nous  ordonnerons  que  les  clercs  qui  ont  été  mariés  deux 
))  fois  et  qui  sont  encore  sous  le  joug  de  leur  seconde  union 
»  soient  déposés;  que  ceux  dont  les  mariages  auront  été. 
))  rompus  conservent  leurs  dignités,  mais  demeurent  interdits 
I)  de  toutes  fonctions  sacerdotales. 

))  Les  canons  défendront  de  consacrer  comme  évèques, 
I)  prêtres  ou  diacres ,  ceux  qui  ont  contracté  un  second 
»  mariage  ;  ceux  qui  entretiennent  des  concubines,  ou  ceux 
»  qui  ont  épousé  une  veuve ,  une  femme  répudiée ,  une 
fi  courtisane,  une  esclave  ou  une  comédienne.  Dans  les  Câ- 
10  nons  des  apôtres  il  est  permis  aux  lecteurs  et  aux  chan- 
)0  très  de  se  marier  après  leur  ordination  ;  cette  autorisation 
»  s'étendra  pour  l'avenir  jusqu'aux  sous-diacres,  aux  diacres 
»  et  même  aux  prêtres. 

))  Avant  de  consacrer  un  clerc,  le  clergé  latin  lui  fait  pro«  * 
))  mettre  de  cesser  toutes  relations  intmies  avec  sa  femme: 
»  quant  à  nous,  au  contraire,  nous  nous  coniormerons  à  la 
»  sagesse  de  l'ancien  canon  apostolique,  nous  maintiendrons 
»  le  mariage  de  ceux  qui  sont  dans  les  ordres  sacrés,  et  nous 
»  ne  les  priverons  point  de  leurs  compagnes.  S'ils  sont  jugés 
«>  dignes  d'appartenir  à  TËglise^  ils  n'en  seront  point  exclus 
»  parce  qu'ils  sont  engagés  dans  un  lien  légitime;  et  on  ne 
»  leur  fera  pas  promettre  de  garder  le  célibat,  ce  qui  serait . 
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»  condamner  le  mariage,  que  Dîea  loi-même  a  institné  et  béni 
X)  par  sa  présence. 

X)  Ainsi,  les  évêques  qni ,  au  mépris  des  Canons  des  apôtres, 
X)  oseront  priver  un  ecclésiastique  des  droits  d'une  légitime 
»  union,  seront  déposés  et  anathématisés.  La  séparation  de- 
D  vra  exister  pour  les  prélats  seulement,  et  leurs  femmes  se- 
x>  ront  obligées  d'habiter  un  monastère  éloigné  de  leur  de- 
x>  meure.  Nous  défendrons  également  aux  évêques  d'Âfriqueet 
»  de  Syrie  de  conserver,  au  grand  scandale  des  peuples,  dans 
»  rintérieur  de  leurs  palais,  les  concubines  qui  les  habitent.D 

Dans  les  autres  canons,  le  concile  défend  aux  clercs  de  te- 
nir des  tavernes  ou  des  hôtelleries^  d'assister  aux  spectacle! 
de  courses  de  chevaux  ou  à  des  représentations  scéniques, 
d'avoir  dans  la  ville  ou  dans  les  voyages  d'autres  vêtements 
que  celui  qui  convient  à  leur  état,  et  de  porter  les  cheveux 
longs  comme  les  laïques. 

Les  Pères  permettaient  aux  fidèles  de  faire  entrer  les  en- 
fants dès  rage  de  dix  ans  dans  les  couvents,  quoicpie  saint 
Basile  n'eût  autorisé  l'entrée  des  monastères  qu'à  dix-sept 
ans;  et  ils  déclaraient  que  les  honunes  perdus  de  débauches, 
,  les  voleurs  ainsi  que  les  meurtriers,  pouvaient  être  reçus  dans 
les  monastères,  qui  étaient  des  retraites  pieuses  fondées  pour 
les  pénitentsf  quels  que  fussent  leurs  crimes.  Ils  défendaient 
de  parer  de  vêtements  précieux  et  de  pierreries  les  filles  qui 
prononçaient  leurs  vœux.  Enfin,  ils  anathématisaient  comme 
sacrilèges  les  laïques  qui  changeaient  la  destination  des  cloî- 
tres consacrés  par  l'autorité  d'un  évoque. 

On  maintint  la  juridiction  des  chefs  de  diocèse  sur  les  Égli- 
ses de  la  campagne  ;  et  l'on  confirma  la  décision  du  concile  de 
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Ghaloédoine^  qui  donnait  au  siège  de  Gonstantinople  les  mê- 
mes prérogatiyes  qu'à  celui  de  Rome.  L'assemblée  déclara  que 
les  prélats  dépossédés  par  les  incursions  des  musulmans 
conserveraient  cependant  leur  dignité,  leur  rang  et  le  pou- 
voir d'ordonner  les  clercs  et  de  présider  dans  TËglise.  Ce  fut 
l'origine  des  évêques  in  partibus. 

Ensuite^  d'après  les  règles  données  par  saint  Basile  à  Âm- 
philoque»  on  proportionna  la  pénitence  aux  péchés  et  aux 
forces  du  coupable  ;  et  Ton  décréta  que  les  hérétiques  qui  pré- 
senteraient leur  abjuration  souscrite  de  leur  main  rentre- 
raient dans  l'Église,  après  avoir  reçu  l'onction  du  saint  chrême 
sur  le  front,  le  nez^  les  yeux,  la  bouche  et  les  oreilles. 

U  fut  défendu  de  célébrer  les  liturgies  et  de  baptiser  dans 
les  oratoires  particuliers  sans  l'autorisation  des  évéques ,  et 
le  synode  ordonna  les  dispositions  suivantes  :  <(  Les  prêtres 
9  ne  prendront  aucun  salaire  pour  administrer  la  sainte  com- 
»  munion;  et  les  fidèles  ne  recevront  point  rEucharistie  dans 
D  un  vase  d'or  ou  de  quelque  autre  matière  recherchée;  mais 
»  elle  sera  déposée  dans  leurs  mains  croisées  l'une  sur  l'autre, 
I)  parce  que  le  mondé  ne  renferme  aucune  substance  aussi 
»  précieuse  que  le  corps  de  l'homme,  qui  est  le  temple  véri- 
D  table  de  Jésus-Christ. — On  ne  donnera  point  le  pain  et  letvia 
»  de  la  sainte  table  aux  morts,  car  le  Sauveur,  en  instituant  le 
1»  sacrement  de  l'autel,  a  dit  à  ses  apôtres  :  «  Prenez  et  man- 
1»  gez^  ceci  est  ma  chair  et  mon  sang  ;  »  et  un  cadavre  ne  peut 
))  accomplir  le  commandement  renfermé  dans  ces  paroles  di- 
D  vines. — Pendant  les  quarante  jours  qui  précèdent  le  temps 
»  de  Pâques^  on  célébrera  la  messe  des  présanctifiés,  et  l'of- 
D  ficiant  sera  à  jeun,  même  le  jeudi  saint. 
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0  D  ne  sera  point  donné  de  grappes  de  raisin  avec  TEachar 
»  ristié;  on  les  bénira  séparément  comme  des  prémices,  et 
»  Ton  n'offrira  plus  sur  l'autel  du  miel  et  du  lait. 

»  Il  est  défendu  de  mêler  de  l'eau  au  vin  de  la  communion; 
»  de  présenter  dans  le  temple  de  la  viande  cuite;  de  pren- 
»  dre  pour  aliment  des  œufs  et  du  fromage  les  dimanches  et 
»  les  samedis  du  Carême,  et  de  manger  du  sang  de  quelque 
»  animal  que  ce  soit,  sous  peine  de  déposition  .pour  les  clercs 
»  et  d'anathème  pour  les  laïques.  —  La  semaine  de  Pâques 
))  doit  être  passée  en  fêtes  et  en  dévotions,  et  l'on  n'assistera 
»  point  aux  spectacles  publics. 

»  Nous  condamnons  les  repas  appelés  agapes,  parce  que  dans 
»  ces  banquets,  oii  les  coupes  brillantes  se  vident  en  Thon- 
»  neur  du  Christ,  de  la  Vierge  et  des  saints,  sous  les  voûtes 
»  mêmes  de  l'église,  lalicence  a  remplacé  la  charité  que  les  pi«- 
»  miers  chrétiens  apportaient  à  ces  festins  religieux.  —  Nous 
})  défendons  de  vendre  comme  on  le  fait  dans  les  basiliques 
))  des  aliments,  des  liqueurs  et  toutes  autres  marchandises; 
0  et  nous  déclarons  anathème  à  l'homme  et  à  la  femme  que 
»  des  embrassements  criipinels  rendraient  adultères  dans  le 
))  sanctuaire.  —  Défense  de  faire  entrer  la  brute  dans  la  de- 
»  i%eure  de  Dieu,  excepté  en  voyage  et  par  nécessité  absolue,  ' 
))  pour  la  mettre  à  couvert  de  Torage. 

))  Nous  défendons  de  maculer,  de  lacérer  les  livres  de 
»  l'Écriture  sainte  ou  des  Pères  et  de  les  vendre  aux  mar- 
»  chands  de  parfums,  à  moins  qu'ils  ne  soient  incorrects  ou 
))  déjà  détruits  par  les  vers.  —  Il  ne  sera  fait  aucune  marque 
))  de  la  croix  sur  les  dalles  ou  sur  la  terre  foulée  par  les  pieds 
D  de  rhomme,  et  il  est  ordonné  expressément  de  représenter 
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»  le  Christ  sons  la  forme  humaine,  comme  étanl  préférable 
0  à  œlle  de  l'agneau,  que  lui  donnent  encore  les  peintres  et 
»  les  statuaires. 

»  On  chantera  dans  le  temple  sans  élever  la  voix.  —  Les 
0  cantiques  ne  renfermeront  que  des  expressions  conveaa- 
))  blés,  et  Ton  ne  lira  plus  les  scandaleuses  l^endes  des  con- 
D  fesseurs  et  des  martyrs,  fables  inventées  par  les  ennemis 
n'  de  la  vérité,  qui  ont  voulu  déshonorer  la  mémoire  des  saints 
n  que  TÉglise  vénère- 
Le  synode  défendit  ensuite  les  jeux  de  hasard,  la  dange 
gUT  les  théâtres,  les  bouffonneries,  les  combats  contre  les 
animaux,  et  les  jongleries  des  saltimbanques  qui  se  préten- 
daient possédés  du  diable.  Il  condamna  à  six  ans  de  pénitence 
les  devins,  les  meneurs  d'ours,  les  diseurs  de  bonne  aventure, 
et  les  vagabonds  qui  sous  le  froc  des  ermites  portaient  de 
longs  cheveux  et  des  vêtements  noirs.  Les  Pères  refusèrent 
de  tolérer  l'usage  des  travestissements  comiques,  satiriques, 
tragiques;  ils  proscrivirent  la  danse  publique  d('s  courti- 
sanes, les  invocations  que  le  peuple  adressait  à  Bacchus  à 
l'époque  de  la  maturité  des  raisins ,  et  les  bacchanales  que 
les  vendangeurs  exécutaient  après  les  travaux  de  la  jour- 
née. Us  défendirent  aussi  d'allumer,  aux  nouvelles  lunes,  des 
feux  de  chaume  devant  les  habitations,  antique  usage  que  les 
peuples  avaient  respecte  Ils  abolirent  la  coutume  de  donner 
des  gâteaux  aux  fêtes  de  Noël  pour  célébrer  l'heureuse  déli- 
vrance de  la  Vierge,  prétendant  que  les  Pères  et  les  assem- 
blées œcuméniques  avaient  décidé  que  Marie  était  devenue 
mère  sans  accomplir  l'acte  de  Tenfantenient.  Il  fut  défendu 
aux  prêtres  de  bénir  des  unions  incdstueuses ,  entre  un  père 
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et  ses  filles ,  entre  un  frère  et  ses  sœurs,  entre  ceux  qui  te- 
naient des  enfants  sur  les  fonts  de  baptême,  entre  les  beaozr 
frères  et  les  belles-sœurs,  entre  les  catholiques  et  les  héréti- 
ques. En6n,  rassemblée  défendit,  sous  peine  d'exconununica- 
lion,. de  faire  des  peintures  immorales,  de  friser  ses  cheveux, 
et  de  se  plonger  dans  les  bains  avec  des  courtisanes. 

Justinien  souscrivit  de  sa  main  à  tous  les  canons  dressés 
par  le  concile;  la  place  de  la  souscription  du  pape  fut  seule 
laissée  en  blanc;  les  patriarches  d'Alexandrie,  de  Gonstanti- 
nople,  d'Ântioche^  tous  les  évêques^  et  même  les  légats  de  h 
cour  de  Rome,  apposèrent  leurs  signatures  au  bas  des  actes. 
Les  décrets  furent  ensuite  adressés  au  saint-père,  qui  refusa 
de  les  approuver,  déclarant  qu'ils  étaient  attentatoires  à  Tan- 
torité  et  à  la  dignité  de  son  siège. 

L'empereur,  furieux  de  la  résistance  du  pontife,  qui  re&- 
.  dait  ainsi  inutiles  plusieurs  mois  de  grands  travaux,  envoya 
Zacharie,  son  protospathaire,  pour  enlever  Sergius.  Mais  le 
pape,instruit  de  ces  projets,  fit  distribuer  de  Targent  aux  mi- 
lices de  Ravenne,  du  duché  de  la  Pentapole  et  des  provinces 
voisines,  et  avec  leur  appui  il  entreprit  de  s'opposera  la  volonté 
de  Justinien.  Les  soldats,  toujours  dociles  et  soumis  à  ceux 
qui  les  payent,  suivirent  fidèlement  les  instructions  du  pontife; 
le  jour  même  de larrivée  du  protospathaire  ils  pénétrèrent 
dans  la  ville  sainte ,  remplissant  l'air  de  leurs  clameurs ,  et 
vinrent  menacer  l'envoyé  du  prince  jusque  sous  les  fenêtres 
de  son  palais.  Zacharie,  effrayé  de  cette  manifestation,  se 
sauva  de  sa  demeure^ accourut  au  Vatican,  et  vint  se  réfugier 
dans  la  chambre  du  saint-père^  le  priant  avec  larmes  de  le 
garantir  de  la  fureur  des  troupes. 


"^ 


[SM.]  HISTOIRE  DE  SERGIUS  I".  309 

Au  même  instant  Tarmée  de  Ravenne,  qui  avait  reçu  égale- 
ment les  ordres  du  clergé,  entra  par  la  porte  de  Saint-Pierre, 
et  s  avançant  jusqu'au  palais  de  Latran,  demanda  à  grands 
cris  avoir  Sergius.  Les  portes  ayant  été  fermées  à  Tapproche 
des  soldats,  ils  menacèrent  de  les  enfoncer.  Alors  le  proto- 
spathaire,  ne  voyant  aucune  issue  pour  échapper  au  danger, 
86  précipita  sous  le  lit  du  pontife  et  se  blottit  comme  un  in- 
sensé dans  langle  le  plus  reculé.  Le  pape  rassura  le  mal- 
heureux Zacharie;  ensuite  il  ordonna  de  faire  entrer  la  milice 
dans  la  cour  du  palais,  et  se  présentant  sur  le  seuil  de  la 
basilique  de  Théodore,  il  se  dirigea  vers  la  chaire  des  apô- 
tres 9  afin  que  tout  le  monde  pût  Tapercevoir.  Il  reçut  avec 
honneur  les  citoyens  et  les  soldats,  apaisa  les  esprits,  et  con- 
gédia les  troupes  en  les  assurant  que  sa  liberté  n'était  plus 
menacée.  Cependant  le  tumulte  ne  cessa  entièrement  qu'après 
Texpulsion  de  l'envoyé  de  l'empereur. 

Quelques  années  après  ces  événements,  Pépin  d'IIéristel , 
maire  du  palais  à  la  cour  de  Dagobert  III,  entreprit  de  con- 
vertir au  christianisme  les  peuples  de  la  Frise;  à  cet  effet, 
il  envoya  dans  la  ville  sainte  Wilbrod,  apôtre  zélé,  pour  le 
foire  ordonner  évêque  de  ces  nations  barbares.  Sergius  ayant 
reçu  les  présents  et  les  lettres  de  Pépin,  consacra  Wilbrod 
métropolitain  d'Utrecht»  sous  le  nom  de  Clément,  et  lui 
vendit  un  grand  nombre  d'images  et  de  reliques  pour  les 
exposer  à  l'adoration  des  nouveaux  fidèles  dans  les  tomples 
païens  qui  déjà  étaient  transformés  en  églises. 

A  la  même  époque,  Vitiza,  roi  d'Espagne,  refusa  au  pon- 
tife le  tribut  que  les  souverains  de  cette  province  payaient 
au  saint-siége;  il  défendit  à  ses  sujets,  sous  peine  de  mort, 
II.  U 
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de  recooDaitra  l'autorité  des  papes;  et  Sei^ius,  dont  l'habileté 
venait  de  ramener  à  l'obédience  l'archevêque  d'Aquiléet 
échoua  devant  la  fermeté  du  monarque  espagnol ,  dont  les 
Églises  ne  relevèrent  plus  de  la  métropole  latine. 

Nous  ne  terminerons  pas  la  vie  de  Sergius  sans  raconter 
comme  un  nouvel  exemple  de  rimpudence  ^t  de  lu  fonr-r 
berie  des  moines ,  le  miracle  éclatant  dont  saint  Adhelme  pré? 
tend  avoir  été  témoin ,  pendant  an  séjour  qu'il  fit  à  la  cour  du 
saint-père  y  et  qu'il  rapporte  ainsi  dans  ses  actes  :  «  Le  pape 
»  venait  d'être  accusé  d'incontinence  et  même  d'adultère  par 
»  des  prêtres  hérétiques»  qui  offraient  de  fournir  les  preaveg 
^  du  crime ,  et  de  présenter  la  jeune  religieuse  dont  il  avait 
D  abusé  ;  mais  Dieu  se  plut  à  confondre  la  calomnie  das  iiié<- 
»  chants 9  et  comme  ils  lui  apportaient  un  enfant  né  depuis 
»  huit  jours»  qu'ils  soutenaient  être  son  fils  j  le  pape  le  déposa 
))  dans  mes  mains ,  et  lui  répandit  l'eau  régénératrice  sw  le 
))  front.  La  cérémonie  du  baptême  étant  achevée ,  il  m'or- 
»  donna»  en  présence  de  tous  les  assistants,  de  demandera 
))  l'enfant  qui  était  son  père.  J'interrogeai  le  nouveau-né  avec 
»  un  cœur  rempli  de  zèle,  et  par  la  volonté  de  Dieu,  il  me 
»  répondit  :  «  Le  pontife  Sergius  n'est  point  mon  père!  !!...» 

Le  pape  mourut  dans  le  mois  de  septembre  701»  après 
un  règne  de  quatorze  ans  :  il  fut  enteiré  dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre.  Plusieurs  auteurs  assurent  qu'il  est  le  premier 
pontife  qui  ait  fait  chanter  au  canon  de  la  messe  ces  paroles  ; 
«  Agneau  de  Dieu  qui  effacez  les  péchés  du  monde ,  ayez 
))  pitié  de  nous.  »  Il  répara  plusieurs  basiliques»  et  dans 
Tune  d'elles  il  fit  construire  un  magnifique  tombeau,  où  il 
déposa  le  corps  du  bienheureux  saint  Léon. 
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HISTOIRE  POLITIQUE 

DU  SEPTIÈME  SIÈCLE. 

Considérations  sur  l'histoire  du  septième  siècle.  —  Réflexions  sur  le 
développement  da  christianisme  dans  l'Occident,  t--  Moïse,  Jésus 
et  Mahomed,  descendants  d'Abraham. — Histoire  de  iMahomed. — 
Sa  patrie  et  sa  famille.  —  Enfance  miraculeuse  du  révélateur. — 
Misriage  du  Prophète.  —  Ses  voyages  et  ses  études.  —  Il  place  la 
pierre  noire  dans  le  temple  de  la  Kaabah.  —  Jalousie  des  chefs  de 
sa  tribu.  —  Apparition  de  Tange  Gabriel.  —  Maliomed  reçoit  de 
Dieu  la  mission  de  prêcher  le  Koran..  —  Persécutions  contre  le 
Prophète. — Prédictions  de  Mahomed. — Les  Koreïschites  veulent 
assassiner  l'envoyé  de  Dieu. — Fuite  de  Mahomed  ou  T Hégire. — 
Mahomed  à  Médine.  —  Guerres  et  victoires  du  Prophète.  —  Ma- 
homed s*empare  de  la  Mekke  et  détruit  les  idoles  du  temple  de  la 
Kaabah.  — Mort  du  Prophète.  —  Il  est  sanctifié  par  ses  secta- 
teurs.' —  Sa  doctrine.  —  Paradis  voluptueux  de  Mahomed.  — 
Histoire  de  l'empire  d'Occident  au  septième  siècle.  —  Cruautés 
de  l'empereur  Phocas.  —  Chosroës  II  lui  déclare  la  guerre.  — 
Les  crimes  du  tyran  Phocas  soulèvent  l'indignation  des  grands  et 
du  peuple.  —  Héraclius  se  rend  maître  de  Tempire.  —  Ses  ex- 
ploits. —  Sa  mort.  —  Constantin  III  succède  à  Héraclius.  —  Il 
meurt  empoisonné  par  l'impératrice  Martine,  sa  mère.  —  Martine 
place  sur  le  trône  Héracléonas.  —  Le  sénat  de  Constantinople 
'condamne  TinfAme  Martine  à  avoir  la  langue  arrachée  et  fait  cou- 
per le  nez  au  jeune  Héracléonas.  — Constant  II  monte  sur  le 
tréne  d'Orient.  —  Vices  de  cet  empereur.  —  Constantin  IV  par- 
vient k  l'empire.  —  Les  musulmans  font  de  grandes  conquêtes 
dans  r Asie-Mineure.  —  Mort  de  Constantin  IV.  — Justinien  II. 
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surnommé  Rhînotmètc.  —  Il  est  détrôné  par  Léonce.  —  Tibère 
Apsimare  usurpe  le  trône.  —  Il  fait  mutiler  Léonce  et  le  ren- 
ferme dans  .un  monastère.  —  Histoire  des  rois  de  France  du 
septième  siècle.  —  Règne  de  Clotaire  II,  fils  de  TinfAme  Frédé- 
gonde.  —  Sa  lâcheté,  ses  perfidies,  ses  meurtres.  —  Dago- 
bert  I*'  s'empare  de  Théritage  de  son  père  Charibert,  et  fait  em- 
poisonner son  neveu.  —  Son  luxe,  sa  dépravation,  son  hypocrisie. 

—  La  puissance  des  maires  du  palais  grandit  sous  son  règne. 

—  Clovis  II  perd  toute  son  énergie  dans  les  débauches. — Guerres 
civiles.  —  La  jeune  esclave  Bathilde  devient  reine  de  France.  — 
Clovis  meurt  épuisé  par  les  excès.  —  Clotaire  III  succède  à  Clovis 
sous  la  tutelle  de  la  reine  Bathilde. — Qualités* de  cette  princesse. 

—  Hypocrisie  de  Tinfâme  Ébroïn,  maire  du  palais.  —  II  fait  cou- 
ronner Thierry.  —  Conspirations  contre  ce  prince  et  contre  le 
maire  Ébroïn.* —  Ils  sont  enfermés  dans  un  monastère.  —  Règne 
de  Childéric  IV.  —  Il  est  massacré  par  les  seigneurs  de  sa  cour. 

—  Ébroïn  s'échappe  de  son  monastère.  —  Cruautés  et  exactions 
du  maire  du  palais.  —  Martyre  de  saint  Léger.  — Thierry  remonte 
sur  le  trône.  —  Pépin  d'IIéristel  est  déclaré  duc  d'Austràsie.  — 
Mort  d'Ébroïn.  —  Le  roi  Thierry  est  vaincu  par  le  duc  Pépin, 
qui  se  fait  déclarer  maire  du  palais.  —  Pépin  exerce  la  puissance 
royale.  —  Thierry  enfermé  dans  ses  palais  meurt  avec  le  surnom 
de  roi  fainéant. —  Clovis  III  second  roi  fainéant.  —  Childe- 
bert  IIL  —  Réflexions  sur  l'histoire  des  rois  de  la  seconde  race. 


Pendant  le  septième  siècle ,  l'empire ,  divisé  par  des 
scliisines  noiiibreux,  épuisé  par  les  guerres  incessanlos  des 
onnomis  qui  renlourenl,  laisse  s'anéaulir  la  puissance  quil 
conservait  sur  la  péninsule  romaine;  la  politique  odieuse  des 
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pontifes  et  les  incursions  des  barbares  soumettenl  à  la  domi- 
nation du  saint-siége  l'Espagne,  les  Gaules,  TAngleterre,  et 
un  grand  nombre  de  royaumes. 

Mais  tandis  que  le  paganisme  s'écroule  en  Occident  pour 
faire  place  à  la  religion  chrétienne,  TOrient  voit  s  élever  une 
croyance  nouvelle.  Bientôt  le  Koran  et  l'Ëvangile  se  parta- 
geront le  monde;  et  Mahomed,  sorti ,  comme  le  Christ,  de 
cette  ancienne  nation  de  pasteurs  nomades  descendants  d'A- 
braham, soulèvera  dans  l'Orient  la  plus  surprenante  des 
révolutions  religieuses. 

Moïse,  Jésus,  Mahomed!  tous  trois  enfants  de  la  race 
sémitique  et  fils  d'Abraham,  sont  venus  révéler  des  reli- 
gions sublimes,  qui  ont  enchaîné  les  peuples  aux  croyances 
de  la  Bible,  de  TËvangile  et  du  Koran ,  livres  sacrés  qui  ne 
sont  eux-mêmes  que  les  développements  et  les  applications 
des  préceptes  tracés  par  le  doigt  de  Jéhovah^  au  mont  Sinaï, 
sur  les  tables  de  pierre. 

Moïse,  le  législateur  des  Hébreux,  a  dominé  trente-quatre 
siècles  de  révolutions,  et  ses  dogmes  se  sont  répandus  dans 
tout  l'univers  avec  les  débris  de  la  nation  judaïque;  Mahomed 
s'est  posé  comme  le  prophète  des  peuples  qui  vivent  sous*  un 
ciel  brûlant;  le  Christ  est  devenu  le  Dieu  des  nations,  qui 
vivent  dans  les  zones  glacées. 

Avant  de  porter  notre  jugemen^  sur  les  causes  morales  de 
la  décadence  du  culte  chrétien  dans  TOrient,  et  afm  de  pou- 
voir suivre  la  politique  envahissante  et  perfide  des  pontifes 
de  Rome  dans  l'Occident,  il  est  indispensable  de  connaître 
l'histoire  du  Prophète. 

Mahomed  ou  Mohammed  naquit  à  la  Mekfce  vers  Tan  570; 
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il  était  de  la  famille  des  Koreîsch,  descendants  d'ismaël,  qui 
possédaient  depuis  une  longue  suite  d'années  la  souveraineté 
de  leur  ville  et  l'intendance  de  la  Kaabah,  temple  fondé  par 
le  patriarche  Abraham  lui-môme,  suivant  les  anciennes  tra- 
ditions. L'enfance  du  Prophète  est  entourée  de  prodiges  que 
les  légendaires  arabes  se  plaisent  à  rapporter.  Orphelin  dès 
son  berceau ,  il  fut  élevé  par  son  oncle  Âbou  Thaleb ,  qui  lui 
apprit  la  science  du  négoce;  à  douze  ans,  il  conTersah  déjà 
avec  les  moines  chrétiens ,  et  les  étonnait  par  la  profondeur 
et  la  sagesse  de  ses  discours;  quelques  années  après,  il  fit 
ses  premières  armes  dans  une  guerre  que  sa  tribu  soutint 
contre  les  Havézénites,  et  il  surpassa  les  vieux  guerrier»  par 
son  sang-frpid  et  par  son  courage. 

Parvenu  à  l'âge  de  la  virilité,  il  épousa  une  riche  vente 
appelée  Khadidjah,  et  s'occupa  du  soin  d^étendre  ses  rakn 
tions  commerciales  en  Âbyssinie,  en  Egypte,  et  ménM  ea 
Palestine.  11  dirigeait  lui-même  ses  caravanes  depuis  les  pla- 
teaux de  rWmen  jusquen  Syrie;  et  dans  ses  nombreux 
voyages  il  acquit  une  connaissance  exacte  des  mœurs  et  du 
génie  des  populations  qui  foulent  les  sables  de  l'Arabie.  Sou* 
vent,  en  traversant  le  désert,  il  étancha  sa  soif  ardente  avec 
l'eau  saumâtre  des  puits  qu'on  voit  sourdre  au  pied  de  rares 
bouquets  de  palmiers,  et  des  dattes  desséchées  furent  son 
unique  aliment  pendant  de  longues  journées  de  marche. 

Cette  vie  laborieuse  ajouta  de  grands  biens  à  la  fortune  de  sa 
femme;  alors  Mahomed  abandonna  les  travaux  qui  avaient  ac- 
cru ses  richesses,  pour  selivrerentièrementà  l'étude  de  la  poé- 
sie arabe  et  pour  coninienler  les  écrits  des  poètes  de  sa  nation. 

A  cette  époque  les  premiers  citoyens  de  la  Mekke  reconstrui- 


•^ 


Mïi'k^mri . 


rUnf»,  4"" 


[VU.  &]  CRIMEE  BBS  ROIS,  Dkd  REINES  et  des  EMPEREURS.  SII5 

nieiit  de  leurs  mains  la  Kaabah,  incendiée  par  Vimprodence 
d'unefemme:  l'édifice  étant  achevé,  il  s'éleva  une  contestation 
entre  les  chefet  qui  prétendaientà  Thonneur  de  placer  dans  l'an- 
gle extérieur  du  temple  le  gage  de  l'alliance  que  Dieu  fit  avec 
les  hommes^  ou  la  pierre  noire  que  le  patriarche  Abraham 
avait  autrefois  déposée  dans  la  Kaabah.  Les  glaives  étaient  tirés, 
et  le  sang  allait  couler  sur  les  dalles  sacrées,  lorsque,  par  une 
inspiration  céleste,  ils  convinrent  de  prendre  pour  juge  de 
leur  différend  le  premier  homme  que  le  hasard  conduirait  à 
la  mosquée.  Mahomed  parut^  et  fut  dédaré  leur  arbitre. 

Le  Prophète  ordonna  aux  quatre  scheiks  de  la  tribu  de 
mettre  la  pierre  sur  un  riche  tapis,  et  de  l'élever  à  la  hauteur 
de  leur  téte^  en  soutenant  un  des  coins  du  tissu  précieux  ;  il 
la  prit  ensuite  et  la  posa  lui-même  à  Tangle  consacré  pour  la 
recevoir.  Cette  action  hardie  plaçait  Mahomed  à  la  tête  des 
tribus.  Les  Koreïschites,  furieux  de  se  voir  enlever  ainsi 
k  puissance  qu'ils  exerçaient  sur  le  peuple,  jurèrent  la  perte  ' 
du  Prophète,  et  le  signalèrent  comme  un  ambitieux  qui  vou- 
lait parvenir  à  la  domination  souveraine. 

Pour  échapper  à  leur  vengeance  et  détruire  leurs  calomnies, 
Mahomed  résolut  de  vivre  dans  l'isolement  du  monde;  îl 
refusa  même  de  voir  ses  proches,  et  se  retira  dans  les  lieux 
escarpés,  passant  de  longues  veilles  à  contempler  le  spectacle 
inspirateur  du  ciel  de  TOrient.  Une  nuit,  pendant  qu'il  mé- 
ditait à  rentrée  de  la  caverne  du  mont  Hora,  il  fut  environné 
tout  à  coup  d'une  clarté  éblouissante ,  et  l'ange  Gabriel  lui 
apparut,  tenant  un  livre  d'or  à  sa  main  droite  :  «  Lève-toi, 
»  Prophète,  lui  dit-il,  et  lis  dans  ce  Koran  les  vérités  étar- 
»  neUes  que  Dieu  l'ordonne  d'aniKmca*  aux  hommes.  »  Ma- 
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homed  obéit  :  le  présent^  le  passé  et  ravenir  de  rhnmanité 
frappèrent  ses  regards.  Il  accepta  la  missioii  divine  qai  lai 
était  annoncée»  et  l'ange  le  quitta  en  Tappelant  «  ap6tre  de 
»  Dieu.  » 

Lorsque  la  vision  eut  disparu,  le  Prophète  sentit  dans  son 
esprit  une  force  et  une  lumière  nouvelles.  Il  retourna  à  sa  de- 
meure, et  raconta  les  prodiges  dont  il  avait  été  frappé.  Aussitôt 
son  épouse  chérie,  son  jeune  cousin  Ali,  et  son  esclave  Zaid, 
auquel  il  rendit  la  liberté,  se  convertirent  à  sa  doctrine  ;  Abou- 
Bekr,  Abd-al-Rahman,  Saad,  Zobaïr,  et  quelques  autres  de  ses 
amis,  partagèrent  également  ses  croyances.  !\fais  la  foi  n'avait 
pas  encore  pénétré  son  cœur,  et  pendant  plusieurs  années  il 
n'osa  pas  enseigner  ses  dogmes  au  delà  du  cercle  des  familiers 
qui  l'approchaient.  Enlin  une  seconde  vision  enflamma  scm 
esprit;  le  même  envoyé  de  Dieu  lui  ordonna  de  propager 
l'islamisme  chez  toutes  les  nations. 

Dès  cet  instant  Mahomed  prêcha  publiquement  à  la  Mekke. 
Mai»  comme  il  s'élevait  avec  force  contre  le  culte  des  idoles, 
les  prêtres  et  les  Koreïscliites  se  réunirent  en  conciliabule, 
et  résolurent  de  massacrer  le  hardi  nov«iteur. 

Abou  Thaleb,  conduit  par  f  inspiration  de  Dieu,  avait  péné- 
tré jusque  dans  leur  assemblée;  il  sVnipressa  d'avertir  son 
neveu  du  danger  qui  le  menaçait,  et  rengagea  à  cesser  ses 
prédications.  Le  Prophète,  repoussant  ces  conseils  donnés 
par  la  faiblesse,  répondit  ({u*il  n'abdiquerait  pas  sa  mission, 
lors  même  qu'on  placerait  pour  l'arrêter  le  soleil  à  sa  droite 
et  la  lune  à  sa  gauche.  Sa  fermeté  fortitia  la  foi  de  son  oncle, 
qui  jura  de  partager  ses  périls. 

Malgré  les  poursuites  de  ses  ennemis,  Mahomed  continua 
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de  catéchiser  le  peuple  dans  les  carrefours  de  la  ville,  et  son 
éloquence  convertit  à  rislamisme  une  multitude  dhommes^ 
d'enfants,  de  femmes  et  de  vieillards. 

Un  autre  de  ses  oncles,  appelé  Hamzah,  devenu  musul- 
man, frappa  de  son  sabre  un  magistrat  qui  avait  osé  porter 
la  main  sur  Mahomed  ;  Omar,  son  ennemi  le  plus  acharné, 
filt  éclairé  tout  à  coup  par  la  lecture  d'un  passage  du  Koran, 
et  abjura  l'idolâtrie  au  moment  même  où  il  cherchait  len- 
voyé  de  Dieu  pour  le  tuer.  Les  Koreïschites,  effrayés  de  ces 
conversions,  qui  augmentaient  chaque  jour  le  nombre  des 
prosélytes,  résolurent  de  les  exterminer  avant  qu'ils  fussent 
assez  puissants  pour  repousser  la  violence  par  la  force.  Ils 
les  chassèrent  de  la  Mekke,  et  les  obligèrent  à  se  retirer  dans 
l'Abyssinie.  Le  Prophète  lui-même,  pour  échapper  à  la  mort, 
fut  contraint  de  se  réfugier  sur  une  montagne  avec  les  Has- 
chemites  et  les  Mothallabites. 

Maîtres  de  la  cité,  les  Koreïschites  en  assemblèrent  les  ha- 
bitants^  leur  ûrent  jurer  de  ne  contracter  aucune  alliance,  de 
n  avoir  aucune  communication  avec  les  sectateurs  de  Maho- 
med, et  ils  déposèrent  l'acte  de  cet  anathème  dans  le  temple 
de  la  Kaabah.  Le  Prophète  leur  Qt  dire  que  Dieu,  irrité  de 
leur  blasphème,  avait  permis  que  ce  décret  infâme  fût  rongé 
par  un  ver  dans  toutes  les  parties  où  le  nom  sacré  n'était 
point  écrit.  Us  refusèrent  d'abord  de  croire  à  la  prescience 
de  leur  ennemi;  cependant  ils  se  rendirent  à  la  mosquée  : 
et  ayant  trouvé  que  le  fait  s'était  accompli  suivant  la  prédic- 
tion, ils  rétractèrent  le  serment  solennel  prononcé  contre 
les  musulmans  ;  et  malgré  l'opposition  du  chef  koreïschite 
Abou  Laheb,  ils  ouvrirent  les  portes  de  la  ville  aux  exilés. 
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Cette  année  derint  fatale  à  Mahooied,  qui  Ta  nommée,  daOÉ 
son  Koran,  le  temps  du  deuil,  parce  que  la  mort  hri  enlen 
Khadidjah,  sa  femme,  et  son  oncle  Âbou  Thaleb;  la  perte 
de  ces  êtres  chéris  le  laissa  presque  sans  appui ,  exposé  aux 
outrages  des  hommes  qui  se  disaient  autrefois  ses  amis.  Mais 
son  courage  ne  recula  pas  devant  les  persécutions;  il  continaa 
ses  prédications  véhémentes,  et  commanda,  an  nom  de  cehn 
qui  l'envoyait,  de  briser  les  idoles.  Abou  Laheb,  pour  venger 
ses  dieux,  fit  insulter  le  Prophète  par  ses  partisans,  et  même 
essaya  de  soulever  contre  lui  le  zèle  religieux  des  tribus  arabes 
qui  se  rendaient  au  temple  de  la  Mekke. 

Alors  Mahomed  envoya  un  de  ses  disciples  auprès  des  ha- 
bitants d'Yatreb,  qui  s'étaient  convertis  à  sa  fin,  pour  leur  d^ 
mander  du  secours  contre  les  Koreïschites.  L'envoyé  reçut 
leur  serment  de  fidélité  au  nom  du  Prophète  ;  et  pour  la  [Nne* 
mîère  fois,  Mahomed  ordonna  à  ses  sectateurs  d'employer 
leurs  glaives  afin  de  seconder  la  puissance  de  sa  parole.  Ses 
prosélytes  partirent  ensuite  furtivement  avec  les  musulaians 
qui  sortaient  de  la  Mekke,  et  vinrent  grossir  le  nombre  des 
troupes  de  ses  nouveaux  alliés. 

Les  Kor  eïsch  i  tes,  instrui  ts  de  rallîance  secrète  que  Mahomed 
avait  formée  avec  les  gens  d'Yatreb,  résolurent  de  le  faire  mas- 
sacrer, afin  de  prévenir  sa  fuite  de  la  Mekke,  et  pour  empêcher 
qu'il  n'établit  sa  résidence  chez  un  peuple  ennemi.  Us  se  rëo* 
nirent  en  conciliabule,  et  décidèrent  que  des  hommes  choisis 
par  le  sort,  dans  chaque  division  de  la  tribu,  se  rendraient  le 
soir  à  la  demeure  de  Mahomed,  et  le  frapperaient  tous  en- 
semble de  leur  poignard,  afin  que  le  peuple  ne  pût  rejeter  le 
crime  sur  aucun  d'eux  particulièrement.  Biais  Diaa  ayant 
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révélé  au  Prophète  le  complot  qui  se  tramait  contre  sa  yie, 
Mahomed  échangea  ses  vêtements  contre  ceux  de  son  cou- 
ain  Ali,  et  à  la  faveur  de  ce  d^uisement  et  de  Tobscurité  il 
échappa  aux  assassins,  qui  entouraient  déjà  sa  maison.  11 
sortit  précipitamment  de  la  ville,  marcha  pendant  toute  la 
mit,  et  au  lever  du.  soleil  il  se  réfugia  dans  une  caverne  de 
k  montagne  de  Tour. 

.  Cette  fuite  ou  Hégire,  selon  les  musulmans^  est  l'événement 
la  plus  remarquable  de  la  vie  de  Mahomed  ;  ils  commencenl  à 
eompter  les  années  h  partir  de  cette  époque  mémorable,  qui 
oorrespond  au  16  juillet  622  de  l'ère  de  Jésus-Christ. 

Le  Prophète,  échappé  au  danger  qui  le  menaçait^  se  rendit 
8  Yatreb,  où  son  entrée  fitt  un  triomphe  pour  ses  sectateurs; 
•t  le  peuple,  qui  l'attendait  depuis  longtemps,  le  supplia  de 
donner  à  sa- nouvelle  patrie  le  nom  de  Medinat  al-Naby,  ou 
Yille  du  Prophète.  Tel  fut  le  principe  de  la  puissance  de 
Mahomed^  et  le  commencement  d'une  religion  qui  devait  se 
répandre  dans  presque  toutes  les  parties  du  monde  et  sou- 
mettre un  jour  plus  de  deux  cents  millions  d'hommes  à  sa  loi. 
Les  premiers  soins  de  Mahomed  à  Médine  furent  d'établir 
fai  concorde  et  une  union  parfaite  entre  les  croyants  de 
cette  cité  et  ceux  qui  s'y  étaient  réfugiés;  il  prit  successive- 
iMOt  des  adeptes  dans  chacun  de  ces  corps^  et  en  forma  des 
couples  qu'il  unit  spirituellement  par  un  lien  sacré  et  indis- 
soluble. Lui-même  donna  l'exemple  de  cette  parenté  mysti- 
€|iie,  en  choisissant  pour  son  compagnon  et  pour  son  frère, 
Aliy  qu'il  avait  laissé  dans  sa  ville  natale  exposé  au  poignard 
de  set  ennemis,  et  qui  était  venu  le  rejoindre  à  Yatreb.  11 
élftfn  »soite  une  mosquée  pour  l'exercice  du  culte  de  l'iala- 
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misme,  et  ordonna  aux  musulmans  de  se  tourner  du  c6té  de 
la  Mekke  en  rendant  hommage  à  Dieu,  au  lieu  Je  se  pro- 
sterner du  côté  de  Jérusalem ,  suivant  lantique  usage  des 
peuples  arabes.  Il  chargea  des  muezzins  d'appeler  les  croyants 
à  la  prière  à  haute  voix  du  haut  des  minarets,  trouvant  indi- 
gne de  la  gravité  des  cérémonies  religieuses  que  le  son  des 
instruments  annonçât  le  service  divin  ;  eniîn  il  institua  le  jeûne 
du  mois  de  Ramadhan. 
Mahomed^  devenu  maître  d'une  province,  arma  ses  secta- 
'  \y        teurs  et  songea  à  conquérir  de  nouveaux  peuples  :  il  com — 
A;  mença  alors  celte  longue  suite  de  combats  et  de  victoires  qui 

préparèrent  la  domination  de  ses  kalifes  sur  l'Asie,  sur  l'A- 
frique, et  sur  une  grande  partie  de  l'Europe.  Les  Koreischites 
furent  les  premiers  qui  éprouvèrent  les  efforts  de  ses  armes; 
il  leur  enleva  plusieurs  caravanes  et  les  défit  à  Bedr,  sur  le 
rivage  de  la  mer  Rouge.  Ensuite  il  soumit  les  tribus  d'Asad, 
de  Nodaïr,  de  Ghaftân;  il  prit  d'assaut  la  cité  de  Daumat-al — 
Djîmdal,  capitale  des  Arabes  établis  sur  la  frontière  de  Sy- 
rie, et  en  abandonna  le  pilhige  à  ses  troupes. 

L'Arabie  tremblait  déjà  devant  ses  armes.  Les  Korei- 
schites, battus  en  plusieurs  rencoutres,  n'osaient  plus  marcher 
contre  lui,  et  se  tenaient  renfermés  dans  la  Mekke;  mais 
.  ces  ennemis  implacables,  ne  pouvant  pas  le  vaincre,  réso- 
lurent d'employer  la  trahison  pour  frapper  les  disciples  du 
Prophète  :  ils  répandirent  leurs  partisans  dans  les  villes, 
poignardèrent  les  croyants  pendant  la  nuit,  et  plusieurs  fois 
ils  tentèrent  d'assassiner  Mahomcd  lui-même;  cependant 
toutes  leurs  tenlaiives  ayant  échoué,  et  se  trouvant  déçus  dans 
leurs  espérances  criminelles,  ils  soulevèrent  les  Kenanites,  les 
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Gaftanites  et  les  Juifs  Koraîdites,  rassemblèrent  une  armée 
de  plus  de  dix  mille  hommes,  et  vinrent  assiéger  Médine. 

Informé  de  leurs  préparatifs  de  guerre,  Mahomed  avait 
mis  la  ville  en  état  de  défense  et  l'avait  fait  entourer  d'un  re- 
tranchement; il  se  mit  à  la  tête  des  troupes,  et  alla  camper 
sur  une  colline  avec  trois  mille  croyants^  afin  de  défendre 
les  approches  de  la  cité.  Les  deux  armées  restèrent  en  pré- 
sence pendant  plus  de  vingt  jours,  et  engagèrent  seulement 
quelques  escarmouches  à  coups  de  flèches  et  de  pierres  ;  en- 
fin les  principaux  chefs  des  Koreïschites  ayant  osé  défier  les 
musulmans  en  combat  singulier,  trois  d'entre  eux  tombèrent 
successivement  sous  le  cimeterre  redoutable  d'Ali,  gendre  de 
Mahomed.  Ces  trois  combats  malheureux  inspirèrent  une 
grande  terreur  aux  infidèles;  ensuite,  comme  par  Tordre  de 
Dieu,  et  pour  augmenter  la  confusion,  un  vent  d*est  s*éleva 
sur  rhorizon  et  vint  s'abattre  avec  violence  sur  les  ennemis  ; 
leurs  étendards  furent  arrachés  de  terre,  les  tentes  déchirées 
et  les  retranchements  renversés.  Les  musulmans  furent  au 
contraire  respectes  par  l'élément  destructeur. 

Tous  ces  prodiges  exaltaient  le  fanatisme  des  sectateurs  du 
Prophète  et  abattaient  le  courage  de  ses  adversaires  ;  aussi, 
sous  je  prétexte  d'une  question  de  prééminence  qui  avait  divisé 
les  chefs  confédérés  pour  le  commandement  général,  les  tri- 
bus se  débandèrent  et  retournèrent  dans  leurs  foyers.  Malio- 
med  publia  aussitôt  que  l'ange  Gabriel  lui  avait  ordonné  d  al- 
ler détruire  les  Roraïdites,  qui,  au  mépris  de  l'alliance  qu'ils 
lui  avaient  jurée,  s'étaient  jointsà  ses  ennemis  pour  l'accabler. 
En  effet,  il  marcha  contre  eux,  sans  laisser  à  ses  troupes  le 
temps  de  se  reposer  ;  il  les  poursuivit  avec  vigueur,  les  bloqua 
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dans  leurfi  principales  forteresses,  et  contraignit  leur  année  à 
se  rendre  à  discrétion  après  vingt  et  un  jours  de  aiégef  et 
afin  d'imprimer  une  terreur  salutaire  aux  peuples  vaiocua,  il 
fit  égoi^er  sept  cents  hommes  de  la  tribu,  réduisit  en  wm4^ 
vage  les  femmes  et  les  enfants,  partagea  leurs  biens  av«c  les 
musulmans,  et  revint  à  Médine,  n'ayant  perd|i  qu  un  seul  de 
ses  disciples  pendant  la  campagne. 

Le  Prophète  déclara  ensuite  la  guerre  à  la  plus  anciemie 
des  tribus  de  l'Arabie,  celle  des  Moslalékites;  après  les  avoir 
soumis,  il  s'avança  contre  la  tribu  juive  de  Kaibar,  emporta 
.  d'assaut  toutes  les  places  fortes  de  cette  nation,  s'empara  de 
ses  trésors,  et  fit  mourir  Kenana,  qui  s'arrogeait  le  titre  de 
roi  des  Juifs.  11  ne  perdit  qu'une  vingtaine  de  ses  soldats  dans 
cette  nouvelle  expédition. 

A  la  suite  de  ses  victoires,  la  plus  grande  partie  des  peuples 
qui  se  soumettaient  à  la  puissance  de  ses  armes  embrassaient 
l'islamisme  ;  et  sa  religion  s'étendait  avec  une  rapidité  sur- 
prenante par  ses  conquêtes  ou  par  celles  de  ses  lieutenants. 
Cependant  les  habitants  de  la  Alekke  n'avaient  point  encore 
embrassé  Tisiamisme,  et  quoiqu'ils  eussent  conclu  avec  le 
Prophète  une  trêve  de  dix  ans,  ils  se  montraient  toujours  ses 
plus  violents  ennemis. 

Mahomed  ayant  appris  qu'ils  avaient  fourni  des  secours 
aux  Bckrites  pour  attaquer  les  Kbozaïtes  ses  alliés,  résolut 
de  les  punir,  marcha  contre  eux  à  la  tête  de  dix  mille 
hoQimes,  et  vint  camper  en  ordre  de  bataille  auprès  de  leur 
ville.  Abou  Sofyan,  qui  était  sorti  en  éclaireur  pour  recon- 
naître la  position  des  musulmans,  tomba  en  leur  pouvoir 
et  fut  conduit  au  Prophète»  qui  lui  accorda  la  vie  et  lui 
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prdoQiUt  4'£Blbra9&er  rislamisme  à  l'instant  màiae.  U  fit  dé* 
filer  devant  le  nouveau  converti  l'armée  musulmane^  el  le 
repvoya  prévenir  l^s  Mekkois  qu'il  ne  leur  restait  dautre 
parti  à  prendre  que  la  soumission  à  ses  ordres  et  une  prompte 
Cpnvsrsion  à  sa  foi.  En  même  temps  il  fit  publier  que  tous 
ceux  oui  se  retireraient  dans  les  maisons  des  croyants,  dans 
la  demeure  d'Abou  Sofyan,  ou  dans  la  Kaabah,  seraient 
épai^és  par  ses  soldats. 

Toutes  ses  dispositions  étant  prises,  Maliomed  donna  le 
s^^l  du  combat,  et  son  armée  se  mit  en  mouvement  :  les 
^oreischites^  qui  s'étaient  avancés  hors  des  murs,  furent  re- 
pousses et  poursuivis  jusque  dans  là  ville;  et  tous  ceux  qui 
opposèrent  quelque  résistance  furent  impitoyablement  mas- 
sacrés. Une  terreur  panique  acheva  la  déroute  générale  des 
ennemis;  les  habitants  s'enfuirent  dans  les  montagnes,  ga- 
gnèrent la  mer  et  se  sauvèrent  jusque  dans  TYémen.  Celte 
victoire  ne  coûta  la  vie  qu  a  deux  musulmans. 

Dès  qu'il  fut  maître  de  la  Mekke,  Mahomed  fit  amener  en  sa 
présence  les  principaux  d'entre  les  Roreïschiles,  et  leur  de- 
manda quel  traitement  ils  attendaient  de  lui.  Ceux-ci  répon- 
dirent :  (c  Nous  ne  pouvons  attendre  que  des  actions  généreuses 
»  de  celui  qui  est  l'envoyé  de  Dieu  !  »  —  «  Allez  donc,  leur 
«  dit-il  en  les  congédiant  ;  vous  êtes  libres.  ))  Lorsque  le  calme 
fut  entièrement  rélabli^  le  Prophète  se  rendit  à  la  colline  d'Al- 
Safa,  où  il  fut  intronisé  comme  souverain  spirituel  et  tempo- 
rel, et  reçut  le  serment  de  (idélilé  de  tout  le  peuple  assemblé. 

Après  cette  cérémonie  il  marcha  vers  la  Kaabah,  dont  il 
€t  sept  fois  le  tour  ;  il  toucha  et  baisa  la  pierre  noire  ;  brisa 
toutes  les  idoles»  au  nombre  de  trois  cent  soixante,  sans 
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épargner  les  statues  d'Abraham  et  d'ismaël,  malgré  son  res- 
pect pour  ces  deux  patriarches;  et  pour  achever  la  purifica* 
tion  du  saint  lieu,  il  se  tourna  de  tous  les  côtés  en  criant  : 
«  Dieu  est  grand  !  Dieu  est  grand  !  Dieu  est'grand  !  n  il  fit  les 
ablutions  musulmanes  et  la  prière  en  dedans  et  en  dehors 
du  temple,  et  termina  cette  solennité  par  un  discours  adressé 
à  son  immense  auditoire. 

La  réduction  de  la  Mekke  entraîna  la  conquête  d'un  grand 
nombre  de  villes  qui  embrassèrent  Tislamisme;  et  bientôt,  de- 
puis les  plateaux  de  TYcmen  jusqu'aux  frontières  de  la  Syrie, 
les  Arabes  de  toutes  les  tribus  furent  convertis  par  la  force 
de  ses  armes  ou  par  la  puissance  de  sa  parole.  Il  acheva  de 
publier  le  Koran,  institua  les  cérémonies  de  son  culte,  et 
consolida  sa  domination.  EnHn  Mahomed,  redouté  des  Abys- 
siniens, des  Égyptiens,  des  Persans  et  des  Grecs,.resta  mahre 
absolu  de  l'Arabie  et  de  l'avenir  des  nations  de  l'Orient. 

Mais  le  Prophèle,  après  avoir  fait  triompher  sa  religion  et 
jeté  les  fondements  du  plus  puissant  empire  du  monde,  ne  jouit 
pas  longtemps  de  sa  grandeur  et  de  sa  gloire;  il  mourut  dans 
la  onzième  année  de  Tllogire,  à  Tagc  de  soixante-trois  ans. 
Son  corps  est  conservé  à  Médine,  sa  patrie  adoptive,  où  les 
fidèles  vont  encore  eu  pèlerinage  pour. adorer  son  tombeau. 

.Depuis  plus  de  douze  siècles,  Mahomed  a  été  glorifié  par 
ses  sectateurs  comme  le  fils  bien-aimé  de  Dieu  ;  et  la  théologie 
musulmane  enseigne  qu'il  est  le  médiateur  du  gonre  humain, 
le  prince  des  apôtres,  le  sceau  des  prophètes,  l'élu,  le  glo- 
rieux, rétro  pour  qui  la  création  de  l'univers  a  été  accom- 
plie, et  la  plus  noble,  la  plus  parfaite  des  œuvres  du  Créateur. 

Sa  religion  est  fondée  sur  les  dogmes  de  lunité  de  Dieu,  de 
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riuiniorlaliié  de  1  ame^et  des  peines  et  des  récompenses  dune 
vie  future.  Il  n'a  pas  repoussé  et  condamné  les  croyances  de 
Moïse  et  de  Jésus;  il  a  employé  au  contraire  la  Bible  et  TË- 
vangile  dans  la  composition  du  Ivoran.  Sa  doctrine,  malgré 
ses  nombreuses  imperfections,  est  ])lus  morale  que  celle  des 
'  Juifs,  et  sa  loi  est  plus  compK.-te  que.  celle  des  chrétiens.  Le 
Koran  renferme  à  la  fois  le  dogme,  la  moralo  et  le  culte;  il 
traite  de  la  théologie,  de  la  guerre,  de  la  propriété,  des  rela- 
tions de  l*homnie  et  de  la  fenmie;  enlin  il  est  h  lui  seul  un 
code  religieux,  civil  et  miliiaire. 

Parmi  ses  préceptes  généraux,  Mahomed  ordonne  aux 
croyants  la  purification  ou  les  nombreuses  ablutions  d*eau,  et 
même  de  sable  lorsqu'on  est  dans  le  désert;  il  commande  le 
jeûne  du  Uamadhan,  et  défend  à  ses  fidèles,  pendant  toute  sa 
durée,  de  prendre  le  moindre  aliment  jusque  ce  que  le  soleil 
soit  descendu  de  l'horizon;  dans  les  fêles  du  lieyram,  au 
contraire,  il  permet  aux  maliométans  d'oublier  dans  les  fes- 
tins les  abstinences  du  Ramadhan. 

Le  prophète  a  fait  une  loi  de  l'aumône,  et  il  oblige  ses  dis- 
ciples à  donner  tous  les  ans  aux  pauvres  la  quarantième  partie 
de  leurs  biens  mobiliers  ;  il  leur  recommande  le  pèlerinage  de 
la  Mekke,  et  impose  à  tout  musulman  libre  et  en  bonne  santé 
de  l'accomplir  au  moins  une  fois  dans  sa  vie;  enlin  il  soumet 
les  croyants  à  des  pratiques  religieuses,  et  leur  ordonne  de 
faire  la  prière  cinq  fois  par  jour. 

L'usage  du  vin  et  des  boissons  enivrantes  est  défendu  aux 
Cdèles;  mais,  comme  une  compensation,  le  Prophète  leur  per- 
met d'épouser  quatre  femmes  à  la  fois,  et  de  posséder  dans 

les  harems  un  nombre  illimité  de  concubines.  Chez  les  Orien- 
II.  15 
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taux,  la  polygamie  remontant  au  berceau  de  la  civilisation, 
ne  pouvait  être  abolie  par  Mahomed,'  qui  connaissait  la  na- 
ture impétueuse  des  peuples  de  ces  régions  brûlantes  ;  l'isla- 
misme sanctifia  les  passions  au  lieu  de  les  proscrire,  et  la 
continence  fut  condamnée  par  les  croyants  comme  la  luxure 
l'avait  été  chez  les  chrétiens.  Aussi  la  vie  du  juste  suivant  le 
Koran  diffère  autant  de  la  vie  du  juste  selon  TËvangile»  que 
le  paradis  de  Jésus  diffère  du  paradis  de  Mahomed. 

((  Ceux  qui  seront  reçus  dans  le  royaume  de  mon  Père,  dit 
»  le  fils  de  Marie,  jouiront  d'une  béatitude  inOnie,  en  con- 
»  templant  sa  face  éternellement,  au  milieu  des  séraphins.  » 

((  Les  hommes  qui  mourront  sous  ma  loi,  s'écrie  le  Pro- 
»  phète,  habiteront  le  jardin  des  délices  ;  ils  se  reposeront  sur 
»  des  lits  ornés  de  pierreries,  sous  des  ombrages  qui  s'éten- 
»  dront  au  loin,  près  dune  eau  courante  et  limpide,  parmi 
»  les  lotus  sans  épines  et  les  bananiers  chargés  de  fruits.  Au- 
»  tour  d'eux  circuleront  de  beaux  enfants  d'une  perpétuelle 
))  jeunesse,  portant  des  vases,  des  aiguières  et  des  coupes 
»  remplies  de  vins  exquis,  dont  ils  n'éprouveront  aucun 
))  étourdissement.  A  leurs  côtés  des  houris  sans  voiles,  sem- 
»  blables  à  l'hyacinthe  et  au  corail ,  aux  grands  yeux  noirs 
»  étincelants  comme  la  perle  dans  sa  conque,  les  enivreront 
))  sans  cesse  de  caresses  brûlantes ,  et  leur  virginité  restera 
»  éternelle,  malgré  leur  science  de  la  volupté » 


Dans  l'empire  d'Orient,  les  cruautés  des  usurpateurs  de 
la  couronne  des  Cisars  coniniencent  l'histoire  du  septième 
siècle.  Après  la  sanglante  exécution  de  l'empereur  Maurice 
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et  de  ses  fiJs,  le  tyran  Phocas,  seul  mattre  dans  Gonstànti- 
nople,  ne  cessa  de  poursuivre  de  ses  proscriptions  les  parents 
et  les  amis  du  prince  qu'il  avait  détrôné.  Ses  violences  s*é- 
tendîrent  sur  les  citoyens  opulents,  dont  le  seul  crime  était 
de  posséder  des  richesses  qui  tentaient  sa  cupidité,  ou  de 
remplir  des  charges  dont  il  redoutait  l'importance  ;  et  chacun 
de  ses  jours  était  marqué  par  les  supplices  des  seigneurs,  des 
ecclésiastiques  ou  des  magistrats.  Alors  tous  les  citoyens 
vertueux  s'enfuirent  de  la  cour  de  ce  monstre,  quittèrent 
précipitamment  Byzance,  et  laissèrent  le  trône  sans  guides 
et  sans  défenseurs. 

Le  roi  des  Perses,  Chosrocs  II,  profitant  de  la  faiblesse 
dans  laquelle  se  trouvait  l'empire,  déclara  la  guerre  à  Phocas  ; 
il  s  empara  des  villes  de  Damas,  de  Marde,  d'Âmida,  d'É- 
desse,  de  Mabug  ;  il  conquit  la  Mésopotamie ,  la  Syrie  et  la 
Palestine  ;  enfin  son  armée  ayant  pris  d'assaut  Jérusalem,  il 
iaccagea  toutes  les  églises,  passa  au  fil  de  Tépée  quatre-vingt- 
iix  mille  chrétiens,  et  emporta  la  croix  du  Sauveur  dans  la 
capitale  des  mages. 

Pendant  ces  expéditions  sanglantes,  l'empereur  grec  pas- 
sait les  nuits  plongé  dans  d'infâmes  débauches,  et  payait  ses 
;x>urtisanes  avec  l'or  que  ses  exactions  arrachaient  à  ses  vic- 
times. Sa  tyrannie  abominable  souleva  la  haine  universelle; 
3t  le  peuple,  ce  véritable  dispensateur  des  couronnes,  vint 
::rier  jusque  sur  les  marches  du  palais  :  «  Mort  au  tyran  Pho- 
0  cas,  qui  ruine  Tenipire  par  ses  exactions  !  »  La  voix  du 
peuple  est  toujours  la  voix  de  Dieu  lorsqu'elle  demande  la 
mort  des  tjrans.  Priscus  lui-même,  gendre  de  l'empereur, 
partageant  la  juste  indignation  des  citoyens,  écrivit  au  gou- 
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verneur  d'Afrique,  et  s'engagea  à  lui  préparer  les  moyens  de 
semparer  du  trône.  Le  général  grec  (it  aussitôt  embarquer 
son  fils  Uéraclius,  avec  une  flotte  nombreuse  qui  se  dirigea 
sur  Constantinople. 

Dès  que  les  vaisseaux  passèrent  en  vue  de  la  ville,  Phocas 
fut  saisi  par  Priscus,  et  dépouillé  des  ornements  de  la  dignité 
impériale  ;  ses  gardes  eux-mêmes  lui  attachèrent  les  mains, 
le  jetèrent  dans  une  barque  et  le  livrèrent  à  Héraclius.  Le 
vainqueur  lui  fit  couper  les  pieds  et  les  mains,  lui  fit  arracher 
les  parties  naturelles,  et  enfin  ordonna  au  bourreau  de  lui 
trancher  la  tète.  Le  cadavre  ainsi  nmlilé  fut  rapporté  à  Con- 
stantinople, traîné  sur  la  place  publique  et  jeté  sur  un  bûcher. 

Héraclius  fut  aussitôt  proclamé  empereur  par  son  armée 
et  par  les  citoyens  de  Byzance,  qui  voyaient  en  lui  un  libéra- 
teur. En  effet,  le  prince  rétablit  l'ordre  dans  le  gouverne- 
ment, acheta  la  paix  des  Avares,  qui  s'étaient  avancés  jusque 
sous  les  niurs  de  la  capitale,  et  marcha  contre  les  Perses.  Son 
armée,  débarquée  près  d'Antioclie,  défit  les  ennemis,  les  re- 
poussa derrière  le  Tau  rus,  pénétra  chez  les  Âlains,  et  après 
s  être  allié  avec  les  Kliazars ,  Héraclius  tailla  en  pièces  trois 
nouvelles  armées  persanes,  et  remporta  la  victoire  importante 
de  ISinive.  Un  de  ses  généraux  s'empara  des  murs  extérieurs 
de  Dastagerd  et  de  Clésiphon,  et  força  Siroès,  le  nouveau 
monarque  persan,  à  lui  rendre  la  sainte  croix. 

Le  puissant  royaume  des  Perses  ne  se  releva  pas  de  cette 
suite  de  désastres;  los  musulmans,  qui  avaient  secondé  Hé- 
raclius dans  ses  guerres,  en  firent  plus  tard  la  conquête  et 
iransformcrent  la  Perse  en  province  arabe. 

La   guerre   terminée ,   Tempereur    victorieux   retourna 
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dans  ses  états,  et  donna  tous  ses  soins  au  maintien  de  la  paix 
ie  TÉglise,  qui  était  troublée  alors  par  des  discussions  liiéo- 
logiques.  Il  se  déclara  en  faveur  de  rhérésiedumonolhélismc, 
Bt  publia  son  édit,  appelé  Ecllièse,  pour  soutenir  la  doctrine 
sur  l'unité  de  la  volonté  et  sur  la  nalure  du  Verbe  incarné. 

Pendant  qu'il  s  occupait  à  résoudre  les  questions  religieu- 
ses, les  Sarrasins  faisaient  une  nouvelle  trouée  dans  les  pro- 
vinces de  l'empire,  et  sous  la  conduite  de  Kalel,  ils  s'empa- 
raient de  la  Syrie,  de  la  Mésopotamie,  de  la  Palestine,  et  plan- 
aient l'étendard  sacré  du  Prophète  sur  le  tombeau  du  Christ. 

Héraclius  rassembla  aussitôt  quelques  troupes  et  marcha 
[îontre  les  Arabes  ;  mais  ceux-ci,  supérieurs  en  nombre,  bat- 
tirent son  armée,  et  l'obligèrent  à  regagner  les  côtes  d'iîu- 
rope.  Le  prince  ne  survécut  pas  à  sa  honte  :  accal)lé  par  son 
désastre,  épuisé  par  les  souffrances  d'une  hydropisie  cruelle. 
Il  mourut  à  l'âge  de  soixante-six  ans,  terminant  ainsi  un  règne 
ie  trente  années  de  gloire. 

Constantin  111  son  fils  lui  succéda.  A  peine  éUibli  sur  le 
trône,  le  trésorier  Philagre  instruisit  le  jeune  monarque 
]u'Héraclius  avait  confié  de  grandes  richesses  au  patriarche 
Pyrrhus,  avec  ordre  de  les  remettre  après  sa  mort  à  Timpéra- 
;rice  Martine  sa  mère,  a(in  de  lui  assurer  une  existence  indé- 
)endante  et  honorable.  Le  prêtre,  appelé  au  palais,  con- 
fessa l'exactitude  de  la  révélation  de  Philagre;  et  en  même 
emps  il  protesta  qu  il  tiendrait  son  serment  et  ne  remettrait 
e  dépôt  qu'à  la  mère  de  son  souverain.  Néanmoins  il  céda 
mx  menaces  d'un  châtiment  sévère,  et  rendit  au  trésorier 
es  richesses  qui  lui  avaient  été  confiées. 

Irritée  de  la  violence  qui  avait  été  faite  au  patriarche. 
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Martine  jura  de  punir  son  (ils  et  son  lâche  conseiller  :  sa^n 
vengeance  ne  se  fit  pas  attendre;  comme  le  prince,  déjà^n 
affaibli  par  une  maladie  de  langueur,  s*était  retiré  dans=5 
un  de  ses  palais  du  Bosphore  pour  respirer  un  air  plus  pur-^-s 
elle  acheta  Tappui  des  troupes,  toujours  prêtes  à  se  Tendre—^ 

et  envoya  des  afiidés  qui  empoisonnèrent  Constantin.  Mar • 

tine  fit  aussitôt  proclamer  empereur  son  autre  tils,  appel^^ 
Héracléonas,  à  peine  âgé  de  seize  ans,  et  sous  le  nom  dv:^-^ 
jeune  monarque,  elle  gouverna  Télat,  et  exerça  sur  le  peuples» 
une  tyrannie  et  un  despotisme  abominables. 

Ëntin  le  sénat,  fatigué  de  ses  proscriptions,  accusa  Timpé^ — • 
ratrice  d'avoir  fait  empoisonner  son  fils  aîné,  et  de  s*è\ies^^^ 

abandonnée  à  des  amours  incestueux  avec  son  autre  fds  Hé 

racléonas.  Tous  deux  furent  arrêtés,  traduits  en  jugement  et  ^^"^ 
condamnés  à  avoir  la  langue  arrachée,  le  nez  coupé,  et  à  -^^ 
finir  leurs  jours  en  Cappadoce. 

Ensuite  on  |)lava  sur  le  trône  d'Orient  le  fils  de  Constan-  - —  ' 
tin  IIÏ,  Constant  II,  prince  â;^K?  de  on/c  ans.  Pendant  sa  mi-  — 
norité  les  Sarrasins  conquirent  les  provinces  les  plus  impor-  — ^ 
tîntes  de  l'Asie;  et  lorsque  Tenipereurfut  capable  de  conduire  <^  "^ 
lui-menie  ses  années  contre  eux,  la  puissance  de  ces  barbares-^^  '^^ 
s'était  tellement  aujjjinenlée ,  qu'il  ne  put  résister  à  leursJ^^^ 
armes.  Vaincu  sur  mer  et  sur  terre,  Constant  fut  contrain 
de  se  réfugier  dans  Constantinople;  les  Arabes  vinrent- 
assiéger  la  capitale  de  l'empire,  forcèrent  le  prince  à  leur 
abandonner  toutes  les  richesses  du  trésor,  et  à  leur  payer  un 
tribut  considérable.  Constant  eut  encore  à  soutenir  une 
guerre  terrible  contre  les  Slaves;  beureusement  il  les  défit 
dans  une  grande  bataille. 
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La  tranquillité  de  Tétat  paraissait  assurée,  lorsque  Tem- 
pereur,  à  l'exemple  d'Héraclius,  souleva  de  nouveaux  trou- 
bles en  voulant  se  jeter  dans  les  discussions  théologiques  *, 
il  se  déclara  en  faveur  du  monothélisme,  et  fit  enlever  le 
pape  Martin  P%  qui  condamnait  Thérésie.  Le  pontife  résista 
courageusement  aux  longues  persécutions  exercées  contre 
lui,  et  refusa  d'abandonner  l'orthodoxie  de  rËglisc. 

Constant  ne  se  borna  pas  à  exercer  dinutiles  cruautés  con- 
tre un  des  plus  dignes  ministres  chrétiens;  il  remplit  encore 
la  capitale  d'exactions,  de  débauches  et  de  crimes.  Sous  son 
règne,  aucun  citoyen  n'était  assuré  de  son  existence,  s'il 
possédait  quelques  richesses  ;  et  nulle  femme  ne  pouvait  se 
soustraire  à  ses  violences,  si  elle  avait  fixé  son  attention. 
Malgré  la  haine  que  sa  conduite  soulevait  contre  lui,  il  pa- 
raissait désirer  la  faveur  du  peuple,  et  se  montrait  jaloux  à 
l'excès  de  l'estime  des  Byzantins.  Il  ne  pardonna  pas  même 
à  son  frère  d'avoir  mérité  leur  amitié^  et  il  le  fit  assassiner 
secrètement,  pour  le  punir,  disait-il,  de  ce  qu'il  lui  enlevait 
l'amour  de  ses  sujets.  Constant  n'apefcevant  dans  les  rues  de 
sa  capitale  que  des  visages  glacés  par  la  terreur  ou  irrités  par 
le  désespoir,  craignit  d'être  assassiné,  et  résolut  de  trans- 
porter le  siège  de  l'empire  dans  la  ville  de  Syracuse.  Comme 
ses  trésors  étaient  épuisés,  il  passa  en  Italie,  afin  de  s'em- 
parer des  richesses  de  cette  contrée  pour  entretenir  le  luxe 
de  sa  cour.  Rome  fut  livrée  au  pillage;  la  Sardaigne,  la  Corse, 
la  Galabre  ravagées;  et  ses  lieutenants  furent  chargés  de 
lever  des  contributions  forcées  en  Afrique. 

Après  ces  dévastations,  les  provinces  furent  réduites  à  une 
misère  si  ailreuse^  que  les  hommes  se  donnaient  la  mort,  et 
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que  Jes  femmes  égorgeaient  leurs  enfants  pour  échapper  aux 
tourments  affreux  de  la  faim. 

La  haine  universelle  fit  enfin  explosion  :  André  Troïlus, 
à  la  tête  d'un  rassemblement  de  peuple,  entra  dans  le  palais 
impérial  et  poignarda  le  tyran,  qui  fut  surpris  au  bain.  Ainsi 
mourut  cet  empereur,  après  un  règne  de  vingt-six  ans  ! 

Son  Hls^  Constantin  IV,  dit  Pogonat  ou  le  Barbu ,  lui  suc- 
céda, et  rétablit  le  siège  de  l'empire  à  Constantinopie.  Plu- 
sieurs officiers  de  Sicile,  profitant  de  son  éloignement,  pro- 
clamèrent empereur  un  riche  citoyen  de  Syracuse  appelé 
Mizius;  mais  le  monarque  revint  aussitôt  sur  ses  pas,  étouffa 
la  révolte  et  fit  saisir  l'usurpateur,  qui  fut  décapité  avec  ses 
complices.  La  sévérité  de  Constantin  n'empêcha  point  de 
nouvelles  séditions,  et  ses  frères  Tibère  et  Héraclius  Tobli- 
gèrent  à  les  associer  au  gouvernement  de  l'état.  Dans  la 
suite,  la  crainte  que  lui  inspiraient  ces  deux  princes,  qui 
semblaient  se  lasser  de  ne  jouir  auprès  de  lui  que  du  vain 
litre  d'augustes^  sans  prendre  aucune  part  aux  affaires  de 
l'état^  ie  détermina  à  commettre  deux  fratricides.  Il  les  fit 
accuser  devant  le  sénat  de  conspiration  contre  son  autorité, 
et  obtint  sur  de  faux  témoignages  qu'ils  fussent  condamnés 
à  avoir  les  yeux,  arrachés  et  la  langue  coupée.  Ces  deux  in- 
fortunés ne  survécurent  (jue  peu  de  jours  à  cet  affreux  sup- 
plice, et  Constantin,  par  ce  crime,  demeura  seul  chargé  de 
la  puissance  suprême. 

Pendant  qu'il  était  ainsi  occupé  du  soin  d'affermir  sa  do- 
mination, les  Arabes  avaient  fait  la  conquête  de  la  Sicile, 
rassemblaient  leurs  nombreux  vaisseaux  dans  les  ports  de 
Smyrne  et  de  Cyzique,  et  se  préparaient  à  venir  assiéger 
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Constantinople.  La  flotte  des  Sarrasins  vint  débarquer  ses 
troupes  sur  la  rive  européenne  ;  et  Byzance,  étroitement  as- 
si^ée,  se  vit  à  la  veille  d'être  contrainte  d'ouvrir  ses  portes 
aux  musulmans  vainqueurs.  Mais  Dieu  n'avait  pas  encore 
décidé  la  ruine  de  l'empire  d'Orient;  l'ingénieur  Callinique, 
sorti  des  rangs  du  peuple,  et  inspiré  par  l'amour  delà  patrie, 
trouva  la  composition  terrible  du  feu  grégeois ,  et  inceodia 
les  vaisseaux  ennemis.  Un  nombre  prodigieux  de  musulmans 
furent  engloutis  dans  les  flots  du  Bosphore,  et  le  reste  de 
l'armée,  poursuivi  par  les  généraux  de  l'empereur,  fut  obligé 
d'acheter  la  paix  en  payant  des  tributs  extraordinaires. 

Cette  victoire  n'assura  pas  encore  le  calme  dans  l'état;  les 
Bulgares,  chassés  de  leurs  provinces  par  les  Khazars^  fran- 
chirent le  Danube,  et  vinrent  dévaster  les  terres  de  l'empire. 
Constantin  ne  put  arrêter  les  ravages  de  ces  peuples  qu'en 
leur  abandonnant  la  Mœsie,  où  ils  s'établirent. 

Délivré  enfin  de  tous  ses  ennemis,  le  prince  commit  la 
faute  de  suivre  les  exemples  que  lui  avaient  légués  ses  pré- 
décesseurs, et  s'abandonna  aux  discussions  religieuses.  Il  se 
déclara  contre  Je  monothélisme ,  assembla  un  concile  géné- 
ral, et  fit  condamner  l'hérésie;  il  poursuivit  ensuite  les 
iconoclastes  avec  la  plus  grande  rigueur,  et  envoya  même  à 
Rome  le  patriarche  dAntioche,  afin  que  le  saint-père  dispo- 
sât de  la  Hberté  de  Macaire,  sil  refusait  d'abjurer  l'erreur. 

Constantin  mourut  après  dix-sept  années  de  règne ,  lais- 
sant le  trône  à  son  tils  Justinien  II,  âgé  de  seize  ans.  Le 
premier  usage  que  le  nouvel  empereur  fit  de  la  puissance 
suprême  fat,  à  lexemple  de  son  père,  de  faire  mutiler  ses 
fipères^  afin  que  dans  cet  état  ils  fussent  déclarés  indignes  de 
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gouverner  ;  ensuite  il  donna  les  char{;es  importantes  de  i  état 
à  des  hommes  cruels  et  débauchés.  U  nomma  trésorier  de  la 
couronne,  Etienne,  eunuque  persan,  homme  albominable» 
qui  frappait  les  officiers  du  palais  à  coups  de  lanières,  et 
poussait  l'audace  jusqu'à  menacer  l'impératrice  du  châtiment 
dont  on  punit  la  première  enfance  dans  les  écoles.  L'inten* 
dance  des  revenus  publics  fut  confiée  à  Théodore,  ancien 
moine,  dont  l'esprit  sanguinaire  inventait  des  supplices  bar- 
bares pour  arracher  aux  malheureux  citoyens  le  prix  des  im- 
pôts qu'ils  ne  pouvaient  payer.  Digne  ministre  d'un  tyran 
odieux,  il  parcourait  les  provinces  avec  une  bande  de  soldats» 
proscrivait  les  principaux  habitants,  les  faisait  suspendre  aux 
arbres  de  leurs  domaines,  et  les  brûlait  à  petit  feu,  afin  de 
les  obliger  à  découvrir  les  trésors  qu'ik  avaient  enfouis. 

Pendant  que  ses  officiers  désolaient  la  nation  par  de  bar- 
bares exactions,  l'empereur,  plongé  dans  d'infâmes  débau- 
ches ,  exerçait  sa  cruauté  contre  les  principaux  seigneurs 
de  sa  cour  ;  et  il  osa  même  faire  jeter  dans  un  cachot  le  pa- 
Irice  Léonce  pour  le  punir  de  s'éiro  acquis  trop  de  gloire  en 
commandant  les  armées  et  pour  s'être  attiré  la  faveur  de  la 
nation.  Mais  comme  le  peuple  n'abandonne  pas  ceux  qui  se 
sont  déclarés  ses  défenseurs,  des  attroupements  se  formè- 
rent, les  citoyens  prirent  les  armes ,  et  le  tyran  fut  obligé  de 
rendre  la  liberté  à  l'illustre  capitaine. 

Par  hypocrisie,  Justinien  feignit  de  lui  avoir  rendu  toute 
sa  confiance,  et  le  nomma  gouverneur  de  la  Grèce,  en  lui 
enjoignant  toutefois  de  partir  pendant  la  nuit.  Les  amis  et 
les  partisans  du  patrice,  redoutant  la  perfidie  de  Justinien, 
se  rendirent  secrètement  le  soir  à  la  demeure  de  Léonce, 
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rengagèrent  à  ne  point  entreprendre  son  périlleux  voyage  ;  et 
pour  donner  plus  de  force  à  leurs  raisonnements,  ils  lui  ame- 
nèrent on  magicien  qui  lui  fit  cette  prédiction  :  a  Léonce,  tu 
»  mourras  cette  nuit  par  ta  lâcheté,  ou  tu  régneras  par  ton 
»  courage.  »  Vaincu  par  les  instances  de  ses  amis,  et  cédant 
à  la  superstition,  le  patrice  arma  ses  esclaves,  et  se  présenta 
avec  eux  au  prétoire,  annonçant  aux  gardes  l'arrivée  de 
l'empereur.  A  sa  voix  les  portes  s'ouvrirent  ;  ses  partisans 
pénétrèrent  dans  les  appartements  intérieurs,  et  garrottèrent 
le  préfet;  ensuite  ils  coururent  aux  prisons,  délivrèrent  tous 
les  détenus,  et  leur  donnèrent  des  armes. 

A  la  tète  de  cette  armée  improvisée^  Léonce  parcourut  les 
mes  de  Constantinople,  éveillant  les  citoyens,  et  faisant  crier 
par  les  soldats  :  ce  Citoyens ,  courez  tous  à  la  basilique  de 
»  Sainte-Sophie.  »  Le  peuple  s'y  rendit  en  foule.  Lorsque  le 
jour  commença  à  paraître,  le  patriarche  Callinique  monta 
sur  le  jubé,  et  après  avoir  fait  un  discours  aux  nombreux  as- 
sistants, il  s'écria  :  «  Mes  frères,  voici  un  jour  qui  éclairera 
»  la  chute  d'un  prince  et  le  triomphe  d'un  autre.  «  Aussitôt 
les  amis  du  patrice  proclamèrent  Léonce  empereur ,  et  la 
multitude  fit  retentir  le  temple  de  ses  bruyantes  acclamations. 

On  marcha  sur  le  palais  :  les  gardes  du  prince  furent  égor- 
gés; Justinien  fut  arraché  des  bras  d'une  courtisane  et 
traîné  presque  nu  aux  pieds  de  l'heureux  vainqueur,  qui  lui 
fit  grâce  de  la  vie,  et  le  condamna  seulement  à  l'exil,  après 
lui  avoir  fait  couper  le  nez ,  suivant  la  coutume  de  l'époque  ; 
Feunuque. Etienne,  son  favori,  subit  un  supplice  semblable. 
On  avait  trouvé  sur  lui  un  ordre  de  son  infâme  maître,  qui  lui 
enjoignait  de  mettre  le  feu  à  Gonstantino[4ei  et  de  laire  périr 
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en  une  nuit  tous  les  habitants  de  cette  immense  ville  par  la 
flamme  ou  par  le  fer. 

Le  nouveau  souverain  envoya  une  flotte  nombreuse,  sous 
les  ordres  du  patrice  Jean,  pour  repousser  les  Sarrasins,  qui 
venaient  de  s'emparer  de  Carthage.  Les  musulmans,  défisiits 
dans  plusieurs  rencontres,  furent  contraints  d  abandonner 
les  villes  qu'ils  avaient  conquises  ;  néanmoins  ces  échecs  ne 
purent  décourager  leur  kalife;  il  arma  de  nombreux  navires, 
et  chassa  enfm  les  Grecs  de  tout  le  littoral  de  l'Afrique. 

Jean,  fuyant  devant  le  glaive  victorieux  des  Arabes,  s'em- 
barqua précipitamment  sur  ses  vaisseaux,  et  fit  voile  pour  les 
côtes  de  la  Grèce.  Dans  la  traversée,  une  tempête  violente 
l'obligea  à  relâcher  dans  l'île  de  Candie,  où  il  demeura  plu- 
sieurs mois.  Les  soldats  mnnquant  de  vivres,  et  irrités  d'une 
défaite  qu'ils  attribuaient  à  l'incapacité  de  leur  capitaine,  se 
soulevèrent  contre  lui,  le  déposèrent  de  son  commande- 
ment; et  cédant  aux  suggestions  d'un  ambitieux,  ils  résolu- 
rent de  s'affranchir  de  toute  autorité,  et  proclamèrent  em- 
pereur un  de  leurs  chefs  appelé  Apsimare. 

Lorsque  celte  nouvelle  pnrvint  à  Constantinople,  Léonce 
prit  toutes  les  mesures  nécessaires  afin  de  résister  aux  entre- 
prises de  son  compétiteur  :  la  ville  fut  approvisionnée  pour 
soutenir  un  long  siège,  et  une  milice  courageuse  garnit  les 
créneaux  des  remparts.  Pendant  qu'il  s'occupait  de  ces  pré- 
paratifs de  guerre,  une  épidémie  cruelle  vint  fondre  sur  sa 
capitale,  et  en  quelques  mois  une  grande  partie  des  habitants 
et  presque  toute  son  armée  furent  emportés  par  la  contagion. 

Apsimare,  qui  était  arrivé  avec  la  flotte  sous  les  murs  de 
Constantinople,  attaquait  une  forteresse  appelée  Arcas»  qui 
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d'abord  lui  avait  paru  facile  à  emporter  d  assaut;  mais  ayant 
éprouvé  une  vive  résistance,  el  jugeant  que  tous  ses  efforts 
seraient  impuissants  pour  s'emparer  de  la  place,  il  eut  re- 
cours à  la  trahison,  et  corrompit  les  officiers  qui  gardaient 
les  murailles  de  Blaquernes.  Des  traîtres  introduisirent  ses 
soldats  par  un  ^iquéduc  dans  la  ville  ;  Constantinople  fut 
abandonnée  au  pillage;  Léonce,  livré  par  ses  gardes,  fut 
amené  au  vainqueur,  qui  lui  fit  couper  le  nez  en  sa  présence, 
et  le  condamna  à  finir  ses  jours  dans  un  monastère.  Âpsimare 
se  rendit  ensuite  au  palais  impérial,  et  prit  possession  du 
trône  sous  le  nom  de  Tibère  III. 

Ainsi,  pendant  que  l'empire  d'Orient  était  soumis  à  des 
tyrans  exécrables  appelés  par  les  peuples  slupides,  princes, 
rois,  et  empereurs ,  les  Gaules  servaient  d'arènes  sanglantes 
aux  chefs  barbares  qui  se  disputaient  le  pouvoir  suprême. 

Clotaire  II,  fils  de  Landry  et  de  l'infâme  Frédégonde, 
commence  la  série  des  rois  de  France  du  septième  siècle. 
Â  peine^'âgé  de  seize  ans,  il  entreprend,  malgré  son  extrême 
jeunesse,  de  gouverner  par  lui-même  son  royaume  de  Sois- 
sons  ;  perfide,  audacieux  et  opiniâtre  comme  sa  mère,  il 
réunit  des  troupes  et  veut  s'emparer  des  états  de  ses  cousins 
Thierry  et  Théodebert.  Les  deux  princes,  instruits  de  ses 
projets,  se  liguent  pour  leur  défense  commune,  et  marchent 
contre  larmée  de  Clotaire  :  le  jeune  ambitieux,  vaincu  dans 
une  grande  bataille,  est  forcé  d'implorer  la  clémence  des 
deux  rois  qu'il  avait  voulu  dépouiller  de  leurs  royaumes. 

Thierry  et  Théodebert  se  laissèrent  attendrir  par  sa  sou- 
mission, et  lui  conservèrent  sa  couronne,  en  exigeant  seule- 
•  ment  une  rançon.  Pleins  de  confiance  dans  la  reconnaissance 
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et  les  serments  de  Clobiire,  ils  marchèrent  avec  tontes  lears 
forces  contre  les  Gascons  qui  s'étaient  révoltés,  soumirent 
ces  peuples,  et  leur  donnèrent  pour  gouverneur  Génialis, 
qui  le  premier  prit  le  titre  de  duc  de  Gascogne. 

Pendant  qu'ils  étaient  occupés  des  soins  de  cette  conquête, 
une  division  éclata  entre  eux  :  alors  le  fils  de  Frédégonde, 
profitant  de  leur  éloignement  et  de  leur  discorde,  leva  de 
nouvelles  armées,  et  pénétra  dans  les  provinces  de  Thierry. 
Celui-ci  accourut  aussitôt  pour  punir  Clotaire,  et  le  battit 
une  seconde  fois;  néanmoins  il  lui  accorda  la  paix,  sous  h 
condition  qu'il  resterait  neutre  dans  la  guerre  qu'il  avait 
déclarée  à  Théodebert. 

Le  roi  de  Soissons  jugea  qu'il  accomplirait  plus  facilement 
ses  projets  ambitieux  lorsque  les  deux  frères  auraient  affaibli 
leurs  troupes  ;  il  maintint  donc  le  serment  qu'il  avait  prêté, 
et  attendit  les  événements.  Les  deux  princes  se  livrèrent  en 
effet  une  terrible  bataille  sous  les  murs  de  la  ville  de  Colo- 
gne; l'armée  de  Théodebert  fut  taillée  en  piè(*es,  lui-même 
fait  prisonnier  et  envoyé  à  Brunehaut,  qui  le  fit  égorger. 

Clotaire  songea  alors  à  marcher  avec  ses  troupes  contre 
le  fratricide,  qui  avait  acheté  la  victoire  par  la  perte  de  ses 
meilleurs  soldats.  Mais  la  rapidité  de  sa  marche  fut  inutile, 
le  poison  l'avait  devancé,  et  Thierrv'  était  mort  des  suites 
d'un  breuvage  que  son  aïeule  lui  avait  versé.  Le  roi  de  Sois- 
sons  ne  suspendit  pas  son  expédition;  il  battit  les  bandes 
que  Brunehaul  avait  rassemblées  à  la  hîlle,  fit  la  reine  pri- 
sonnière; et,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  rapporté,  par  ses 
ordres,  celle  femme  exécrable  fut  dépouillée  de  ses  vête- 
ments, exposée  pendant  trois  jours  et  trois  nuits  à  la  bruta- 
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lité  des  soldats,  appliquée  à  des  tortures  inouïes,  et  enfin 
attachée  à  la  queue  d  un  cheval  indompté,  qui  l'emporta  à 
travers  les  rochers. 

Ensuite  il  fit  saisir  les  enfants  de  Thierry;  les  deux  fils 
atnés  furent  massacrés,  l^troisième  s'échappa  de  sa  prison, 
et  le  plus  jeune  fut  rasé  et  enfermé  dans  un  monastère. 

Ces  crimes  rendirent  Clotaire  maître  absolu  des  trois 
royaumes  :  il  donna  à  Dagobert^  son  fils,  l'Âustrasie  et  la 
Neustrie  avec  le  titre  de  roi  ;  et  bientôt,  se  repentant  de  l'avoir 
élevé  sur  un 'trône,  il  voulut  faire  la  guerre  pour  reprendre 
les  états  qu'il  lui  avait  abandonnés. 

Sous  son  règne,  la  puissance  des  maires  augmenta  consi- 
dérablement par  la  création  de  cours  de  justice  ambulatoires, 
appelées  placita,  dont  les  rigueurs  soulevaient  la  haine  des 
grands  et  du  peuple  contre  le  prince. 

Clotaire  était  cruel  et  inexorable,  il  était  roi  ;  il  trancha 
lui-même  la  tète  d'un  capitaine  saxon  qu'il  avait  fait  prison- 
nier; il  fit  frapper  du  glaive  tous  les  enfants  mâles  de  cette 
valeureuse  nation  dont  la  taille  s'élevait  à  la  hauteur  de  son 
épée,  afin  de  ne  pas  laisser  un  vengeur  à  la  Saxe.  Enfin  il 
mourut  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans,  et  son  corps  fut  déposé 
dans  l'église  de  Saint-Germain  des  Prés. 

Après  la  mort  de  Clotaire,  son  fils  aine  Dagobert  s'empara 
de  la  couronne,  et  n'accorda  à  son  frère  Charibert  qu'une 
faible  partie  des  états  de  leur  père.  Cependant  le  prince, 
qui  avait  plutôt  un  apanage  qu'un  royaume,  prit  le  noni  de 
roi  et  établit  sa  cour  à  Toulouse.  Il  ne  garda  pas  longtemps 
son  vain  titre,  et  mourut  à  Blaye,  laissant  ses  états  à  l'aîné 
de  ses  enfants.  Dagobert ,  jaloux  même  de  cette  ombre  de 
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royauté^  résolut  la  mort  de  son  neveu,  et  le  jeune  prince  fat 
empoisonné.  Devenu  maître  de  toute  la  France  par  ce  der- 
nier crime,  il  s'abandonna,  comme  son  père,  à  tous  les 
excès  de  la  débauche  et  de  l'intempérance;  il  remplit  son 
palais  de  concubines^  répudia  la  reine  Gomatrude,  et  épousa 
trois  femmes  à  la  fois.  On  raconte  qu'il  faisait  enlever  pour 
ses  orgies  toutes  les  jeunes  filles  dont  la  beauté  attirait  ses 
regards,  et  qu  il  prodiguait  ses  trésors  pour  donner  des  fêtes 
somptueuses  à  ses  courtisanes  et  à  ses  mignons. 

Le  luxe  de  sa  cour  était  poussé  à  un  point  extraordinaire 
pour  le  siècle,  et  formait  un  contraste  frappant  avec  la  mi- 
sère du  peuple  :  les  seigneurs  portaient  sur  des  habits  ma- 
gnifiques de  larges  ceintures  couvertes  de  piei*reries;  les 
vêtements  du  prince  éblouissaient  les  regards,  et  son  trôojs 
d  or,  chef-d'œuvre  de  l'orfèvre  saint  Éloi ,  passait  pour  une 
des  merveilles  de  Tépoque.  Ce  prince,  lâche  et  cruel,  dévot 
et  luxurieux,  hypocrite  et  avare,  effréné  dans  ses  passions, 
passa  toute  sa  vie  dans  les  voluptés  de  son  sérail,  ou  les 
mains  jointes  dans  une  chapelle,  récitant  son  rosaire. 

Dagobert  ayant  abandonné  le  soin  du  gouvernement  aux 
maires  du  palais,  la  puissance  de  ces  officiers  s'éleva  au- 
dessus  de  l'autorité  royale.  Le  prince  ne  s  occupait  que  de 
bâtir  des  basiliques,  de  fonder  des  monastères^  ou  de  doter 
les  couvents;  ce  qui  lui  valut  d'être  glorifié  par  les  moines  et 
par  les  prêtres.  Enfin ,  après  avoir  occupé  le  trône  l'espace 
de  seize  ans,  il  mourut  à  Épinay,  et  fut  enterré  à  Saint- 
Denis,  église  qu'il  avait  fondée  et  qui  depuis  est  devenue  la 
sépulture  des  rois  de  France.  Ses  deux  fils  héritèrent  de  ses 
immenses  états. 
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Sigebert  IIl^  qui  avait  été  couronné  roi  d'Austrasie  cinq  ans 
avant  la  mort  de  son  père>  conserva  cette  province ,  et  em- 
ploya tous  les  trésors  de  son  royaume  à  fonder  des  maisons 
religieuses  et  à  faire  transcrire  les  règlements  que  devaient 
observer  les  moines.  U  mourut  à  Metz  après  vingt-quatre  ans 
de  règne,  laissant  un  fils  que  Grimoald,  maire  du  palais,  fit 
raser  et  jeter  dans  un  couvent. 

Gloyis  II ,  lé  plus  jeune  des  enfants  de  Dagobert ,  eut  en 
partage  les  états  de  Bourgogne  et  de  Neustrie  :  sa  mino- 
rité rendit  plus  formidable  qu  auparavant  l'ambition  des 
grands  seigneurs,  et  favorrsa  l'odieuse  puissance  des  maires 
du  palais.  Profitant  de  la  faiblesse  du  jeune  prince,  les  gou- 
verneurs des  provinces  allumèrent  des  guerres  civiles  dans 
toutes  les  Gaules;  et  lorsque  Clovis  fut  parvenu  à  1  âge  de 
gouverner  lui-même,  il  n'eut  ni  assez  de  force  ni  assez  de 
courage  pour  réprimer  les  désordres.  Archambaud,  maire 
du  palais,  poussa  l'insolence  jusqu'à  lui  imposer  pour  femme 
l^ittme  l'esclave  Bathilde,  qu'il  avait  achetée  d'un  pirate  et 
qui  avait  été  souillée  de  ses  caresses. 

Ce  prince  faible  et  pusillanime  eut  cependant  le  courage 
d'nne  bonne  action,  qui  lui  attira  l'amour  de  ses  sujets.  Les 
trésors  de  Tétat  ayant  été  dissipés  par  les  concussions  des  mi- 
nistres, il  donna  l'ordre,  dans  un  moment  de  famine,  d'enle- 
ver les  lames  d'or  et  d'argent  qui  recouvraient  les  tombeaux 
de  saint  Denis  et  des  autres  martyrs  ;  il  en  fit  battre  mon- 
naie, et  en  acheta  des  grains  qu'il  distribua  aux  pauvres  de 
la  capitale.  Le  superstitieux  Clovis  fit  ensuite  ouvrir  le  tom- 
beau du  saint,  et  enleva  une  partie  des  reliques  pour  les  faire 
placer  dans  l'oratoire  de  son  palais,  afin  de  se  préserver  de 
II.  16 
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rinfluence  du  malin  esprit.  Les  moines»  irrités  de  voir  leur 
église  dépouillée  de  ses  richesses,  crièrent  an  scandale,  ac- 
cusèrentClovisdes'abandonneràdesdébanchesmonstnieiues 
avec  ses  courtisans,  et  le  représentèrent  an  peuple  comme  le 
tyran  le  plus  exécrable.  Ils  annoncèrent  même  que  Dien  Fa- 
Tait  frappé  de  démence  pour  le  punir  d'avoir  détaché  un  bras 
du  corps  de  saint  Denis.  En  effet,  le  roi  étant  tombé  malade 
d'une  fièvre  chaude  causée  par  ses  excès,  cette  fable  prit  un 
caractère  de  vérité  aux  yeux  du  vulgaire;  il  mourut  quel- 
que temps  après^  dans  des  convulsions  horribles,  et  l'on 
ne  douta  pas  que  Satan.ne  se  fût  emparé  de  son  àme. 

Clotaire  III,  l'aîné  de  ses  fils,  lui  succéda  aux  royaumes  de 
Bourgogne  et  de  Neustrie,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Bathilde, 
et  sous  la  direction  d^Ëbroïn,  maire  du  palais.  La  princesse, 
qui  était  montée  sur  le  trône  en  sortant  de  l'esclavage,  n'ou- 
blia pas  sa  première  condition;  elle  soulagea  les  misères  du 
peuple,  gouverna  l'élat  avec  sagesse  et  fermeté,  réprima  les 
violences  des  seigneurs,  et  assura  le  royaume  d'Austrasieà 
son  autre  fils  Ghilpéric.  Mais  la  superstition  de  l'époque  la  livra 
aux  séductions  des  prêtres  ;  ceux-ci,  à  l'instigation  d'Ëbroin, 
l'engagèrent  à  renoncer  au  monde  pour  se  retirer  dans  le 
monastère  de  Chelles ,  qu'elle  avait  fondé.  Aussitôt  que  la 
reine  eut  abandonné  le  soin  du  royaume,  le  maire  relégua  le 
prince  au  fond  de  ses  palais,  et  l'entoura  de  courtisanes  et  de 
mignons,  afin  de  rester  seul  maître  du  pouvoir;  cependant  le 
prestige  de  l'hérédité  du  trôné  était  si  puissant  dans  l'esprit 
des  peuples,  qu'Ébroin  n'osait  pas  encore  s  emparer  de  la 
couronne.  D'ailleurs  le  courageux  évéque  saint  L^er  s'op- 
posait avec  fermeté  à  ses  projets  ambitieux.  Enfin  le  maire 
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du  palais,  fatigué  des  remontrances  du  prélat^  résohit  de  se 
défaire  d'un  censeur  incommode;  un  jour,  il  envahit  le  pa- 
lais épiscopal  à  main  armée,  arracha  saint  Léger  de  sa  de- 
meure, ordonna  à  ses  soldats  de  lui  crever  les  yeux,  dç  lui 
couper  les  oreilles,  le  nez  et  les  lèvres,  et  de  le  traîner  dans 
la  forât  voisine  d'Autun;  ce  qui  fut  exécuté  avec  une  grande 
cruauté.  Par  bonheur,  le  comte  de  Yaringue,  qui  habitait  un 
cbâtfsau  dans  les  environs  de  la  ville,  eut  connaissance  de  ce 
qui  se  passait,  et  vint  pendant  la  nuit  avec  ses  gens  enlever 
rinfortuné  du  lieu  où  il  avait  été  jeté  nu  et  sanglant;  il  le  fît 
transporter  au  monastère  de  Fécan,  où,  grâce  aux  soins  in- 
telligents des  moines,  on  parvint  à  le  sauver.  Clotaire  III, 
^uisé  par  les  voluptés,  mourut  à  la  fîn  de  sa  dix-huitième 
année. 

Thierry,  son  second  frère,  fut  proclamé  souverain  par 
Ëbroïn,  au  mépris  des  lois  du  royaume,  qui  désignaient 
pour  successeur  Théodoric,  frère  aine  du  prince.  Alors  la 
haine  que  les  grands,  le  clergé  et  le  peuple  portaient  au 
maire  du  palais  (it  explosion.  Un  moine  du  septième  siècle 
rapporte  ainsi  les  événements  de  cette  révolution  :  «  Le  roi 
»  Clotaire  UI,  appelé  par  Dieu,  étant  sorti  de  cette  vie,  le 
»  trône  se  trouva  vacant.  Ébroin,  qui  aurait  dû  convoquer 
¥  solennellement  les  grands,  et  élever  sur  le  trône  Théodoric, 
»  firère  aine  du  roi,  refusa  de  les  assembler  ;  il  ordonna  même 
I»  aux  nobles  qui  étaient  en  route  de  rebrousser  chemin ,  et 
n  fitiermer  les  portes  du  palais,  afin  de  procéder  à  l'introni- 
»  sation  du  souverain  de  son  choix. 

D  Les  seigneurs,  appréhendant  qu'il  ne  méditât  leur  ruine, 
»  se  réunirent  en  conseil  ;  ils  déclarèrent  nulle  la  nomination 
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»  d'un  prince  faite  sans  leur  approbation,  et  offrirent  la  ooq- 
))  renne  de  Neustrie  et  de  Bourgogne  à  Childéric,  qui  avait 
»  déjà  en  partage  le  royaume  d'Àustrasie;  ils  poursuirirent 
»  ensuite  par  le  fer  et  par  le  feu  ceux  c[ui  ne  voulurent  pas 
»  approuver  leur  décision. 

))  Le  tyran  Ébroin,  de  son  côté,  avait  proclamé  roi  le  jeune 
))  Thierry  ;  mais  redoutant  la  colère,  des  grands  et  du  peuple, 
»  il  s'enfuit  honteusement  dans  une  église,  et  se  réfugia  sous 
»  un  autel,  qui  était  regardé  comme  un  asile  inviolable.  Son 
»  palais  fut  envahi  par  le  peuple;  ses  richesses  furent  pillées, 
))  et  les  immenses  trésors  qu*il  avait  amassés  en  pressurant 
»  les  citoyens  furent  consumés  par  les  flammes  en  quelques 
))  heures.  Parmi  ses  ennemis,  les  plus  acharnés  voulaient  le 
»  poursuivre  jusque  dans  la  retraite  sacrée  qu'il  profanait; 
))  mais  les  évêques,  et  particulièrement  le  vénérable  saint 
))  Léger,  qui  se  trouvait  alors  dans  la  ville,  intercédèrent  pour 
))  lui ,  et  obtinrent  qu'il  aurait  la  vie  sauve.  Il  fut  envoyé  en 
»  exil  au  monastère  de  Luxeuil,  pour  expier  par  la  pénitence 
»  ses  crimes  nombreux  :  le  roi  qu'il  avait  couronné  eut 
w  également  les  cheveux  rasés,  et  fut  enfermé  dans  l'abbaye 
»  de  Saint-Denis.  Alors  Childéric  II  réunit  sur  sa  tête  les 
»  trois  couronnes  de  la  Gaule.  » 

Au  commencement  de  son  règne,  Childéric  abandonna  une 
partie  de  TAustrasie  au  fils  de  Sigebert,  Dagobert  II,  Théri- 
tier  légitime  de  cette  province,  qui  avait  été  détrôné  par 
l'usurpateur  Giimoald,  et  cette  action  généreuse  lui  mérita 
l'amour  des  peuples.  Mais  la  puissance  suprême  flétrit  les  plus 
nobles  caractères!  et  bientôt  le  jeune  roi  se  livra  à  la  dé- 
bauche, commit  des  exactions,  des  cruautés,  et  souleva  contre 
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loi  Ja  nati<m  entière.  Une  conjuration  se  forma  parmi  los 
seignenrs  de  Ja  cour,  et  il  fut  assassiné  au  retour  de  la  chasse. 

A  la  nouvelle  de  sa  mort,  Ëbroin  séchappa  du  monastère 
de  Luxeuil,  rassembla  une  armée  de  handits,  qu'il  augmenta 
en  appelant  auprès  de  lui  les  meurtriers  de  tous  les  pays.  A 
la  tète  de  ces  hordes  sauvages,  il  parcourut  en  tous  sens 
les  trois  royaumes^  pillant,  ravageant,  violant  les  femmes, 
égorgeant  les  vieillards,  brûlant  les  enfants,  incendiant  des 
Tilles  entières;  entin  couvrant  les  provinces  de  désastres  si 
eflropbles',  que  les  malheureux  qui  avaient  échappé  au 
massacre  croyaient  à  la  venue  de  TÂntechrist. 

Théodoric;  frère  de  Clotaire  111,  voulut  revendiquer  la 
couronne,  et  fut  assassiné  à  Saint-Cloud  ;  le  trésor  royal  fut 
pillé,  et  Êbroïn'  proclama  roi  d'Âustrasie,  sous  le  nom  de 
Glovis»  un  jeune  enfant  qu'il  présentait  comme  étant  le  fils 
de  Clolaire.  Après  le  couronnement  de  ce  nouveau  roi ,  le 
maire  du  palais,  parvenu  au  comble  de  la  puissance,  se  rap- 
pela que  saint  Léger  existait  encore  au  fond  du  monastère  de 
Fécan;  et  comme  il  craignait  lopposition  de  ce  prélat,  il  se 
détermina  à  le  faire  juger  par  un  synode  dévéques  qui  lui 
étaient  vendus.  Saint  Léger  fut  arraché  de  sa  retraite,  con- 
duit les  fers  aux  pieds  et  aux  mains  devant  une  assemblée 
d'ecclésiastiques  prévaricateurs ,  et  condamné  à  la  peine  de 
mort.  Préalablement  Êbroin  le  fit  appliquer  à  la  question 
ordinaire  et  extraordinaire,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  épuisé 
sur  cet  infortuné  tous  les  genres  de  torture  qu'il  le  livra  au 
bourreau  pour  avoir  la  tête  tranchée.  Digne  récompense  que 
ce  monstre  réservait  à  celui  qui  autrefois  l'avait  protégé 
contre  la  fureur  populaire  et  lui  avait  sauvé  la  vie. 
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Dans  ce  même  conciliabule,  le  maire  du  palais  fit  dëposer 
révèque  de  Ghâlons,  ami  de  saint  Léger^  et  Vanner^  dac  de 
Champagne  et  évéque  de  Troyes  ;  le  premier  fîit  étranglé, 
et  le  second  pendu. 

À  son  tour ,  Thierry  sortit  de  l'abbaye  de  Saint-Denb  et 
remonta  sur  le  trône  de  Bourgogne  et  de  Neustrie  :  Ëbroîn 
se  dirigea  alors  vers  Soissons  avec  ses  bandes ,  et  força  le 
jeune  prince  à  le  rétablir  dans  la  dignité  de  maire  du  palais. 

Dans  le  même  temps,  Dagobert  II,  qui  gouvernait  en  Aus- 
trasie,  fut  assassiné  par  ses  sujets,  ce  qui  rendait  Thierry  seul 
maître  des  Gaules  ;  mais  les  Austrasiens  redoutant  la  domina- 
tion cruelle  d'Ébroïn,  déclarèrent  qu'ils  ne  votilaient  (dus  de 
rois,  et  nommèrent  Pépin  d'Héristel  duc  d'Austrasie.  «  Ce 
»  chef,  disent  les  anciennes  chroniques,  coînmença  à  régner 
»  dans  cette  province  avec  l'autorité  royale.  Après  la  mort 
»  d'Ébroïn,  il  entreprit  une  guerre  contre  Thierry,  tailla  son 
))  armée  en  pièces,  et  l'obligea  à  lui  donner  le  titre  et  lauto- 
))  rite  de  maire  de  son  palais.  Ce  dernier  coup  détruisit  pour 
))  jamais  la  puissance  des  descendants  de  Clovis.  Les  traités 
»  de  paix  et  les  guerres  étaient  déclarés  au  nom  de  Pépin; 
»  les  impôts  se  levaient  par  ses  ordres;  les  charges  de  l'état 
»  étaient  données  à  ses  créatures;  et  le  lâche  Thierry,  en- 
»  fermé  au  fond  de  ses  palais,  consumant  ses  jours  dans  les 
»  débauches  les  phis  honteuses ,  devenait  l'objet  du  mépris 
))  de  ses  peuples,  qui  le  surnommèrent  roi  fainéant.  » 

Après  lui ,  Clovis  III ,  son  fils  aîné ,  régna  cinq  ans.  Chil- 
debert  111,  frère  du  jeune  prince,  lui  succéda  ensuite  et  oc- 
cupa le  trône  l'espace  de  seize  ans.  Ces  deux  princes  moura- 
renl,  comme  leur  père,  chargés  du  mépris  de  la  nation. 
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JEAN  VI, 


TIBÈIB  III,  87^   PÂPE.  GHILDEBEET  III, 

'  d'Orient.  roi  de  France. 


Tableau  des  afiTaires  ecclésiastiques  dans  le  huitième  siècle.  —  Pro- 
fonde ignorance  du  clergé.  —  Les  papes  autorisent  un  culte  su- 
perstitieux et  s'affranchissent  de  la  domination  des  princes.  — 
Ingratitude  des  papes  pour  les  empereurs.— Élection  de  Jean  YI. 
-—  Désordres  en  Italie.  —  État  de  TÊglise  d'Angleterre.  — 
Voyage  de  saint  Wilfrid  à  Rome.  —  Le  concile  examine  les  ac- 
cusations portées  contre  le  saint  évèque.  —  Wilfrid  est  justifié.  — 
Le  pape  l'oblige  à  retourner  en  Angleterre.  —  Mort  de  Jean  VL 


Plus  on  avance  dans  l'histoire  ecclésiastique  et  plus  on  est 
scandalisé  de  la  conduite  des  pontifes  de  Rome,  et  de  Foubli 
OÙ  ils  mettent  les  sages  préceptes  des  apôtres  et  les  maximes 
des  premiers  fidèles,  pour  adopter  les  coutumes  du  paga- 
niaine  et  une  foule  de  pratiques  superstitieuses  opposées  à  la 
doetrine  du  Christ.  Aussi  le  huitième  siècle  étonnera-t-il  au- 
tant par  riniamie  des  princes  qui  gouvernaient  les  peuples, 
ipie  par  l'orgueilleuse  audace  des  papes  qui  siégeaient  dans  la 
TÏIttaaiBte. 


.* 
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Les  états  de  TOccident  sont  ravagés  par  les  Sarrasins, 
qui  après  avoir  conquis  l'Asie  et  TAfrique,  subjuguent  encore 
une  partie  de  l'Europe;  des  guerres  désastreuses  se  succèdent 
entre  les  rois  ;  tous  les  empires  sont  en  révolution  ;  pour 
augmenter  les  calamités^  le  clergé  allume  les  torches  du 
fanatisme^  pousse  les  hommes  dans  les  pratiques  d'une  su- 
perstition incroyable,  et  au  milieu  de  la  désc'lation  générale, 
cherche  à  dominer  le  monde  entier. 

Les  papes,  au  i  ieu  de  maintenir  la  discipline  ecclésiastique  et 
la  pureté  de  la  foi,  autorisent  par  leur  exemple  les  débauches 
des  clercs  et  des  moines  ;  le  saint-siége  poursuit  sa  politique 
d'envahissement,  non  pour  faire  cesser  les  malheurs  des  peu- 
ples, mais  pour  étendre  sur  les  nations  une  tyrannie  plus  re- 
doutable encore  que  celle  des  rois.  Déjà  les  empereurs  grecs 
sont  obligés  d'implorer  l'appui  des  pontifes  pour  se  mainte- 
nir dans  ritalie ,  et  les  rois  des  l^ombards  mendient  la  même 
protection  pour  conserver  leurs  conquêtes. 

Après  la  mort  de  Sorgius  1",  la  chaire  de  saint  Pierre  resta 
vacante  pendant  cinquante  jours,  et  fut  ensuite  occupée  par 
Jean  YI,  prêtre  d'origine  grecque.  L'empereur  Apsimare 
envoya  au  nouveau  pontife  le  patrice  Théophylacte,  exarque 
de  Ravenne,  pour  l'engager  à  soutenir  les  intérêts  de  la  cour 
de  Constantinople  contre  le  roi  des  Lombards.  Mais  l'arrivée 
de  l'ambassadeur  souleva  parmi  les  Romains  une  sédition 
violente  ;  les  soldats  entourèrent  sa  demeure  pour  s'emparer 
de  sa  personne  et  le  mettre  à  mort  en  haine  de  l'empereur. 
Jean  VI  se  rendit  au  miheu  du  tumulte,  adressa  des  ejdior- 
tations  à  la  foule,  et  parvint  à  suspendre  les  effets  de  la  fureur 
du  peuple.  Théophylacte,  profitant  d'un  instant  de  calme, 
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s'anbarqua  aussitôt  sur  le  Tibre  et  retourna  honteusement 
à  Ckmstanlinople. 

Quelque  temps  après,  le  pontife,  gagné  par  les  présents 
d'Àpsimare,  osa  exprimer  des  sentiments  favorables  à  l'em- 
pire; alors  Gilulfe,  duc  de  Bénévent,  prit  la  résolution  de  le 
ramener  par  la  crainte  dans  le  parti  des  Lombards.  Aussitôt 
il  envahit  la  Gampanie,  saccage  les  cités^  ravage  les  champs, 
incendie  les  domaines  du  clergé,  et  emmène  en  captivité  un 
grand  nombre  de  citoyens.  Le  saint-père  ne  pouvant  répri- 
mer ces  violences,  supplia  le  duc  de  Bénévent  de  lui  accorder 
k  paix  ;  les  ambassadeurs  étaient  porteurs  de  sommes  consi- 
dérables, qu'ils  lui  offrirent  pour  acheter  son  alliance  et  pour 
obtenir  la  liberté  des  citoyens  qu'il  avait  arrachés  à  leurs 
foyers  et  à  leurs  familles. 

L'année  suivante,  l'Église  d'Angleterre  fut  encore  troublée 
par  saint  Wilfrid,  qui,  dans  son  attachement  pour  la  cour  de 
Rome,  refusait  l'obédience  au  métropolitain  de  Cantorbéry, 
sous  prétexte  que  son  siège  était  indépendant  en  vertu  d'un 
privilège  ou  d'une  charte  que  lui  avait  octroyée  le  pontife 
Agathon.Wilfrid,  condamné  par  une  assemblée  des  prélats  de 
Ja  Grande-Bretagne,  appela  de  leur  décision  au  pape,  passa 
la  mer  une  seconde  fois,  suivi  de  quelques-uns  de  ses  suf- 
fragants»  et  vint  lui-même  présenter  sa  requête  à  Jean  YI, 
qui  le  reçut  avec  de  grands  honneurs.  Pendant  qu'on  exami- 
nait la. cause,  les  députés  de  Bertuald,  archevêque  de  Gan- 
torbéry,  arrivèrent  en  Italie,  et  remirent  également  au  saint- 
^  siège  une  accusation  contre  Wiifrid. 

IJn  concile  ayant  été  convoqué  pour  entendre  les  réclama- 
tions des  deux  partis ,  l'accusé  comparut  devant  les  Pères  et 
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8'ex|iriiiui  en  cm  termes  :  «  Le  saint  pape  Agathon  a  NBda 
»  un  décret  que  ses  pieux  successeurs  Benoît  et  Sergina  ont 
»  confirmé,  et  qui  assure  notre  autorité  sur  le  si^e  d'York 
»  et  sur  les  monastères  des  royaumes  de  Northumlwe  et  de 
»  Merde.  Nous  avons  offert  en  plein  synode  de  rendre  an 
a  métropolitain  Bertuald  le  respect  qui  lui  est  dû  oonune 
a  primat  d'Angleterre^  établi  dans  cette  haute  dignité  par  le 
D  saint-siége;  mais  nous  avons  pu  canoniquement  refus»  de 
»  nous  soumettre  à  un  jugement  de  déposition  prononcé 
a  contre  nous  sans  en  avoir  référé  à  vos  lumières.  » 

Après  avoir  entendu  les  envoyés  du  métropolitain  de  Gan<- 
torbéry  et  examiné  toutes  les  pièces  du  jugement ,  l'assem- 
blée déclara  Wilfrid  pleinement  justifié  et  le  renvoya  absous. 
Le  pape  écrivit  ensuite  aux  rois  Ethelred  et  Alfrid  :  «  Princes 
»  de  Mercie  et  de  Northumbre,  nous  vous  prions  d'avertir 
n  l'ëvèque  Bertuald  que  nous  avons  rejeté  son  accusation 
»  calomnieuse  contre  Wilfrid,  et  que  ce  dernier  est  main* 
x>  tenu  par  notre  autorité  dans  tous  les  droits  que  lui  ont  ac- 
»  cordés  nos  prédécesseurs.  » 

Le  saint  prélat  dTork  repassa  les  mers,  emportant  de 
Rome  un  grand  nombre  de  reliques,  d'images,  de  bannières 
et  des  étoffes  de  pourpre  et  de  soie  pour  lornement  des 
églises  d'Angleterre. 

Jean  VI  mourut  le  10  janvier  de  l'an  705,  peu  de  temps 
après  le  départ  de  Wilfrid. 
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JEAN  VII, 


lUSTINIEN  II,  88*   PAPE.  CHILDEBEET  II, 

'  d'Orient.  roi  de  Firuiee. 


Election  du  pontife.  —Il  autorise  par  son  silence  les  actes  du  concile 
«  in  Trullo  »  tenu  à  Constantinople.  — Aribert  donne  au  pape  les 
Alpes  Cottiennes.  —  Actions  attribuées  à  Jean  Vil.  —  Mort  du 
souverain  pontife. 


Lorsque  les  funérailles  de  Jean  VI  furent  tenninëes,  le 
peuple^  les  grands  et  le  clergé  de  Rome ,  se  réunirent  dans  la 
basilique  de  Saint-Jean  de  Latran  pour  choisir  un  pontife. 
Tons  les  suffrages  se  fixèrent  sur  un  prêtre  Grec  de  nation, 
qni  passait  pour  savant  dans  ces  temps  d'ignorance  ;  ce  nou- 
Tcan  pape  fut  ordonné  sous  le  nom  de  Jean  VU. 

L'empereur  Justinien,  qui  venait  de  remonter  sur  le  trône, 
lui  adressa  deux  métropolitains  chargés  des  actes  du  concile 
(c  in  Trullo  »  et  d  une  lettre  par  laquelle  il  le  conjurait  d'as- 
sembler inmiédiatement  un  synode  d'évèques  latins,  afin  d'ap- 
prouver les  règlements  rendus  par  les  Pères. 

Jean  craignit  d*exciter  le  ressentiment  du  prince  en  con- 
damnant les  six  volumes  de  canons  qui  lui 'étaient  adressés, 
et  ne  voulut  pas  cependant  compromettre  son  autorité  en 
approuvant  des  actes  que  les  Ëglises  d'Italie  avaient  dé- 
clarés contraires  à  la  dignité  de  la  cour  de  Rome;  alors  il 
renvoya  les  pièces  à  Gonstantinople,  sans  y  faire  aucun  chan* 
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gement  et  sans  rien  décider,  laissant  Justinien  libi-e  dinter- 
préter  son  silence  comme  une  approbation  de  ses  décrets,  qui 
étaient  universellement  reçus  par  les  £^lises  d'Orient.  Ce  fait 
est  le  seul  que  l'histoire  nous  ait  conservé  de  ce  pontificat 
éphémère. 

Le  saint-père  mourut  Tan  707^  après  un  règne  de  dix-huit 
mois.  Il  fut  enterré  dans  la  cathédrale,  devant  un  oratoire 
qu'il  avait  élevé  à  la  Vierge  ;  les  murailles  de  cette  basilique 
étaient  ornées  de.  peintures  en  mosaïques  d  un  très-grand  prix 
qui  avaient  été  exécutées  par  ses  ordres. 

Jean  YII  répara  en  outre  plusieurs  églises,  et  particuliè- 
rement celle  de  Sainte-lMarie^  où  il  établit  sa  demeure;  il  la 
dota  d'un  grand  nombre  de  tableaux,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait son  portrait;  il  donna  au  clergé  des  vases  sacrés  d'or  et 
d'argent^  et  un  calice  d'or  massif  pesant  pfus  de  vingt  livres 
et  enrichi  de  pierres  précieuses. 

Paul,  diacre,  rapporte  que  sous  ce  pontificat,  Âribert  II, 
dont  le  père  avait  usurpé  le  trône  des  Lombards,  désirant  se 
rendre  les  papes  favorables,  augmenta  leurs  domaines  du 
patrimoine  des  Alpes  Cottiennes,  et  que  l'acte  de  cette  dona- 
tion, écrit  en  lettres  d'or,  fut  remis  à  Jean  VU  par  les  am- 
bassadeurs du  monarque. 
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SISINNIUS, 

JUSTINIEN  II,  89'   PAPE.  CHILDEBBRT  II, 

empereur  d'Orient.  roi  de  France. 

Vacance  du  saint-siége.  —  Élection  de  Sisinnius.  —  Ses  infirmités. 
—  Actions  du  pontife.  —  H  meurt  après  un  pontificat  de  vingt 
jours.  —  Il  est  enterré  à  Saint-Pierre  de  Rome.  —  Histoire  de 
saint  Bonnet,  évèque*de  Clermont. 


Depuis  que  la  liberté  des  élections  avait  été  rendue  à  TÊ- 
glise  romaine,  les  principaux  chefs  du  clergé  italien,  après  la 
mort  des  pontifes,  se  plaçaient  à  la  tète  des  partis  pour  s'em- 
parer de  la  chaire  de  saint  Pierre,  et  leurs  brigues  occasion- 
naient souvent  de  longs  interrègnes.  Alors  les  citoyens  sages, 
pour  mettre  tous  les  compétiteurs  d'accord,  choisissaient  des 
prêtres  qui  n'appartenaient  à  aucune  des  factions. 

Jean  VU  était  mort  depuis  trois  mois,  et  aucune  des  cote- 
ries navait  pu  l'emporter  sur  ses  adversaires;  le  sénat  et  le 
peuple  de  Rome  se  déterminèrent  enfin  à  élever  sur  le  saint- 
siège  révèque  Sisinnius,  Syrien  de  nation  et  fils  d'un  prêtre 
grec  nommé  Jean. 

Ce  vénérable  prélat,  accablé  dinfirmités^  était  sujet  à  des 
accès  de  goutte  si  violents  qu'il  ne  pouvait  pas  même  porter 
ses  mains  à  sa  bouche. 

Malgré  ses  soutïrances  cruelles,  sa  Sainteté  montra  une 
grande  fermeté  d'âme,  déploya  une  activité  surprenante  dans 
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le  gouvernement  de  l'Ëglise,  distribua  de  nombreuses  au- 
mônes aux  pauvres,  essaya  d'introduire  une  réforme  dans  les 
mœurs  du  clergé,  et  entreprit  même  de  relever  les  murs  de 
Rome,  qui  tombaient  en  ruines. 

La  mort  l'arrêta  subitement  au  milieu  de  ses  travaux  apo- 
stoliques, après  un  pontificat  de  vingt  et  quelques  jours,  aa 
mois  de  février  de  Tannée  708  :  il  fut  enterré  à  Saint-Pierre. 

Sous  le  règne  de  Sisinnius,  saint  Bonnet,  évêque  de  Cler- 
mont,  vint  en  pèlerinage  à  Rome  pour  visiter  les  tombeaux 
des  apôtres  et  pour  obtenir  du  souverain  pontife  la  confir- 
mation de  son  titre  d  evêque,  qui  lui  était  vivement  contesté 
par  les  ecclésiastiques  de  son  diocèse,  à  cause  des  brigues 
qui  avaient  eu  lieu  lors  de  son  élection. 

Gomme  le  prélat  apportait  de  riches  présents  en  expiation 
de  sa  faute,  le  pape  se  montra  indulgent  et  confirma  sa  nomi* 
nation,  sous  la  condition  qu'il  consacrerait  tous  les  produits 
de  son  évêché  à  des  fondations  pieuses  ou  à  des  aumônes. 

Saint  Bonnet  exécuta  si  religieusement  la  pénitence  qui  lui 
était  imposée,  qu'il  fut  appelé  le  père  des  pauvres  et  qu'il 
mérita  d'être  canonisé. 


^ 
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JUSTINIEN  II, 

PHILIPPIQUE, 

ANASTASE, 

MBpcnnrs  d  Oriflot* 


CONSTANTIN  F 


90e  PAPE. 


CHILDEBERT  lU» 

DAGOBERT  III, 

rois 

dePranee. 


Brigues  pour  les  élections  des  papes. — Exaltation  de  Constantin.  — 
Démêlés  du  pontife  et  de  l'archevêque  de  Ravenne.  —  Félix  est 
assiégé  dans  sa  métropole,  chargé  de  chaînes  et  conduit  à  Con- 
stantinople.— Le  légat  du  saint-siége  lui  fait  arracher  la  langue  et 
lui  fait  crever  les  yeux  avec  un  fer  rouge.  — Pèlerinages  des  fidèles 
i  Rome.  —  Nouvelles  cruautés  du  pontife.  —  L* empereur  lui  fait 
livrer  le  patriarche  Callinique. — Voyage  du  pape  à  C^onstantinople. 

—  II  est  reçu  par  le  prince  avec  de  grands  honneurs.  —  Révolte 
de  Philippique  Bardanès.  —  Il  s'empare  du  trône  et  fait  brûler 
publiquement  les  actes  du  concile  qui  condamnait  les  monothélites. 

—  Le  pape  excite  des  séditions  dans  Rome.  —  Anastase  parvient 
&  l'empire.  —  Il  rétablît  les  décrets  du  sixième  concile.  —  Lettres 
de  l'empereur  et  du  patriarche  de  Byzance.  — Zèle  du  prince  Ana- 
stase pour  l'Ëglise.  —  Triomphe  du  pape.  —  Mort  du  pontife 
Constantin. 


A  cette  époque,  les  prêtres  et  les  moines  grecs,  chassés  de 
leurs  Églises  par  les  Arabes  et  par  les  révolutions  fréquentes 
qui  désolaient  l'empire ,  se  réfugièrent  en  Italie  et  à  Rome. 
Aussi  le  saint-siége,  au  commencement  du  huitième  siècle  » 
fut-il  constamment  occupé  par  des  prêtres  grecs,  qui  étaient 
en  grande  majorité  en  Italie.  Après  la  mort  du  Syrien  SisioH 
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nius,  on  élut  pour  lui  succéder  un  prélat  de  la  même  nation, 
qui  fut  consacré  sous  le  nom  de  Constantin. 

Devenu  souverain  pontife  par  les  intrigues  de  ses  amis, 
Constantin  s'empressa  de  remplir  les  promesses  qu'il  avait 
faites  avant  son  élection  ;  et  rarchevéché  de  Ravenne  fut 
donné  au  diacre  Félix,  qui  avait  été  un  des  plus  ardrals 
meneurs  de  son  parti.  Le  nouveau  patriarche  se  voyant  assis 
sur  le  siège  le  plus  important  de  lltalie,  voulut  en  assurer 
l'indépendance,  et  rehisa  de  renouveler  à  TËglise  romaine 
les  promesses  de  fidélité  et  d'obédience  que  ses  prédéces- 
seurs avaient  faites.  Il  rassembla  des  troupes,  fortifia  la  ville 
de  Ravenne,  et  se  prépara  à  résister  aux  foudres  du  pontife 
par  la  puissance  des  armes. 

Constantin  comprenant  Tinulililé  de  ses  anathèmes  contre 
un  ecclésiastique  aussi  puissant,  envoya  des  légats  à  l'empe- 
reur Juslinien  pour  lui  demander  des  troupes  afin  de  sou- 
mettre le  prêtre  rebelle.  Le  prince  fit  partir  aussitôt  le  pa- 
trice  Théodore  à  la  tête  d'une  armée;  la  ville  fut  prise  d'as- 
saut; Félix,  arrêté  par  les  soldats,  fut  chargé  de  chaînes, 
conduit  à  Constantinople  et  plongé  dans  un  cachot.  EnDn, 
par  ordre  du  légat,  on  le  retira  de  sa  prison,  on  lui  arracha 
la  langue,  on  lui  creva  les  yeux,  et  on  l'envoya  en  exil.  Cette 
cruauté,  exercée  à  l'instigation  de  Constantin,  fut  le  prélude 
d'exécutions  plus  terribles  encore. 

Le  légat  obtint  du  faible  Justinien  l'ordre  de  faire  arracher 
les  yeux  au  patriarche  Callinique  ;  et  après  le  supplice^  le  mal- 
heureux prélat  fut  envoyé  à  liome,  où  le  saint-père  exerça 
contre  lui  toutes  les  tortures  que  la  cruauté  ingénieuse  d'un 
prêtre  peut  inventer. 
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Pendant  ce  siècle  les  pèlerinages  étaient  déjà  regardés 
comme  Toeuvre  la  plus  méritoire  devant  Dieu.  Les  hommes 
dont  la  vie  avait  été  souillée  par  des  débauches  ou  par  des 
crimes  pouvaient  racheter  leurs  iniquités  en  faisant  un  voyage 
dans  la  ville  sainte.  Les  nobles^  les  ducs  et  les  rois  mêmes 
venaient  se  prosterner  devant  le  tombeau  des  apôtres ,  im- 
ploraient le  pardon  de  leurs  péchés^  offraient  de  riches  pré- 
sents à  Saint-Pierre,  et  recevaient  en  échange  l'absolution 
des  pontifes  de  Rome. 

Kenred»  prince  des  Merciens^  et  le  roi  des  Saxons  orientaux, 
nommé  Offa,  cédant  à  l'engouement  général ,  abandonnèrent 
leors  royaumes  et  se  rendirent  en  Italie,  emportant  avec  eux 
d'hnmenses  trésors  destinés  au  saint-père.  Constantin  leur 
rendit  de  grands  honneurs ,  les  entoura  de  moines  hypocri- 
tes, et  par  des  prédications  sur  les  malheurs  de  l'autre  vie, 
il  effraya  l'esprit  grossier  de  ces  princes ,  et  les  détermina 
à  embrasser  la  vie  monastique.  Tous  deux  moururent  quel- 
que temps  après,  condamnant  peut-être  le  fanatisme  qui 
leur  avait  fait  oublier  leurs  femmes,  leurs  enfants  et  jusqu'à 
leurs  royaumes. 

L'année  suivante  710,  le  pape  céda  enfin  aux  instances 
de  l'empereur,  qui  le  suppliait  de  venir  à  Consiantinople 
pour  régler  les  affaires  de  l'Église  d'Orient  ;  il  s'embarqua 
à  Porto,  accompagné  de  deux  évêques,  de  trois  prêtres  et  de 
quelques  moines.  Constantin  se  dirigea  vers  la  Grèce ^  passa 
l'hiver  à  Otranle,  et  se  rendit  ensuite  dans  la  ville  impériale, 
où  Justinien  l'attendait. 

Tibère,  fils  de  l'empereur,  et  le  patriarche  allèrent  à  la 

rencontre  du  saint-père  jusqu  a  sept  milles  de  la  ville;  ils 
u.  il 
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étaient  suivis  des  grands  de  Tempire,  du  clergé,  des  magis- 
trats et  d'une  multitude  innombrable  de  citoyens.  A  son  ar- 
rivée ,  Constantin  célébra  une  messe  solennelle  dans  Féglise 
de  Sainte-Sophie,  et  après  la  cérémonie,  le  même  cortège 
le  ramena  dans  le  palais  de  Placidie ,  préparé  pour  le  rece- 
voir. Anastase  assure  que  l'empereur,  en  présence  de  toui 
le  peuple,  baisa  les  pieds  du  pape,  et  que  le  peuple  admira 
rhumilité  de  ce  bon  prince.  11  fait  remarquer  cette  singu- 
lière action,  et  glorifie  Justinien  d'avoir,  le  premier,  donné 
aux  puissants  de  la  terre  l'exemple  de  baiser  les  sandales  de 
l'évêque  de  Rome  ! 

Pendant  son  séjour  à  la  cour  de  Byzance,  te  saint-père 
approuva  les  actes  du  concile  (c  in  ïrullo  »,  et  conféra  souvent 
avec  le  monarque  sur  les  intérêts  de  l'Ëglise  et  de  l'état. 
Justinien  préparait  alors  une  expédition  contre  les  habitants 
de  Chersonèse ,  qui  avaient  voulu  le  faire  assassiner  à  l'époque 
où  il  s'était  réfugié  chez  eux.  Constantin ,  prévoyant  les  difli- 
cultes  d'une  semblable  entreprise  contre  des  peuples  aguerris, 
essaya  de  détourner  le  prince  de  son  projet;  mais  ses  justes 
remontrances  furent  inutiles,  et  les  troupes  reçurent  l'ordre 
de  partir  pour  cette  péninsule  éloignée. 

A  peine  arrivés  sous  les  murs  de  la  ville,  les  soldats, 
fatigués  par  des  marches  forcées,  irrités  contre  leurs  chefs, 
dontrimprévoyance  les  avait  laissés  exposés  à  toutes  les  pri- 
vations, se  révoltèrent  contre  leurs  généraux,  fraternisèrent 
avec  les  citoyens,  et  proclamèrent  empereur,  sous  le  nom 
de  Philippique,  l'Arménien  Bardanès,  ce  général  qui  avait 
été  exilé  autrefois  par  Justinien  dans  la  place  même  qu'ils 
venaient  assiéger. 
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Le  nouveau  souverain  marcha  aussitôt  sur  Gonstantinople 
à  la  tète  de  Tarmée  qui  l'avait  choisi  pour  chef;  il  prit  la  ca- 
pitale d*assaut ,  et  s'étant  emparé  de  Justinien  »  il  lui  fit  tran- 
cher la  tète,  et  resta  seul  maître  de  l'empire. 

Le  pape^  qui  était  déjà  en  route  pour  l'Italie,  reçut  à  son 
arrivée  à  Rome  une  lettre  de  l'usurpateur  qui  lui  ordonnait 
d'approuver  le  monothélisme  et  de  rejeter  le  sixième  concile 
général ,  menaçant ,  en  cas  de  refus ,  de  persécuter  les  ecclé- 
siastiques orthodoxes.  En  effet»  à  peine  affermi  sur  le  trône , 
Philippique  convoqua  une  assemblée  d'évèques  dans  laquelle 
le  sixième  synode  fut  anathématisé  ;  et  les  décrets  qui  avaient 
été  rendus  par  les  Pères  furent  condanmés  à  être  brûlés  pu* 
bliquement  devant  le  palais  impérial. 

Bardanès  nomma  ensuite  des  prélats  monothélites  pour 
gouverner  les  Églises  grecques^  et  rétablit  dans  les  diptyques 
sacrés  les  noms  de  Sergius  ^  de  Pyrrhus ,  d'Honorius  et  des 
autres  hérétiques. 

Constantin,  de  son  côté,  s'empressa  d'élever  dans  la  basi- 
lique de  Saint-Pierre  un  inmiense  tableau  qui  contenait  les 
six  conciles  généraux;  il  ordonna  aux  fidèles  de  les  honorer 
comme  les  inspirations  de  TEsprit  saint  ;  il  défendit  de  pro- 
noncer le  nom  de  l'usurpateur  dans  les  prières  publiques  y 
de  recevoir  ses  lettres,  son  portrait^  et  même  les  monnaies 
firappées  à  son  effigie. 

En  se  mettant  aussi  ouvertement  en  opposition  avec  Phi- 
lippique Bardanès,  le  souverain  pontife  n'avait  pas  seulement 
le  projet  de  se  séparer  de  l'Église  grecque ,  il  voulait  encore 
rompre  les  liens  qui  rattachaient  le  saint-siége  à  l'epipire ,  et 
80US  prétexte  d'orthodoxie^  donner  un  nouvel  aliment  aux 
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haines  secrètes  qui  divisaient  l'Italie  et  la  Grèce ,  et  mettre 
les  successeurs  de  l'apôtre  en  mesure  de  secouer  le  joug  des 
empereurs  d'Orient. 

Le  peuple  de  Rome,  toujours  extrême  dans  ses  colères 
comme  dans  ses  joies ,  seconda  la  politique  du  pontife ,  et 
décréta  que  ni  le  titre  ni  l'autorité  de  Bardanès  l'hérétique 
ne  seraient  reconnus.  Le  sénat  défendit  de  recevoir  ses  sta- 
tues  9  ses  portraits,  de  prononcer  son  nom  dans  les  solen- 
nités religieuses,  et  ne  voulut  pas  reconnaître  le  nouveau 
gouverneur,  nommé  Pierre ,  envoyé  par  Philippique.  Sou- 
tenu par  le  clergé,  Christophe,  l'ancien  titulaire,  essaya  de 
se  maintenir  dans  la  ville;  mais  Pierre  lui  résista  à  main  ar^ 
mée,  et  le  sang  coula  sur  les  marches  du  palais  pontifical: 
alors  le  pape,  qui  avait  excité  la  révolte,  satisfait  de  voir 
que  sa  puissance  balançait  déjà  celle  du  souverain ,  s'avança 
au  milieu  des  rebelles,  entouré  de  ses  évoques,  revêtu  des 
ornements  sacerdotaux,  et  précédé  des  croix  et  des  ban- 
nières. Cet  appareil  imposant  frappa  l'esprit  superstitieux  du 
peuple  et  des  soldats,  le  calme  se  rétablit,  et  Pierre  n'osant 
plus  compter  sur  le  dévouement  de  ses  troupes ,  se  retira 
aussitôt  à  Ravenne. 

On  apprit  ensuite  par  des  lettres  venues  de  Sicile  que 
l'usurpateur  avait  été  déposé,  et  qu'Anaslase,  prince  ortho- 
doxe, était  parvenu  à  l'empire.  Le  nouveau  monarque  réta- 
blit les  décrets  du  sixième  concile ,  et  adressa  à  Constantin  sa 
profession  de  foi  et  les  lettres  synodales  de  Jean ,  qu'il  avait 
nommé  patriarche  de  Constantinople.  Le  prélat  écrivait  à  la 
cour  de  Rome  en  ces  termes  :  «  Nous  vous  informons,  très- 
saint-père,  que  le  tyran  Bardanès  avait  placé  sur  notre 
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»  siège  un  homme  qui  n'était  pas  même  du  corps  de  l'Église 
»  byzantine,  et  qui  partageait  les  erreurs  de  son  maître. 

))  Nous  avons  d'abord  résisté  aux  menaces  du  tyran  en  re- 
»  fusant  de  reconnaître  son  évêque;  mais  les  supplications 
»  des  fidèles  nous  ont  ensuite  déterminé  à  le  consacrer,  afin 
»  d'éviter  à  notre  peuple  les  malheurs  d'une  persécution. 

»  Nous  nous  accusons  également  d'avoir  anathématisé  le 
»  sixième  synode  général ,  et  nous  nous  repentons  d'avoir 
»  commis  une  action  aussi  condamnable. 

»  Votre  légat  vous  rendra  témoignage  de  notre  douleur 
))  dans  cette  circonstance,  où  nous  avons  été  forcé  d'abjurer 
»  la  foi  que  nous  professons  hautement  devant  vous.  Il  vous 
»  dira  aussi  que  nous  avons  bravé  les  ordres  de  Bardanès , 
»  pour  conserver  précieusement  dans  notre  demeure  les  actes 
»  du  concile  qui  renfermaient  les  souscriptions  des  évéques 
»  et  de  l'empereur  Constant. 

»  Nous  osons  donc  espérer  que  notre  conduite  ne  sera 
»  point  condamnée  par  votre  sagesse ,  et  nous  vous  prions 
»  de  nous  adresser  à  votre  tour  vos  lettres  synodales ,  comme 
»  le  gage  d'une  charité  mutuelle.  »  Les  historiens  ne  parlent 
pas  de  la  réponse  du  pape  ;  ils  rapportent  seulement  que  le 
diacre  Agathon  annexa  une  copie  de  l'épître  de  Jean  aux 
actes  du  sixième  synode. 

Les  envoyés  de  l'empereur  Anaslase  furent  reçus  avec  de 
grands  honneurs  par  le  saint-père ,  ainsi  que  les  nouveaux 
officiers  qui  venaient  au  nom  du  prince  prendre  possession 
du  gouvernement  de  l'Italie.  Ils  avaient  ordre  de  protéger  en 
toutes  circonstances  le  saint-siége,  de  maintenir  l'intégrité  de 
lafoietd'assurerlesprivilégesdelavillectderÉglisedeRome, 
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Quelques  mois  après ,  Tanden  métropolHiiii  de  Ratemie, 
qui  wàït  été  mutilé  cruellement  et  déposé  de  son  siège  tu 
oonmienc^nent  de  ce  pontificat,  se  réconcilia  ayec  Constantin 
et  fiit  rappelé  de  son  exil.  Félix  fut  admis  à  se  prosteÉner 
aux  pieds  du  pape  pour  lui  remettre  son  acte  de  sonmissimi 
et  pour  lui  renouveler  son  sermait  d*obédiaicet  ce  qu'il  ne 
put  faire  que  par  des  sons  inarticulés.  Il  donna  au  trésor  de 
Saint-Pierre  une  somme  énorme  pour  son  ordination,  et  il 
obtint  d'être  rétabli  dans  son  archevêché,  au  mépris  des  ca- 
nons qui  défendaient  de  conserver  dans  les  ordres  les  {n^hts 
privés  de  la  vue  et  de  la  langue. 

Benoît,  archevêque  de  Milan,  vint  également  en  pèlerinage 
à  Rome,  et  disputa  au  saint-siége  le  droit  de  consacrer  les 
chefe  du  clergé  de  Pavie.  Malgré  Téquité  de  ses  réclamations 
et  la  modération  de  ses  remontrances,  il  fut  condamné  par  le 
pape^  qui  se  déclara  juge  et  partie  dans  sa  propre  cause. 

Constantin  mourut  bientôt  après,  et  fut  enterré  au  com- 
mencement de  Tannée  715  dans  la  cathédrale  de  Saint-Pierre. 
Ce  Ait  lui  qui  le  premier  assembla  un  concile  pour  autoriser 
l'usage  de  placer  des  images  dans  les  basiliques. 
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GRÉGOIRE  II, 

AKASTASB  II,  CHILPÉRIG  I*% 

THÉODOSB  III9  91''    PAPE.  THIERRY  II, 

LÉON  l'iSAURIEN,  rois 

empereurs  d'Orient.  de  France. 

Histoire  de  Grégoire  avant  son  pontificat.  —  Les  Lombards  s'empa* 
rent  de  la  ville  de  Cumes.  —  Le  pape  achète  la  trahison  du  duc 
Jean. — L'Ëglise  de  Bavière. — Voyage  de  saint  Corbinien  à  Rome. 
— Grégoire  II  fonde  un  grand  nombre  de  monastères.  —  Il  épuise 
les  trésors  de  TÉglise  et  dissipe  les  biens  des  pauvres  pour  enrichir 
les  moines.  —  Voyage  de  Winfrid  à  Rome.  —  Lettres  du  pape. 

—  Concile  de  Rome.  —  On  veut  assassiner  le  pontife.  —  Gré- 
goire excite  une  révolte  générale  en  Italie.  —  Guerre  des  images. 

—  Hypocrisie  du  pape.  —  Attentats  du  pape  contre  l'empereur. 
— Nouvelle  révolte  en  Italie.  —  Fureur  des  Romains.  —  Disputes 
entre  les  évéques.  —  Insolence  du  pontife.  —  Mort  de  Grégoire. 

—  Miracle  des  trois  éponges. 


Grégoire  était  fils  du  patricien  Marcel,  et  Romain  de  nais- 
sance. Élevé  dans  la  demeure  patriarcale  de  Latran,  sous  les 
yeux  du  pontife  Sergius  I",  il  se  livra  dès  sa  jeunesse  à  l'é- 
tude des  saintes  Écritures  et  de  réloquence  sacrée  et  profane. 
Il  parlait  avec  une  élégance  et  une  facilité  remarquables,  et 
son  talent  oratoire  lui  fit  donner  le  surnom  de  Dialogue.  A 
Byzauce^il  avait  excité  l'admiration  des  éveques,  des  grands 
et  du  prince,  par  la  sagesse  de  ses  discours  et  par  la  pureté 
de  ses  mœurs. 
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,  En  récompense  des  services  qu'il  avait  rendus  à  Ffig^,  il 
fot  élevé  successivement  aux  grades  de  sons-diacre,  de  saod- 
laire  et  de  bibliothécaire;  enGn,  quarante  jours  après  la  mort 
de  Constantin,  le  clergé  le  choisit  comme  le  plus  digne  d'oo* 
cuper  la  chaire  de  saint  Pierre. 

Grégoire  entreprit  de  relever  les  murs  de  Rome;  mais  il 
fut  bientôt  obligé  d'abandonner  ce  projet  utile  pour  songer 
à  la  défense  de  lltalie.  A  cette  époque  les  empereurs 
d'Orient  ne  s'occupaient  des  provinces  de  l'Italie  que  pour 
faire  lever  des  contributions  ;  et  quand  ils  les  avaient  minées, 
ils  les  laissaient  exposées  presque  sans  défense  aux  incursions 
des  Lombards.  Ces  peuples,  au  commencement  du  pontificat 
de  Grégoire,  s'emparèrent  de  la  ville  de  Gumes  et  s'établirœt 
dans  la  province  ;  le  saint-père  leur  ayant  adressé  des  ambas- 
sadeurs pour  réclamer  la  reddition  d'une  ville  qui  appartenait 
à  l'empire,  offrit  même  des  sommes  considérables  pour  les 
indemniser  des  frais  de  la  guerre;  mais  ceux-ci  refusèrrat 

Toutes  les  négociations  étant  inutiles,  il  les  menaça  de  la 
colère  de  Dieu  et  fulmina  contre  eux  une  exconmiunica- 
tien  terrible.  Les  prières  comme  les  anathèmes  ne  purent 
changer  la  détermination  des  Lombards. 

Grégoire  mit  alors  en  jeu  les  ressources  de  la  politique  et 
de  la  trahison  :  il  écrivit  au  duc  Jean,  gouverneur  de  Naples 
et  allié  des  Lombards,  lui  offrant  trente  livres  d'or  pour 
tenter  un  coup  de  main  sur  Gumes.  Jean  exécuta  immédia- 
tement les  ordres  du  pape;  il  introduisit  des  troupes  dans  la 
ville  pendant  la  nuit,  égorgea  les  sentinelles,  chassa  les  Lom- 
bards, et  resta  maître  de  la  cité. 

Gette  action  hardie  augmenta  rinlluence  de  Grégoire,  et 
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hii  permît  d'établir  sur  des  bases  solides  Tédifice  du  despo- 
tisme papal.  Il  euToya  de  nombreux  espions  dans  les  cours 
de  Gonstantinople^  de  France  et  d'Angleterre,  et  remplit  tous 
les  sièges  étrangers  de  prêtres  de  son  Ëglise. 

Par  ses  soins,  le  christianisme  fit  de  grands  progrès  dans 
la  Germanie;  et  deux  de  ses  favoris,  George  et  Dorothée,  dia- 
cres de  Saint-Pierre,  furent  chargés  de  se  rendre  en  Bavière, 
avec  de  longues  instructions  pour  les  chrétiens  de  cette  pro- 
vince. Les  capitulaires  du  pontife  étaient  ainsi  conçus  :  «  Après 
»  avoir  rendu  vos  lettres  au  duc  souverain  du  pays,  vous  vous 
»  consulterez  avec  lui  afin  de  réunir  en  assemblée  les  prêtres, 
»  les  magistrats  et  les  principaux  de  la  nation.  Ensuite  vous 
«>  examinerez  les  ecclésiastiques,  et  vous  donnerez,  en  notre 
»  nom,  le  pouvoir  de  célébrer  le  saint  office,  de  servir  ou  de 
»  chanter  la  messe,  à  ceux  dont  vous  trouverez  l'ordination 
»  canonique  et  la  foi  pure,  en  leur  enseignant  toutefois  les 
»  rites  et  les  traditions  de  l'Ëglise  romaine. 

))  Vous  défendrez  d'exercer  aucune  fonction  du  culte  à  ceux 
»  que  vous  jugerez  indignes  du  sacerdoce,  et  vous  leur  nom- 
»  merez  des  successeurs.  Ayez  soin  de  donner  à  chaque  église 
))  un  clergé  assez  nombreux  pour  qu'on  puisse  y  célébrer  di- 
»  gnement  la  messe,  les  offices  du  jour  et  de  la  nuit,  et  faire 
»  la  lecture  des  saints  livres. 

»  Lorsque  vous  établirez  des  évêchés,  vous  réglerez  les  dé- 
»  pendances  de  chaque  siège,  et  vous  aurez  égard  à  la  dis- 
»  tance  des  lieux  et  à  la  juridiction  des  seigneurs.  Si  vous 
D  créez  trois  évêchés,  ou  un  plus  grand  nombre,  vous  réser- 
»  verez  le  siège  principal  pour  un  métropolitain  que  nous 
»  enverrons  de  Rome. 
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^-YoDS  oonsacrerez  les  noaveaiix  prëlata  pir  ràntorilé  de 
»  Biint  Pierre,  et  voas  lear  reoommandereK  de  ne  pes  fiure 
»  d'ordiiiaticms  illicites,  de  conserver  les  biens  de  Irars  dio* 
x>  cèses  et  de  les  diviser  en  quatare  parts  qu'ils  emidoieront 
»  comme  les  canons  le  déterminent.  lis  administreront  le 
X)  baptême  à  Pâques  ou  à  la  Pentecôte,  et  non  dans  un  autre 
)>  temps»  hors  les  cas  de  nécesnté.  Ds  ne  condamneront  pas 
»  le  mariage  sous  prétexte  d'incontinence,  et  n'antorisenmt 
»  pas  la  débauche  sons  prétexte  de  mariage. 

»  Us  défendront  le  divorce,  la  polygamie,  les  unions  in» 
»  cestuenses  ;  ils  enseigneront  que  fétat  monastique  est  pr^ 
»  rable  à  l'état  séculier,  et  la  continence  plus  méritoire  aux 
)»  yeux  de  Dira  que  la  plus  chaste  union.  Us  n'ajqpeUenmt 
»  point  immondes  les  viandes  nécessaires  à  la  nourriture  de 
)>  l'homme,  excepté  celles  qui  auraient  été  immdées  aux 
)»  idoles.  Us  proscriront  les  enchantements,  les  maléBces,  les 
»  augures  et  les  observations  des  jours  fiaistes  et  né&sles* 

»  Vous  catéchiserez  les  prélats  et  les  principaux  ecd&ias- 
x>  tiques,  pour  qu'ils  puissent  enseigner  aux  fidèles  les  dc^pmes 
»  de  la  résurrection  des  corps  et  de  l'éternité  des  peines  de 
»  l'enfer;  enfin  vous  leur  ordonnerez  de  combattre  les  busses 
»  doctrines  répandues  dans  leurs  contrées  sur  les  dânons, 
))  qui,  suivant  les  croyances  populaires,  doivent  reprendre 
»  leur  dignité  primitive  d'archanges  de  Dieu,  après  une  lon- 
))  gue  suite  de  siècles.  » 

Les  légats  suivirent  exactement  leurs  instructions,  et  sou- 
mirent à  la  domination  du  saint-siége  les  nouvelles  Églises  de 
la  Germanie. 

Saint  Gorbinien,  de  Chartres,  entreprit  le  voyage  de  Rome 
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dans  la  même  amiée  716,  pour  confesser  au  pape  ses  peines 
intérieures  et  sa  crainte  que  les  offrandes  et  les  visites  des 
jeunes  filles  ne  fussent  cause  de  sa  damnation  éternelle,  en 
éveillant  dans  son  cœur  les  désirs  de  la  chair.  Grégoire  s'em- 
pressa de  rassurer  cette  conscience  timorée,  et  montra  au  re- 
ligieux que  lui-même  recevait  dans  ses  appartements  toutes 
les  belles  dames  de  la  ville. 

Il  fit  passer  le  saint  moine  par  tous  les  degrés  de  laclérica- 
ture,  l'ordonna  évéque,  lui  donna  le  pallium,  et  lui  permit 
de  prêcher  l'Évangile  par  tout  le  monde. 

Corbinien  se  soumit  aux  devoirs  de  sa  nouvelle  dignité;  et 
après  avoir  prêté  serment  d'obédience  au  saint-siége,  il  revint 
en  France  afin  de  propager  la  parole  de  Dieu,  et  surtout 
pour  réformer  les  mœurs  des  moines,  qui  étaient  arrivées  au 
dernier  degré  de  corruption  et  d'infamie. 

Grégoire  II  essaya  d'introduire  les  mêmes  réformes  dans 
les  couvents  italiens  ;  il  releva  le  monastère  du  Mont-Gassin, 
ruiné  par  les  Lombards  depuis  plus  d'un  siècle,  et  résolut  de 
rétablir  dans  cette  retraite  la  sévérité  de  la  règle  de  saint 
Benoit,  afin  de  former  des  religieux  qu'il  pût  donner  en 
exemple  aux  autres  moines.  Pétronax  et  plusieurs  frères  du 
couvent  de  Latran  furent  désignés  pour  habiter  le  nouveau 
monastère;  ils  s'adjoignirent  ensuite  quelques  solitaires  qui 
vivaient  dans  une  grande  simplicité.  Pétronax  fut  nommé 
supérieur ,  et  devint  le  sixième  abbé  de  cette  communauté 
depuis  la  mort  de  saint  Benoit,  son  fondateur.  Il  fit  recon- 
struire entièrement  l'abbaye,  agrandit  l'ancienne  basilique 
de  Saint-Martin,  et  consacra  un  autel  en  l'honneur  de  la 
Vierge  et  des  saints  martyrs  Faustin  et  Jovite. 


MB  HISTOIRE  DES  PAPES.  (TtS-l 

Dans  son  zèle,  le  pape  rétablit  égalanent  les  monaslères 
voisins  de  l'église  de  Saint-Pànl,  dont  les  bâtiments  étaient 
abandonnés  depuis  un  grand  nombre  d'années;  il  les  remplit 
de  moines  ((  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu  pradant  le 
»  jour  et  pendant  la  nuit.  )>  Il  transforma  en  couvent  l'hôpital 
des  vieillards  situé  derrière  la  basilique  de  Sainte-Marié- 
Majeure,  et  releva  le  cloître  de  Saint-André  de  Barbara,  dont 
les  murs  étaient  en  ruines.  Son  &natisme  pour  les  couvents 
était  poussé  à  un  tel  excès^  qu'après  la  mort  d'Honesta,  sa 
mère,  il  changea  sa  demeure  en  un  monastère  qu'il  dédia  à 
sainte  Agathe;  il  donna  pour  cette  église  des  revenus  omsi- 
dérables,  un  grand  nombre  de  maisons  dans  la  ville,  plusieurs 
domaines,  beaucoup  de  terres  éloignées,  des  ornements,  des 
vases  sacrés  d  or  et  d'argent,  et  un  tabernacle  d'ai^ent  du 
poids  de  sept  cent  vingt  livres. 

Toutes  ces  libéralités  étaient  faites  aux  dépens  des  peu- 
ples^  pour  entretenir  dans  l'oisiveté  monacale  les  adultères, 
les  voleurs  et  les  meurtriers  qui  voulaient  échapper  à  la  jus- 
tice humaine  en  se  dévouant  au  saint-siége! 

Le  zèle  que  le  pontife  montra  pour  la  réforme  du  clergé 
régulier  ne  changea  pas  les  mœurs  des  couvents;  au  con- 
traire, la  faveur  qu'il  accordait  aux  communautés  religieuses 
multiplia  à  l'infini  le  nombre  des  moines  et  augmenta  les  dé- 
bauches et  les  scandales. 

En  720,  Winfrid,  prêtre  anglais,  vint  à  Rome  et  demanda 
au  pontife  le  pouvoir  de  travailler  à  la  conversion  des  nations 
païennes.  Grégoire  ordonna  qu'il  fût  reçu  avec  distinction 
dans  sa  maison  d'hospitalité;  et  l'ayant  fait  venir  à  Saint- 
Pierre,  il  passa  un  jour  entier  en  conférence  avec  lui  pour 
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discuter  sur  les  matières  de  religion  et  sur  les  moyens  d'as- 
sujettir les  infidèles.  Après  quoi  il  consentit  à  le  nommer 
évêque  des  peuples  chez  lesquels  il  devait  prêcher  l'Ëvangile. 
Le  50  novembre,  le  saint  moine  fut  ordonné  solennellement 
sous  le  nom  de  Boniface,  et  prêta  un  serment  par  lequel  il 
s'engageait  à  défendre  la  pureté  de  la  foi  et  l'unité  de  l'Ëglise 
contre  tous  les  ennemis  de  la  religion;  à  rester  toujours  sou- 
mis au  saint-siége;  à  concourir  à  l'agrandissement  de  l'auto- 
rité pontiûcale,  et  à  ne  pas  communiquer  avec  les  prélats 
qui  étaient  en  opposition  avec  la  cour  de  Rome. 

Grégoire  lui  remit  un  gros  volume  de  canons  ecclésiasti- 
ques ou  de  règles  pour  sa  conduite^  et  lui  confia  des  lettres 
qui  devaient  lui  assurer  la  protection  des  évêques  et  des  prin- 
ces français.  Dans  la  prenuère,  qui  était  adressée  à  Charles 
Martel,  le  saint-père  demandait  l'appui  de  ce  conquérant^ 
afin  de  rendre  proûtable  la  mission  courageuse  de  Winfrid^ 
qui  devait  convertir  les  infidèles  de  la  partie  orientale  du 
Rhin.  Dans  une  autre  lettre,  il  exhortait  les  évêques,  les  prê- 
tres, les  diacres,  les  ducs,  les  comtes,  et  tous  les  chrétiens,  à 
traiter  avec  honneur  Boniface  et  les  ecclésiastiques  de  sa 
suite  ;  à  leur  donner  de  l'argent,  des  vivres,  et  tous  les  se- 
cours nécessaires  pour  accomplir  leur  pieuse  entreprise,  me- 
naçant d'anaihèmes  ceux  qui  refuseraient  de  concourir  de 
tous  leurs  moyens  à  cette  œuvre  méritoire. 

Une  troisième  lettre  était  destinée  aux  fidèles  de  la  ïhu- 
rînge,  et  particulièrement  à  leurs  princes.  Le  pape  les  féli- 
citait d'avoir  résisté  aux  païens,  qui  voulaient  les  ramener  à 
l'idolâtrie;  il  leur  recommandait  la  persévérance  dans  la  foi^ 
l'attachement  à  TËglise  romaine,  et  i  obéissance  envers  Boni-' 
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face.  Enfin  la  dernière  était  écrite  pour  les  idolâtres  ;  Grégoire 
leur  représentait  rexcellence  de  la  religion  chrétienne ,  les 
exhortant  à  renverser  les  temples  du  paganisme,  à  se  conver- 
tir à  l'Évangile,  à  se  faire  baptiser,  à  élever  des  églises,  et  à 
bâtir  un  palais  pour  le  saint  apôtre. 

Quelque  temps  après  l'ordination  de  Boniface,  le  pontife 
rassembla  dans  l'église  de  Saint-Pierre  un  concile  composé 
de  vingt-deux  évoques  et  de  tout  le  clergé  de  Rome.  Les 
Pères  condamnèrent  les  mariages  illicites,  et  surtout  ceux  des 
prêtres  avec  des  religieuses  consacrées  à  Dieu,  ou  avec  des 
veuves  d'ecclésiastiques.  Le  pape  prononça  anathème  contre 
les  fidèles  qui  épouseraient  une  prêtresse,  une  diaconesse, 
une  religieuse,  une  commère,  la  femme  de  leur  frère,  de  leur 
père  ou  de  leur  fils;  une  nièce,  une  cousine,  une  parente,  ou 
une  alliée.  U  excommunia  particulièrement  Adrien  et  une 
diaconesse  appelée  Épiphane,  qui  s'étaient  mariés  au  mépris 
de  leurs  serments  de  chasteté  et  des  lois  de  TËglise.  Le  sainl- 
père  condamna  les  chrétiens  qui  consultaient  les  auspices, 
les  devins,  les  enchanteurs  ;  il  défendit  aux  clercs  de  laisser 
croître  leurs  cheveux,  et  il  déclara  exconununiésles  seigneurs 
qui  usurpaient  les  terres  du  saint-siége. 

Sous  le  pontificat  de  Grégoire,  les  guerres  des  images  re- 
commencèrent avec  une  nouvelle  fureur.  Ces  querelles  ridi- 
cules avaient  d'abord  été  excitées  par  Philippique  Bardanès, 
zélé  monothélile,  qui  avait  fait  enlever  des  basiliques  le  tableau 
du  sixième  concile  ;  ensuite  par  le  pape  Constantin,  qui  avait 
anathématisé  l'empereur  et  rétabli  le  culte  des  images  dans 
les  églises,  pour  obéir,  disait-il,  aux  ordres  qu'un  saint  évo- 
que anglais  avait  reçus  de  Dieu  même  dans  une  vision. 
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Bardanès  ayant  été  renversé  du  trône  par  Ânastase,  la  po* 
litique  du  nouveau  maître  de  l'empire  changea  la  croyance 
des  fidèles  et  favorisa  l'orthodoxie.  Pour  être  agréable  à  Con- 
stantin, le  prince  permit  à  ses  sujets  de  rendre  les  honneurs 
divins  à  des  peintures,  à  des  statues  ;  et  sous  son  règne , 
l'adoration  des  images  envahit  l'Orient  et  l'Occident. 

Léon  risaurien^  à  son  avènement  au  trône,  fut  scandalisé 
de  voir  les  peuples  crédules  se  prosterner  devant  les  images 
qui  remplissaient  les  basiliques,  et  entreprit  de  détruire  ce 
culte  sacrilège.  Grégoire  condamna  hautement  les  ordres  du 
monarque,  lui  adressa  des  reproches  insultants,  et  annonça 
qu'il  combatti*ait  de  tout  son  pouvoir  la  persécution  soulevée 
contre  le  christianisme.  Léon  essaya  de  ramener  le  pontife  à 
des  sentiments  plus  charitables,  et  lui  adressa  des  ambas- 
sadeurs ;  le  pape  refusa  de  recevoir  les  lettres  du  prince^  et 
chassa  ses  envoyés  de  Rome. 

Irrité  de  l'insolence  de  Grégoire,  l'empereur  donna  ordre 
à  Jourdain^  son  cartulaire,  à  Jean,  sous-diacre,  et  à  Basile^ 
capitaine  de  ses  gardes,  de  partir  pour  Rome  et  de  s'emparer 
du  pontife  mort  ou  vif.  Arrivés  dans  la  ville  sainte,  les  offi- 
ciers de  Léon  montrèrent  leurs  ordres  à  Marin,  gouverneur 
de  Rome,  et  se  concertèrent  avec  lui  pour  enlever  le  pontife, 
ou  pour  le  faire  assassiner  ;  mais,  au  moment  de  lexécution^ 
Marin^  qui  déjà  était  souffrant,  fut  frappé  d'une  paralysie. 
Cette  tentative  avortée  fit  quelque  bruit  dans  la  ville;  le 
pontife ,  prévenu  par  ses  espions,  se  tint  sur  ses  gardes, 
organisa  une  révolte  ,  et  quand  toutes  les  mesures  furent 
prises,  les  prêtres  s'emparèrent  de  Jean  et  de  Jourdain» 
auxquels  ih  tranchèrent  la  tête.  Basile  ne  put  échapper 
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à  leur  fureur  qu'en  se  réfugiant  dans  un  monastère  où  il  prit 
rhabit  religieux. 

Pour  venger  le  meurtre  de  ses  officiers,  le  prince  fît  partir 
en  Italie,  comme  exarque,  le  patrice  Paul  à  la  tète  d'une  ar- 
mée formidable.  Celui-ci  avait  ordre  d'investir  Rome,  de  dé- 
poser Grégoire,  de  s'emparer  de  sa  personne  et  de  Tenvoyer 
à  Constantinople.  Mais  le  pape  fit  prêcher  la  rébellion  dans 
toute  la  péninsule  par  ses  bandes  de  moines,  prodigua  Tor 
aux  milices,  souleva  les  Vénitiens,  les  Napolitains,  s'adressa 
même  au  roi  des  Lombards  et  à  leurs  ducs,  implorant  la 
protection  de  leurs  armes. 

Les  prédications  des  moines  produisirent  des  merveilles 
sur  les  peuples  superstitieux  et  ignorants  :  à  Rome,  on  chassa 
les  magistrats,  on  égorgea  les  gardes  du  préfet,  on  déchira 
les  enseignes  de  l'empire;  à  Naples,  le  gouverneur,  son  fils, 
les  officiers  et  les  soldats  furent  massacrés;  à  Ravenne, 
l'exarque  Paul,  sa  femme  et  ses  filles  furent  décapités  ;  enfin, 
ritalie  entière,  excitée  par  le  pontife,  résolut  de  s'affranchir 
de  la  domination  des  empereurs  grecs. 

Sous  le  prétexte  d'un  grand  zèle  pour  l'adoration  des  ima- 
ges, les  Lombards  profitèrent  de  ces  troubles  et  s'emparèrent 
des  terres  de  l'empereur,  comme  appartenant  à  un  excommu- 
nié. Léon  leur  offrit  des  sommes  considérables,  acheta  leur 
alliance,  et  il  obtint  d'eux  non-seulement  qu'ils  se  retireraient 
des  provinces  envahies,  mais  encore  qu'ils  se  joindraient  à 
ses  troupes  pour  faire  le  siège  de  la  ville  sainte. 

A  son  tour,  Grégoire  11  envoya  de  riches  présents  à  Luit- 
prand,  roi  des  Lombards,  et  le  détacha  de  la  cause  de  Léon.  Le 
monarque  arien  proposa  alors  d'être  arbitre  entre  l'empereur 


|T96.]  HISTOIRE  DE  GRÉGOIRE  U.  -       »S 

et  le  pape;  par  son  entremise  le  saint-siége  obtint  la  paix  à 
des  conditions  favorables,  et  une  tranquillité  apparente  suc- 
céda pour  quelques  instants  aux  violences  déplorables  qui 
avaient  bouleversé  Tltatie. 

Bientôt  après  la  guerre  recommença  avec  plus  de  fureur 
que  jamais.  Léon  prétendait  que  ladoration  rendue  à  des 
peintures  et  à  des  statues  était  la  plus  coupable  des  idolâtries, 
et  il  voulait  assujettir  les  fidèles  à  proscrire  un  culte  condamné 
par  le  clergé,  par  les  grands  et  par  le  peuple  même  de  Con* 
stantinople.  Le  patriarche  Germain,  esclave  du  saint-siége, 
osa  seul  résister  aux  ordres  du  prince,  et  dans  Temporte- 
ment  d*un  zèle  fanatique,  il  afficha  aux  portes  de  son  église 
une  lettre  pastorale  dans  laquelle  il  déclarait  que  le  culte  des 
images  ayant  toujours  été  en  usage  dans  l'Église,  il  était  prêt 
à  souffrir  le  martyre  pour  le  défendre.  Ensuite  il  envoya  des 
ambassadeurs  à  Rome  afin  d'instruire  le  pape  de  la  résis- 
tance  qu'il  opposait  aux  volontés  du  tyran  hérétique,  et  de 
lui  demander  ses  conseils. 

Le  pontife  répondit  en  ces  termes  :  «  La  vigueur  avec  la- 
n  quelle  vous  avez  confessé  la  foi  devant  l'iconoclaste  Léon 
D  trouvera  sa  récompense  dans  un  monde  meilleur. 

»  Néanmoins,  mon  frère,  n'oubliez  pas  que  pour  assurer 
»  notre  domination  sur  les  peuples,  nous  devons  éviter  de 
0  combattre  trop  ouvertement  les  croyances  établies;  ainsi 
i>  vous  direz  aux  fidèles  que  l'hommage  rendu  aux  repré- 
0  sentations  placées  dans  les  temples  chrétiens  n'a  rien  de 
o  commun  avec  les  pratiques  du  paganisme  qu'on  nous  ac- 
i>  cuse  d'imiter  ;  vous  chercherez  à  leur  faire  comprendre 
»  que  dans  notre  culte  il  faut  considérer  l'intention  et  non 
11.  18 
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»  ractîon.  D'ailleurs  il  n'existe  aucnne  ressemblance  entre 
))  les  statues  des  païens  et  nos  peintures  :  on  appelle  idoles 
))  les  images  d'un  être  qui  n'est  pas,  qui  n'a  jamais  été,  ou 
))  qui  ne  se  trouve  que  dans  les  fables  et  dans  les  inventions 
»  des  mythologues. 

))  Mais  l'existence  de  Dieu  peut-elle  être  niée?  La  Vierge 
))  n'a-t-elle  pas  vécu  parmi  les  hommes?  et  Jésus  ne  s'est-U 
))  pas  incamé  dans  son  sein?  n'a-t-il  pas  fait  des  miracles» 
))  souffert  le  supplice  de  la  croix?  ses  apôtres  ne  Toutnls 
))  pas  vu  après  sa  résurrection?  Plût  à  Dieu  que  le  ciel»  h 
))  terre,  les  mers^  les  animaux  et  les  plantes,  pussent  racon- 
•»  ter  ces  merveilles  par  la  parole,  par  récriture,  et  par  la 
))  peinture  et  par  la  sculpture! 

»  Si  des  impies  accusent  l'Ëglise  d'idolâtrie  parce  qu'die 
»  vénère  les  images,  qu'ils  soient  regardés  comme  des  chiens 
))  dont  les  aboiements  frappent  en  vain  l'oreille  du  maître;  et 
»  disons-leur  comme  aux  Juifs  :  (c  Israël,  tu  n'as  pas  proflté 
»  des  choses  sensibles  que  Dieu  t'avait  données  pour  te  mener 
»  à  lui  ;  tu  as  préféré  la  vache  deSamarie^  la  verge  d'Âaron, 
»  la  pierre  dont  l'eau  était  sortie,  Baal,  Béelphégor  et  Astarté, 
»  au  saint  tabernacle  de  Dieu;  euGn  tu  as  adoré  la  créature 
»  comme  Jéhovah.  » 

Grégoire  tint  un  nouveau  concile  à  Rome,  et  en  présence 
d'un  grand  nombre  d'évêques,  pour  la  deuxième  fois  il  ana- 
Ihémalisa  l'empereur,  défendit  à  tous  les  peuples  de  payer 
aucun  tribut,  les  releva  du  serment  de  fidélité ,  leur  com- 
manda, au  nom  de  la  religion,  de  prendre  les  armes,  et  de 
chasser  du  trône  Léon  1  hérétique,  comme  étant  déposé  de  la 
puissance  souveraine  par  la  volonté  de  Dieu. 
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Aux  imprécations  du  soavenin  pontife^  l'Italie,  répondit  en 
se  levant  en  armes;  les  Vénitiens  brisèrent  les  portraits  du 
prince^  brûlèrent  ses  ordonnances^  jetèrent  ses  officiera  à  la 
mer  ;  et  tons  jurèrent  qu'ils  mourraient  pour  la  défense  de  la 
religion  et  du  pape.  A  Rome,  les  hommes,  les  fenunes,  les 
enlants,  firent  serment  sur  la  croix  de  mourir  pour  les  images; 
dans  la  Gampanie»  on  massacra  le  nouveau  duc  de  Naples  et 
son  fils,  qui  s'étaient  déclarés  en  faveur  du  prince;  dans  les 
cinq  villes  de  la  Pentapole,  les  officiers  de  l'empire  furent 
égorge  par  les  prêtres  mêmes;  dans  .toutes  les  cités  l'on 
arbora  sur  les  murailles  l'étendard  de  la  révolte. 

Au  milieu  de  ces  massacres,  l'hypocrite  Grégoire  répan- 
dait des  aumônes,  ordonnait  des  processions  à  son  clei^é» 
marchait  pieds  nus  dans  les  rues  de  la  ville  sainte,  baisait  la 
poussière,  et  récitait  de  longues  prières  devant  les  basiliques, 
pour  demander  à  Dieu  la  fin  des  hostilités  ;  en  même  temps, 
^  glorifiait  ses  partisans^  les  exhortait  à  conserver  la  foi,  et 
cachait  sous  le  masque  de  l'humilité  religieuse  l'ambition  qui 
le  dévorait,  et  la  haine  qu'il  portait  à  tous  les  partis.  Ses  légats 
epgageaient  le  roi  Luitprand  et  les  ducs  lombards  à  marcher 
«vec  leura  troupes  contre  Ravenne,  où  s'était  renfermé  le 
patrice  Eutychius;  et  au  même  instant  d'autres  ambassadeurs 
partaient  secrètement  de  Rome  pour  soulever  contre  les  Lom- 
bards le  patriarche  de  Grade^  le  duc  Marcel,  et  les  peuples 
delaVénétie  et  de  l'Istrie. 

Enfin  le  saint-siége  triomphait.  Léon,  menacé  de  la  fiireur 
des  adorateurs  d'images,  qui  avaient  déjà  tenté  de  Tassas^ 
siner  jusque  dans  son  palais^  et  redoutant  de  voir  la  pénin* 
suie  romaine  se  détacher  de  l'empire,  adressa  des  lettres  au 
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pontife  pour  lai  faire  connaître  qu'il  se  soumettrait  aux  déci- 
sions d*un  concile,  et  qu'il  le  priait  de  le  convoquer. 

Gr^oire  ne  permit  pas  aux  envoyés  de  l'empereur  d'entrer 
dans  Rome  ;  il  ne  voulut  même  pas  toucher  la  lettre  qu'ils 
apportaient,  et  la  fit  lire  par  un  diacre.  Voici  sa  réponse  au 
monarque  :  «  Le  chef  universel  de  l'Église,  le  successeur  des 
»  apôtres,  le  vicaire  du  Christ,  prie  Dieu  le  Père  d'envoyer 
))  Satan  sur  la  terre  piour  arracher  du  trône  l'odieux  icono- 
»  claste  qui  persécute  la  foi!  )) 

Le  pape  mourut  bientôt  après  ces  événements  :  il  fut  en- 
terré à  Saint-Pierre  de  Rome  le  13  février  751. 

Depuis,  il  s'est  trouvé  des  prêtres  assez  audacieux  pour 
placer  au  rang  des  saints  un  pontife  qui  pendant  quinze  ans 
avait  rempli  l'Italie  de  carnage  et  de  meurtres^  et  qui  avait 
arraché  à  la  crédulité  des  peuples  deux  mille  cent  soixante 
sous  d'or  pour  enrichir  les  moines  ! 

Le  Père  Pagi  raconte  un  miracle  qui,  d'après  son  opinion, 
suffirait  seul  pour  élever  Grégoire  dans  le  ciel  au  même  degré 
que  les  apôtres,  u  Le  duc  Eudes,  écrit  le  moine,  sollicitait 
»  depuis  longtemps  la  cour  de  Rome  pour  en  obtenir  des  re- 
))  liques  ;  le  saint-père  se  rendit  à  ses  prières,  et  lui  envoya 
»  trois  éponges  qui  servaient  à  laver  les  tables  du  palais  de 
))  Latran.  Grégoire  avait  obtenu  de  Dieu  que  ces  éponges 
))  rendraient  invulnérables  les  troupes  qui  combattraient 
»  dans  la  guerre  contre  les  Sarrasins  !  En  effet,  ajoute  le  vé- 
))  nérable  moine,  lorsque  les  éponges  arrivèrent  au  camp,  on 
))  les  coupa  en  petits  morceaux,  on  les  distribua  aux  soldats, 
»  et  de  tous  ceux  qui  en  mangèrent,  pas  un  seul  ne  iîit  ni 
))  blessé  ni  tué!  !  ! o 
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GRÉGOIRE  III, 

LÉON  III,  THIERRY  II, 

CONSTANTIN,  92*  PAPE.  roi  de  France, 

DIT  COPHONTME,  1NTEEEË6NB 

empereurs  d'Orient.-  de  lept  tni • 

Election  et  caractère  de  Grégoire  IIL  —  Ses  lettres  audacieuses  à 
Tempereur  Léon  111.  —  Concile  de  Rome  contre  les  iconoclastes. 
—  L*enipereur  arme  contre  le  pape  ;  mais  sa  flotte  est  dispersée 
par  les  tempêtes.  —  Révoltes  dans  l'Italie.  —  Le  pape  est  atta- 
qué par  les  Lombards. — Grégoire  implore  le  secours  de  Charles 
Martel  et  lui  envoie  de  riches  présents.  —  Le  prince  français 
refuse  de  secourir  le  pape.  —  Succès  des  missions  de  Boniface 
dans  la  Germanie.  —  Lettre  que  lui  adresse  Grégoire.  —  Voyage 
de  Boniface  à  Rome.  —  Mort  de  Grégoire  IIL  —  Actions  du 
pontife. 


Le  saint-siége  resta  vacant  pendant  trente-cinq  jours^  qui 
furent  employés  à  célébrer  les  funérailles  de  Gr^oire  II. 
Après  les  cérémonies,  le  peuple  de  Rome,  entraîné  comme 
par  une  inspiration  divine,  enleva  du  milieu  de  la  foule  le 
prêtre  Grégoire,  et  1  élut  pontife  parce  qu'il  portait  le  même 
nom  que  son  prédécesseur. 

Le  nouveau  pape  était  Syrien  de  nation;  et  d'après  le  juge^ 
ment  d'Anastase  il  passait  pour  être  très-régulier  dans  ses 
mœurs  et  très-instruit  dans  les  saintes  Ecritures  ;  il  connais- 
sait les  langues  grecque  et  latine,  et  s'exprimait  avec  él^^ce. 
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Quelques  auteurs  anciens  le  nomment  Grégoire  le  Jeune; 
d'autres  historiens  le  prennent  quelquefois  pour  son  prédé- 
cesseur^  parce  qu'il  suivit  la  même  politique  et  se  livra  aux 
mêmes  excès  pour  défendre  le  culte  scandaleux  des  images 
contre  l'empereur  Léon. 

Au  commencement  de  son  pontificat,  le  prince  lui  ayant 
adressé  une  lettre  pour  le  féliciter  de  son  avènement  au  trêne 
de  saint  Pierre,  Grégoire  répondit  en  ces  termes  :  (c  Noos 
»  avons  trouvé  dans  nos  archives  des  lettres  scellées  de  votre 
»  sceau  impérial  et  souscrites  de  votre  main  avec  le  cinabre; 
))  vous  confessiez  alors  notre  sainte  foi  dans  toute  sa  pureté, 
))  anathématisant  ceux  qui  oseraient  s'opposer  aux  décisions 
))  des  Pères^  quel  que  fût  leur  rang.  Pourquoi  donc  aujour- 
))  d'hui  vos  pensées  sont-elles  différentes?  Qui  vous  oblige  à 
»  retourner  en  arrière  après  avoir  marché  dix  ans  dans  la 
»  bonne  voie? 

»  Jusqu'aux  dernières  années  du  pontificat  de  Grégoire  II 
»  vous  n'aviez  rien  entrepris  contre  le  culte  des  images; 
»  maintenant  vous  affirmez  qu'elles  tiennent  la  place  des 
))  idoles  du  paganisme  dans  le  temple  du  Christ^  et  vous  ap- 
))  pelez  idolâtres  ceux  qui  les  adorent.  Vous  ordonnez  de 
))  briser  les  statues  des  saints^  d'en  jeter  les  débris  hors  de  la 
))  maison  de  Dieu,  et  vous  ne  redoutez  pas  le  juste  châti- 
))  ment  de  votre  conduite,  qui  scandalise  non-seulement  les 
))  chrétiens,  mais  encore  les  peuples  infidèles! 

»  Pourquoi  ne  remplissez-vous  pas  les  devoirs  de  votre 
))  dignité,  et  n'interrogez-vous  pas,  comme  empereur^  les 
»  hommes  savants  et  pleins  d'expérience?  Ils  vous  appren- 
»  draient  de  quelle  manière  on  doit  interpréter  le  çomman- 
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D  dément  &it  par  Dieu^  de  refuser  notre  adoration  aux  ou- 
»  vragea  des  hommes.  Les  Pères  de  TÊglise  et  les  six  conciles 
n  noosont  laissé  de  saintes  traditions  ;  pourquoi  refusez-vous 
»  de  suivre  leurs  enseignements?  pourquoi  ne  recevez-vous 
n  pas  leur  témoignage,  et  persistez-vous  au  contraire  dans 
a  rwreur^  dans  l'ignorance  et  dans  la  présomption? 

n  Noos  vous  conjurons  d'abandonner  les  inspirations  de 

ô  Torgueil,  et  d'écouter  humblement  les  discours  remplis  de 

n  86ns  que  nous  adressons  à  votre  esprit  simple  et  grossier. 

»  Dieu  a  défendu  de  rendre  un  culte  aux  ouvrages  de 

1^  Ffacmme,  parce  que  les  habitants  idolâtres  de  la  terre  pro- 

;  n  mise  adoraient  des  animaux  d'or,  d'argent,  de  bois,  et 
»  tontes  sortes  de  créatures,  diisant  :  ((  Voilà  nos  divinités.  » 
a  Biais  il  existe  des  choses  que  Dieu  lui-même  a  désignées  à 
»  notre  vénération  ;  les  tables  de  la  loi,  l'arche  sainte  et  les 
»  chérubins  étaient  adorés  par  les  Juifs,  quoiqu'ils  fussent 

uToeuvre  de  l'artisan.  De  même  les  représentations  maté- 
•  rielles  de  nos  mystères  doivent  être  honorées  par  les 
D  fidèles,  et  l'on  ne  doit  point  condamner  ceux  qui  les  exécu- 
)»  tent  ou  ceux  qui  les  vénèrent. 

»  Lorsque  le  Verbe  s'est  incamé,  lorsqu'il  a  fait  son  en- 
»  trée  triomphante  dans  Jérusalem,  les  hommes  l'ont  vu^ 
»  l'ont  touché,  et  ils  ont  dû  le  représenter  tel  qu'il  s'est  ma- 
n  nifesté  en  leur  présence.  Il  en  est  de  même  pour  saint 
x>  Jacques,  pour  saint  Etienne  et  pour  les  autres  martyrs; 
n  leurs  images  répandues  par  tout  le  monde  ont  chassé  les 
n  idoles  du  démon. 

n^  Nous  ne  représentons  pas  Dieu  le  Père,  parce  qu'il  est 
HHDpofiBiUe  de  peindre  la  nature  divine,  que  nous  ne  pou- 
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»  VOUS  pas  connaitre;  si  nous  la  connaissions  nous  la  re- 
»  présenterions  dans  nos  tableaux.  Vous  nous  reprochez  de 
»  rendre  hommage  à  des  planches,  à  des  pierres  et  à  des 
»  murailles;  mais  le  culte  que  nous  leur  rendons  n'est  point 
»  servile  ;  ce  n'est  point  une  véritable  latrie,  c'est  un  culte  de 
»  dulie,  il  n'est  pas  absolu,  il  est  relatif»  Si  la  matière  est 
I)  changée  en  image  et  qu'elle  représente  le  Sauveur^  nous 
»  lui  disons  :  «  Fils  de  Dieu,  secourez-nous,  sauvez-noos!  n 
»  si  c'est  une  image  de  la  Vierge,  nous  lui  disons  :  «  Sainte 
»  Marie,  priez  votre  Fils  qu'il  sauve  nos  âmes!  o  enfin,  si 
»  c'est  un  martyr,  nous  ajoutons  :  u  Saint  Etienne,  qui  aves 
»  répandu  votre  sang  pour  Jésus-Christ,  intercédez  pour 
))  nous!  ))  Nous  ne  mettons  pas  notre  espérance  dans  ces 
»  images,  nous  ne  les  regardons  pas  comme  des  divinité; 
»  elles  servent  seulement  à  frapper  l'attention  des  esprits. 

»  Vous  êtes  donc  livré  à  Terreur  lorsque  vous  condamnez 
»  les  représentaiions  exposées  dans  les  églises  à  la  véné- 
»  ration  des  lidèles  ;  et  les  chrétiens  sont  autorisés  par  votre 
»  conduite  à  vous  appeler  hérétique  et  persécuteur. 

»  Nous  ne  cesserons  de  vous  répéter  que  les  empereurs 
»  doivent  s'abstenir  des  affaires  ecclésiastiques,  et  s'appli- 
})  quer  seulement  à  celles  du  gouvernement;  car  l'union  des 
»  princes  et  des  évêques  assure  la  puissance  de  l'Église  et 
»  des  rois^  soumet  les  peuples  à  cette  double  et  irréfragable 
))  autorité,  et  maintient  notre  domination  sur  la  crédulité 
))  des  hommes.  Néanmoins  nous  ne  devons  pas  acheter 
»  Tunion  des  trônes  de  César  et  de  saint  Pierre  par  la  des- 
»  truction  de  la  doctrine  évangélique;  et  puisque  vous  persé- 
»  cutez  les  images^  il  ne  saurait  y  avoir  de  paix  entre  nous. 
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»  Vous  nous  avez  écrit  de  convoquer  un  concile  œcuméni- 
0  que  pour  examiner  les  questions  qui  nous  divisent;  mais 
n  supposez  qu'il  soit  assemblé  ;  où  est  l'empereur  qui  prési- 
n  dera  la  séance,  selon  Tusage,  pour  récompenser  ceux  qui 
I)  parlent  sagement,  et  poursuivre  ceux  qui  s'écartent  de  la 
»  vérité?  Vous-même  êtes  le  coupable  qu'il  faudrait  condam- 
»  ner!  Ne  voyez-vous  pas  que  votre  entreprise  contre  les 
D  images  n'est  que  présomption,  ignorance,  barbarie?  vous 
1»  ne  devez  accuser  que  vous  seul  du  scandale,  des  désordres^ 
»  des  séditions,  des  meurtres  et  des  guerres  civiles  qui  ont 
»  désolé  l'Italie!  Il  n'est  plus  besoin  de  synode  pour  juger 
»  vos  crimes  ;  tout  l'Occident  s'est  retiré  de  votre  obéis- 
»  sance  ;  vos  statues  et  vos  portraits  ont  été  brisés  et  foulés 
n  aux  pieds,  vos  décrets  lacérés  sur  la  place  publique,  et  vos 
0  officiers  égorgés  ou  chassés  de  l'Italie. 

»  Les  Lombards,  les  Sarmates,  et  les  autres  peuples  du 
9  Nord  ont  ravagé  la  Décapole;  Ravenne  est  restée  en  leur 
»  puissance,  après  avoir  été  pillée;  vos  places  les  plus  fortes 
»  ont  été  prises  d'assaut,  sans  que  vos  ordonnances  et  vos 
))  armes  impuissantes  aient  pu  les  défendre. 

»  Cependant  vous  croyez  encore  nous  épouvanter  par  vos 
»  menaces,  en  disant  :  «  J'enverrai  mes  gardes  à  Rome  briser 
»  les  images  de  la  cathédrale  ;  je  ^rai  charger  de  chaînes  le 
D  pape  Grégoire,  et  je  le  châtierai  comme  notre  prédéces- 
n  seur  Constantin  a  châtié  le  pontife  Martin.  » 

»  Prince,  sachez  que  nous  ne  redoutons  point  vos  vio- 
»  lences  ;  nous  sommes  en  sûreté  dans  l'Italie  ;  abaissez 
n  donc  l'orgueil  de  votre  colère  devant  notre  autorité,  et 
n  comprenez  enfin  que  les  successeurs  de  saint  Pierre  sont 
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))  les  médiateurs,  les  arbitres  souTerains  de  la  paix  entre 

»  rOrient  et  l'Occident.  » 
Léon  adressa  de  nouvelles  lettres  au  saint-père,  en  lui  &i- 

sant  des  propositions  pleines  de  sagesse.  Grégoire  répondit 

au  prince  :  a  Vous  affirmez  que  vous  possédez  le  pouvoir 
temporel  et  spirituel,  parce  que  vos  ancêtres  réunissaient 
en  leur  personne  la  double  autorité  de  l'empire  et  du  sa- 
cerdoce?  Us  pouvaient  parler  ainsi,  eux  qui  ont  fondé  et 

enricbi  les  Églises  et  qui  les  ont  protégées;  néanmoins,  sons 
leurs  règnes,  elles  ont  été  toujours  soumises  à  la  directicm 
des  évéques.  Mais  vous  qui  les  avez  dépouillées,  qui  en  avez 
brisé  les  ornements ,  comment  osez-vous  réclamer  le  drdt 
de  les  gouverner?  Le  démon  qui  s'est  emparé  de  votre  in- 
telligence obscurcit  toutes  vos  pensées,  et  son  orgueil  parie 
par  votre  bouche. 

»  Apprenez  donc,  vous  dont  l'ignorance  et  la  vanité  sont 
si  grandes,  que  Jésus-Christ  n'est  venu  sur  la  terre  que 
pour  séparer  le  sacerdoce  et  Tempire,  l'esprit  et  la  chair, 
Dieu  et  César,  le  pape  et  l'empereur!  11  n  est  pas  permis  à 
l'évêque  de  regarder  dans  le  palais  des  rois  ;  de  même  il  est 
défendu  au  prince  d'envoyer  des  soldats  grossiers  dans  le 
sanctuaire  de  l'Église. 

»  Les  élections  du  clergé,  les  ordinations  des  prélats , 
l'administration  des  sacrements,  la  distribution  des  biens 
des  pauvres,  la  juridiction  ecclésiastique,  appartiennent 
aux  prêtres  ;  le  droit  de  gouverner  les  provinces,  de  lever 
des  impôts,  d'enrichir  les  courtisans,  de  foire  égorger  les 
peuples,  est  ce  qui  constitue  la  puissance  des  rois,  et  nous 
ne  revendiquons  aucune  de  ces  prérogatives. 
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*D  Que  diacim  de  nous  conserve  la  puissance  que  Dieu  lui 
»  a  donnée,  et  ne  cherche  pas  à  usurper  celle  qu'il  lui  refuse. 
»  Cessez  donc  de  renverser  les  images  placées  dans  nos  tem" 
x>  ples^  en  voulant  réformer  notre  culte  et  en  nous  accusant 
»  d'adorer  la  matière.  Nos  basiliques  elles-mômes,  que  sont^ 
»  idles?  des  pierres,  du  bois  et  de  la  chaux>  que  la  main  de 
»  l'homme  a  consacrés  à  Dieu.  Pourquoi  ne  les  détruisez- 
n  vous  pas,  comme  vous  brisez  la  pierre,  le  bois  de  nos  sta* 
»  tues  et  le  ciment  de  nos  peintures?  Parce  qu*ii  but  des 
A  ^ises  aux  chrétiens  pour  venir  se  prosterner  devant  Tau* 
»  tel  du  Christ. 

D  Laissez  donc  les  fidèles  employer  les  richesses  qu'ils 
»  enlèvent  à  Satan  pour  orner  la  demeure  de  Dieu;  ne  pri- 
»  ¥ez  pas  les  pères  et  les  mères  de  la  douce  satisfaction  de 
))  montrer  à  leurs  enfants  nouvellement  baptisés  les  images 
«  édifiantes  des  saints,  des  martyrs,  delà  Vierge  et  de  Jésus- 
'»  Christ;  et  ne  détournez  pas  les  simples  de  la  vénération 
n  qu'ils  portent  aux  représentations  des  saintes  histoires, 
»  pour  les  plonger  dans  Foisiveté  et  dans  la  débauche.  » 
*  Grégoire,  après  avoir  adressé  ces  lettres  à  Léon,  convoqua 
«n  concile  afin  de  condamner  canoniquement  les  destruc-* 
tenrs  d'images.  Les  métropolitains  de  Grade  et  de  Ravenne, 
quatre-vingt-douze  évèques,  tout  le  clergé  de  Rome,  les  séna- 
teiurs,  les  consuls  et  le  peuple,  assistèrent  à  cette  assemblée, 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre.  Après  de  longues  dâibéra- 
tions,  le  synode  ordonna  que  ceux  qui  mépriseraient  les  ima- 
ges, ou  qui  profimeraient  les  ornements  sacrés  du  culte,  se- 
raient anathématisés  et  séparés  de  la  communion  des  fidèles. 
Le  décret  iîit  souscrit  solennellwient  par  tous  les  moBihres 


au  HISTOIRE  DES  PAPES.  [732.| 

du  concile.  Ensuite  les  membres  du  clergé  des  provinces  de 
l'Italie  adressèrent  des  requêtes  à  l'empereur  pour  réclamer 
le  rétablissement  des  tableaux  et  des  statues  dans  les  temples. 

Léon,  irrité  de  Faudace  et  de  l'insolence  du  pape,  exas- 
péré contre  les  prélats  et  le  peuple  de  la  péninsule  romaine, 
résolut  de  punir  ces  prêtres  rebelles  et  de  tirer  d'eux  une  veiH 
geance  terrible.  Il  arma  une  flotte  nombreuse  et  la  dirigei 
sur  l'Italie  :  malheureusement,  dans  la  traversée,  ses  vais- 
seaux,  assaillis  par  des  tempêtes  violentes,  échouèrent  sur 
les  côtes,  ou  furent  obligés  de  regagner  Gonstantinoide.  Le 
saint-père,  à  la  nouvelle  de  ce  désastre,  ordonna  des  prières 
publiques,  et  rendit  grâces  à  Dieu  du  miracle  éclatant  qai  Te- 
nait de  sauver  son  Église  des  fureurs  de  l'iconoclaste. 

L'empereur  s'occupa  aussitôt  de  réorganiser  une  armée 
et  d'équiper  une  flotte  nouvelle.  En  attendant,  pour  com- 
mencer le  cliâlim(»nl  des  rebelles,  il  doubla  la  capitalion  de 
la  (Palabre,  de  la  Sicile,  et  confisqua,  dans  toutes  les  pth 
vinces  soumises  à  son  obéissance,  les  terres  du  patrimoine 
(1(^  Saint-Pierre,  dont  le  revenu  s'élevait  à  deux  cent  vingl- 
(|uatre  mille  livres  croj'.  En  Orient,  le  prince  condamna  au 
bannissement  les  prêtres  séditieux,  et  fit  emprisonner  plu- 
si(*urs  évc(ju(»s  ;  mais  aucun  d'eux  ne  lut  exécuté,  quoique 
l'Ki^lise  indique  TéiKT^^unicne  Jean  de  Damas  comme  victime 
de  sa  cruauté,  et  qu'(»lle  l'ait  placé  dans  le  martyrologe.  Ce- 
|)endant  Léon,  ébranlé  sur  son  trône  par  les  révoltes  des 
pontifes,  perdit  peu  à  peu  les  plus  belles  provinces  de  ses 
états,  et  devint  en  exécration  à  ses  peuples,  qui  le  désignaient 
sous  le  nom  d'Antéchrist. 

Grégoire  ne  fut  pas  longtemps  à  se  repentir  d'avoir  \^rà\x 
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Tappai  de  Tempire  :  les  Lombards  n'ayant  plus  à  redouter 
les  troupes  grecques,  résolurent  d'asservir  toute  l'Italie  à 
leur  domination,  et  firent  entrer  des  troupes  nombreuses 
dans  la  Gampanie.  Pour  arrêter  cet  envahissement  il  n'eut 
d'autre  ressource  que  celle  de  jeter  la  discorde  parmi  ses 
ennemis,  et  de  faire  révolter  Thrasimond ,  duc  de  Spolette, 
contre  Luitprand,  roi  des  Lombards. 

Au  premier  signal  de  la  rébellion^  Luitprand  marcha  avec 
son  armée  contre  le  duc  de  Spolette  et  défit  entièrement  ses 
troupes;  celui-ci,  poursuivi  par  son  ennemi,  se  réfugia  auprès 
du  saint-père^  qui  lui  donna  asile  et  l'accueillit  avec  une 
grande  distinction.  Le  roi  lombard,  furieux  contre  le  pape, 
le  fit  sommer  de  lui  livrer  le  rebelle,  menaçant  de  dé- 
clarer immédiatement  la  guerre  aux  Romains.  Sa  demande 
fot  repoussée,  sous  prétexte  que  la  charité  chrétienne  or- 
donnait de  souffrir  les  persécutions  les  plus  violentes,  plutôt 
que  de  violer  les  devoirs  de  l'hospitalité  ;  alors  celui-ci,  irrité 
de  la  trahison  du  saint-père,  entra  à  la  tête  de  ses  troupes 
sur  le  territoire  de  l'Église,  et  vint  mettre  le  siège  devant 
la  ville  de  Rome. 

Dans  cette  extrémité,  Grégoire  n*osa  pas  s'adresser  à  l'em- 
pereur pour  en  obtenir  des  secours  ;  il  envoya  des  députés  à 
Charles  Martel,  réclamant  au  nom  de  Jésus-Christ  l'appui  des 
Franks  contre  les  Lombards,  qui  avaient  juré  de  saccager  la 
ville  sainte,  de  massacrer  le  pontife  et  d'exterminer  tout  son 
clergé.  Les  ambassadeurs  étaient  chargés  de  remettre  au  duc 
des  Français  de  riches  présents,  de  précieuses  reliques^  et 
les  clefs  du  sépulcre  de  l'Âpôtre. 

Cette  légation  fut  la  première  qui  entra  dans  le  royaume 
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de  France.  «  Et  plût  à  Dieu,  pour  le  bonheor  à«ê  péiltdes^ 
))  ajoute  un  auteur  protestant ,  que  les  ultramontaina  n'y 
»  fussent  jamais  venus ,  ou  qu'on  eût  fait  pendre  les  premiers 
»  qui  se  présentaient,  en  menaçant  d'un  accueil  semhiaMe 
»  tous  ceux  qui  dans  la  suite  auraient  touIu  courir  les  risques 
»  d'une  telle  ambassade!  »  Néanmoins  Charles  se  montra 
peu  disposé  à  secourir  la  ville  sainte  ;  alors  le  pontife  lui  écri- 
vît cette  deuxième  lettre  :  ((  Nous  sommes  dans  une  aflOicUon 
ï>  extrême,  mon  fils^  car  les  épargnes  qui  nous  restaient  Tan- 
»  née  passée  pour  la  nourriture  des  pauvres  et  le  luminaire 
y>  des  églises,  sont  maintenant  devenues  la  proie  de  Luit- 
»  prand  et  d'Hildebrand,  princes  des  Lombards.  Ils  ont  dé- 
iT  truit  toutes  les  métairies  de  Saint-Pierre,  et  ont  enlevé  tout 
»  le  bétail  qui  s'y  trouvait.  Nous  avons  eu  recours  à  votre 
»  puissance,  et  nous  nous  sommes  adressé  à  votre  religion; 
»  cependant  jusqu'à  ce  jour  nous  n'avons  reçu  de  vous  aucune 
»  consolation.  Nous  craignons  que  vous  n'ajoutiez  foi  aux 
»  calomnies  que  ces  rois  coupables  ont  répandues  contre 
»  nous;  car  ils  paraissent  assurés  que  vous  nous  refuserez 
»  tout  secours  ;  et  pour  augmenter  nos  maux  et  notre  hu- 
»  miliation ,  ils  bravent  votre  puissance  et  flétrissent  votre 
»  courage. 

«  Vous  avez  eu  recours,  disent-ils,  à  Charles  Martel  pour 
»  vous  défendre!  Qu'il  vienne  donc  maintenant  avec  ses 
))  Franks  ;  et  qu'il  essaye  de  vous  arracher  de  nos  mains,  s'il 
))  veut  que  les  champs  de  Tltalie  s  engraissent  du  sang  de 
)>  ses  hordes  farouches!  » 

»  Prince,  ne  ressentirez-vous  donc  point  les  insultes  qu'on 
»  vous  adresse?  Les  enfants  de  l'Ëglise  des  Gaules  ne  feront- 
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•  ib  ancnri  effort  pour  défendre  leor  mère  spirituelle?  ton- 

•  dront-ils  se  réunir  à  nos  ennemis  pour  railler  le  prince  des 
»  apôtres,  en  nous  disant  que  saint  Pierre  doit  défendre  lui- 
»  même  sa  maison  et  son  peuple,  et  se  venger  de  ses  ennemis, 
»  sans  recourir  aux  armes  des  princes  7 

n  n  est  vrai,  mon  cher  fils,  que  TApôtre  pourrait  anéantir 
1»  de  son  glaive  terrible  les  barbares  qui  désolent  sa  ville; 
»  mais  son  bras  est  arrêté  par  Dieu^  qui  veut  éprouver  le 
D  coeur  de  ses  fidèles,  et  il  vous  réserve  la  gloire  de  nous 
»  préserver  de  la  désolation  qui  nous  menace. 

10  Nous  vous  conjurons  donc^  par  les  douleurs  de  la  Vierge, 
n  par  les  souHrances  du  Christ,  par  la  justice  redoutable  de 
n  Dieu  au  jugement  dernier,  et  par  votre  salut^  de  ne  pas  nous 
»  laisser  périr,  en  préférant  l'amitié  du  roi  des  Lombards  à 
n  celle  du  prince  des  apôtres!  » 
Charles  Martel  ne  se  laissa  pas  émouvoir  par  les  supplica- 
:  tiens  du  pontife;  il  envoya  seulement  une  faible  somme 
d'argent  pour  soulager  la  misère  du  peuple  de  Rome,  qui  su- 
bissait  les  conséquences  de  la  perfidie  de  Grégoire  envers  le 
prince  lond)ard. 

A  la  même  époque,  le  moine  anglais  appelé  Winfrid,  or- 
donné évêque  sous  le  pontificat  précédent,  et  qui  avait  été 
envoyé  dans  la  Germanie,  écrivit  à  Rome  pour  avertir  le  saint- 
«.  père  du  succès  de  sa  mission,  et  lui  demander  des  conseils. 
.  Le  pape  lui  répondit  ainsi  :  a  Nous  avons  rendu  grâces  à  Dieu^ 
»  mon  frère,  en  apprenant  par  vos  lettres  que  vous  aviez  con- 
»  verti  plus  de  cent  mille  âmes  à  la  foi  chrétienne,  soit  par 
»  votre  éloquence»  soit  par  le  secours  des  armes  de  Charles^ 
»  prince  des  Franks.  Nous  vous  accordons  notre  amitié,  et  en 
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»  outre,  pour  récompenser  le  zèle  que  tous  avez  filit  pandtre 
»  dans  vos  travaux  apostoliques  ^  nous  vous  donnons  le  pal- 
))  lium  et  le  titre  d'archevêque. 

»  Ne  ralentissez  pas  votre  ardeur,  mon  cher  frère,  et  mal- 
))  gré  votre  grand  âge,  continuez  Tœuvre  sainte  que  vous 
»  avez  entreprise.  Vous  devez  prêcher  TÊvangile  partout  oà 
I)  Dieu  vous  ouvrira  le  chemin  ;  car  l'apôtre  est  comme  la  lu- 
))  mière  qui  éclaire  le  monde  et  passe  sans  pouvoir  s'arrêter. 

})  Continuez  de  soumettre  au  Christ  et  à  Tautorité  de 
»  notre  siège  tous  les  peuples  de  la  Germanie  !  Et  par  la 
»  puissance  que  nous  avons  reçue  de  saint  Pierre,  nous  vous 
»  donnons  le  pouvoir  de  consacrer  des  évêques  qui  travail- 
»  leront  sans  relâche  avec  vous  à  Tinstruction  des  peuples 
»  devenus  chrétiens. 

»  Vous  commanderez  à  vos  prêtres  d'administrer  un  se- 
»  cond  baptême,  sous  l'invocation  de  la  sainte  «Trinité»  à 
))  ceux  qui  auront  été  baptisés  par  les  laïques  païens  ou  par 
))  un  prêtre  idolâtre  qui  sacrifie  à  Jupiter  et  mange  des 
))  viandes  immolées., 

»  Dans  les  mariages  ^  vous  ferez  observer  aux  fidèles  les 
))  degrés  de  parenté  jusqu'à  la  septième  génération,  et  vous 
»  leur  défendrez  d'épouser  une  troisième  femme.  —  Lesprê- 
»  très  refuseront  la  sainte  communion  aux  parricides  et  aux 
»  incestueux,  et  ils  leur  commanderont  de  s'abstenir  pen- 
»  dant  toute  leur  vie  de  chair  et  de  vin  ;  ils  leur  feront  ob- 
))  server  un  jeûne  rigoureux  les  lundis,  mardis  et  vendredis; 
»  enfin,  ils  ne  leur  donneront  l'absolution  que  dans  un  dan* 
»  ger  de  mort. 

»  Les  maîtres  qui  vendent  leurs  esclaves  aux  païens  pour 
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»  les  sacrifices  humains  seront  soumis  à  la  pénitence  infligée 
Tè  aux  homicides. M^es  évêques  empêcheront  les  nouveaux 
»  chrétiens  de  manger  de  la  chair  de  cheval  et  de  chien; 
n  éfiAn,  ils  proscriront  les  devins,  les«orciers;  ils  défen-[ 
9  dront  les  augures,  les  enchantements ,  âin^i  que  les  sacri- 
»  ficés  célébrés  en  Thonneur  des  morts- ou  pour  la  sanctifîca- 
»  lion  des  bois  et  des  fontaines. 

»  Nous  vous  accordons  le  droif  de  juridiction  sur  tout  le 
»  clergé  que. vous  aurez  établi,  et  nous  désirons  que  vousr 
»  avanciez  Tépoque  du  voyage  que  vous  devez  faire  en  Italie, 
»  pour  recevoir  notre  bénédiction  et  pour  conférer  avec  nous 
1^  sur  les  intérêts  de  la  naissante  Ëglise  de  Germanie.  )) 

BoDiface  se  rendit  aux  désirs  du  saint-père  et  vint  à  Rome» 
ou  il  fut  comblé  d'honneurs  par  Grégoire,  qui  le  fit  siéger  à 
sa  droite,  en  présence  des  grands  et  des  évêques.  Cependant, 
ajoute  un  historien,  les  faveurs  du  pontife  ne  doivent  pas 
être  considérées  comme  la  récompense  du  zèie  que  le 
saint  vieillard  avait  montré  pour  la  religion,  mais  seulement 
comme  le  prix  du  dévouement  qu'il  avait  manifesté  pour  le 
saint-siége,  et  comme  le  salaire  des  maximes  d'obéissance 
qu'il  avait  propagée^  chez  les  barbares. 

Déjà  la  cour  de  Rome  songeait  à  établir  le  principe  de  la 
souveraineté  et  de  l'infaillibilité^du  pqpe  :  Grégoire  osa  dire 
en  plein  concile  que  son  siège  était  au-dessus  des  trônes  de 
la  terre,  et  que  les  pontifes  pouvaient  conduire  toutes  les  na- 
tions au  prince  de  la  géhenne  s;ms  que  nul  homme  vivant 
eût  le  droit  de  les  accuser  de  péché,  parce  qu'ils  n'étaient 
point  soumis  au  jugement  des  mortels  ! 

Le  moine  anglais,  après  avoir  visité  les  tombeaux  des 
IL  19 
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saints  martyrs ,  prit  congé  du  pontife,  et  quitta  Rome  chargé 
de  présents  et  de  reîiques.  « 

Grégoire  III,  d  après  le  bibliothécaire  Ânastase^  fit  un 
grand  nombre  d'actions  pieuses  :  «  11  répara,  dit  cet  auteur^ 
»  toutes  les  églises  de  la  ville  apostolique ,  particulièrement 
»  celle  de  Saint-Pierrç;  il  plaça  autour  du  sanctuaire  six  co- 
»  lonnes  précieuses  que  l'exarque  Eulychius  lui  avait  don- 
»  nées;  il  les  fit  couronner«d*architraves  revêtues  d  argent  et 
]»  ornées  des  figures  de  Jésus,  de  ses  apôtres  et  de  sa  saihte 
))  Mère^  au  milieu  des  vierges;  de  distance  en  distance  le 
»  sanctuaire  était  garni  de  Heurs  de  lis  d'or,  de  candélabres 
))  d'argent  et  de  riches  cassolettes.  L  oratoire  consacré  aux 
))  Saints  avait  été  orné  de  peintures  admirables;  et  de  la 
»  voûte ,  qui  était  d'argent  et  surmontée  d'une  couronne 
»  dor,  tombait  une  croix  enrichie  de  diamants  qui -restait 
))  suspfcnduesur  Tautel.  Entre  deux  colonnes  de  porphyre  on 
»  avait  placé  une  statue  de  la  VicTgc  xAlarie,  une  patène,  un 
»  calice  et  deux  vases  d'une  grandeur  colossale  :  tous  ces 
))  ornements  étaient  d'or  et  rehaussés  de  pierreries. 

))  La  basilique  de  Sainte-Marie-Majture  renlermait  une 
»  image  de  la  Vierge  Marie  tenant  l'enfant  Jésus,  également 
»  d'or  massif;  enlin  l'église  de  Saint-André  avait  reçu  des 
»  libéralités  du  pontile  une  statue  plus  précieuse  encore  que 
))  les  précédente^.  Le  poids  de  l'or  de  ces  difiérentes  oflVandes 
»  s'élevait  à  plus  de  cent  soixante-treize  livres,  et  celui  de 
))  l'argent  à  plus  de  cinq  cent  trente  livres. 

))  Grégoire  releva  plusieurs  monastères  en  ruines,  en  bâtit 
))  de  nouveaux,  les  dota  de  nouibreux  domaines,  et  dé^^agea  les 
))  biens  qui  avaient  été  aliénés  par  des  moines  debauché^^  ;  i! 
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»  établit  des  abbés  et  des  religieux  dans  plusieurs  oratoires, 
»  pour  faire  jour  et  nuit  des  prières,  et  il  ordonna  qu'à 
»  l'avenir  le  sôus-diacre  oblationnaire  de  Saint-Pierre  four- 
»  nirait  aux  nouvelles  églises  le  luminaire  et  les  oblations, 
))  c'est-à-dire  le  pain,  le  vin  et  les  cierges,  pour  célébrer 
»  Tofiice  divin.  Il  rebâtit  une  grande  partie  des  murailles  de 
»  Rome,  et  pnya  de  son  épargne  cette  dépense  énorme.  Enfin 
»  il  donna  des  sor^nes  considérables  aux  ducs  de  Bénévent 
X)  et  de  Spolette  pour  racheter  un  château  fortifié  qui  défen- 
D  dait  une  position  importante  des  états  du  saint-siége.  » 

Grégoire  mourut  vers  la  fin  de  Tannée  741,  après  un  règne 
de  dix  ans,  et  avanf  d'avoir  conclu  la  paix  avec  Lûitprand, 
roi  des  Lombards.  11  fut  enterré  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre.  Comme  son  prédécesseur,  les  prêtres*l[ont  placé  dans 
le  catalogue  des  saints. 

Plusieurs  historiens  ecclésiastiques  prétendent  que  sous  le 
pontificat  de  Grégoii  e  III,  les  musulmans  exercèrent  de  vio- 
lentes persécutions  contre  les  cfiréliens  d'Asie,  d'Afrique  et 
d'Espagne,  et  firent  un  grand  nombre  de  martyrs.  Ces  accu- 
sations sont  de  la  plus  évidente  fausseté,  puisqu'il  est  prouvé 
par  les  témoignages  des  auteurs  contemporains  que  les  ka- 
lifes  rétablirent  les  patriarebes  d'Antioche,  d'Alexandrie,  et 
donnèrent  m^nie  des  évoques  aux  Nubiens,  qui  professaient 
le  cbrisiiaiîisme:  qi.ren  Kspagne  surtout,  les  x\rabes  proté- 
geaient hautement  les  couvents  d'hommes,  ainsi  que  l'atteste 
d'une  manière  irrécusable  la  sauvegarde  accordée  par  deux 
chefs  musulmans  aux  habitants  de  la  ville  de  Coimbre.  Voici 
cette  pièce  remarquable  : 

«  Les  chrétiens  payeront  une  capitation  double  de  celle 
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»  des  Arabes;  chaque  église  donnera  un  tribut  annuel  de 
))  vingt-cinq  livres  d*ârgont;  celui  des  monaslftres  sera  de 
))  cinquante,  et  les  cathédrales  payeront  le  double.  Les  chré- 
»  tiens  auront  un  comte  de  leur  nation  à  Coimbre  et  à  Goa- 
»  d^ha,  pour  ladminisiration  de  la  justice;  seulement  ils  ne 
»  pourront  faire  exécuter  la  peine  de  mort  sur  un  coupable 
»  sans  l'autorisation  du  scheik  ou  alcade  arabe.  — .  Si  un 
»  chrétien  tue  un  mahométan  ou  lui  fait  i^juret  il  sera  jugé 
»  équiUiblement  selon  la  loi  arabe.  —  S'il  abuse  d'une  lille 
»  arabe,  il  embrassera  l'islamisme  et  il  épousera  celle  qu'il 
»  aura  séduite,  ou  il  sera  mis  à  mort. — S'il  abuse  d*une 
»  femme  mariée,  il  subira  le  supplice  réservé  aux  adultères. 
))  —  Les  évêqiies  chrétiens  ne  maudiront  point  les  chefs 
»  musuhnans  dbns  leurs  temples  ni  dans  leurs  prières» 
»  et  ils  ne  célébreront  le  sacrifice  de  la  messe  qu*à  portes 
))  fermées  ,  sous  peine  d'une  amende  de  dix  livres  d*argent. 
»  1.0  monastère  de  Raban  ne  sera  soumis  à  aucun  impôt, 
))  parce  que  les  moines  nous  indiquent  le  gibier  quand  nous 
»  chassons  sur  leurs  terres,  et  parce  qu'ils  reçoivent  cordia- 
))  lement  les  adorateurs  du  prophète.  Nous  voulons  qu'ils 
»  possèdent  leurs  biens  en  paix,  qu'ils  viennent  en  liberté 
»  à  (loimbre,  qu'il  ne  soit  exigé  d'eux  aucun  droit  sur  les 
»  marchandises  qu'ils  vendront  ou  achèteront,  afin  de  témoi- 
»  gner  aux  chrétiens  notre  indulgence  pour  ceux  qui  ne  se 
))  montrent  pas  rebelles  à  notre  paternelle  domination.  » 
Après  la  lecture  d'un  semblable  document,  dont  Tauthenticité 
est  irrécusable^  il  est  réellement  impossible  d'ajouter  foi  aux 
récits  absurdes  de  persécutions  exercées  parles  musulmans. 
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CONSTANTIir, 

DIT  COPKONTHE, 
«npcnar  d'Orient. 


ZACHARIE, 

93'  PAPE. 


GÉAlDÉRIC  III, 

roi 

de  France. 


Élection  de  Zacharie.  —  Position  fâcheuse  du  saint-siége:  —  Paix 
avec  les  Lombards.  — Entrevue  de  Zacharie  et  de  Luitprand.  — 
Le  pape  donne  au  roi  un  somptueux  festin.  — Première  époque 
de  la  grandeur  papale.  —  Église  de  Germanfe.  —  Lettre  de  Za- 
charie aux  évoques  français.  —  Plaintes  contre  le  pape.  —  Le 
pontife  démembre  par  jalousie  l'évêché  de  Trêves.  — Décision  sur 
le  baptême.  —  Désordres  du  clergé  dans  les  provinces  françaises. 

—  Imposteurs  en  Germanie.  —  Concile  de  Rome.  —  Persécution 
contre  le  prêtre  Virgile.  —  Le  roi  des  Lombards,  séduit  par  le 
pape,  abandonne  le  manteau  royal  pour  le  froc  monacal.  —  Car- 
loman ,  frère  de  Pépin ,  se  fait  moine  pour  éviter  la  damnation 
éternelle.  —  Fondation  de  la  célèbre  abbaye  de  Fuldes.  ^ —  Pépin 
le  Bref,  maire  du  palais,  demande  à  Zacharie  l'autorisation  d'usur- 
per le  trône  des  Mérovingiens.  —  Childéric  III  est  déposéet  en- 
fermé dans  un  monastère.  —  Pépin  usurpe  la  couronne  de  France. 

—  L'empereur  accorde  plusieurs  domaines  de  l'empire  à  TÈglise 
romaine.  —  Seconde  entrevue  de  Zacharie  et  de  Luitprand.  — 
Mort  de  Zacharie. 


On  ëlut  pour  succéder  à  Grégoire  111  le  prêtre  Zacharie, 
Grec  de  nation,  qui  reçut  Tordination  le  28  novembre  741, 
en  qualité  de  souverain  pontife. 

L'histoire  a  laissé  ignorer  par  quelles  intrigues  Zacharie 
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parvint  au  trône  apostolique;  elle  rapporte  seulement  cpie  le 
saint-siége,  menacé  par  des  ennemis  puissants,  était  exposé 
aux  plus  grands  dangers,  et  que  le  saint-père  fut  obligé  de 
déployer  toutes  les  ressources  do  sa  politique  pour  sauver 
l'Eglise  de  la  colère  des  Lombards  et  de  la  haine  de  l'empe- 
reur, D'Un  côté,  Constantin  dit  Copronyme,  Ois  de  Léon 
l'Iconoclaste,  avait  hérité  des  riches  domaines  que  son  père 
avait  enlevés  aux  papes,  et  continuait  la  guerre  contre  les  re- 
belles d*Italie  et  contre  le  culte  des  images  ;  de  l'autre  côté, 
les  Français,  consultant  moins  le  fanatisme  des  prêtres  que 
l'intérêt  de  la  nation,  refusaient  de  prendre  part  à  ces  guerres 
déplorables ,  et  laissaient  Luitprand  ravager  l'Italie  et  assié- 
ger la  ville  de  Rome. 

Ainsi  le  saint-siége ,  qui  avait  voulu  s'affranchir  de  Tauto- 
rité  impériale,  était  puni  de  sa  rébellion  par  les  suites  mêmes 
de  la  victoire,  et  allait  tomber  inévitablement  sous  le  joug 
terrible  des  Lombards. 

Zacharie,  pour  sortir  de  celle  position  difliciie,  eut  recours 
aux  ruses,  aux  négociations,  et  enfin  il  se  détermina  à  une 
infâme  trahison  envers  Thrasimond,  ducdeSpolette,  le  même 
que  son  prédécesseur  avait  poussé  à  la  révolte  :  il  envoya 
des  ambassadeurs  au  roi  Luitprand,  chargé  de  lui  offrir  en 
'  son  nom  de  riches  présents  et  de  lui  faire  le  serment  de  li- 
vrer Thrasimond  à  la  vertgoance  des  Lombards.  A  celte  con- 
djti(Jb,  le  prince  promit  de  conclure  une  alliance  et  de  faire 
la  restitution  de  quatre  villes  importantes  que  le  saint-siége 
avait  perdues  dans  la  guerre.  Zacharie  réunit  alors  ses  trou- 
pes à  celles  de  Luitprand ,  et  marcha  contre  le  malheureux 
duc  de  Spolelte. 
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Thrasimond  comprit  trop  tard  la  faute  qu'il  avait  commise 
en  accordant  sa  conQance  à  uq  prêtre;  se  voyant  trahi  par  la 
cour  de  Rome,  il  fit.  aussitôt  sa  soumission  au  roi,  et  entra 
dans  un  monastère. 

Le  prince  n'ayant  plus  à  redouter  son  ennemi,  diiïéra 
d'accomplir  la  promesse  qu'il  avait  faite  à  Zacharie,  et  retint 
au  contraire  en  son  pouvoir  les  villes  dont  il  s'était  em- 
paré. Toutes  les  réclamations  de  la  cour  de  Rome  restant 
sans  effets  le  pape,  accompagné  d'un  grand  nombre  d'évê- 
ques,  de  prêtres,  dediatres,  se  rendit  *à  Suterramna,  ville 
située  à  douze  milles  de  Spolette ,  pour  conférer  avec  Luit- 
prand  et  demander  l'exécution  de  leurs  traités.  11  fut  reçu 
par  le  monarque  dans  l'église  de  Saint-Valentin.  L'onction 
de  ses  prières  et  ses  protestations  d'un  dévouement  sans 
bornes  changèrent  les  intentions  du  souverain,  qui  non-seu- 
lement restitua  quatre  villes  importantes^  mais  encore  donna 
a^usaint-siége  les  patrimoines  de  Sabine,  deNarni,  d'Ossimo, 
d'Âncône,  et  plusieurs  autres  ;  il  confirma  la  paix  pour  vingt 
ans  avec  le  duché  de  Rome,  et  rendit  tous  les  captifs. 

Dans  la  journée  suivante ,  le  pontife  consacra  un  évêque 
dans  l'église  deSaint-Yalentin  ;  et  après  la  cérémonie  il  invita 
Luitprand  au  repas  du  soir.  Les  tables  furent  couvertes  de 
mets  recherchés,  de  poissons  des  deux  mers,  d'animaux  raree 
et  précieux,  de  fruits  d'Europe  et  d'Asie  ;  enfin  les  historiens 
racontent  que  le  saint-père  surpassa  dans  ce  repas  les  festins 
somptueux  de  Vitellius  et  de  LucuUus.  ^^ 

Zacharie  retourna  ensuite  à  Ronae ,  assembla  le  peuple  et 
ordonna  des  prières  publiques  pour  rendre  grâces  à  Dieu  du 
succès  de  ses  trahisons  ;  et  pendant  plusieurs  jours  le  clergé 
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et  les  citoyens  se  rendirent  processionnellement  de  l'ancien 
Panthéon  à  la  basilique  de  Saint-Pierre,  en  faisant  retentir 
les  rues  de  chants  <l*allégresse  en  llionnear  du  Christ  et  de 
son  infâme  vicaire  ! 

Nous  entrons  maintenant  dans  l'époque  la  plus  remar- 
quable de  la  grandeur  papale  ;  et  Thistoire  nous  montrera  les 
éveques  de  Rome  abandonnant  les  principes  de  TËvangile, 
foulant  aux  pieds  les  préceptes  et  la  morale  de  Jésus-Christ, 
se  plongeant  dans  tous  les  exoès  de  la  dépravation,  arrachant 
le  diadème  du  front*  des  rois,  écrasant  enfin  les  malheureux 
peuples  sous  leur  exécrable  tyrannie. 

En  Italie,  TÉglise  était  triomphante;  en  Orient,  la  que- 
relle entre  les  iconoclastes  et  les  iconolàtres  continuait  de 
troubler  l'empire.  Constantin  Gôpronyme,  qui,  selon  les  au- 
teurs chrétiens,  était  un  monstre  né  de  l'accouplement  de 
deux  bêtes  féroces,  ne  sortait  du  laboratoire  de  ses  magi- 
ciens ou  de  la  tour  de  ses  astrologues  que  pour  ordonner  de» 
persécutions  contre  ses  sujets,  qui  rendaient  des  honneure 
aux  peintures  ou  aux  statues.  Ce  tyran,  qui  n'était  ni  chré- 
tien, ni  juif,  ni  païen,  n'avait  (ri  qu'aux  prestiges  de  la  sor- 
cellerie, et  après  avoir  consulté  les  entrailles  des  victimes  ou 
évoqué  les  mânes  de  ses  ancêtres,  il  n'y  avait  point  de  cruau- 
tés dont  il  ne  fût  capable. 

En  Cermanie,  le  missionnaire  Boniface,  malgré  son  grand 
âge,  continuait  à  faire  de  nombreuses  conversions.  Après 
la  mort  de  Crégoire,  le  saint  arciievèque  avait  écrit  au 
poniife  pour  renouveler  son  t>erment  d'obédience  et  la 
promesse  qu'il  avait  faite  au  saint-siége  de  consacrer  les 
derniers  jours  de  sa  vie  à  lui  soumettre  les  nombreux  pro- 
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sélytes  de  la  Germanie.  Il  instruisait  Zacharie  de  la  créa- 
.  lion  de  plusieurs  évêchés,  et  le  priait  de  confirmer  ces  éta- 
blissements et  de  l'autoriser  à  convoquer  en  synode  son 
nouveau  clergé.  «  Apprenez,  saint-père,  ajoulait-il,  que  le 
»  duc  dés  Français,  Carloman,  m'a  prié  d'assembler  un  con- 
))  cile  dans  la  partie  du  royaume  qui  est  sous  sa  puissance, 
»  et  m'a  promis  de  travailler  au  rétablissement  de  la  disci- 
))  pline  ecclésiastique.  Ce  prince  juge  que  pour  réformer  les 
))  mœurs  du  clergé  gaulois  il  est  nécessaire  d'ordonner  de 
))  fréquentes  réunions  de  ses  chefs  et  des  seigneurs;  car  depuis 
»  quatre-vingts  ans  les  Franks  n'ont  pas  tenu  de  conciles,  ni 
»  nommé  de  métropolitains.  Les  sièges  épiscopaux  sontaban- 
))  donnés  à  des  laïques  avares,  à  des  clercs  débauchés,  ou  à 
))  des  fermiei:s publics,  fcomme  des  biens  profanes.  Néanmoins, 
»  avant  d'entreprendre  cette  réforme,  je  désire  avoir  vos  în- 
»  structions  et  connaître  les  canons  qui  règlent  Tadministra- 
»  tion  des  biens  de  l'Église  et  les  mœurs  des  ecclésiastiques.  » 

Zacharie,  dans,  sa  réponse,  approuve  l'établissement  des 
nouveaux  évéchésel  autorise  la  tenue  d'un  svnodeen  France. 
Il  recommande  à  Boniface  (finlerdire  les  fonctions  sacerdo- 
tales aux  évêques,  aux  prêtres  et  aux  diacres  qui  .auraient 
épousé  plusieurs  femmes,  ou  qui  seraient  tomhés  dans  le 
péché  de  la  chair  avec  des  vierges  consacrées  à  Dieu. 

Par  ordre  de  Carloman,  le  concile  se  réunit  en  Germanie  le 
21  avril  742  ;  et  toutes  les  décisions  furent  soumises  à  l'appro- 
bation du  pontife  romain.  Zacharie  répondit  par  une  lettre 
synodale  adressée  aux  évêques  français,  pour  les  glorifier  des 
mesures  énergiques  qu'ils  avaient  prises,  en  chassant  de  leurs 
si^es  les  prélats  schismatiques,  concubinaires,  sodomites  et 
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meurtriers.  «Quelles victoires,  ajoute  le |)ape,un peuple peut- 
»  il  espérer,  lorsque  le  Dieu  des  armées  est  imploré  par  des 
»  prêtres  sacrilèges,  dont  les  mains  impures,  après  avoir. 
»  été  souillées  dans  la  luxure  et  dans  la  débauche,  profanent 
»  le  corps  divin  de  Jésus-Christ?  Et  comment  ces  mêmes 
»  hommes  osent-ils  se  présenter  comme  les  ministres  d'un 
»  Dieu  de  paix,  lorsqu'ils  portent  sur  leurs  vêtements  les 
»  traces  sanglantes  des  fidèles  qu'ils  ont  égorgés? 

))  Mais  si  vous  avez  des  prêtres  purs,  exempts  de  crimes; 
»  et  surtout  si  vous  obéissez  à  Boniface,  qui  vous  instruit  en 
»  notre  nom,  toutes  les  nations  infidèles  tomberont  sous  vos 
»  glaives,  et  après  la  victoire.  Dieu  vous  récompensera  en 
»  vous  donnant  la  vie  éternelle.  » 

Quelques  années  après,  l'apôtre  anglais  écrivit  de  nouveau 
à  Zacharie  pour  le  consulter  sur  des-  faits  fort  singuliers. 
Nous  donnons  fidèlement  la  traduction  de  cette  lettre,  qui 
reproduit  les  mœurs  de  Tépoque  :  ce  Grégoire  111  nous  avait 
))  autorisé  à  désigner  pour  notre  successeur  un  prêtre  que 
»  nous  lui  avions  présenté  ;  mais  depuis  la  mort  de  votre 
))  glorieux  prédécesseur,  le  frère  de  ce  prêtre,  à  la  suite 
))  d'une  orgie,  a  tué  Toncle  du  duc  des  Français;  et  selon  la 
»  loi  des  Franks,  la  venijeaiice  est  permise^  à  tous  les  parents 
»  du  mort  sur  le  meurtrier  comme  sur  les  membres  di»  sa 
))  familh».  Ainsi  celui  que  nous  avions  désigné  pour  nous 
))  succéder  étant  forcé  de  s'enfuir,  quel  parti  dois-je  prendre, 
»  très-saint  père? 

»  Je  soumets  une  nouvelle  difficulté  à  votre  décision  :  un 
))  homme  d'une  naissance  illustre.s'est  présenté  à  nous,  af- 
»  firmant  avec  serment  qu'il  avait  acheté  de  Grégoire  111 
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0  Fautorisation  d'épouser  sa  parente  au  troisième  degré, 
»  quoiqu'elle  eût  fait  vœu  de  chasteté.  II  nous  a  demandé  la 
0  bénédiction  nuptiale  sous  prétexte  que  sa  conscience  n'était 
»  pas  tranquille,  et  il  offre  de  nous  payer  une  permission  de 
»  mariage.  Dans  son  pays,  l'union  qu'il  a  contractée  passe 
»  pour  un  inceste  abominable  aux  yeux  du  peuple  grossier; 
\)  aussi  j'attribue  son  retour  à  la  pénitence  non  à  un  motif  de 
D  religion,  mais  à  la  crainte  d'une  réprobation  générale. 

))  Quelques  prélats  se  sont  plaints  également  de  Tavarice 
»  de  la  cour  de  Rome  ;  ils  prétendent  que  dans  la  ville  sainte 
»  toutes  les  charges  sont  à  l'encan;  et  malgré  leur  désir  d'ob- 
))  tenir  le  pallium,  ils  déclarent  qu'ils  n'ont  point  osé  le  de- 
»  mander  parce  qu'ils  n'étaient  pas  assez  riches  pour  le 
»  payer.  Nous  avons  repoussé  ces  calomnies  et  condamné 
»  leur  erreur;  et  pour  mieux  les  convaincre,  nous  vous  prions 
»  d'accorder  cette  marque  de  dignité  à  notre  frère  Grimm, 
))  métropolitain  de  Rouen.  » 

Zacharie  répondit  à  l'archevêque  Boniface  :  «  Nous  ne 
»  permettrons  pas,  mon  frère,  que  de  votre  vivant  on  élise 
»un  évoque  à  votre  place,  ce  qui  serait  une  infraction  aux 
»  canons.  Priez  Dieu  pendant  votre  vie  qu'il  vous  donne  un 
»  digne  successeur,  et  à  Theure  de  la  mort  vous  pourrez  le 
»  désigner  en  présence  de  tout  le  peuple,  afin  qu'il  vienne 
»  à  nous  pour  être  ordqpné.  Nous  accordons  cette  faveur  à 
»  vous  seul,  pour  récompenser  le  zèle  que  vous  avez  con- 
»  stamment  manifesté  pour  le  saint-siége. 

»  Vous  nous  avez  soumis  un  cas  dunion  qu'on  ne  pour- 
»  rait  approuver  sans  violer  les  canons  ;  cependant,  j'avoue  à 
0  la  honte  de  notre  siège  que  nos  prédécesseurs  ont  vendu 
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»  de  semblables  permissions  pour  remplir  Tépargne  de  Saint- 
))  Pierre,  lorsqu'elle  était  épuisée  par  les  guerres  ou  par  les 
»  prodigalités  des  pontifes.  Mais  vous  avez  agi  prudemment 
»  en  repoussant  laccusation  de  simonie  que  des  prêtres  cou- 
»  pables  portaient  contre  nous,  et  en  disant  anathème  à  ceux 
»  qui  vendraient  les  dons  du  Saint-Esprit,  d 

A  celte  époque,  le  sioge  de  Trêves  était  le  plus  ancien  de 
l'Allemagne  et  \e  plus  consrdéraMe  en  étendue;  aussi  on  l'a- 
vait nommé  la  seconde  Rome.  Zachàrie,  jaloux  de  l'impor- 
tance de  celte  Église,  et  sous  prétexte  de  récompenser  le  saint 
évêque  Boni  face,  en  détacha  les  villes  de  Mayence,  de  Colo- 
gne, de  Liège,  d'Utrecht,  de  Strasbourg,  de  Worms  et  de 
Spire,  pour  en  former  un  archevêché  dont  il  établit  le  siège 
à  Mayence.  Parce  démembremenl,  la  plus  grande  métropole 
de  I  Allemagne  en  devint  la  plus  petite  efla  moins  considé- 
rable pour  la  juri'diction  spirituelle. 

Boniface  pritaussitot  possession  de  son  siège;  mais  il  trouva 
le  clergé  de  ces  contrées  plongé  dans  une  ignorance  si  pro- 
fonde, que  les  prêtres  ne  savaient  pas  même  le  latin  :  l'un 
d'eux  a[)p'lé  devant  l'évêque  pour  baptiser  un  enfant,  se 
servit  de  celle  formule,  ((  Baplizo  le  in  nomincPatria  vi  Filia 
»  et  Spirilua  Sancla.  »  Le  prélat,  scandalisé  de  l'état  d'ab- 
jection de  ses  nouveaux  prêtres,  écrivit  au  saint-père  pour  lui 
demander  si  l'on  devait  administrer  un  second  baptême  loi's- 
que  le  premier  paraissait  irrégulier.  Zachàrie  lui  répondit  : 
(c  Nous  ne  devons  pas  ba[)liser  une  seconde  fois  ceux  qui  ont 
))  déjà  re^u  Teau  sainte  du  baptême;  car  une  simple  igno- 
»  rance  de  la  langue  n'introduit  pas  une  erreur  religieuse 
D  dans  les  paroles  ;  il  suffit  pour  rendre  le  sacrement  régu- 
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»  lier  qu'il  soit  administré  au  nom  de  la  Trinité  sainte.  Ce- 
»  pendant,  afin  d'éviter  le  scandale  que  donne  un  clergé  aussi 
»  grossier,  vous  assemblerez  un  concile  qui  décidera  quelles 
»  sont  les  mesures  nécessaires  à  prendre  pour  ramener  la 
»  discipline  et  la  science  dans  votre  Église.  » 

Le  synode  *ayant  été  assemblé^  Boni  face  s'empressa  d'en 
adresser  les  actes  au  pontife,  et  il  l'instruisit  en  ces  termes 
des  dérèglenients  des  prêtres  de  la  Gaule  :  «  Depuis  trente  ans 
))  je  suis  au  service  du  saint-siége,  et  jamais  je  n  ai  manqué 
»  de  lui  soumettre  ce  qui  in'arrive  d'agréable  ou  de  fâcheuxt 
»  afin  d'être  soutenu  par  ses  conseils.  Aussi  je  dois  vous  ap- 
»  prendre  les  perséâilions  dont  j'ai  été  victime  en  présidant 
T)  le  concile  des  Franks,  comme  vous  me  l'aviez  ordonné. 

»  Les  faux  évêques,  les  prêtres  infâmes  et  sodomites,  les 
»  clercs  impudiques  et  assassins,  abcmdent  en  ce  pays.  L'un 
S>  d'eux,  le  prélat  Adalbert,  prétend  qu'un  ange  est  venu  de 
D  l'exti'émi  té  de  la  terre  lui  apporter  des  reliques  merveilleuses 
)>  en  vertu  desquelles  il  peut  obtenir  de  Dieu  tout  ce  qu'il  lui 
»  demande;  il  ose  aflirmer  avec  d'exécrables  serments  qu'il 
))  reçoit  souvent  des  lettres  de  Jésus-Christ;  et  par  cette  four- 
»  berie  sacrilège,  il  a  capté  la  confiance  des  familles,  il  a  se- 
»  duit  des  femmes  et  des  filles;  il  a  trompé  les  esprits  cré- 
»  dules,  et  s'est  fait  donner  des  sommes  d'argent  qui  auraient 
»  dû  revenir  atix  évêques  légitimes. 

»  Non-seulement  Adalbert  se  déclare  saint  et  prophète, 
»  mais  encore  dans  son  orgueil  il  a  osé  s'égaler  aux  apoires 
))  et  consacrer  des  églises  en  son  honneur.  Il  a  élevé  des 
))'<Toix  et  des  oratoires  dans  jes  champs,  près  des  fontaines, 
»  dans  les  bois  et  sur  les  lochers,  pour  faire  abandonner  les 
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))  anciennes  basilicpies,  et  détourner  à  son  profit  les  offrandes 
»  des  simples.  Il  vend  aux  fidèles  ses  ongles  et  ses  cheveux 
»  comme  de  précieuses  reliques  qu*ils  doivent  adorer;  et  il 
))  blasphème  notre  saintç  religion  en  méprisant  lesacrement 
»  de  la  confession.  Il  dit  aux  hommes  ^i  viennent  se  pro- 
»  sterner  à  ses  pieds  pour  avouer  leurs  fautes  :  «  Je  connais 
))  vos  péchés,  il  ^t  inutile  de  les  confesser;  vos  plus  secrètes 
))  pensées  me  sont  révélées  ;  relevez-vous,  allez  en  paix  dans 
))  vos  demeures  ;  je  vous  donne  l'absolution.  » 

»  Un  autre  prêtre  hérétique,  appelé  Clément,  rejette  Tau- 
»  torité^des  canons,  des  conciles,  des  traités  ef  des  décisions 
))  des  Pères;  il  appelle  imposteurs. saint  Jérôme,  saint  Au- 
»  gustin,  saint  Grégoire;  il  repousse  leurs  dogmes  comme 
))  étant  des  erreurs  grossières  capables  de  corrompre  les 
))  hommes,  et  opposées  au  véritable  esprit  de  la  morale  de 
))  Jésus-Christ,  Clément  soutient  qu'aucune  puissance  n'a  le 
»  droit  de  le  déposer  de  Tépiscopal,  quoiqu'il  vive  en  con- 
))  cubinage,  ayant  deux  lils  adultérins,  et  quoiqu'il  ail  souffert 
»  la  circoncision;  enfin  ce  prêtre  indigne  introduit  le  ju- 
))  daisme  dans  l'Église  et  pernjct  aux  liclèles  d'épouser  la  fiile 
»  d'un  frère  ou  d'une  sœur;  il  enseigne  que  le  Sauveur  en 
»  descendant  aux  enfers  a  délivré  tous  les  damnés  qui  s'y 
))  trouvaient,  môme  les  infidMes  et  les  idolâtres,  et  qu'au 
))  ju^i»ement  dernier  il  en  retirera  tous  ceux  qiii  auront  reçu 
»  rKucliaristie,  parce  que,  ajoute-t-il,  le  Christ  ne  peut  pas 
»  laisser  brûler  éternellement  dans  la  géhenne  lésâmes  qu'il 
»  a  rachetées  au  prix  de  son  sang. 

))  Nous  ne  saurions  tolérer  ppr  notre  silence  de  tels  scan- 
))  dales,  et  nous  vous  supplions,  très-saint  père,  d'écrire  au 


(745.)  HISTOIRE  DE  ZACHARIE.  308 

^)  dnc  Carloman^  pour  que  ces  deux  hérétiques  soient  mis  en 
»  prison,  appliqués  aux  tortures,  et  que  personne  ne  leur 
»  parle  et  ne  communique  avec  eux.  :► 

Aussitôt  que  Zacharie  eut  reçu  la  lettre  de  Tarchëvêque 
Boniface,  il  s'empressa  de  convoquer  un  concile  à  Rome.  Les 
faux  prélats  Âdalbert  et  Clément  furent  excommuniés,  et  les 
actes  du  synode  furent  adressés  au  primat  des  Gaules.  «  Nous 
))  vous  exhortons,  mou  frère,  écrivait  le  pontife,  à  supporter 
»  avec  courajçe  les  persécutions  dès  mauvais  prêtres*  et  à 
»  persévérer  dans  votre  conduite.  ► 

»  Rome  elle-même,  na-t-elle  pas  été  remplie  de  scandales 
))  par  son  clergé?  La  chaire  de  saint  Pierre  n  a-t-elle  pas  été 
))  souillée  par  des  pontifes  coupables  d'adultères,  d'incestes, 
»  de  meurtres  et  d'empoisonnements?  Mais  Dieu,  dans  sa 
))  bonté,  a  daigné  enfm  nous  accorder  la  paix  et  nous  consoler. 

))  Ordonnez  des  jeûnes  et  des  processions,  et  nous  join- 
»  drons  nos  prières  aux  vôtres,  tout  indigne  que  nous  som- 
))  mes,  afin  d'appeler  sur  vous  la  clémence  de  Jésus-Christ. 
»  Cependant,  tout  en  mettant  votre  confiance  en  Dieu,  n'a- 
))  bandonnez  pas  les  secours  delà  puissance  temporelle  pour 
))  ramener  les  hérétiques  et  pour  les  persécuter  s'ils  repous- 
))  sent  la  vérité, 

))  Nx)us  approuvons  toutes  les  décisions  de  votre  CQ^cile  : 
»  nous  déposons  et  anathématisons  Adalbert  et  Clément. 
»  Suivant  votre  désir,  nous  avons  écrit  au  duc  Carlonian, 
»  le  priant  de  punir  sévèrement  ces  ecclésiastiques  indignes, 
))  pour  l'édification  des  églises  qui  sont  administrées  par  des 
))évêques  et  des  prêtres  imposteurs. 

»  Ncéïs  savons  quo  dos  lîominos  infâmes,  des  esclaves  va- 
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))  gabonds,  coupables  d*hoQiicides,  de  vols,  d'adultères  et 
))  d'autres  crimes  abominables,  se  transforment  en  ministres 
»  de  Jésus-Cbrist,  vivent  sans  reconnaître  Faulorité  de  notre 
))  siège,  et  s^emparerit  des  Églises.  Partout  où  vous  trou- 
»  verez  ces  suppôts  de  Satan,  privez-les  du  sacerdoce  et  sou- 
))  mettez-les  à  la  règle  monastique,  afin  qu'ils  terminent  leur 
))  vie  scandaleuse  dSns  une  sincère  pénitence. 

»  Proscrivez  surtout  le  philosophe  Virgile,  ce  prêtre  écos- 
»  sais  qui  ose  soùtenir.qu'il  existe  un  autre  monde  et  d'autres 
))  hommes  sur  la  'terre,  d'autres  soleils  et  d'autres  lunes  dans 
»  les  cieux;  qui  affirme  que  pour  éu-e  chrétien  il  sulllit  de 
))  suivre  la  morale  de  TËvangile  et  fle pratiquer  les  préceptes 
»  du  Sauveur,  sans  avoir  même  reçu*  le  baptôme:  Quil  soit 
))  chassé  de  TËglise,  dépouillé  du  sacerdoce  et  plongé  dans  les 
»  plus  noirs  cachots;  faites-lui  subir  enfin  toutes  les  tortures 
»  inventées  par  les  iiommçs;  car  on  ne  trouvera  jamais  une 
»  punition*assez  terrible  pour  châtier  un  infâme  dont  la  doc- 
»  trine  sacrilège  détruit  la  sainteté  de  notre  religion.  Nous 
))  avons  déjà  demandé  au  duc  de  Bavière  de  nous  livrer  cet 
»  apostat,  pour  le  juger  solennellement  et  le  punir  suivant  la 
»  rigueur  des  canons;  le  prince  ayant  refusé  notre  demande, 
))  nous  avons  écrit  au  prêire  une  lettre  menaçante  pour  lui 
»  défendre  d'élever  sa  voix  abominable  en  présence  des 
))  fidèles  assemblés  dans  la  demeure  de  Dieu.  » 

Virgile  fut  en  elfet  persécuté  cruellement  par  les  esclaves 
du  saint -siège,  qui  appelaient  une  sacrilège  idolâtrie  la 
théorie  du  savant  Écossais  sur  la  terre,  qu'il  soutenait  être 
ronde  et  habitre  sur  toute  sa  surface.  Huit  siècles  plus  tard, 
la  doctrine  des  antipodes  enseignée  p;ir  ce  prêtre  philosophe 
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Secondera  le  génie  de  Christophe  Colomb,  et  ajoutera  un  con- 
tinent nooreau  à  Tancien  monde. 

Mais  Rome,  dans  son  ignorance,  ne  pouvait  supposer  qu'il 
y  eût  une  autre  science  que  celle  de  la  ivligion  ;  qu'il  existât 
d'autres  mondes  que  ceux  autorisés  par  les  canons,  approuvés 
par  les  Pères  et  prêches  par  les  apôtres.  Les  souverains,  plus 
ignorants  encore  que  les  ecclésiastiques,  ne  reconnaissaient 
d'autres  vérités  que  celles  qui  étaient  enseignées  par  l'Église; 
86  soumettaient  aveuglément  aux  décisions  des  pontifes,  les 
consultaient  dans  leurs  entreprises^  et  quelquefois  mt^me 
abandonnaient  leurs  couronnes  pour  siéger  dans  les  conseils 
des  papes,  la  crosse  en  main,  la  tète  ornée  d'une  mitre  ou 
les  épaules  couvertes  d'un  froc. 

Ainsi  le  roi  des  Lombards,  Ratchis,  préféra  aux  gi*andeui*s 
du  trône  une  simple  cellule  au  monastère  du  Mont-Cassin  ; 
le  frère  de  Pépin,  Carloman^  renonça  également  au 
monde,  vint  en  pèlerinage  à  la  ville  sainte;  et  après  avoir 
enrichi  l'épargne  de  Saint-Pierre,  il  reçut  des  mains  du  pon- 
tife le  froc  de  saint  Benoît  et  s'enferma  dans  un  couvent.  Ce 
grand  prince  servait  à  la  cuisine,  prenait  soin  des  étables  et 
travaillait  au  jardin^  aGn  d'humilier  son  orgueil,  et  pour  sau- 
ver son  âme  des  flammes  de  l'enfer.  On  lui  doit  la  fondation 
de  la  fameuse  abbaye  de  Fuldes,  dont  fioniface  nous  fait  la 
description  dans  une  lettre  adressée  au  pontife  :  (c  Dans  une 
»  vaste  forêt,  au  milieu  d'un  site  sauvage,  nous  avons  élevé 
»  un  monastère  et  nous  y  avons  envoyé  des  religieux  qui 
))  vivent  selon  la  règle  de  saint  Benoit,  dans  une  sévère  absti- 
))  nence,  se  privant  de  chair,  de  vin  et  de  bière;  ils  sont  sans 
»  serviteurs  et  toujours  occupés  de  travaux  manuels.  Cette 
11.  20 
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»  retraite  a  été  fondée  par  nous  avec  les  secours  des  ftmes 
))  pieuses,  et  surtout  avec  Taide  du  frère  Garloman,  jadis 
»  prince  des  Franks.  Nous  nous  proposons,  sauf  votre  ap- 
»  probation,  d'aller  reposer  notre  vieillœse  dans  cette  sainte 
»  demeure  pour  attendre  Theure  de  notre  mort.  » 

Pépin  ^  devenu  maître  absolu  en  France  après  la  retraite 
de  son  frère^  s'occupa  de  mettre  Rome  dans  ses  intérêts;  le 
prêtre  Ardobane,  porteur  d'une  autorisation  des  évêques,  des 
abbés  et  des  seigneurs  de  la  Gaule,  vint  consulter  le  pape  sur 
plusieurs  points  de  discipline  ecclésiastique  qui  se  rappor- 
taient à  trois  chefs  principaux  :  Tordre  épiscopal,  la  pénitence 
des  homicides  et  les  unions  illicites.  L'ambassadeur  devait 
en  même  temps  informer  sa  Sainteté  que  Mayence  avait  été 
choisie  pour  la  métropole  du  royaume.  Dans  ses  instructions 
secrètes,  le  maire  du  palais  avait  chargé  Ardobane  d*olTrir  de 
riches  présents  au  saint-père  et  de  s'assurer  des  intentions  de 
la  cour  de  Rome  à  son  sujet,  pour  le  moment  où  il  usurperait 
la  couronne  de  France.  Le  pontife  reçut  le  député  des  Fran- 
çais en  audience  solennelle  :  il  répondit  aux  lettres  des  prélats 
et  des  seigneurs  en  les  engageant  tous  à  faire  leur  devoir;  les 
séculiers  en  combattant  contre  les  infidèles ,  et  les  ecclésias- 
tiques en  les  assistant  de  leurs  prières  et  de  leurs  conseils. 
Ensuite  il  adressa  des  lettres  particulières  à  Pépin  pour  en- 
courager les  projets  de  cet  ambitieux^  1  autorisant  au  nom 
de  la  religion  à  déposer  sans  retard  Childéric  111  et  à  s'em- 
parer de  la  couronne.  Le  maire  du  palais^  sûr  de  lappui  du 
clergé,  déclara  la  déchéance  du  faible  monarque,  le  fit  raser 
avec  son  jeune  fils  Thierry,  et  les  enferma,  l'un  au  monastère 
de  Sithien,  et  l'autre  dans  un  couvent  de  Normandie. 
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Zacharie  avait  bien  prévu  que  sa  politique  garantissait  au 
saiut-si^e  la  protection  d'une  dynastie  naissante,  et  qu'en 
échange  de  la  sanction  qu'il  donnait  à  une  usurpation,  le 
nouveau  prince  l'aiderait  à  abaisser  les  Lombards  et  à  s  af- 
franchir entièrement  de  la  domination  des  empereurs.  En 
efiet,  les  souverains  de  Gonstantinople  furent  bientôt  réduits 
k  implorer  Tappui  des  papes  ;  et  Constantin  Gopronyme,  qui 
avait  été  chassé  du  trône  par  l'usurpateur  Ârtabase,  ne  par- 
vint à  ressaisir  la  couronne  que  par  les  secours  du  saint- 
siège.  Ce  prince,  dans  sa  reconnaissance,  abandonna  au  pape 
plusieurs  domaines  de  l'empire.  L'exarque  Ëutychius^  Jean, 
métropolibiin  de  Ravenne ,  et  les  peuples  de  la  Pentapole  et 
de  la  province  d'Emilie,  réclamèrent  à  leur  tour  la  protec- 
tion puissante  de  Zacharie,  afin  d'arrêter  les  armes  victo^ 
rieuses  des  Lombards. 

Sous  prétexte  de  pouvoir  mieux  apprécier  le  sujet  de  leurs 
plaintes ,  le  pontife  se  rendit  à  Ravenne,  accompagné  d'une 
cour  nombreuse.  A  son  arrivée,  les  citoyens  et  le  clergé  sor* 
tirent  de  la  ville  pour  le  recevoir,  en  criant  :  a  Béni  soit 
))  le  pasteur  qui  a  laissé  son  troupeau  pour  venir  nous  déli- 
»  vrer,  nous  qui  allions  périr!  »  Quelques  jours  après,  Za- 
charie envoya  des  ambassadeurs  afin  de  prévenir  le  prince 
lombard  de  son  arrivée  dans  ses  états.  Luitprand  envoya  à 
sa  rencontre  une  escorte  composée  des  seigneurs  de  sa  cour 
pour  recevoir  le  saint-père  avec  tous  les  honneurs  dus  à  sa 
dignité  et  à  son  rang. 

Dans  son  entrevue  avec  le  roi,  sa  Sainteté  réclama  l'exé- 
cution des  traités,  la  retraite  des  troupes  qui  occupaient  la 
province  de  Ravenne,  la  restitution  au  saint-siége  des  villes 
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dont  ses génâmnxs'étaient  emparés,  et  pardcaUèrementbi red- 
dition de  Gésène.  Le  monarque,  craignant  de  s'attirer  Finimi- 
tié  de  Zacharie,  accéda  à  ses  prières^  consentit  à  restituer  h 
YiUe  de  Bavenne,  les  deux  tiers  du  territoire  dé  Gésène,  et 
ne  garda  pour  la  sûreté  de  ses  troupes  qu'une  place  fortifiée, 
qu'il  promit  même  de  rendre  à  l'exarque  après  le  retour  de 
ses  ambassadeurs ,  qui  étaient  à  Gonstantinople  pour  traiter 
de  la  paix  avec  l'empereur. 

Après  avoir  élevé  la  chaire  pontificale  au  plus  haut  degré 
de  puissance  pendant  un  règne  de  onze  années,  Zacharie 
mourut  au' mois  de  mars  de  l'an  7^2  :  il  fut  entenré  dans  la 
basilique  de  Saint-Pierre. 

Le  palais  patriarchal  de  Latran  fut  presque  entièranantre- 
construit  par  ce  pontife;  il  l'agrandit  de  plusieurs  salles  im- 
menses pavées  en  marbre,  enrichies  de  peintures  et  de  mo- 
saïques. Les  légendes  racontent  qu'en  creusant  les  fondations 
de  cet  admirable  édiQce,  les  ouvriers  trouvèrent  une  tète  hu- 
maine enfoncée  très-profondément  dans  la  terre^  et  admira- 
blement conservée;  qu'elle  fut  portée  au  pape,  qui  affirma 
que  c'était  le  chef  du  bienheureux  saint  Georges. 

Par  ses  ordres  la  précieuse  relique  fut  déposée  dans  une 
châsse  magnifique,  sur  laquelle  on  grava  une  inscription 
grecque;  le  peuple  crédule,  le  clergé  hypocrite,  et  les  sei- 
gneurs de  Rome,  la  portèrent  ensuite  processionnellementà 
la  diaconie  de  Saint-Georges  au  Voile  d'or,  où  depuis  die 
accomplit  de  nombreux  miracles  !  !  ! 
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ETIENNE  II, 

CONSTANTIN»  PÉPIN, 
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empereur  d'Orient.  de  France. 

Election  du  pontife.  —  Il  meurt  frappé  d'une  apoplexie  foudroyante 
après  trois  jours  de  règne  et  sans  avoir  été  consacré. 


Après  la  mort  du  pape  Zacharie,  les  Romains  élurent  pour 
occuper  le  saint-siége  un  prêtre  nommé  Etienne^  qui  prit 
aussitôt  possession  du  palais  patriarcal  de  Latran. 

Le  surlendemain,  à  son  réveil^  au  moment  où  le  nouveau 
pape  sortait  de  son  lit  pour  donner  quelques  ordres^  il  perdit 
tout  à  coup  la  voix  et  la  connaissance,  et  tomba  mort  aux 
pieds  de  ses  diacres. 

Plusieurs  historiens  refusent  de  compter  Etienne  II  au 
nombre  des  pontifes,  parce  qu'il  n'avait  pas  été  consacré; 
mais  Onuphre,  Panvini,  le  cardinal  Baronius  et  le  Père 
Pétau,  ont  suivi  une  méthode  différente,  pensant  que  la 
consécration  n'ajoute  rien  à  la  dignité  d'un  prêtre  canoni- 
quement  élu ,  et  qu'il  est  réellement  pape  dès  que  sa  nomi- 
nation a  été  faite  par  le  peuple,  par  le  clergé  et  par  les  sei- 
gneurs. Nous  nous  conformons  à  leur  décision. 

Telle  était  en  effet  la  doctrine  et  l'usage  de  l'Église  dans 
les  premiers  siècles.  Le  droit  d'élection  pour  les  ministres  de 
la  religion  du  Christ  paraissait  d'une  importance  si  absolue, 
que  les  sous-diacres,  les  diacres,  les  prêtres  et  les  évêques 
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étaient  tous  nommés  sans  exception  par  rassemblée  des 
fidèles.  Saint  Gyprien  augmente  encore  la  latitude  de  ce 
pouvoir.  «  Non-seulement,  dit-il ,  les  fidèles  ont  de  droit 
»  divin  la  faculté  de  choisir  les  ministres  de  rËglîse*  mais 
n  enotire  ils  peuvent  régulièrement  déposer  cevx  tpd  se 
»  montreraient  indignes  de  leur  ministère  après  avoir  été 
»  consacrés  ;  il&  y  sont  même  obligés  en  consdmce,  car  ceux 
»  qui  toléreraient  un  ecclésiastique  prévaricateur  se  ren- 
»  draient  coupables  envers  Dieu.  »  Le  pape  saint  Léon  lui- 
même  soutient  que  l'élection  seule  confère  la  dignité  d'évè- 
qae;  il  ajoute  que  les  fidèles  d'une  mêitfe  cité  doiveitit  tous 
concourir  à  la  nomination  de  leur  pasteur.  Il  reconnaît  fof^ 
mellement  le  droit  d  élection  à  tous  les  chrétiens;  ii  veut  que 
chacun  l'exerce  et  le  défende,  et  il  lance  Tanadième  sur  cMx 
qui  essayeraient  d'enlever  ce  privilège  au  peuple  pour  s'ar^ 
n^er  la  nomination  aux  différentes  dignités  de  l'Église. 

De  ces  considérations  il  ressort  évidemment  que  la  consé- 
cration des  évêques  alors  n'était  pas  regardée  comme  indis- 
pensable pour  posséder  la  dignité  épiscopale ,  et  qu'il  leur 
suffisait  d'avoir  obtenu  régulièrement  le  suffrage  des  chré- 
tiens d  un  diocèse  poui»  en  être  canoniquement  le  pasteur. 
Ainsi  Etienne  II,  malgré  la  brièveté  de  son  apparition  sur  le 
trône  de  saint  Pierre,  quoiqu'il  n'ait  pas  été  ordonné  pré- 
lat, n'en  a  pas  moins  été  réellement  pape;  et  comme  tel,  il 
doit  occuper  son  rang  dans  la  série  chronologique  des  suc- 
cesseurs de  l'Apôtre. 
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ETIENNE  III, 

95*  PAPE. 


PEPIN, 

roi 
de  France. 


Élection  d'Ètîenne  III.  —  Sa  naissance  et  son  éducation.  —  II  en- 
voie des  légats  ail  prince  Astolphe . — Le  roi  des  Lombards  s'empare 
de  Rarenne  et  met  fin  à  la  puissance  des  exarques  en  Italie.  — 
Astolphe  fait  la  guerre  aux  Romains.  —  Ambassade  du  roi  des 
Lombards  A  Constantinople.  —  Concile  des  iconoclastes.  — Déci- 
flîoiii  contre  les  images.  —  Les  Romains  sont  réduits  aux  der- 
nières extrémités.  — Etienne  demande  du  secours  aux  Français. 

—  Pépin  protège  le  pape.  —  Entrée  du  pontife  en  France.  — 
Son  entrevue  avec  Pépin.  —  La  guerre  d'Italie  est  décidée  dans 
rassemblée  des  seigneurs  français.  —  Pépin  fait  une  donation  au 
saint-siége  de  plusieurs  villes  et  territoires  dont  il  s^eugage  à  faire 
la  conquête  sur  les  Lombards. — Intrigues  et  machinations  du  pape. 
— Etienne  se  venge  du  moine  Carlomaii,  frère  de  Pépin,  en  persua- 
dant à  ce  prince  de  le  renfermer  dans  un  clottre  ainsi  que  ses  enfants. 

—  Le  pontife  tombe  malade. — Sa  guérison  miraculeuse. — Il  con- 
sacre Tusurpateur  Pépin  et  ses  deux  fils. — Guerre  d'Italie. — Paix 
avec  les  Lombards. — Astolphe  recommence  la  guerre.  — Le  pape 
implore  de  nouveau  le  secours  de  Pépin.  —  Fourberies  du  pontife. 
—Il  adresse  au  monarque  français  des  lettres  écrites  par  saint  Pierre^ 
par  la  Vierge  et  par  les  saints.  —  Pépin,  dupe  de  cette  jonglerie, 
rentre  en  Italie  à  la  tète  d'une  armée.— Le  pape  est  mis  en  posses- 
sion de  Texarchat  de  Ravenna.  —  Origine  de  la  puissance  tempo- 
relle des  papes. — Didier,  roi  des  Lombards. — ^Mort  d'Etienne  III. 


Après  la  mort  d'Éttenne  U,  le  peuple»  les  grwds  et  le 
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clei^  s'assemblèrent  dans  la  basilique  de  1 
jeure,  et  proclamèrent  un  pontife  qui  fut  intronisé  aons  le 
nom  d*Ëtienne  III.  INtait  Romain  d'origine^  et  orphelin  de- 
puis ses  plus  jeunes  années.  Les  piques  ses  prédéoessenni 
avaient  pris  soin  de  son  enfonce,  et  l'avaient  fiutélowijjais 
le  palais  de  Latran;  ensuite  ils  l'avaient  fint  passer  ]iar  tous 
les  ordres  ecclésiastiques  jusqu'au  diaconat. 

Dans  ses  diiTérentes  fonctions  »  Etienne  avait  conslai»* 
ment  employé  son  crédit  pour  soulager  les  sou(&wioes4es 
pauvres;  aussi  les  Romains  lui  portaii^it-ils  une  si  grande  vé- 
nération, que  le  jour  de  son  élection,  des  hommes  dn  peuple 
rélevèrent  sur  leurs  épaules,  et  le  portèrent  en  triomphe 
dans  relise  de  Saint-Pierre.  Quelques  auteurs  rapporlfent 
que  cette  cérémonie  était  autorisée  par  une  anc^ne  cou' 
tume  ;  mais  Polydore  Yii^ile  affirme  que  ce  fot  le  premier 
exemple  d  une  intronisation  aussi  contraire  à  l'humilité  wp^ 
stolique,  et  blâme  Etienne  de  lavoir  donné. 

Etienne  est  également  le  premier  pontife  qui  ait  scellé  ses 
lettres  avec  du  plomb^  au  lieu  de  la  cire  que  les  évèques  de 
Rome  employaient  autrefois  pour  cet  usage. 

Trois  mois  après  son  intronisation ,  le  saint-père  envoya 
des  légats  au  roi  des  Lombards  pour  lui  offrir  de  riches  pré« 
sents  en  échange  d'un  traité  de  paix  entre  ses  peuples  et  le 
saintrsiége.  Àstolphe  prit  d'abord  les  offrandes,  et  jura  une 
ti-éve  de  quatre  ans  ;  ensuite  s'apercevant  que  le  petit  nom- 
bre des  troupes  grecques  qui  défendaient  l'Italie  lui  présen- 
tait une  occasion  Éavorable  d'enlever  1  exarchat  à  Tempire, 
il  rompit  la  paix^  et  marcha  sur  Ravenne.  Eutychius,  qui 
commandait  au  nom  de  l'empereur»  se  défendit  avec  courage 
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paMlant  phisienrs  mois;  enfin,  accablé  par  le  nombre  de  ses 
ennemis^  il  abandonna  sa  capitale^  et  s'enfuit  à  Constanti- 
nople.  Ravenne  succomba  sous  les  armes  des  Lombards,  et  sa 
mine  entraîna  la  chute  des  exarques,  qui  avaientrégné  environ 
c^t  quatre-vingts  ans  en  qualité  de  vicaires  impériaux. 

Astolphe,  enorgueilli  de  son  premier  succès»  résolut  de 
s'emparer  de  l'Italie  entière;  et  sous  prétexte  que  la  pos- 
sesûon  de  Ravenne  lui  conférait  conséquemment  l'usage  des 
droits  donnés  par  l'empire  à  ce  gouvernement,  il  revendi- 
qua la  souveraineté  de  Rome ,  et  menaça  d'en  entreprendre 
le  siège  pour  la  faire  rentrer  sous  son  autorité.  Le  pnpe  en- 
voya aussitôt  les  abbés  de  Saint-Vincent  de  Yulturne  et  de 
Saint- Renoit  du  Mont-Cassin,  pour  réclamer  Texéculion 
des  traités  et  la  conservation  de  la  paix.  MaisÂstolphe,  plein 
de  mépris  pour  ces  ambassadeurs  en  froc^  ne  voulut  pas  même 
écouter  leurs  propositions;  il  leur  ordonna  de  rentrer  dans 
leurs  monastères ,  avec  défense  de  retourner  à  Rome  pour 
rendre  compte  de  leur  ambassade. 

Cependant  la  guerre  fut  un  moment  suspendue  par  la  con- 
version d'Anselme ,  beau-frère  d' Astolphe ,  qui  embrassa  la 
vie  religieuse,  et  obtint  du  roi,  pour  lui  et  pour  ses  moines,  la 
terre  de  Nonantule,  à  deux  lieues  de  Modène.  Une  abbaye 
et  une  église  furent  élevées  par  les  soins  du  prince  en  1  hon- 
neur des  apôtres  ;  Sergius,  métropolitain  de  Ravenne,  en  fit 
la  dédicace  dans  une  cérémonie  imposante^  et  Âstolphe  con- 
firma la  fondation  qu'il  avait  faite  précédemment  par  une 
charte  où  il  oblige  seulement  les  moines  à  lui  fournir  quarante 
brochets  au  grand  Carême,  et  un  nombre  égal  pour  l'Âvent. 
Ensuite  il  accompagna  à  Rome  son  beau-frère,  et  offrit  cette 
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donaiim  ra  clergé  en  phçurt^  mIm  TaMigè,  Faeifri 
CSonfesBion  de  saint  Pierre. 

Déjà  les  prinoee  emimssaieiit  b  «ifatile  diftmelHMi  en 
SAintHiiëge  entre  Gérar  et  rËglise,  pnieqiM  dhM  le  mfette 
tempftoft  le  nmnarqne  se  préparait  à  faire  une  gneif  e  IwtMfl 
à  ÉtÎCTne  m,  il  montrait,  comme  du^en,  tmo'  iùoaâmioa 
afaeoloe  an  prince  dea  ap6tres,  et  assistait  an  conciletMnoqiié 
par  le  pape  ponr  revêtir  Anselme  de  l'habit  môntalkiae  et 
loi  dmner  le  b&lon  pastoral. 

Qnelqnes  jonrs  après  cette  cérémonie,  Jean,  ailentiairode 
rempereur,  arriva  dans  la  tille  sainte,  apportant  dea  lettres 
ponr  le  pontife  et  ponr  le  roi  des  Lombards.  Constantin  pres^ 
«ait  TiTcment  le  prince  de  lui  rendre  les  places  qu'il  avait  in- 
jnstement  enlevées  à-  Tempire^  au  mépris  des  traités ,  et  lai 
demandait  les  conditions  qu'il  voulait  proposer,  afin-d'évitar 
une  guerre  qui  devait  être  funeste  aux  deux  peuples. 

Astolphe  désirant  gagner  du  temps,  afin  de  poursnivreseB 
conquêtes  et  consolider  sa  domination  en  Italie^  refusa  de 
donner  une  réponse  décisive  au  silentiaire  ;  il  nomma  un  am- 
bassadeur chargé  d'accompagner  Jean  à  la  cour  de  Constan* 
tinople,  pour  traiter  de  la  paix  avec  Constantin  lui-même. 

Etienne  envoya  également  plusieurs  députés  à  rempereor, 
sous  prétexte  de  lui  faire  porter  ses  lettres ,  mais  en  réalité 
afin  d'engager  le  prince  à  descendre  en  Italie  avec  une  armée 
pour  délivrer  Rome  des  Lombards.  Constantin ,  occupé  en 
Orient  dans  sa  guerre  contre  les  Arabes,  et  divisé  d'ailleurs 
d'opinions  avec  le  saint-père,  au  sujet  du  culte  des  images, 
méprisa  les  prières  qui  lui  étaient  adressées^  abandonna 
Rome  an  roi  Astolphe  ^  et  convoqua  un  concile  œcuméniq» 


; 
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dans  sa  YÎlle  de  GonstantinoiJa  pour  faire  condamner  l'ado- 
ration des  images. 

Trots  cent  trente-huit  évêques  assistèrent  à  cette  assemblée; 
après  un  assez  long  préambule^  les  Pères  firent  la  déclaration 
raimnte  :  <(  Jésus-Christ  avait  délivré  les  hommes  de  l'idolà- 
»  trie,  et  leur  avait  enseigné  l'adoration  en  esprit  et  en  vérité; 
»  mais  le  démon,  jaloux  de  la  puissance  de  TËglise,  cherche 
#  maint^iant  à  ramener  le  culte  des  idoles  sous  l'apparence 
»  du  christianisme,  en  persuadant  aux  fidèles  qu'ils  doivent 
n  se  prosterner  devant  les  créatures.  Aussi,  pour  combattre  le 
n  prince  des  ténèbres,  nous  ordonnons  aux  prêtres  de  rejeter 
«  des  temples  toutes  les  images  qui  les  souillent,  et  de  détruire 
D  celles  qui  sont  exposées  à  l'adoration  dans  les  basiliques  ou 
n  danslesdemeuresparticulières;  sous  peine,  pour  les  évêques^ 
B  les  prêtres  et  les  diacres^  de  déposition;  pour  les  moines  et 
»  les  laïques,  d'anathème,  et  sans  préjudice  des  peines  cor- 
»  porelles  infligées  aux  coupables  par  les  lois  impériales.  » 

Lorsque  le  synode  fut  terminé,  Constantin  se  rendit  en 
grande  pompe  sur  la  place  publique,  et  fit  publier  les  décrets 
de  l'assemblée  des  évêques.  Aussitôt  les  prêtres  iconoclastes  se 
précipitèrent  dans  les  églises;  et  sous  prétexte  de  détruire 
les  images  et  d'anéantir  les  ornements  idolâtres,  ils  s'empa- 
rèr^t  des  croix  enrichies  de  pierreries,  des  vases  sacrés,  des 
riches  vêtements,  des  voiles  précieux ,  et  des  meubles  d'or 
et  d'argent  destinés  au  service  divin. 

Le  roi  des  Lombards  voyant  l'empereur  trop  occupé  dans 
états  des  querelles  religieuses  pour  songer  k  l'arrêter 
ses  projets  de  conquête,  entra  sur  le  territoire  de  Rome, 
etWÊlgié  les  siipidications  du  pape«  il  fit Mnmer  les habi- 
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tante  de  ie  reconnattre  oorame  saaTendn^  s'ils  b6  vonlaieiit 
être  passes  an  61  de  Tépée.  > 

Etienne  III  ne  pou^mit  opposer  anx  Lombards  que  4m 
légions  pea  ligaerries,  se  tint  renfermé  dans  la  ville,  exher^ 
tant  le  peuple  à  implor»  la  miséricorde  de  Dien  ;  il  finait 
pwter  en  procession  les  reliques  des  apôtres,  et  kû-méme, 
marciiant  no-pieds,  la  tète  couverte  de  cendres,  portait  sar 
ses  épaules  une  image  de  Jésus-Christ,  que  les  prtees  di- 
saient avoir  été  envoyée  par  Dieu  au  saint«si^.  Un  évèqae 
ouvrait  la  procession  en  agitant  dans  les  airs  la  grande  croix 
d'or,  à  laquelle  on  avait  attaché  d'un  côté  le  traité  de  paii 
signé  par  le  roi  des  Lombards,  et  de  Tautre  une  bulle  d'eip 
communication  rendue  contre  le  prince  sacrilège*  t 

Malgré  la  confiance  que  le  p<mtife  montrait  dans  le  dd,  â 
comptait  davantage  sur  refiicacité  des  armées  terrestres  pour 
arrêter  Ira  troupes  d'Astolphe;  aussi  n'espérant  plus  de  se^ 
cours  du  côté  de  l'empereur,  résolut-il  de  s'adresser  au  roi 
Pépin  pour  lui  faire  connaître  la  désolation  de  son  Ëglise. 
Etienne  écrivit  en  même  temps  à  tous  les  ducs  de  France,  et 
les  supplia  de  venir  au  secours  de  saint  Pierre,  qu'il  appelait 
leur  protecteur,  promettant  au  nom  de  l'apôtre  la  remise  de 
tous  les  péchés  qu'ils  avaient  commis  ou  qu'ils  pourraient 
commettre  dans  l'avenir ,  et  leur  garantissant  un  bonheur 
inaltérable  en  ce  monde  et  la  vie  éternelle  dans  l'autre. 

Droctégand,  premier  abbé  de  Gorze ,  chef  de  son  ambas^ 
sade,  quittait  à  peine  les  terres  de  l'Italie,  lorsque  le  silentiaire 
Jean  revint  de  Constantinople  avec  les  légats.  Constantin  or- 
donnait au  saint-père  de  se  rendre  à  la  cour  d'Âstolphe,  afin 
d'obtenir  la  remise  de  Ravenne  et  des  villes  qui  dépendaient 
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de  Fexarchat.  Le  pape  était  convaincu  à  Tayanee  de  l'inutilité 
de  cette  négociation  ;  il  consentit  néanmoins  à  l'entreprendre, 
dans  le  but  de  se  rapprocher  de  la  France  et  d'aller  lui-même 
solliciter  l'appui  de  Pépin.  Il  envoya  aussitôt  des  ambassa- 
deurs à  la  cour  de  Pavie  pour  demander  un  sauf-conduit,  que 
le  roi  lombard  s'empressa  de  lui  accorder,  en  lui  garantissant 
en  outre  qu'il  recevrait  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang. 

Etienne  sortit  de  Rome  le  14  octobre  754,  accompagné  des 
ambassadeurs  français,  qui  étaient  revenus  avec  Droctégand 
dans  l'intervalle  des  négociations.  Â  son  arrivée  sur  les  terres 
de  Pavie,  Âstolphe  le  fit  prévenir  qu'il  était  inutile  qu  il  se  pré- 
sentât devant  lui  s'il  voulait  l'entretenir  de  la  restitution  de 
l'exarchat  de  Ravenne  et  des  autres  places  de  l'empire  que 
lui  ou  ses  prédécesseurs  avaient  conquises.  Le  pontife  répon- 
dit qu'aucune  crainte  ne  l'empêcherait  d'accomplir  la  mis- 
sion dont  son  prince  l'avait  chargé,  et  il  poursuivit  sa  marche 
yers  la  capitale  des  Lombards. 

Le  lendemain ,  jour  fixé  pour  la  conférence ,  Etienne  fut 
admis  en  présence  du  roi  ;  il  se  prosterna  à  ses  pieds  et  lui 
offrit  de  riches  présents,  le  suppliant^  au  nom  de  Constantin^ 
de  restituer  les  provinces  dont  il  s'était  emparé;  Astolphe 
persista  dans  son  premier  refus,  et  le  silentiaire  Jean,  malgré 
ses  promesses  et  ses  menaces,  ne  put  ébranler  la  résolution 
du  chef  lombard.  Alors  les  ambassadeurs  français  lui  décla- 
rèrent, au  nom  de  Pépin  leur  maître,  qu'ils  avaient  ordre  de 
conduire  le  pape  dans  les  Gaules.  Le  roi-comprit  aussitôt  les 
intentions  perfides  d'Etienne;  mais  il  n'osa  pas  le  faire  arrê- 
ter, et  fat  contraint  de  subir  les  volontés  des  envoyés  de  la 
cour  de  France. 
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Après  avoir  franchi  les  Alpes»  le  pontife  arrita  an  monas- 
tère de  Saint-Maorice  en  Valais ,  où  des  seigneurs  firançais 
l'attendaient  pour  le  conduire  à  Ponthion^  château  fort 
situé  près  de  Langres»  l'une  des  résidences  de  la  famille 
royale.  Charles,  fils  aîné  de  Pépin,  était  venu  aa-devant  da 
saint-père  à  plus  de  cinquante  lieues.  Le  roi,  la  reine  et  les 
jeunes  princes  le  reçurent  à  une  lieue  de  Ponthion.  Ana- 
stase  rapporte  que  le  monarque  français  eut  la  lâcheté  de 
marcher  à  pied ,  la  tête  découverte  pendant  deux  heures,  et 
tenant  la  bride  du  cheval  d'Etienne! 

Le  jour  suivant,  les  Romains  vinrent  rendre  leurs  respects 
au  roi ,  et  prièrent  Dieu  de  le  conserver  à  ses  peuples  ;  le 
lendemain  ils  lui  offrirent  de  riches  présents  ainsi  qu'aux  sei- 
gneurs de  sa  cour  ;  mais  le  troisième  jour,  les  chants  d'allé- 
gresse firent  place  aux  lamentations  ;  Etienne  parut  avec  tout 
son  clergé ,  la  tète  couverte  de  cendres  et  vêtu  d'un  ciliée; 
tous  se  prosternèrent  aux  pieds  du  monarque,  le  conjurant, 
avec  des  cris  lamentables,  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  par 
les  mérites  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  de  les  délivrer 
de  la  domination  des  Lombards.  Le  saint-père  demeura  pro- 
sterné la  face  contre  terre  jusqu'à  ce  que  Pépin  lui  eût  tendu 
la  main,  exigeant  que  le  roi  lui -môme  le  relevât  de  terre,  en 
signe  de  la  délivrance  qu'il  lui  promettait. 

En  effet  la  ruse  du  ponlife  obtint  une  entière  réussite  ;  le  sou- 
verain consentit  à  envoyer  des  ambassadeurs  au  prince  Astol* 
phe  pour  le  prier,  au  nom  des  saints  apôtres,  de  ne  point  exer- 
cer d'hostilités  contre  Rome.  Mais  cette  ambassade  n'ayant 
amené  aucun  résultat,  Pépin  se  laissa  entraîner  par  l'amour- 
propre  dans  une  guerre  terrible  où  devaient  périr  ses  meil- 
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leon  soldats  pour  soutenir  1  ambition  d'un  prêtre  hypocrite. 
Le  prince  convoqua  dans  la  ville  de  Garisiac  ou  Quiercy  les 
seigneurs  de  son  royaume,  et  en  leur  présence  il  décida  qu'on 
porterait  la  guerre  en  Italie  pour  délivrer  la  sainte  Église; 
et  il  fit  même  d'avance  une  donation  à  Saint-Pierre  de  plu- 
sieurs villes  et  territoires  qui  étaient  encore  sous  la  domi- 
nation des  Lombards.  L'acte  en  fut  solennellement  dressé,  et 
Pépin  le  signa  en  son  nom  et  au  nom  de  ses  deux  (ils  Charles 
et  Garloman. 

Astolphe  ayant  appris  les  préparatifs  de  guerre  que  la  France 
Élisait  contre  lui,  se  hàla  d'envoyer  à  cette  cour  le  moine 
Garloman,  frère  de  Pépin,  afin  de  détruire  par  son  influence 
les  machinations  d*Ëtienne  III ,  et  pour  détourner  les  sei- 
gneurs de  la  Gaule  de  leur  entreprise  contre  Tltalie.  Mézeray 
affirme  que  le  religieux  présenta  la  cause  des  Lombards  avec 
tant  d'éloquence  au  parlement  de  Quiercy,  qu'il  fut  ordonné 
que  des  envoyés  se  rendraient  à  Pavie  pour  proposer  un  traité 
de  paix  entre  le  pape  et  le  roi. 

Les  ambassadeurs  furent  reçus  avec  de  grands  honneurs 
par  Astolphe;  le  prince  consentit  à  ne  point  revendiquer  la 
souveraineté  de  Home;  mais  il  refusa  de  restituer  à  l'empe* 
reur  l'exarchat  de  Ravenne ,  prétendant  que  cette  affaire  ne 
r^ardait  ni  le  saint-père  ni  le  monarque  français,  et  que 
Gbnstantin  devait  reconquérir  par  ses  armes  les  provinces 
que  la  lâcheté  de  ses  généraux  avait  fait  perdre  à  l'empire. 

Etienne  III  soutint  alors  que  Ravenne  et  ses  dépendances 
n'appartenaient  pas  à  celui  qui  les  avait  conquises;  qu'elles 
revenaient  de  droit  divin  au  saint-siége,  comme  étant  la 
dépouille  d'un  prince  hérétique.  Garloman  voulut  représenter 
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au  saint-père  combien  ses  prétentions  étaient  injustes»  et  quel 
scandale  il  donnait  aux  fidèles  en  reyènditpiaAt  les  dépouilles 
d  unxlamné.  Alors  Etienne,  pour  se  débarrasser  d'un  adver- 
saire aussi  clairvoyant,  s'occupa  de  le  rendre  suspect  au 
soupçonneux  Pépin  ;  il  accusa  Carloman  de  nourrir  des  penr 
sées  ambitieuses^  et  il  détermina  le  monarque  à  l'enfermer 
dans  le  monastère  de  Vienne  et  à  faire  raser  ses  jeunesne- 
yeux.  Maître  du  terrain,  tf  obtint  facilement  du  prince 
la  promesse  d'employer  .les -armées  françaises  à  conquérir 
pour  son  compte  Texarchat  de  Ravenne  ;  et  l'assemblée  de 
Quiercy  ayant  terminé  ses  délibérations^  Etienne  vint  à 
Saint-Denis  pour  attendre  le  moment  de  son  départ. 

Pendant  son  séjour  en  France,  le  pontife  tomba  malade, 
soit  de  la  fatigue  du  voyage,  soit  de  la  rigueur  de  la  saison  ; 
et  en  peu  de  jours  son  mal  devint  tellement  grave,  que  les 
gens  de  sa  maison  désespérèrent  de.  sa  vie.  Cependant  le 
saint-siége  ne  devait  pas  encai^e  perdre  un  chef  qui  en  com- 
prenait si  bien  les  intérêts.  Les  chroniques  rapportent  ainsi 
sa  guérison  miraculeuse  :  «  Le  pape,  presque  mourant ,  se 
»  fit  porter  dans  Téglise  de  Saint-Denis  pour  adresser  ses 
»  dernières  prières  à  Dieu.  Aussitôt  qu'il  fut  en  oraison, 
))  les  apôtres  Pierre  et  Paul  et  le  bienheureux  saint  Denis 
))  lui  apparurent  devant  Tautel.  Denis  tenait  un  encensoir 
»  dans  la  main  droite  et  une  palme  de  martyr  dans  la  main 
»  gauche  ;  il  était  accompagné  d'un  prêtre  et  d'un  diacre.  11 
»  s'avança  vers  Etienne,  et  lui  dit  :  «  La  paix  soit  avec  vous, 
»  mon  frère;  ne  craignez  point^  vous  retournerez  heureuse- 
})  ment  à  votre  Église  :  levez-vous,  et  consacrez  cet  autel  à 
})  Dieu  et  aux  saints  apôtres  Pierre  et  Paul.  »  La  vision  dis- 
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parut;  alors  le  pontife  se  levant  plein  de  force  et  de  santé, 
célébi^a  une  messe  d'actions  de  grâces. 

Le  roi,  la  reine,  les  seigneurs,  le  clergé,  les  moines  et  le 
peuple,  furent  émerveillés  de  ce  miracle.  Le  lendemain^  le 
pontife  dédia  par  une  cérémonie  imposante  l'oratoire  de 
Saint-Denis  en  l'honneur  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres,  et 
déposa  sur  l'autel  son  pallium,  qui  fut  depuis  conservé  comme 
relique  dans  l'abbaye. 

Etienne  consacra  ensuite  dans  une  fête  solennelle  Pépin, 
ses  deux  fils  Charles  et  Carloman  et  sa  femme  Bertrade  ; 
après  leur  avoir  imposé  les  mains,  il  déclara  au  nom  de 
Dieu,  qu'il  était  défendu  aux  Franks  et  à  leurs  descen- 
dants, sous  peine  d'anathème  et  de  damnation  éternelle,  de 
choisir  des  rois  d'une  autre  race.  Le  saint-père  créa  les  deux 
princes  patrices  des  Romains  afin  de  les  engager  à  protéger 
la  ville  sainte.  Le  Cointe  assure  que  le  baptême  de  Charles 
et  de  Carloman  avait  été  différé  jusqu'à  cette  époque  pour 
que  le  pape  fût  leur  parrain  :  en  effet,  dans  plusieurs  de  ses 
lettres,  Etienne  les  appelle  ses  (ils  spirituels. 

La  guerre  dltalie  ayant  été  résolue  dans  le  parlement, 
le  roi  de  France  fit  des  préparatifs  immenses  pour  assurer 
le  succès  de  ses  armes.  11  franchit  les  Alpes  à  la  tête  de 
troupes  nombreuses,  et  contraignit  Astolphe  à  donner  satis- 
faction entière  au  pontife.  Le  traité  se  fit  en  présence  des 
ambassadeurs  de  Constantin,  qui  étaient  venus  réclamer  l'exar- 
chat pour  leur  maître  ;  leurs  réclamations  furent  inutiles^ 
et  Ravenne  fut  adjugée  au  saint-siége.  La  paix  étant  signée. 
Pépin  se  retira  avec  son  armée,  emmenant  les  otages  des 
Lombards;  quanta  Etienne,  il  rentra  triomphant  à  Rome, 
II.  21 
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accompagné  da  prince  JérAme,  frère  du  roi  de  France. 

Mais  Astolphe,  à  peine  délivré  des  troupes  ennemies,  rom- 
pit les  traités  qui  lui  avaient  été  arrachés,  s'empara  de  non- 
veau  de  Texarchat  et  marcha  sur  Rome.  Le  pape  écrivit  ans- 
sitôt  au  monarque  français  :  «  Je  vous  conjure  par  le  Sei- 
»  gneur  notre  Dieu,  par  sa  glorieuse  mère,  par  les  vertns 
))  célestes  et  par  le  saint  apôtre  qui  vous  a  sacré  roi^  de  faire 
»  rendre  à  notre  siège  la  donation  que  vous  lui  avez  offerte. 
»  N'ayez  aucupe  confiance  dans  les  paroles  trompeuses  des 
»  Lombards  et  des  grands  de  cette  nation.  Les  intérêts  de 
»  FËglise  sont  remis  actuellement  entre  yos  mains ,  et  vous 
»  rendrez  compte  à  Dieu  et  à  saint  Pierre^  au  jour  du  juge* 
»  ment  terrible,  de  la  manière  dont  vous  les  aurez  défendus. 

»  C'est  à  vous  que  Dieu  avait  réservé  cette  grande  œuvre 
))  depuis  tant  de  siècles  !  Vos  pères  n'ont  pas  reçu  Thonneur 
)>  d'une  telle  grâce,  et  Jésus-€hrist,  par  sa  prescience^  vous 
»  avait  choisi  de  toute  éternité  pour  faire  triompher  son 
»  Église  ;  car  ceux  qu'il  a  prédestinés,  il  les  a  appelés  ;  et  ceux 
»  qu'il  a  appelés,  il  les  a  justifiés!  » 

Âstolphe  était  toujours  sous  les  murs  de  Rome^  dont  il  près- 
sait  le  siège  avec  vigueur.  Le  pape,  redoutant  de  tomber  en 
son  pouvoir  avant  l'arrivée  des  secours,  envoya  par  mer  de 
nouveaux  ambassadeurs  pour  faire  connaître  au  roi  de  France 
Fexirémité  où  il  était  réduit.  L'évêque  George,  le  comte  To- 
marie,  et  l'abbé  Yernier,  soldat  intrépide  qui  pendant  le 
siège  endossait  la  cuirasse  et  combattait  sur  les  murailles, 
étiient  les  légats  du  saint-siége  ;  ils  se  présentèrent  devant 
l'assemblée  des  seigneurs  franks  et  leur  parlèrent  en  ces  ter- 
mes :  ((  Illustres  seigneurs,  nous  sommes  accablés  par  une 
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»  tristesse  amère ,  et  pressés  d'une  angoisse  extrême.  Nos 
»  malheurs  nous  font  répandre  des  larmes  en  si  grande  abon- 
»  dance»  qu'il  semble  que  nos  pleurs  seuls  doivent  raconter 
))  nos  douleurs.  Le  Lombard^  dans  sa  fureur  de  démon,  ose 
»  commander  à  la  ville  sainte  d'ouvrir  ses  portes  ;  •'  ..u^  tue- 
»  nace ,  si  nous  refusons  d'obéir  à  ses  ordres ,  de  renverser 
))  pierre  à  pierre  nos  murailles,  et  de  nous  passer  tous, 
»  hommes  et  femmes,  au  ûl  de  l'épée. 

»  Déjà  ses  soldats  barbares  ont  incendié  nos  églises,  ont 
))  brisé  les  images  des  saints,  ont  arraché  des  sanctuaires  les 
»  offrandes  pieuses,  ont  enlevé  des  autels  les  voiles  et  les 
))  vases  sacrés.  Déjà  ils  ont  roué  de  coups  les  saints  moines  ; 
))  ils  se  sont  enivrés  dans  les  calices  sacrés,  et  ils  ont  violé 
))  nos  jeunes  religieuses. 

i>  Les  domaines  de  Saint-Pierre  sont  devenus  la  proie  des 
))  flammes;  les  bestiaux  ont  été  emmenés,  les  vignes  arra- 
»  chces  jusqu'à  la  racine,  les  moissons  foulées  aux  pieds  des 
))  chevaux,  les  serfs  égorgés,  et  les  enfants  mêmes  frappés  du 
))  glaive  sur  le  sein  de  leurs  mères.  » 

Non-seulement  le  saint-père  avait  ordonné  à  ses  ambas- 
sadeurs de  faire  des  récils  mensongers  pour  émouvoir  les 
Franks;  mais  encore,  excès  d'audace  et  de  fourberie!  il  in- 
venta un  arliûce  inouï  et  dont  aucun  autre  pape  n'avait  ja- 
mais osé  se  servir.  Il  adressa  à  Pépin  plusieurs  lettres 
écrites,  disait-il,  par  la  Vierge,  par  les  anges,  par  les  martyrs, 
par  les  saints  et  les  apôtres,  et  qui  étaient  envoyées  du  ciel 
pour  les  Français.  Celle  du  chef  des  apôtres  commençait 
ainsi  ;  «  Moi,  Pierre,  appelé  à  l'apostolat  par  Jésus-Christ, 
»  ûls  du  Dieu  vivant,  je  vous  conjure.  Pépin,  Charles,  Car- 
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»  loman,  et  vous  seigneurs,  clercs  et  laïques  du  royaume  de 
»  France,  de  ne  point  permettre  que  ma  ville  de  Rome  et  que 
))  mon  peuple  soient  plus  longtemps  déchirés  par  les  Lom- 
))  bards»  si  vous  voulez  éviter  que  vos  corps  et  vos  âmes  soient 
))  déchirés  dans  le  feu  éternel  par  les  fourches  de  Satan. 

»  Je  vous  ordonne  d'empêcher  que  les  brebis  du  trou- 
»  peau  que  le  Seigneur  m'a  confié  soient  dispersées,  si  vous 
))  ne  voulez  point  qu'il  vous  rejette  et  vous  disperse  comme 
))  les  enfants  d'Israël. 

»  Ne  vous  abandonnez  pas  à  une  indifférence  criminelle, 
))  et  obéissez-moi  promptement;  alors  vous  surmonterez  tous 
»  vos  ennemis  dans  ce  monde  ;  vous  vivrez  de  longues  années, 
))  mangeant  les  biens  de  la  terre;  et  après  votre  mort  vous 
»  posséderez  la  vie  étemelle.  Autrement,  sachez  que  par 
»  l'autorité  de  la  Trinité  sainte,  au  nom  de  mon  apostolat, 
»  vous  serez  privés  à  jamais  du  royaume  de  Dieu.  » 

Cette  épître  de  saint  Pierre  produisit  une  grande  sensation 
sur  l'esprit  grossier  des  Français;  les  ehefs  réunirent  aussitôt 
leurs  troupes,  franchirent  les  Alpes  et  s'avancèrent  dans  la 
Lombardie,  pour  secourir  le  saint-siége.  Astolphe  fut  con- 
traint de  céder  encore  une  fois  à  la  puissance  des  armes  de 
Pépin,  et  il  rendit  l'exarchat  au  pape. 

Fulrad,  conseiller  du  roi  de  France,  se  rendit  dans  la  Pen- 
tapole  et  dans  TEmilie  avec  les  mandataires  du  souverain 
lombard,  pour  faire  reconnaître  l'autorité  du  saint-siége  : 
Ravenne,  Rimini,  Pesaro,  Sano,  Césène,  Sinigaille,  Jesi, 
Forlimpopoli,  Forli,  Castrocaro,  Monte-Feltro,  Acorragio, 
Monte-Lucari,  Scrravale,  iVoceni,  Sanle-Marigni,  Bobio, 
Urbin,  Caglio,  Luccoli,  Eugubio,  Comacchio  et  iXarni,  re- 
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mirent  leurs  clefs  à  Tabbé  Furald,  qui  les  déposa  avec  la  do- 
nation du  roi  Pépin  sur  la  Confession  de  saint  Pierre.  Telle 
fut  Torigine  de  la  puissance  temporelle  de  TÊglise  romaine. 

Les  Franks  se  retirèrent  ensuite  de  Tllolie  :  Astolphe  ne 
survécut  pas  à  la  honte  de  ce  traité  ;  il  mourut  des  suites 
d'une  chute  de  cheval  au  commencement  de  l'année  756. 

Didier  «  duc  d'Istrie,  conçut  alors  le  projet  de  se  faire 
déclarer  roi  des  Lombards;  mais  Ratchis,  qui  avait  régné  sur 
cette  nation  avant  de  s'être  fait  moine  dans  le  couvent  du 
Mont-Cassin,  fatigué  de  la  vie  religieuse,  sortit  de  son  monas- 
tère et  revendiqua  l'héritage  d' Astolphe.  Comme  il  connaissait 
l'avidité  de  la  cour  de  Rome,  il  songea  d'abord  à  mettre  le 
pape  dans  ses  intérêts,  et  lui  promit  non-seulement  de  ne 
point  le  troubler  dans  la  possession  de  Ravenne,  mais  encore 
d'enrichir  Saint-Pierre  de  plusieurs  domaines  considérables. 

Ses  propositions  avaient  déjà  été  acceptées  par  le  pontife, 
lorsque  les  commissaires  de  Pépin  ordonnèrent  à  Etienne  de 
faire  rentrer  Ratchis  au  Mont-Cassin,  et  de  proclamer  Didier 
roi  des  Lombards.  Le  saint-père,  obligé  de  changer  de 
parti,  fit  néanmoins  acheter  sa  protection  par  le  duc,  qui  fut 
contraint  de  céder  à  l'Église  romaine  la  ville  de  Faenza,  ses 
dépendances,  le  duché  de  Ferrare  et  deux  autres  places  im- 
portantes. Les  domaines  du  saint-siége  se  trouvèrent  ainsi 
augmentés  de  presque  toutes  les  provinces  que  l'empire 
possédait  en  Italie. 

Etienne  apprit  alors  que  Constantin  Copronyme  avait  fait 
partir  deConstanlinople  une  ambassade  solennelle  pour  la  cour 
de  France,  alin  de  faire  des  propositions  au  roi  Pépin  pour 
le  mariage  de  sa  fille  GiscUe  avec  le  (ils  aîné  de  l'empereur 
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grec.  Gomme  il  importait  à  la  politkiae  dasoinerim  pontife 
que  ces  princes  n'eussent  pas  de  rdations  entre  enx,  il  dé- 
pèdia  à  son  tour  un  ambassadeur  extraordinaire  à  la  cour  du 
roi  frank  pour  le  détourner  d'une  alliance  avec  la  fiunille  de 
Constantin  Gopronyme,  sous  prétexte  que  ce  monarque  était 
séparé  de  la  communicm  romaine  et  entaché  dliérésie.  L'en- 
voyé de  sa  Sainteté  sut  prendre  un  td  ascendant  snr  Tesprit 
de  Timbécile  Pépin,  que  celui-ci  refusa  en  effet  les  proposi- 
tions des  Grecs;  et  quelques  instances  que  6rent  les  envoyés 
de  Gonstantîn  pour  connaître  les  motifs  de  sa  répugnance  i 
contracter  un  mariage  aussi  avantageux  aux  deux  nations  » 
ils  ne  purent  en  tirer  d'autre  réponse  que  celle-ci,  o  qu'il  ne 
»  voulait  pas  s'exposer  à  la  damnation  étemelle  en  autori- 
»  sant  le  mariage  de  sa  fille  chérie  avec  un  hérMqne.  »  Les 
ambassadeurs^  indignés  de  voir  tant  tle  l&cheté  dans  on 
prince  qui  a>mmandait  à  une  si  vaillante  nation,  prirent  im- 
médiatement congé  de  lui  et  vinrent  rapporter  à  Constantin 
Copronyme  la  réponse  ridicule  de  Pépin. 

L'astucieux  pontife  triompha  de  l'empereur  grec;  mais 
Dieu  ne  permit  pas  qu'il  recueillit  les  fruits  de  son  habileté; 
deux  mois  après  le  départ  des  envoyés  de  Constantin,  il  mou- 
rut au  palais  de  Latran,  le  26  avril  757. 

Nous  pouvons  nous  écrier  avec  le  Prophète  :  «  Vanité, 
»  vanité  des  choses  humaines!  »  Ce  pontife,  qui  avait  abusé  de 
la  religion  pour  agrandir  son  autorité;  qui  avait  employé 
une  fourberie  sacrilège  et  s*était  servi  des  noms  sacrés  du 
Christ,  de  la  Vierge  et  des  saints,  pour  des  intérêts  mépri- 
sables, perdit  avec  la  vie,  ses  grandeurs,  ses  richesses,  ses 
palais  et  ses  provinces  ! 


% 
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CONSTANTIN, 

PAUL  r. 

PÉPIN, 

DIT  COPRONYME, 

96*  PAPE. 

roi 

empereur  d^Orient. 

de  France. 

LIection  de  Paul  I".  —  L'archevêque  de  Ravenne  refuse  de  s'assu- 
jettir à  la  loi  du  célibat.  —  Zèle  du  pape  Paul  pour  les  reliques. 
—  Sa  libéralité  pour  les  moines  et  les  églises.  —  Soumission  de 
Paul  aux  ordres  de  Pépin.  —  Mort  du  pontife.  —  Sa  bienfaisance 
envers  les  malheureux. 


Pendant  les  derniers  jours  de  la  maladie  d'Etienne,  Home 
s'était  divisée  en  deux  factions  pour  Télection  d'un  nouveau 
pontife.  Le  parti  le  plus  nombreux  voulait  nommer  Paul, 
frère  d'Etienne  III  ;  l'autre  portait  rarchidiacre  Thdophylacte 
au  saint-siégc.  Riais  Paul,  plutôt  philosophe  que  prùtre,  re- 
fusa de  se  mêler  aux  intrigues  de  son  parti,  dédaigna  de  for- 
tifier sa  faction  par  des  brigues  simoniaques,  et  ncî  sortit 
pas  même  du  palais  de  Latran,  où  il  rendait  à  son  frère  les 
soins  que  réclamaient  ses  souffrances. 

Néanmoins,  après  la  mortd'Élionnc,  1(î  parti  do  Thc'ophy- 
lacte  se  dissipa  de  lui-uiôme,  et  Paul  fut  ordonné  pontife.  Le 
nouveau  pape  écrivit  aussitôt  au  roi  Pépin  aiiii  de  lui  annoncer 
la  douloureuse  perte  de  son  frère,  et  pour  Tinstruire  do  son 
élection.  Il  promettait  au  monarque  français  une  (idrlilo  iné- 
branlable en  son  nom  et  au  nom  du  peuple  romain,  pour  le- 
quel il  réclamait  sa  protection  puissante. 

Parle  traité  conclu  avec  Astolphe,  ol  confirmé  par  Didier, 
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rérèché  de  RafCBBe  avait  été  Kooim  comme  devaal  tee 
ioomis  an  saint-siëge  pour  le  temporel  et  poar  le  spiritMl  : 
le  pape,  empressé  de  fiûre  valoir  ses  nooreauz  droits,  d^oa 
le  prébt  de  cette  Eglise^  qui  vivait  poUiqMmeat  avec  si 
lemme  légitimct  et  loi  wdcMma  de  venir  à  Rome  poor  rendre 
compte  de  sa  coodmte. 

L*archevèqne  de  Ravenne  obtint  cependant  sa  rêinsisib- 
tion  en  promettant  de  se  séparer  de  sa  finnme.  En  eliet  il  h 
fit  enfror  dans  im  monastère  de  b  Tille;  mais  il  continm 
avec  elle  ses  rehtions  coupables ,  et  les  saintes  rdigienseï 
tolérèrent  par  faiblesse  cette  infraction  aux  lois  de  l'Église. 

Vers  b  fin  de  Tannée  la  reine  Bertrade  accoucha  d'ime 
fille,  qni  fat  nommée  Giselle  :  cette  benrense  nouvelle  fiit 
annoncée  an  pontife  par  le  roi  de  France,  qui  lui  envoyait 
en  même  temps  le  voile  dont  h  princesse  avait  été  envelop- 
pée le  jour  ou  elle  avait  reçu  le  baptême.  Paul  comprit,  ea 
recevant  ce  présent,  que  le  monarque  voulait  qu'il  regardât 
Giselle  comme  sa  fille  spirituelle;  aussitôt  il  assembla  le 
peuple  à  la  basilique  de  Sainte-Pétronille^  et  il  consacra  en 
r honneur  de  Pépin  un  autel  sur  lequel  fut  déposé  le  voile 
précieux  que  les  seigneurs  français  lui  avaient  apporté.  Dans 
la  suite^  le  saint-père  désirant  augmenter  la  vénération  des  fi- 
dèles pour  cette  église ^  fit  transporter  dans  le  sanctuaire  les 
reliques  de  Pétronille,  enlevées  à  l'oratoire  de  Tancien  cime- 
tière qui  portait  le  nom  de  cette  sainte. 

Du  reste  le  pape  montra  un  zèle  outré  et  ridicule  pour 
les  reliques  ;  il  fit  creuser  tous  les  cimetières  situés  hors  de 
Rome  9  afin  d'en  retirer  les  ossements  putréfiés.  Les  cada- 
vres tirés  de  ces  horribles  charniers  lurent  déposés  dans 
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les  temples  et  adorés  comme  les  restes  sacrés  de  glorieux 
martyrs.  Paul  flt  exhumer  de  cette  manière  les  restes  de  plus 
de  trois  cents  personnages  qui  étaient  morts  en  odeur  de 
sainteté;  il  les  porta  lui-même  solennellement  dans  les  rues 
de  Rome^  renfermés  dans  des  châsses  précieuses  rehaussées 
de  lames  d'argent  et  d'or  étincelanles  de  pierreries,  et  il 
les  plaça  dans  les  titres,  dans  les  diaconies,  dans  les  monas- 
tères et  dans  les  églises.  Il  leur  construisit  des  oratoires 
jusque  dans  sa  majson  paternelle,  où  il  éleva  en  l'honneur 
des  papes  Etienne,  martyr,  et  saint  Sylvestre,  confesseur, 
un  autel  magnifique,  dans  lequel  il  ensevelit  un  grand  nom- 
bre de  ces  ossements.  Tous  ces  oratoires  étaient  confiés  à 
des  communautés  qui  célébraient  le  service  divin  jour  et  nuit. 
Malheureusement  le  saint-père  dépouilla  le  trésor  des  pauvres 
afin  d'assigner  aux  religieux  d'immenses  revenus. 

Constantin  Copronyme  continuait  en  Orient  ses  persécu- 
tions contre  les  iconolâtres,  et  exerçait  principalement  ses 
rigueurs  contre  les  solitaires  et  les  moines,  qu'il  nommait 
(c  les  abominables.  »  Les  légendaires  ecclésiastiques  préten- 
dent qu  il  épuisa  contre  ces  infortunés  tous  les  genres  de  sup- 
plices imaginables;  qu'entre  autres  il  lit  rouer  à  cou  |)S  de  barre 
de  fer  un  prêtre  appelé  André,  jusqu  a  ce  que  ses  os  eussent 
été  broyés  ;  qu'ensuite  il  le  (it  enfermer  dans  un  sac  et  jeter  à 
la  mer;  qu'il  fit  écraser  entre  deux  plaques  d'airain  un  abbé 
nommé  Paul;  qu'il  lit  murer  dans  une  chapelle  quarante-huit 
moines  qui  moururent  de  rage  et  de  faim  dans  cette  infer- 
nale prison.  Us  racontent  également  une  anecdote  fort  sin- 
gulière sur  un  religieux  du  mont  Saint-Maxence,  le  vénérable 
JËtienne,  l'une  des  victimes  de  l'empereur  grec.  Suivant 
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eux,  ce  moine  ^  qui  jouissait  d'une  grande  répntation  de 
sainteté,  habitait  nne  grotte  qui  n'avait  que  deux  coudées  de 
long  sur  une  de  lai^e^  et  à  moitié  découvarte,  afin  que  celui 
qui  rhabitait  fût  constamment  exposé  aux  injures  des  sai- 
sons. Ses  vêtements  consistaient  en  une  simple  tunique  de 
peau,  sous  laquelle  il  portait  une  chaîne  de  fer  croisée  de- 
puis les  épaules  jusqu'aux  reins,  et  rivée  par  les  extrémités 
à  une  ceinture  également  de  fer,  qui  soutenait  une  se- 
conde tunique  de  cuir.  La  légende  rapporte  que  Constantin 
envoya  au  vénérable  cénobite  un  officier  de  sa  cour,  chavgé 
de  riches  présents,  pour  le  a>rrompre  et  l'engager  à  briser 
les  images;  mais  que  saint  Etienne  ayant  refusé  opiniâtre- 
ment d'obéir  au  prince,  celui-ci  le  fit  accuser  d'entretenir  un 
commerce  criminel  avec  une  dame  de  qualité,  qui  avait 
donné  tous  ses  biens  à  un  monastère  de  filles,  situé  près  du 
mont  Saint-Maxence  ;  qu'il  produisit  des  faux  témoins  qui 
déclarèrent  avoir  vu  cette  religieuse,  appelée  Anne,  faire 
entrer  de  nui  t  Etienne  dans  sa  cellule,  et  avoir  acquis  la  preuve 
par  la  vue,  en  regardant  à  travers  les  jointures  de  la  porte, 
qu'ils  se  livraient  ensemble  au  péché  de  la  chair.  Qu'en  con- 
séquence de  cette  déclaration,  l'infortunée  Anne  fut  con- 
damnée à  être  attachée  toute  nue  à  une  croix  grecque  et 
frappée  par  le  bourreau  avec  des  lanières  plombées  sur  le 
ventre  et  les  seins  jusqu  a  ce  qu'elle  eût  expiré;  qu'Etienne 
fut  amené  à  Constantinople  couvert  de  ses  deux  tuniques  de 
cuir,  attaché  avec  ses  chaines  par  les  pieds  et  traîné  par 
l'exécuteur  et  ses  aides,  la  face  contre  terre,  dans  les  rues 
fangeuses  de  la  ville,  jusqu'à  ce  que  ses  côtes  fussent  brisées, 
et  ses  membres  dégarnis  de  chair;  qu'enfin  onjeta  son  cadavre 
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dans  un  cloaque  destiné  aux  suppliciés,  et  creusé  sur  rempla- 
cement où  avait  été  bâtie  autrefois  leglise  de  Saint-Pélage. 

En  Italie,  TËglise  était  tranquille  et  puissante,  grâce  à  la 
protection  des  Franks;  aussi,  pendant  toute  la  durée  de  son 
pontificat,  Paul  se  montra-t-il  constamment  soumis  au  roi 
Pépin,  et  sacriGa-t-il  même  ses  sentiments  personnels  aux 
désirs  du  monarque.  On  raconte  qu'un  prêtre  de  l'Église  ro- 
maine, nommé  Marin,  attaché  à  la  cour  de  France,  avait 
donné  à  George,  ambassadeur  de  Tempereur  Constantin, 
des  conseils  sages,  mais  contraires  aux  intérêts  du  saint-siége; 
et  que  le  pontife  en  ayant  été  instruit,  fit  connaître  tout  son 
ressentiment  au  roi,  et  le  pria  de  faire  reléguer  le  prêtre  cou- 
pable dans  une  province  éloignée,  afin  qu'il  se  repentit  de 
son  crime.  Pépin,  qui  était  satisfait  des  services  de  cet  ec- 
clésiastique, refusa  de  Texiler,  et  réclama  au  contraire  pour 
son  protégé  un  évêché,  et  le  titre  de  Saint-Chrysogone.  Alors 
le  pape  ne  songea  plus  à  punir  Marin;  bien  plus,  il  s'empressa 
de  lui  envoyer  les  marques  de  ses  nouvelles  dignités,  expri- 
mant qu'avant  toutes  choses  il  désirait  être  agréable  à  fil- 
lustre  monarque  des  Français. 

Dans  l'affaire  de  Remedius,  frère  de  Pépin,  il  donna  une 
nouvelle  preuve  de  sa  soumission  au  prince  :  le  métropoli- 
tain de  Iieims,  appelé  Remy  ou  Remedius,  avait  gardé  dans 
son  diocèse  Siméon,  chantre  de  l'Église  romaine,  pour  faire 
apprendre  léchant  religieux  aux  clercs  de  son  Eglise.  Celui-ci 
ayant  été  rappelé  à  Rome  avant  d'avoir  achevé  l'éducation  des 
clercs,  Tarchevéque  en  témoigna  son  mécontentement  au  roi. 
Le  prince  écrivit  aussitôt  au  pape,  et  se  plaignit  du  peu  d'é- 
gards qu'il  avait  montré  pour  Remy. 
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Ptiul  se  h&ta  de  répondre  au  monarcpie  irrité  :  «  Seigneur, 
»  soyez  assuré  que  sans  la  mort  de  George*  le  chef  de  nos 
x>  chantres,  nous  n'eussions  jamais  retiré  Siméon  du  service 
»  de  votre  frère;  mais  le  besoin  impérieux  de  notre  Église 
»  nous  a  forcé  d'agir  ainsi.  Pour  réparer  autant  que  possible 
»  notre  faute,  nous  vous  promettons  de  prendre  un  soin  ex- 
»  tréme  des  moines  que  vous  nous  avez  envoyés;  nous  les 
»  instruirons  parfaitement  dans  le  chant  ecclésiastique,  et 
»  nous  leur  remettrons  tous  nos  livres  de  musique  et  de 
»  science;  l'Àntiphonier,  le  Responsal,  la  Dialectique  d'Aris- 
»  tote,  les  ouvrages  de  saint  Denis  rÀréopagite;  des  livres 
»  de  géométrie,  d orthographe,  et  une  grammaire  latine. 
»  Nous  ajouterons  pour  la  reine  votre  femme  une  magnifique 
»  horloge  nocturne.  » 

Quelque  temps  après,  le  pape  ayant  eu  l'imprudence,  à  la 
suite  d'une  cérémonie  religieuse,  de  rester  plusieurs  heures 
exposé  au  soleil  dans  l'église  de  Saint-Paul,  fut  attaqué  d'une 
fièvre  violente,  dont  il  mourut  le  21  juin  de  l'année  767. 

Ànastase  représente  le  saint-père  comme  un  homme  d'un 
caractère  doux  et  charitable;  il  affirme  que  pendant  la  nuit 
il  se  rendait,  accompagné  de  quelques  domestiques,  dans  les 
demeures  des  pauvres,  pour  distribuer  des  aumônes  ;  qu'il 
visitait  les  malades,  et  leur  donnait  tous  les  secours  qui  leur 
étaient  nécessaires;  que  les  prisonniers  avaient  également 
part  à  ses  bienfaits,  qu'il  payait  souvent  les  dettes  des  ou- 
vriers que  des  créanciers  impitoyables  retenaient  dans  les 
cachots;  enfin  qu'il  soulageait  les  veuves,  les  orphelins  et 
tous  ceux  qui  étaient  dans  le  besoin.  L'Ëglise  a  justement 
placé  ce  pontife  au  nombre  des  saints  qu'elle  révère. 
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CONSTANTIN  II, 

CONSTANTIN,  PÉPIN, 

DITXOPRONYME,  97*   PAPE.  roi 

empereur  d'Orient.  de  France» 

Cabales  et  violences  pour  l'élection  d'un  pape.  —  Un  laïque  est  élevé 
sur  le  siège  pontifical  sous  le  nom  de  Constantin  II.  —  Lettres  du 
pontife  à  Pépin.  —  Le  roi  de  France  refuse  de  reconnaître  Con- 
stantin. —  Conspiration  contre  le  pape.  —  Constantin  est  chassé 
du  saint-siége.  —  Ëlection  frauduleuse  du  moine  Philippe.  — 
II  est  chassé  par  le  diacre  Etienne.  —  Ëlection  violente  d'Ë- 
tienne  IV. 


Aussitôt  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  Paul  se  fut  répandue, 
les  ambitions  se  montrèrent  au  grand  jour  pour  disputer  la 
chaire  de  saint  Pierre.  Toton,  duc  de  Nepi,  ayant  résolu 
de  conquérir  le  trône  pontifical  pour  sa  famille,  rassembla 
tous  ses  partisans,  entra  dans  Rome  par  la  porte  de  Saint- 
Pancrace,  et  conduisit  ses  troupes  dans  son  palais.  Cette  dé- 
marche hardie  épouvanta  tous  les  concurrents,  et  son  frère 
Constantin  fut  déclaré  pape,  quoiqu'il  n'eût  pas  même  reçu 
les  ordres  sacrés. 

Ensuite  Toton  le  conduisit^  les  armes  à  la  main,  au  palais 
de  Latran ,  pour  recevoir  la  tonsure  cléricale  des  mains  de 
George,  évêque  de  Préneste.  Le  prélat  résista  d'abord  aux 
ordres  du  seigneur  de  Nt^pi;  il  le  conjura  de  renoncera  une 
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entreprise  anssi  criminelle;  enfin,  cédant  anz  proineaBes 
et  aux  présents,  il  conféra  an  nonvean  pontife  les  ordres 
ecclésiastiques  jusqu'au  diaconat;  et  le  dimanche  suivant, 
assisté  des  évèques  d'Albane  et  de  Porto,  il  le  consacra  chef 
du  clergé  de  Rome. 

Constantin,  en  possession  de  la  chaire  apostolique,  écrivit 
au  roi  de  France  pour  Tinstruire  de  son  élection,  qu*il  affir- 
mait avoir  été  faite  malgré  lui,  et  pour  obéir  aux  volontés 
de  la  Providence.  N'ayant  point  reçu  de  réponse,  il  adressa 
une  nouvelle  lettre,  suppliant  Pépin  de  n'ajouter  ancme 
croyance  aux  calmnnies  que  les  envieux  pouvaient  répandre 
contre  lui  ;  et  pour  lui  montrer  qu'il  apportait  un  grand  zèle 
aux  intérêts  de  la  religion ,  il  ajoutait  :  a  Nous  vous  donnons 
»  avis  que  le  12  du  mois  d'août  dernier,  un  prêtre  ajqpeié 
D  Constantin  nous  a  remis  la  lettre  synodale  de  Théodore, 
))  patriarche  de  Jérusalem,  adressée  à  notre  prédécessair 
))  Paul,  et  revêtue  des  signatures  des  évêques  d'Alexandrie, 
»  d'Antioche,  et  de  celles  de  plusieurs  métropolitains  d'O- 
»  rient.  Nous  l'avons  approuvée,  et  nous  en  avons  fait  la  leo 
»  ture  sur  l'ambon  du  temple,  devant  le  peuple.  Nous  vons 
»  en  envoyons  la  copie  en  latin  et  en  grec,  afin  que  voas 
»  vous  réjouissiez  avec  nous  de  voir  les  chrétiens  d'Orient 
»  montrer  une  sainte  ardeur  pour  le  culte  des  images.  » 

Pépin,  qui  avait  été  instruit  des  événements  scandaleux 
de  leleclion  de  Constantin,  ne  répondit  pas  à  sa  seconde 
lettre,  et  refusa  d'approuver  son  intrusion. 

Christophe^  primicier  de  TËglise  romaine,  et  son  fils  Ser- 
gius ,  sacellaire  ou  trésorier ,  proiitant  de  la  mésintelligence 
des  deux  cours,  résolurent  d  élever  un  autre  pape  sur  la 
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chaire  de  saint  Pierre,  et  formèrent  une  conjuration  contre 
le  pontife.  D'abord,  ils  songèrent  à  s'assurer  lappui  du  roi 
des  Lombards,  et  pour  exécuter  plus  facilement  leur  des- 
sein, ils  annoncèrent  à  leurs  amis  qu'ils  voulaient  terminer 
leurs  jours  dans  un  monastère;  ensuite  ils  demandèrent  au 
pontife  la  permission  de  quitter  Rome  et  de  se  retirer  dans 
le  couvent  de  Saint-Sauveur,  situé  près  de  Pavie. 

Constantin  avait  déjà  reçu  quelques  confidences  sur  les  pro- 
jets hostiles  de  ces  deux  prêtres  ;  cependant,  rassuré  par  leurs 
protestations  de  dévouement ,  il  se  contenta  de  leur  faire  ju- 
rer sur  le  Christ  et  sur  l'Évangile  qu'ils  n'entreprendraient 
jamais  rien  contre  son  autorité.  Ils  prirent  alors  la  route  des 
états  des  Lombards  ;  mais,  au  lieu  de  se  rendre  au  monastère, 
ils  entrèrent  dans  Pavie,  et  supplièrent  Didier  de  leur  accor- 
der du  secours  pour  délivrer  l'Église  de  Rome,  s'engageant  à 
faire  nommer  un  autre  pontife  qui  restituerait  au  prince  les 
villes  qu'il  avait  été  obligé  d'abandonner  au  saint-siége. 

Séduit  par  l'espoir  de  reconquérir  les  provinces  qu'il  avait 
perdues,  Didier  consentit  à  leur  donner  des  troupes  qui  les 
acconjpagnèrent  à  Rieti.  De  son  côté,  Sergius  se  mit  à  la  tête 
des  soldats  du  duché  de  Spolette,  prit  les  devants,  et  se  diri- 
gea vers  Rome  pendant  la  nuit. 

A  la  pointe  du  jour,  il  se  présenta  à  la  porte  de  Saint- 
Pancrace,  où  l'attendaient  déjà  un  grand  nombre  de  parents 
et  d'amis  prévenus  de  sa  marche.  Dès  que  ceux-ci  aperçurent 
les  signaux,  ils  désarmèrent  les  sentinelles,  ouvrirent  les 
portes  et  montèrent  sur  les  murailles,  arborant  un  étendard 
pour  avertir  qu'on  pouvait  entrer  dans  la  ville.  Néanmoins  les 
Lombards  redoutant  quelque  piège,  restèrent  postés  sur  le 
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mont  Janicnle,  et  réinsèrent  de  pénétrer  cUns  Rome;  enfin, 
excités  par  les  harangues  de  Sei^ins  et  de  Racip^,  nn  de 
lenrs  chefs,  ils  descendirent  la  colline. 

Toton,  à  la  nouvelle  de  l'entrée  des  ennemis  ^  rassemUa 
quelques  soldats  à  la  hâte  et  marcha  à  la  rencontre  des  Lom- 
bards ;  dans  le  trajet  il  fut  rejoint  par  Démétrius,  secondicier, 
et  par  le  cartulaire  Gratiosus,  deux  trattres  vendus  à  ses 
ennemis.  Ceux-ci^  sous  prétexte  de  diriger  ses  pas ,  le  firent 
tomber  dans  une  embuscade  au  détour  d'une  rue  ;  à  un  signal 
donné,  il  fut  entouré  d'assassins ,  et  Racipert  lui  porta  dans 
les  reins  un  coup  de  lance  si  violent  qu'il  l'étendit  roide  mort. 

A  l'instant  les  soldats  lâchèrent  pied^  abandonnèrent  le 
champ  de  bataille,  et  coururent  au  palais  de  Latran.  L'effroi 
gagna  tous  les  esprits  ;  Constantin  et  son  autre  frère  Passif, 
tremblant  pour  leur  vie,  s'enfermèrent  dans  l'oratoire  de 
Saint-Gésaire  avec  le  vidame  Théodore,  et  attendirent  avec 
anxiété  la  fin  de  cette  terrible  révolution.  Lorsque  le  tumulte 
fut  apaisé,  les  chefs  de  la  milice  romaine  se  rendirent  auprès 
du  pontife  et  le  conduisirent  dans  un  monastère,  qui  était 
regardé  comme  un  asile  inviolable. 

Ainsi  la  victoire  était  demeurée  aux  rebelles;  mais  dès  le 
lendemain  la  mésintelligence  é(Jata  entre  eux  ;  et  le  prêtre 
Waidipert,  l'un  des  chefs  de  la  révolte,  résolut  de  faire 
nommer  secrètement  un  pape,  afin  de  prévenir  les  projets  am- 
bitieux de  Sergius  et  de  son  père.  Il  assembla  en  secret  les 
diacres  et  les  prêtres  de  son  parti ,  et  après  leur  avoir  fait 
approuver  son  dessein,  ils  se  rendirent  en  troupe  au  couvent 
de  Saint-Vit  ou  Vitus,  et  ils  en  tirèrent  le  moine  Philippe, 
qu'ils  portèrent  sur  leurs  épaules  jusqu'à  la  basilique  de  La- 
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tran^  en  criant  dans  les  rues  de  Rome  :  a  Philippe  est  pape! 
»  saint  Pierre  lui-même  Ta  choisi.  » 

Le  nouveau  pontife  s'agenouilla,  selon  l'usage»  devant  un 
évêque  pour  recevoir  la  consécration;  ensuite  il  se  leva, 
donna  sa  bénédiction  au  peuple  assemblé  <)ans  leglise,  se 
rendit  au  palais  pour  prendre  possession  de  la  chaire  de  saint 
Pierre,  et  le  même  soir,  il  traita  à  sa  table  les  principaux 
dignitaires  de  l'Ëglise  et  de  la  milice. 

Christophe  arriva  le  lendemain  sous  les  murs  de  Rome. 
Dès  qu'il  eut  connaissance  de  l'usurpation  qui  venait  d'être  ac- 
cottiplie,  il  entra  en  fureur,  et  protesta  avec  d'îiffreux  serments 
que  les  Lombards  ne  quitteraient  point  la  ville  avant  que  le 
pape  élevé  par  Waldipert  eût  été  chassé  du  palais  flatriarcal. 
Les  prêtres,  intimidés  par  les  menaces  de  Christophe,  décla- 
rèrent l'élection  de  Philippe  simonlaque  et  sacrilège,  lui  arra- 
chèrent ses  vêtements  sacerdotaux,  le  frappèrent  sur  la  joue» 
et  le  renvoyèrent  honteusement  dans  son  couvent. 

Sergius  et  Christophe  proclamèrent  alors  évêque  de  Rome 
Texécrable  Etienne  lY.  Les  soldais  lombards^  le  glaive  nu, 
répondirent  par  des  acclamations,  élevèrent  le  nouvel  élu  sur 
leurs  bras,  et  le  portèrent  en  triomphe  au  palais  de  Latran. 

En  Orient,  les  persécutions  continuaient  toujours  contre 
les  adorateurs  d'images.  L'empereur,  dans  son  fanatisme 
sanguinaire,  condamnait  impitoyablement  aux  plus  affreux  ' 
supplices  ses  serviteurs ,  se%  amis,  et  môme  ses  parents.  Le 
patriarche  Constantin,  qui  avait  baptisé  ses  deux  enfants,  ne 
put  échapper  à  la  mort,  malgré  cette  espèce  de  lien  spirituel 
qui  l'attachait  au  tyran.  Furieux  de  n'avoir  pu  soumettre  le 
prélat,  ni  par  la  perte  de  ses  biens,  ni  par  l'exil,  m*  par  l'ém- 
is       iv  22 
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pr^p-i-m-nt.   Tempereur  le  Ct  comparaître  deTant  me 
x<-r:::l^.'>  .i'-ccl-sia5iiquf*s  pour  y  être  jugé.  PrêalaMement 
il  lu  tit  l'iouni^trrr  une  tlagr-Ilatian  si  cruelle,  que  les  muscles 
Je  >r*  r^l:.<  ajani  été  coupés,  il  lui  élait  deTeno  impossible 
Je  se  lenir  debout  ou  assis.  On  fut  obligé  de  Tapporter  dans 
Te-J.  >'  de  Sa  nte-S>phie .•  où  étaient  réunis  les  Pères  qui 
devi  ent  proQono^r  sa  sent^^nce,  et  de  l'étendre  deTaot  le 
saiic'.uxre.  à  un  endroit  appelé  solea,  pour  assister  au  juge- 
ment. Lorsque  le  décret  de  condamnation  eut  été  rendu^  un 
secrf  loire  lut  à  haute  voix  la  liste  des  crimes  dont  il  était  ac- 
cu^' .  et  il  chaque  chef  d'a<  cusatîon,  le  bourreau  souflleta  le 
uijdheureoi  LonsLintin.  Ensuite  le  patriarche  Nicétas,  da 
haut  de  s^  n  trOoe  d'or,  au  feu  des  cierges  et  au  glas  des  cl(H 
ches.  1  auathematisa  solennellement;  puis  tous  les  évèques 
passskreat  devant  Constantin,  lui  arrachèrent  par  lambeAx 
ses  v;'.:!v.v.t>  saordoLiiix  el  lui  crach»^rent  au  visage.  Après 
t\t:c    .   !•  :!.  r.      ;p.î:i:i.a?.u\  rintortutu*  lut  tniîné  jusque  sur 
le  sci:  !  de  l.i  i  -i-'.  que.  \\\v^  poiics  du  temple  furent  fermées 
sur  !'.'/.  Le  le::  i-  iiAÏn,  ou  :o  donna  «n  spectacle  dans  Thip- 
p  dr- :::e.  on  lui  ann  b.i  ie^  iheveux,  iabarbeet  les  sourcils, 
on  1    revOi!:  1  un  1  un   nu  lU-  laine  sans  manches,  on  l'attacha 
sur  V.'.  àîh  à  !'  b-:iM<.  cl  ru  lui  lit  faire  trois  fois  le  tour  de  la 
rarri  re.  coiaLiii  j  :ir  s  «ii  jeui:e  neveu,  à  qui  on  avait  coupé 
!e  n«/.   llniin  i'e!'.[  i.i:  ur  lui  lit  cn^ver  les  yeux,  couper  les 
^èvrt s  et  I .  I:i.  :;::'•.  il  ie  vovéïnt  «'X|)irant,  il  donna  ordre 
qu  nii  lui  ir  nuliàl  ia  i-  te  et  qu'on  la  pendît  par  les  oreilles 
dans  la  plact'  du  Mille,  où  elle  denit^ura  exposée  à  la  vue  du 
p(?uple.  Le  i  orps  lut  traîné  par  un  pied  jusqu'au  cloaque  où 
Ion  jetait  les  suppliciés.    ' 

• 
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de  France. 

Origine  d'Etienne  IV.  —  Cruautés  exercées  par  Etienne  contre 
Pinfortuné Constantin. — On  crève  les  yeux  et  on  arrache  la  langue 
aux  amis  et  aux  parents  de  l'ancien  pape. — Le  prêtre  Waldipert 
meurt  dans  les  supplices.  —  Etienne  récompense  les  ministres  de 
ses  vengeances.  —  Légation  en  France.  —  Concile  de  Rome.  — 
Constantin  est  condamné  à  recevoir  mille  coups  sur  la  tète  et  à 
avoir  la  langue  arrachée.  —  Décrets  sur  l'élection  des  papes.  — • 
Usurpation  du  siège  de  Ravenne.  —  Le  pontife  détourne  les 
princes  franç-als  d'une  alliance  avec  les  Lombards. — Paul  Asiarte, 
chambellan  d'Etienne  IV,  se  lie  avec  Didier,  roi  des  Lombards. 

—  Le  pape  abandonne  ses  amis.  —  Christophe  et  Sergius  sont 
condamnés  à  avoir  les  yeux  arrachés  devant  la  porte  de  Rome. 

—  Justice  éclatante  de  Dieu.  —  Ingratitude  des  princes  —  Lâ- 
cheté du  pape.  —  Mort  d'Etienne. 


Etienne,  fils  d'Olivius,  était  Sicilien  d'origine.  Dans  sa 
jeunesse,  il  avait  quitté  8a  patrie  pour  se  rendre  auprès  d'un 
ami  de  son  père  qui  le  présenta  à  Grégoire  III.  Placé  par  les 
ordres  du  pontife  dans  le  monastère  de  Saint-Chrysostome, 
Etienne  s'instruisit  dans  le  chanî  ecclésiastique  et  reçut  quel- 
ques notions  des  saintes  Écritures.  Â  la  mort  de  son  pro- 
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tecteur,  le  pontife  Zacharie  le  retira  dtt  couvent,  le  plaça  à  la 
chambre  du  palais,  et  l'ordonna  ensuite  prêtre  du  titre  de 
Sainte-Cécile.  Les  papes  Etienne  III  et  Paul  P'  rattachèrent 
également  à  leur  personne. 

À  lajnort  de  Paul,  il  s'était  retiré  dans  la  basilique  de 
Sainte-Cécile  et  avait  conspiré  pour  se  faire  élever  à  la  su- 
prême dignité  de  l'Eglise  ;  mais  l'élection  de  Constantin  II 
avait  traversé  ses  projets.  Ën6n  la  dernière  révolution  lui 
avait  acquis  cette  tiare  pontificale,  le  but  de  toutes  ses  in- 
trigues, la  récompense  de  toutes  ses  machinations.  U  se  fit 
consacrer  sous  le  nom  d'Etienne  IV,  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre,  en  présence  du  clergé,  des  grands  et  du  peuple.  On 
lut  à  haute  voix,  sur  Tambon  de  la  basilique,  une  confession 
des  Romains,  qui  s'accusaient  de  n'avoir  pu  empêcher  l'in- 
trusion de  Constantin,  imploraient  le  pardon  de  leur  crime, 
et  demandaient  la  punition  des  coupables. 

Aussitôt  le  nouveau  pontife  ordonna  au  bourreau  de  crever 
les  yeux  et  de  couper  la  langue  à  l'évêque  Théodore,  vidame, 
l'ami  du  pape  dépossédé.  Après  son  supplice,  le  malheureux 
mutilé  fut  traîné  au  couvent  du  mont  Scaurus  et  jeté  dans  un 
cachot,  où  les  moines  le  laissèrent  mourir  de  faim. 

Etienne  livra  ensuite  à  ses  soldats  l'infortuné  Passif,  qui 
n'était  coupable  d'aucun  crime,  si  ce  n'est  d'appartenir  à  la 
famille  de  Constantin  ;  les  séides  du  tyran  l'accablèrent  d'ou- 
trages, le  dépouillèrent  de  ses  vêtements,  le  frappèrent  de 
verges,  lui  arrachèrent  les  yeux,  et  le  plongèrent  tout  sanglant 
dans  les  cachots  du  monastère  de  Saint-Sylvestre. 

Toutes  ces  exécutions  ne*calmèrent  point  la  fureur  d'É- 
tienne;  et  semblable  à  un  tigre  dont  la  rage  s'accroît  au  mi- 
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lieu  du  carnage^  le  saint-père  assista  aux  supplices  de  ses 
ennemis ,  commanda  les  massacres  et  désigna  chaque  jour 
de  nouvelles  victimes  !  ^ 

A  la  tête  de  ses  lévites,  le  pontife  pénétra  dans  l'abbaye 
où  Constantin  avait  été  conduit  par  les  magistrats  de  Rome, 
et  le  poursuivit  jusque  dans  le  sanctuaire.  Par  ses  ordres, 
on  l'arracha  de  l'autel  qu'il  tenait  embrassé,  on  l'attacha  sur 
un  cheval^  avec  des  poids  énormes  suspendus  aux  pieds, 
on  le  promena  dans  les  rues  de  la  ville  et  on  le  conduisit 
sur  la  place  publique,  oii  le  bourreau  lui  creva  les  yeux  avec 
un  fer  rouge.  Après  le  supplice,  Constantin  fiit  jeté  dans  la 
boue,  foulé  aux  pieds  des  exécuteurs,  et  demeura  pendant 
vingt-quatre  heures  exposé  à  des  souffrances  épouvantables 
et  sans  secours,  Etienne  ayant  fait  défense  aux  citoyens  de 
lui  donner  le  moindre  soulagement  et  même  d'approc^h^i*  ^^ 
moribond,  sous  peine  de  la  potence.  . 

Enfin  le  deuxième  jour,  conuue  le  patient  vivait  encore, 
les  murmures  du  peuple  obligèrent  les  prêtres  à  enlever  la 
malheureuse  victime,  qui  fut  portée  dans  un  monastère. 

Etienne  tourna  ensuite  sa  vengeance  contre  le  prêtre  Wal- 
dipert  ;  il  l'accusa  d'avoir  voulu  assassiner  Christophe  le  pri- 
micier;  et  cet  ecclésiastique,  qui  en  réalité  n'était  coupable 
que  d'avoir  fait  élire  un  autre  pape ,  fut  promené  dans  les 
rues  de  Rome,  attaché  à  rebours  sur  un  âne,  et  la  queue  entre 
les  mains  en  guise  de  rênes.  Après  cette  humiliation,  il  fut 
livré  au  bourreau,  qui  lui  arracha  les  ongles  des  pieds  et  des 
mains  ^  le  tenailla  avec  des  pinces  ardentes,  lui  creva  les 
yeux  et  lui  arracha  la  langue.  Le  malheureux  prêtre  ne  put 
supporter  la  violence  des  tourments,  et  mourut  entre  les 
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mains  des  exécuteurs;  néanmoins  la  justice  du  pape  eut  son 
cours^  le  supplice  s'acheva  sur  le  cadavre,  qui  ensuite  lut  jeté 
dans  les  cloaques  hors  des  murailles. 

Le  nouveau  pontife  s'ét^nt  ainsi  assuré  la  tranquille  pos- 
session du  trône  de  Saint- Pierre,  songea  à  récompenser  les 
exécrables  ministres  de  ses  vengeances.  Les  soldats,  bour- 
reaux dociles  de  tous  les  tyrans,  oppresseurs  stupkles  de  la 
liberté  des  peuples,  furent  gorgés  d'or  et  de  vin,  et  reçurent 
la  permission  de  retourner  dans  leur  pa)  s  chargés  des  dé- 
pouilles des  Romains.  Gratiosus,  de  simple  oartulaire  qu*il 
était  précédemment,  fut  élevé  à  la  digniié  de  duc  de  Rome; 
Sergius  obtint  la  légation  de  France,  et  partit  aussitôt  à  la 
tète  d'une  ambassade  pour  remettre  des  leUres  adressées  au 
roi  Pépin  et  aux  princes  ses  fils. 

Etienne,  désirant  voiler  le  scandale  de  son  usurpation, 
priait  le  monarque  d'envoyer  des  évêques  français  au  concile 
qu'il  avait  convoqué  pour  condamner  l'intrusion  du  faux 
pontife  Confitanlin.  Pendant  son  voyage^  Sergius  ap|>rit  la 
mort  de  Pépin  et  le  couronnement  de  Charles  et  de  Carlo- 
man  ;  il  continua  néanmoins  sa  route,  et  remit  aux  nouveaux 
souverains  les  lettres  destinées  à  leur  père,  La  demande 
d'Etienne  ayant  été  accordée  par  les  princes,  douze  prélats 
français  se  rendirent  à  Rome  pour  assister  au  synode. 

Étrange  concile,  réuni  non  pour  juger,  mais  pour  con- 
damner! On  apporta  le  malheureux  Constantin  clans  la  ba- 
silique de  Saint-Sauveur,  au  palais  de  Latran,  où  se  tenait 
l'assemblée;  et  quand  il  fut  en  présence  de  ses  juges,  Etienne 
lui  adressa  les  questions  suivantes  :  «  Pourquoi,  homme  in- 
»  fàme,  étant  simple  laïque,  as-tu  osé  t'olever  à  la  dignité 
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n  d'éyèque  par  une  intrusion  abominable?  »  L'infortuné  put 
à  peine  faire  entendre  sa  réponse  au  milieu  des  larmes  et  des 
sanglots:  «  Je  n'ai  rien 'fait,  mes  frères,  qui  no  puisse  être 
D  excusé  par  des  exemples  récents  :  Sergius,  laïque  comme 
»  moi,  s*est  fait  sacrer  métropoiilnin  de  Ravenne;  le  laïque 

))  Ëlienpe  a  de  même  été-ordonné  évêque  de  Naples » 

Les  prélats  dltalie,  confondus  par  la  justesse  de  ses  raisons, 
et  redoutant  la  censure  des  évoques' français,  Tinterrompi- 
.  rènt  brusquement^  se  récriant  contre  son  insolence  et  son 
'  audace.  Le  pontife  commanda  au  bourreau  de  lui  donner 
'  nulle  coups  sur  la  tête  et  de  lui  arracher  la  langue  :  l'exécu- 
tion eut  lieu  dans  le  synode  même,  en  présence  des  prélats! 

Après  le  supplice  »  ce  corps  horriblement  mutilé  et  pres- 
que sans  vie  fut  emporté  de  l'assemblée  et  jeté  dans  les  ca- 
chots des  moines,  où  il  fut  appliqué  à  de  nouvelles  tortures  ! 

On  examina  tout  ce  qui  avait  été  fait  pendant  le  pontificat 
de  Constantin,  et  les  actes  du  concile  qui  avait  contirmé 
son  élection  furent  brûlés  au  milieu  du  sanctuaire.  Ensuite, 
le  pape  se  leva  de  son  siège,  se  jeta  à  terre  en  poussant  des 
gémissements  et  criant  «  Kyrie  eleison  ;  »  les  prêtres  et  le 
peuple  se  prosternèrent  également,  s  accusant  avec  Etienne 
d'avoir  péché  contre  Dieu  en  recevant  la  communion  des 
mains  de  Tabominable  Constantin.  Cette  comédie  terminée, 
les  Pères  proclamèrent  que  le  clergé,  le  peuple  et  le  pontife 
romain  étaient  absous  de  tous  péchés,  comme  ayant  été  con- 
traints de  céder  à  la  violence. 

En  outre  de  cette  décision,  Etienne  IV  fit  rendre  un  décret 
par  lequel  il  était  défendu  sous  peine  danathème^  h  aucun 
laïque,  soit  de  la  milice,  soit  d'un  autre  corps,  de  se  mêler  de 


3U  HISTOIRE  DES  PAPES.  [789.] 

1  élection  des  papes^  qui  était  réservée  aux  éyèques  et  aa 
clergé,  sauf  la  ratification  des  citoyens. 

On  défendit  aux  évêques  de  promouvoir  à  Tépiscopat  au- 
cun laïque  ni  aucun  clerc  qui  ne  fût  monté  canoniquement 
au  rang  de  diacre  ou  de  prêtre  cardinal  ;  on  interdit  Tentrée 
de  Rome,  pendant  les  élections,  aux  habitants  des  châteaux 
de  Toscane  ou  de  Gampanie  ;  et  l'on  défendit  sous  des  peines 
sévères  aux  citoyens  de  la  ville  sainte  de  porter  des  armes  ou 
des  bâtons. 

Le  concile  statua  également  sur  les  ordinations  faites  psyr 
Constantin,  et  rendit  à  ce  sujet  un  décret  conçu  en  ces 
termes  :  «  Nous  ordonnons  que  les  évêques  consacrés  par  le 
>  faux  pape  redescendent  au  rang  qu'ils  occupaient  dans 
»  l'Église,  et  se  présentent  devant  le  saint-père  pour  recevoir 
))  une  nouvelle  investiture  de  leurs  diocèses.  Nous  voulons 
»  que  toutes  les  fonctions  sacrées  qui  ont  été  exercées  par 
»  l'usurpateur  soient  réitérées,  excepté  le  baptême  et  l'onc- 
»  tion  du  saint  chrême.  Quant  aux  prêtres  et  aux  diacres  qui 
»  ont  été  ordonnés  dans  TÈglise  romaine,  nous  décidons 
»  qu'ils  retourneront  au  rang  de  sous-diacres,  et  qu'il  sera  fa- 
»  cultatif  au  pape  de  les  ordonner  de  nouveau  ou  de  les  laisser 
»  dans  leur  rang  primitif.  Enfin,  nous  exigeons  que  les  laï- 
»  ques  tonsurés  et  gradués  par  Constantin  soient  enfermés 
))  dans  un  monastère  ^  ou  fassent  pénitence  dans  leurs  pro- 
»  près  demeures.  » 

Lorsque  le  synode  eut  condamné  tout  ce  qui  était  relatif  à 
la  cause  de  Constantin,  les  Pères  s'occupèrent  d'approuver 
la  lettre  synodale  que  Théodore,  patriarche  de  Jérusalem, 
avait  adressée  à  Paul  l"  ;  ensuite  ils  traitèrent  la  questioa 
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des  images.  Ils  ordonnèrent  cpie  les  reliques  et  les  représen- 
tations des  saints  seraient  honorées  d'après  les  anciennes 
traditions  de  l'Ëglise;  et  que  le  concile  desGrecs^  qui  blâmait 
le  culte  des  images,  serait  anathématisé. 

Enfin  les  travaux  de  rassemblée  étant  terminés,  Etienne  IV, 
à  la  tète  de  son  clergé ,  se  rendit  processionnellement,  pieds 
nus  et  en  chantant  des  hymnes  religieux ,  à  la  basilique  de 
Saint-Piêrre  ;  Léonce ,  le  scriniaire ,  monta  sur  l'ambon ,  lut 
les  actes  du  synode  à  haute  voix ,  et  trois  évêques  italiens 
prononcèrent  anathème  contre  les  transgresseurs  des  décrets 
qui  venaient  d'être  rendus.  Le  pape,  redoutant  la  puissance 
des  ducs  et  des  seigneurs  laïques  qui  ambitionnaient  les 
chaînes  d'évêques  pour  eux-mêmes  ou  pour  leur  famille, 
maintint  dans  la  suite  avec  beaucoup  d^  fermeté  les  décisions 
que  l'assemblée  avait  décrétées,  et  s'opposa  vigoureusement 
aux  nominations  des  laïques. 

A  la  mort  de  Sergius,  archevêque  de  Ravenne,  Michel, 
scriniaire  de  l'Eglise,  ayant  osé  s'emparer  du  palais  épiscopal 
et  se  faire  reconnaître  comme  métropolitain,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  même  dans  les  ordres  ecclésiastiques,  le  saint-père  le 
déclara  excommunié,  et  nomma  pour  le  remplacer  l'archi- 
diacre L^on.  Pendant  plusieurs  mois  les  deux  coinpétiteurs 
se  disputèrent  le  siège  épiscopal  avec  un  acharnement  déplo- 
rable. Le  duc  Maurice  ayant  pris  parti  pour  Michel,  les 
troupes  des  Lombards  vinrent  soutenir  l'usurpateur,  s'em- 
parèrent de  Léon,  et  l'enfermèrent  dans  une  étroite  prison  à 
Rimini.  Maurice  envoya  des  ambassadeurs  à  Etienne  IV  pour 
le  prier  de  consacrer  Michel,  lui  offrant  de  riches  présents 
pour  prii^  de  sa  condesicendance.  Mais  le  pape  avait  compris 
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qu'en  ordonDant  un  seigneur  protégé  par  les  Lombards  il 
pouvait  favoriser  leurs  prétentions  sur  Ravenne;  la  politique 
triompha  même  de  son  avarice,  il  envoya  auprès  des  insur- 
gés les  nonces  du  saint-siége  et  les  ambassadeurs  du  roi 
Charles,  qui  agirent  si  puissamment  sur  l'esprit  des  Raven- 
nois,  que  Michel  fut  chassé  de  son  palais,  et  conduit  à  Rome 
chargé  de  chaînes.  L'archidiacre  Léon  fîit  tiré  de  sa  prison 
de  Rimini,  ramené  au  milieu  des  acclamations  de  la  multi- 
tude,  et  porté  en  triomphe  jusqu'au  palais  épiscopal. 

Didier,  trompé  dans  ses  espérances  de  ressaisir, l'exarchat 
de  Ravenne,  résolut  de  former  une  alliance  avec  les  Franks 
et  d'abaisser  la  puissance  des  papes.  Ses  ambassadeurs  se 
rendirent  secrètement  à  la  cour  des  rois  de  France ,  et  offri- 
rent à  la  reine  Berthe  ]/i  main  de  la  jeune  princesse  Ermen- 
garde  pour  lun  de  ses  fils. 

Etienne,  instruit  par  ses  émissaires  de  cette  négociation^ 
écrivit  aussitôt  aux  souverains  Charles  et  Garloman  pour  les 
détourner  de  cette  union;  il  leur  représenta  que  la  nation 
entière  des  Lombards  étant  d'un  sang  dégénéré,  ne  produi- 
sait que  des  lépreux  et  des  infirmes,  et  se  trouvait  indigne  de 
s'allier  avec  rilluslre  nation  des  Franks.  Il  ajoutait  :  «  Rap- 
»  pelez  vous,  princes,  que  vous  êtes  déjà  engagés  par  la  vo- 
»  lonté  deDieutdans  des  mariages  léj^itimes  avec  des  fem- 
})  mes  de  votre  royaume,  et  qu'il  ne  vous  est  pas  permis  de 
»  les  répudier  pour  en  épouser  d'autres. 

»  D'ailleurs  le  roi  Didier  éUmi  Tennemi  secret  du  saint- 
))  siéj^e,  son  alliance  vous  est  interdite.  Souvenez-vous  que  le 
»  roi  votre  père  a  promis  en  votre  nom  que  vous  demeure- 
V)  riez  fidèles  à  la  sainte  Église,  obéissants  et  soumis  aux  pa- 
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))  pes;  et  que  vous  ne  vous  uniriez  point  à  ceux  qui  ne  se 
»  raient  pas  dévoués  à  la  chaire  de  saint  Pierre.  Noublie/ 
»  pas  que  vous-mêmes  avez  renouvelé  ces  promesses  depuis 
»  votre  avènement  au  trône»  Je  vous  conjure  donc,  au  nom 
»  de  lapôtre,  par  le  jugement  de  Dieu  et  par  tout  ce  qu'il  y 
»  a  de  plus  saint,  de  ne  point  accomplir  ce  mariage,  appelant 
»  lana thème  le  plus  terrible  sur  vos  états  et  sur  vos  per- 
»  sonnes  si  vous  résistez  à  ma  prière.)) 

Charles,  épris  des  charmes  de  la  princesse^  ne  tint  aucun 
compte  des  menaces  du  saint -père,  et  il  épousa  Ermen- 
garde;  mais  les  infirmités  de  la  jeune  fille  l'empêchant  d'être 
mère,  il  fut  obligé  de  la  répudie^  après  un  an  de  mariage. 
Didier  n'osait  encore  rien  entreprendre  sur  les  possessions 
de  la  cour  de  Home;  cependant  il  ne  se  pressait  point  de  ren- 
dre les  villes  dont  il  avait  promis  la  restitution. 

Alors  Sergius  et  Christophe,  les  mêmes  qui  étaient  venus 
mendier  l'appui  du  roi  lombard  contre  le  malheureux  Con- 
stantin,  réclamèrent  au  nom  du  pape  l'exécution  des  traités^ 
et  menacèrent  le  prince  de  la  colère  des  Français.  Didier,  ir- 
rité de  ces  réclamations  continuelles  et  de  l'ingratitude  de 
ces  prêtres  indignes,  résolut  d'employer  à  son  tour  les  annes 
de  la  perfidie.  Ses  émissaires  gagnèrent  à  leur  cause  le  cham- 
bellan Paul  Asiarte,  qui,  envieux  de  la  faveur  de  Sergius  et 
de  Christophe,  entra  avec  joie  dans  un  complot  qui  devait 
,perdre  ses  ennemis  :  celui-ci  les  accusa  auprès  du  saint-père 
d'avoir  formé  une  conjuration  pour  s'emparer  du  palais  de 
Latran  et  de  l'autorité  souveraine. 

Etienne,  effrayé  de  cette  révélation,  s'abandonna  aux  con- 
seils de  Paul  Asiarte,  et  réclama  le  secours  des  Lombards  : 
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Didier  arriva  secrètement  à  Rome  le  jour  même  où  le  pré- 
tendu complot  devait  éclater;  par  ses  soins,  des  accusations 
furent  habilement  répandues  parmi  le  peuple  contre  Chris- 
tophe et  Sei^us,  que  la  voix  publique  désigna  bientôt  comme 
les  fauteurs  d'une  abominable  conspiration.  Ceux-ci ,  con- 
naissant le  caractère  implacable  d'Etienne,  voulurent  sortir 
de  Rome  pour  échapper  à  la  vengeance  du  pontife.  Mais  tou- 
tes les  portes  étaient  déjà  gardées  par  les  soldats  lombards; 
ils  furent  arrêtés  dans  la  nuit  même  et  conduits  au  saint-père. 

Etienne  leur  fit  arracher  les  yeux  en  sa  présence  par  le 
même  bourreau  qui  autrefois  avait  torturé  le  malheureux 
Constantin.  L'opération  fîit  tellement  douloureuse»  que  la 
tête  de  Christophe  enfla  prodigieusement,  et  causa  une  hé- 
morrhagie  dont  il  mourut  le  troisième  jour,  dans  les  cachots 
du  monastère  de  Sainte-Agathe,  où  il  avait  été  renfermé. 

Sergius,  plus  vigoureux  que  son  père,  ne  succomba  pas  à 
cette  terrible  exécution;  il  fut  condamné  à  rester  prisonnier 
dans  le  cellier  du  palais  de  Latran;  mais  quelques  jours  après 
Paul  Asiarte  le  flt  étrangler  secrètement.  Ainsi  périrent  les 
deux  auteurs  de  l'élévation  de  Tiniâme  Etienne  IV  ! 

Le  pontife  pendant  quatre  ans  de  règne  souilla  de  ses 
crimes  le  trône  de  saint  Pierre,  et  mourut  le  !•'  février  772, 
laissant  une  mémoire  vouée  à  l'exécration  des  hommes  ! 
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ADRIEN  r, 

LÉON  III, 

CHARLEMA6NB, 

CONSTANTIN  IV, 

99-  PAPE. 

roi            ^ 

empereon  d'Orient. 

deFranee. 

Ëdncation  d'Adrien.  —  Il  est  élevé  au  saint-siége.  —  Il  fait  sortir 
de  prison  les  malheureuses  victimes  des  cruaatés  de  Ion  prédé- 
cesseur. —  Fourberie  du  roi  Didier.  —  Nouvelle  guerre  des 
Lombards.  — •  On  informe  contre  les  assassins  de  Sergius.  — • 
Mort  de  Paul  Asiarte.  —  Ambassade  du  pape  auprès  du  roi 
Charlemagne.  —  Didier  marche  sur  Rome.  —  Gharlemagne  passe 
les  Alpes  et  assiège  Pavie.  —  Le  roi  de  France  fait  son  entrée  à 
Rome.  —  Donations  au  saint-siége.  —  Présents  du  pontife  à 
Charlemagne.  —  Didier,  rpi  des  Lombards,  est  fSit  prisonnier  et 
relégué  dans  un  monastère.  —  Deuxième^voyage  de  Gharlemagne 
à  Rome.  —  Sphisme  entre  les  moines.  —  T^es  iconoclastes.  — 
Irène  travaille  au  rétablissement  des  images.  —  Deuxième  con- 
cile de  Nicée.  —  Nouvelles  donations  de  Gharlemagne  au  saint- 
siége.  —  Livres  attribués  à  Gharlemagne  contre  les  images.  — 
Nouvelle  hérésie  en  Espagne.  —  Goncile  de  Francfort  contre  les 
images.  —  Le  pape  repousse  les  livres  Garolins.  —  Mort  du  sou- 
verain pontife.  • 


Adrien  était  Romain  de  naissance^  fils  d  un  citoyen  nommé 
Théodore,  et  d'une  très-noble  famille.  Dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  il  avait  donné  des  marques  de  sa  vocation  chré- 
tienne, priant  jour  et  nuit  dans  l'église  de  Saint-Marc,  mor- 
tifiant son  corps  par  le  jeûne^  portant  un  rude  cilice,  et  faisant 


> 
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de  grandes  aumônes.  Le  pape  Paul  I**,  d'après  les  rapports 
avantageux  qu'on  lui  rendait  du  jeune  Adrien,  consentit  à  le 
recevoir  dans  le  clergé;  il  le  nomma  d'abord  notaire  région- 
^naire,  ensuite  sous-diacre.  Etienne  IV  Tordonna  dinere,  et 
en  cette  qualité  il  fut  chargé  d'expliquer  aux  fidèles  la  doc- 
trine de  l'Ëvangile.  L'estime  générale  qu'il  s'était  acquise 
dans  les  différentes  dignités  ecclésiastiques  le  fit  élever  au 
pontificat  après  la  mort  de  son  prédécesseur. 

Le  jour  même  de  son  élection,  Adrien  rappela  de  l'exil 
les  magistrats  et  les  prêtres  que  Paul  Asiarte  et  ses  partisans 
avaient  chassés  de  Rome,  et  délivra  ceux  qui  languissaient 
dans  les  cachots.  Après  les  cérémonies  de  sa  consécration, 
il  s'occupa  de  ramener  dans  Rome  le  calme  et  ia  tranquillité, 
qui  avaient  été  troublés  par  les  dernières  révolutions,  et  me- 
naça de  punir  avec  la  plus  grande  sévérité  ceux  qui  entre- 
prendraient d'exciter  de  nouveaux  désordres. 

Didier,  instruit  par  le  chambellan  Asiarle  du  caractère 
énergique  que  montrait  le  nouveau  pontife,  résolut  d*eui- 
ployer  la  ruse  pour  rétablir  sa  domination  en  Italie.  Ses  am- 
bassadeurs vinrent  féliciter  le  saint-père  de  son  exaltation  et 
l'assurer  de  son  amitié;  en  même  temps  il  le  faisait  prévenir 
de  son  dessein.de  conduire  à  Rome  ses  petits-lils,  enfants  du 
prince  Carloman,  pour  les  faire  sacrer. 

Adrien  pénétra  les  intentions  perfides  du  Lombard ,  et 
comprit  qu'il  voulait  Ten traîner  dans  une  démarche  qui  ex- 
citerait contre  l'Église  la  colère  de  la  cour  de  France.  Le 
pontife,  usant  à  son  tour  de  dissimulation,  répondit  aux 
ambassadeurs  de  Didier  :  «  Je  désire  la  paix  avec  tous  les 
»  chrétiens,  et  je  conserverai  lidèlement  les  traités  faits  entre 
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■   « 

»  les  Romains,  les  Français  et  les  Lombards.  Cependant  je 

n  n'ose  point  me  confier  aveuglément  à  votre  parole;  car 

•A  Didier  a  manqué  à  tout  ce  qu'il  avait  promis  sur  le  corps 

,  n  de  saint  Pierre;  il  a  fait  périr,  par  un  artifice  abominable, 
»  Christophe  et  Sergius^  les  serviteurs  dévoués  de  notre  pré- 
n  décesseur,  et  l'a  menacé  lui-même  plusieurs  fois  de  l'épée 
M  du  moine  Carloman.  » 

Les  envoyés  du  prince  affirmèrent,  par  des  serments  solen- 
nels^  que  leur  maître  accomplirait  tout  ce  qui  avait  été  promis 
à  Etienne  111.  Alors  le  pape  parut  pleinement  convaincu  de  la 
sincérité  de  leurs  protestations,  et  il  envoya  ses  légats  à  la 
cour  de  Pavie  afin  de  réclamer  l'exécution  des  traités.  Mais 
oeux-ci  rencontrèrent  sur  leur  route  des  ambassadeurs  que 
les  habitants  de  Ravenne  envoyaient  au  saint-père  pour  le 
prévenir  que  Didier  s'était  emparé  de  plusieurs  villes  de 
l'exarchat;  que  leur  ville  était  bloquée,  et  que  les  troupes 
ennemies  ravageaient  tout  le  pays  des  environs.  Us  annon- 
çaient qu'ils  étaient  réduits  aux  dernières  extrémités,  et  qu'ils 
allaient  immanquablewent  être  forcés  de  capituler  s'ils  ne 
recevaient  de  prompts  secours  en  vivres  et  en  soldats. 

Paul  Âsiarte,  chef  de  la  légation,  qui  était  la  créature  des 
Lombards,  ordonna  aux  députés  de  retourner  à  Ravenne,  et 
leur  promit  de  faire  parvenir  sans  retard  leurs  dépêches  au 
pontife;  le  traître  intercepta  les  lettres,  et  se  contenta  d'in- 
struire Adrien  du  progrès  des  armes  de  Didier,  le  prévenant 
que  le  monarque  refusait  de  rendre  les  places  qu'il  avait 
prises,  avant  que  ses  petits-fils  fussent  couronnés  dans  Pavie. 

*  Le  pontife,  soupçonnant  la  perfidie  de  son  légat,  fit  donner 
des  ordres  secrets  à  Tarchevêque  de  Ravenne  pour  faire 
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arrêter  Paul,  à  son  retour  de  la  Lombardie,  comme  coupable 
de  haute  trahison.  En  même  temps  il  fit  revivre  Fancienne 
accusation  intentée  contre  lui  pour  l'assassinat  du  malheu» 
reux  Sergius,  qui  avait  été  étranglé  le  jour  de  la  mort 
d'Etienne  IV,  et  dont  le  cadavre  avait  été  trouvé  couvert  de 
blessures,  et  ayant  encore  au  cou  la  ceinture  du  chambellan. 

Âsiarte  ayant  terminé  sa  mission  diplomatique,  prépara 
son  retour  pour  Rome  et  quitta  la  Lombardie  ;  mais  à  son 
passage  à  Ravenne  il  fut  arrêté  par  les  ordres  de  Farchevê- 
que  :  on  procéda  à  son  jugement,  et  il  fut  condamné  à  être 
décapité  sur  la  place  publique.  Néanmoins  le  supplice  du 
principal  agent  du  roi  Didier  ne  put  arrêter  les  progrès  de 
ses  armes,  ni  l'empêcher  de  poursuivre  son  dessein  de  réunir 
l'exarchat  à  son  royaume.  Adrien  ne  pouvant  résister  à  $es 
troupes  se  décida  à  envoyer  des  légats  à  Gharlemagne  pour 
lui  faire  connaître  la  cause  de  l'agression  des  Lombards  et 
soiî  refus  de  couronner  les  (ils  de  Carloman  ;  il  le  supplia 
d'avoir  pitié  de  l'Italie,  et  de  délivrer  TÉglise  romaine  des 
ennemis  qui  la  punissaient  de  sa  fidhélité  envers  la  France. 
L'ambitieux  Gharlemagne,  qui  déjà  songeait  à  fonder  le 
puissant  empire  d'Occident,  accueillit  favorablement  les 
plaintes  des  Romains,  et  s'engagea  à  franchir  les  Alpes  avec 
ses  soldats,  pour  reprendre  aux  Lombards  les  villes  que 
Pépin  avait  données  à  Saint-Pierre. 

Didier  ayant  compris  l'impossibilité  de  faire  tomber  le 
pape  dans  ses  pièges,  sortit  enfin  de  Pavieavec  les  princesses 
petits-fils;  et  sous  prétexte  de  vouloir  conférer  sur  l'exécution 
des  traités,  il  se  dirii^ea  avec  une  nombreuse  escorte  vers  la* 
ville  sainte.  Didier  était  déterminé  à  s'emparer  de  vive  force 
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de  la  personne  d'Adrien;  mais  celui-ci ,  prévenu  des  desseins 
de  ce  prince  par  des  espions ,  rassembla  aussitôt  des  troupes 
pour  défendre  Rome ,  fît  transporter  au  palais  de  Latran  les 
ornements  et  les  trésors  des  église^  situées  au  delà  des  murs^ 
et  ordonna  que  les  portes  fussent  fermées  et  barricadées. 

Adrien  écrivit  au  roi ,  le  conjurant  par  les  divins  mystères 
de  ne  point  s'avancer  sur  les  terres  de  l'Église ,  et  le  mena- 
çant des  foudres  de  Saint- Pjerre.  Didier  voyant  Rome  en  état 
de  défense,  n'osa  pas  entreprendre  un  siège  régulier;  il  se 
contenta  de  ravaj^^er  les  campagnes  des  environs ,  et  retourna 
dans  ses  états.  Ensuite,  sur  le  bruit  des  préparatifs  de  guerre 
de  Charlemagne ,  il  s'empressa  de  le  prévenir  qu'il  était  dis-  * 
posé  à  donner  pleine  et  enlière  satisfaction  au  saint-siége. 

Les  ambassadeurs  qui  étaient  à  la  cour  de  Rome,  Albin, 
Georçe,  et  Vulfard,  abbé  de  Saint-TVIartin  de  Tours,  en- 
gagèrent Charlemagne  à  repousser  les  propositions  du  roi 
lombard,  et  sans  même  attendre  la  réponse  du  monarque,  ils 
déclarèrent  solennellement  la  guerre  à  Didier.  Aussitôt  l'ar- 
mée française  passa  en  Italie,  et  vint  bloquer  Pavie.  Les 
peuples  lombards  de  Ricti,  de  Spolette,  d'Ossimo,  d'Aftcône 
et  de  Foligni,  effrayés  de  cette  invasion  formidable,  résolurent 
de  se  soustraire  aux  horreurs  de  la  guerre ,  et  consentirent  à 
passer  sous  la  domination  de  la  cour  de  Rome.  Les  députés 
chargés  de  prêter  serment  en  leur  nom  se  rendirent  dans  la 
ville  sainte,  et  jurèrent  fidélité  au  pontife  Adrien  et  à  ses 
successeurs;  ils  s'engagèrent  à  se  couper  la  barbe  et  les  che- 
veux à  la  manière  romaine ,  pour  montrer  qu'ils  étaient  su- 
jets de  l'Église  :  après  la  cérémonie,  le  pape  nomma  duc  de 

la  province  un  des  ambassadeurs  appelé  Uildebrand. 
U.  23 
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Pendant  la  durée  du  siège  de  Pavie»  Gliarlemagne  fit  un 
Toyage  à  Rome  pour  assister  à  la  célébration  de  la  fête  de 
Pâques  et  pour  conférer  avec  le  pape.  Adrien,  prévenu  de  son 
arrivée ,  le  reçut  avec  de  grands  honneurs;  les  magistrats  de 
la  ville,  les  compagnies  de  la  milice ,  le  clergé  revêtu  des  or- 
nements ecclésiastiques^  et  les  enfants  des  écoles,  portant 
des  rameaux  de  buis  et  d'olivier,  s'avancèrent  en  chantant 
des  hymnes  au  devant  du  monarque  français. 

Dès  qu'il  aperçut  les  croix  et  les  bannières,  Charlemagne 
descendit  de  cheval  avec  les  seigneurs  qui  formaient  son  nom- 
breux cortège ,  et  tous  s  avancèrent  à  pied  jusqu  a  la  basihque 
»  de  Saint-Pierre.  L'orgueilleux  pontife ,  debout,  entouré. d*é- 
vêques ,  de  prétres«et  de  diacres,  attendait  le  monarque  sur 
le  seuil  du  temple.  Celui-ci  s'inclina  profondément,  baisa 
mêine  les  degrés  de  la  hasilique;  ensuite  il  embrassa  le  pon- 
tife, et  l'ayant  pris  par  la  main  ,  ils  entrèrent  ensemble  dans 
l'église ,  et  se  proslernèrenl  devant  le  tombeau  delapôtre.  La 
conlérence  coininença  après  les  prières;  les  deux  alliés  se 
jurèrent  une  amitié  et  une  paix  inviolables,  et  en  présence 
d'unie  immense  assemblée,  ils  confirmèrent  leurs  traités  par 
des  serments  solennels. 

Charlemagne  renouvela  la  donation  qui  avait  été  faite  à 
Etienne  111,  par  lui-même,  par  son  frère  Carloman,  et  par 
Pépin  leur  père;  son  chapelain  et  son  notaire  en  dressèrent 
une  copie  qu'il  siijna  de  sa  main;  les  évéques  et  les  seigneurs 
la  souscrivirent  également;  alors  elle  fut  déposée  sur  l'autel 
de  s;iiîit  Pierre,  et  tous  jurèrent  de  la  maintenir.  Par  cet 
acte,  les  ponliles  devenaient  possesseurs  de  l'île  de  Corse, 
des  vihes  de  liardi,  de  Rejjgio  de  Mantoue ,  de  Texarchat  de 
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Ravame,  des  provinces  de  Vénétie  et  d'Istrie,  et  des  duchés 
de  Spolette  et  de  Bénévent. 

Avant  le  départ  du  roi ,  Adrien  lui  (it  présent  du  code  des 
canons  de  TËglise  romaine  et  des  décrétales.  Sur  les  pre- 
mières pages  du  livre,  le  saint-père  avait  écrit  des  vers  acro- 
stiches en  l'honneur  du  prince^  et  des  prières.qui  devaient  le 
rendre  victorieux  des  Lombards.  Lorsque  Gharlemagne  fut 
de  retour  à  son  camp,  il  pressa  avec  vigueur  le  siège  de  Pavie, 
qui  tomba  bientôt  en  son  pouvoir.  Didier^  fait  prisonnier,  fut 
rasé  et  envoyé  en  France ,  où  il  fut  enfermé  dans  le  monas- 
tère de  Corbie. 

((  Ensuite^  dit  Mézeray,  le  monarque  français  fit  un  second- 
»  voyage  à  Rome,  et  le  pape,  suivi  de  cent  cinquante  évéques, 
»  qu  il  avait  appelés  près  de  lui  pour  rendre  la  cérémonie 
»  plus  imposante,  s  avança  sur  le  parvis  du  palais  de  Latran, 
»  au  milieu  dune  foule  innombrable,  et  décerna  au  prince  le 
))  titre  de  palrice,  première  dignité  de  Tempire.  Il  lui  accorda 
»  le  droit  de  donner  l'investiture  des  évèchés  dans  ses  états, 
))  et  même  de  nommer  les  papes ,  pour  arrêter  les  cabales  et 
»  les  désordres  des  élections.  »  Les  auteurs  italiens  affirment 
que  Charlen)agne  renonça  à  cette  prérogative  en  faveur  du 
peuple  romain,  se  réservant  seulement  le  droit  de  confirmer 
les  nominations,  comme  avaient  fait  les  empereurs  grecs. 

Pendant  son  séjour  à  Rome,  le  roi  manifesta  une  grande 
dévotion  pour  l'apôtre  saint  Pierre  ;  il  visita  les  mbnastères^ 
les  cimetières  des  martyrs  et  les  églises  de  la  ville  ;  aussi  les 
Romains  se  pressaient-ils  en  foule  sur  son  passage,  et  les  prê- 
tres faisaicnt^ils  retentir  les  voûtes  sacrées  de  solennelles 
actions  de  grâces  en  Thonneur  du  vainqueur  des  Lombards* 
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Gharlemagne  ^  rappelé  dans  ses  états  pour  recommencer 
des  luttes  sanglantes  en  Espagne  contre  les  Sarrasins ,  et  en 
Allemagne  contre  les  Saxons ,  quitta  l'Italie.  En  traversant  le 
duché  de  Bénévent,  il  visita  le  couvent  de  Saint-Vincent,  qu'il 
trouva  divisé  en  deux  factions ,  par  suite  de  l'élection  d'un 
nbbé.  Les  compétiteurs  Ambroise  Autpert  et  Poton,  tous 
deux  élus  par  les  moines,  se  disputaient  le  gouvememait 
de  ce  monastère  et  causaient  de  grands  scandales  dans  le 
pays.  Enûn,  de  guerre  lasse^  ils  convinrent  de  s'en  rap- 
porter au  jugement  du  monarque.  Gharlemagne  se  déclara 
en  faveur  d' Ambroise ,  dont  l'élection  lui  paraissait  plus  ré- 
gulière que  celle  de  son  adversaire.  Cependant  ce  religieux 
était  chargé  d'accusations  tellement  atroces ,  que  ne  voulant 
pas  décider  de  pleine  autorité  dans  une  cause  aussi  téné- 
breuse ,  le  roi  en  écrivit  au  pape ,  et  engagea  l'abbé  à  se  rendre 
immédiatement  à  la  cour  de  Rome. 

Autpert  suivit  les  conseils  de  Gharlemagne  et  se  mit  en 
route  pour  la  ville  sainte;  mais  trois  jours  après  son  départ, 
il  fut  assassiné  dans  une  auberge.  Poton  fui  soupçonné  d'avoir 
envoyé  des  meurtriers  à  sa  poursuite;  toutefois  le  crime 
n'ayant  pas  été  matériellement  prouvé,  il  continua  de  diriger 
l'abbaye.  Le  pontife^  instruit  de  ces  circonstances,  lui  or- 
donna de  cesser  toutes  fonctions  sacerdotales,  et  de  venir  à 
Rome,  accompagné  des  principaux  moines  du  couvent. 
L'abbé  obéit,  et  il  comparut  devant  un  conseil  extraordi- 
naire ,  composé  du  possesseur  métropolitain  de  Taranlaise , 
de  quatre  abbés,  et  des  grands  officiers  de  la  ville. 

Plusieurs  religieux  de  son  couvent  l'accusèrent  d'avoir  em- 
ployé la  violence  pour  les  empêcher  de  porter  des  plaintes 
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à  Gharlemagne  contre  les  cruautés  et  les  abominations  dont 
il  s'était  rendu  coupable.  Comme  ils  ne  fournissaient  pas  do 
preuves  à  l'appui  de  leurs  accusations,  le  concile  décida  qu'il 
n'y  avait  pas  lieu  à  condamner  Poton  s'il  se  justifiait  par  ser- 
ment, et  s'il  faisait  appuyer  son  innocence  par  le  témoignage 
de  dix  des  principaux  religieux  français  et  lombards.  L'abbé 
et  ses  partisans  firent  aussitôt  le  serment  qui  leur  était  de- 
mandé ,  et  Poton  retourna  à  son  couvent,  dont  il  fut  reconnu 
légitime  supérieur. 

L'année  suivante,  Gharlemagne  ayant  temiiné  sa  guerre 
contre  les  Sarrasins  et  les  Saxons  ,  franchit  de  nouveau  les 
Alpes ,  et  revint  à  Rome  pour  adresser  des  actions  de  grâces 
à  Dieu,  et  pour  faire  couronner  roi  dltalie  son  dernier  fils, 
appelé  Carloman.  Le  jeune  prince  fut  baptisé  dans  Téglise 
de  Saint-Pierre;  le  pontife  le  tint  sur  les  fonts  baptismaux, 
lui  donija  le  nom  de  Pépin ,  et  le  sacra  roi  d'Italie  en  pré- 
sence des  évêques ,  des  prêtres ,  du  peuple  de  Rome  et  des 
seigneurs  français. 

Gharlemagne  dans  ses  différents  voyages  à  Rome  avait  re- 
connu rhorrible  dépravation  du  clergé  italien,  et  avait  à  ce 
sujet  adressé  des  pbinles  au  pontife  pour  qu'il  mît  un  frein  à 
ces  débordements.  Le  prince  flétrissait  les  prêtres  romains 
des  noms  les  plus  odieux  ;  il  les  accusait  de  se  livrer  au  com- 
merce des  esclaves ,  de  vendre  des  jeunes  (illes  aux  Sarra- 
sins, de  tenir  publiquement  des  lupanars  et  des  maisons  de 
jeux,  et  de  scandaliser  la  chrétienté  par  ces  monstruosités 
qui  avaient  autrefois  attiré  la  vengeance  de  Dieu  sur  1^  villes 
de  Sodome  et  de  Gomorrhe. 

Adrien  traita  de  calomniateurs  et  d'enwemis  de  la  religion 
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cenx  qui  aYsdent  £adt  à  Charlemagne  des  rapports  snssi  dé(s- 
TCM*abIes  sur  les  ecclésiastiques  d'Italie;  il  rejeta  Fimpatation 
de  l'odieux  commerce  des  esclaves  sur  les  Grecs ,  qui  pira- 
taient le  long  des  côtes  de  Lombardie,  et  enlevaient  les  jeunes 
filles  pour  les  vendre  aux  Arabes.  Il  affirma  que  pour  punir 
ces  flibustiers ,  il  avait  même  ùÀt  brûler  une  grande  partie  de 
Inrs  vaisseaux  dans  le  port  de  Gentumcelles.  Le  bit  de  Tin- 
cendie  des  navires  était  vrai  ;  mais  le  saint-père  avait  exercé 
cette  vengeance  contre  les  Grecs  parce  qu'ils  s'étaient  reo- 
nis  aux  Napo^tains  pour  ravager  les  patrimoines  et  les  ter- 
racines  de  Saint-Pierre,  et  non  dans  l'intention  d'arrêter 
leurs  pirateries.  Le  roi  se  contenta  des  explications  d'Adrien, 
et  retourna  dans  son  royaume  pour  rassembler  ses  nom- 
breuses armées  et  marcher  à  de  nouvelles  conquêtes. 

Pendant  que  le  pontife  affermissait  sa  domination  en  Italie, 
les  affaires  ecclésiastiques  prenaient  en  Orient  un  caractère 
de  gravité  qui  appelait  toute  l'attention  d'Adrien. 

Taraise,  créature  du  saint-siége,  venait  d'être  ordonné 
patriarche  de  Constantinople.  Avant  d'accepter  cette  dignité, 
le  prélat  avait  exigé  que  l'impératrice  Irène  et  son  fils  Con- 
stantin jurassent  solennellement  d'assembler  un  conc  ile  pour 
juger  rhérésie  des  iconoclastes.  Cette  mesure,  qui,  diaprés 
le  rapport  du  cardinal  Baronius,  avait  été  concertée  entre 
Taraise  et  Adrien,  devait  avoir  pour  résultat  non. un  juge- 
ment équitable,  mais  une  condamnation  certaine  et  lexter- 
minalion  des  hérétiques. 

Irène,  ignorant  cette  machination,  écrivit  à  Févèque  de 
Rome  pour  le  prévenir,  au  nom  de  l'empereur,  de  la  déter- 
mination qu'elle  avait  prise  d'assembler  un  synode  universel, 
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afin  de  décider  la  question  du  cuite  des* images,  a  Nous  vous 
»  prions,  saint-père,  écrivait  Irène,  de  vous  rendre  à  cette 
))  importante  assemblée,  pour  confirmer  par  votre  témoignage 
»  l'ancienne  tradition  de  TËglise  latine  relativement  aux  re- 
»  présentations.  Nous  promettons  de  vous  recevoir  avec  tous 
»  les  honneurs  et  les  égards  dus  à  votre  dignité.  Cependant, 
»  si  les  intérêts  de  votre  siège  rendent  votre  présence  indis- 
n  pensable  à  Rome,  envoyez-nous  des  ambassadeurs  recom- 
D  mandables  par  leurs  talents  et  par  leur  prudence.  » 
*  Taraise,  de  son  côté,  adressa  des  lettres  de  convocation 
aux  évêques  et  aux  prêtres  d*Antioche,  d'Alexandrie  et  de  Jé- 
rusalem. Le  prélat  faisait  sa  profession  de  foi  sur  la  trinité, 
sur  l'incarnation  et  sur  l'invocation  des  saints  ;  il  condam- 
nait les  hérétiques,  approuvait  les  six  conciles  œcuméniques 
et  r^nathèmeprononcé  contre  les  destructeurs  des  images;  il 
terminait  par  une  injonction  formelle  à  tous  les  évêques  de  se 
rendre  à  Gonstantinople  ou  d'envoyer  leurs  légats  pour  con- 
courir avec  lui  à  la  réunion  des  Églises. 

Adrien  répondit  à  l'empereur  en  ces  termes  :  a  Prince, 
»  votre  bisaïeul ,  excité  par  les  conseils  funestes  des  impies, 
1)  a  enlevé  les  images  des  basiliques  de  ses  états ,  au  grand 
»  scandale  des  fidèles.  Pour  arrêter  le  mal ,  les  deux  papes 
,  »  Grégoire,  nos  illustres  prédécesseurs,  lui  avaient  écrit  plu- 
»  sieurs  lettres,  dans  l'affliction  de  leur  âme ,  et  le  sup|)liaient 
»  de  rétablir  le  culte  sacré  qu'il  appelait  idolâtre;  mais  il  ne 
»  s'est  point  rendu  à  leurs  prières. 

n  Depuis  cette  époque ,  leurs  successeurs  Zacharie , 
))  Etienne  III,  Paul  et  Etienne  IV,  ont  adressé  vainement  la 
»  mtoie  prière  à  votre  aïeul  et  à  votre  père;  enfin,  à  notre 
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I)  tour,  nous  vous  supplions  comme  eux,  en  toute  humilité,  de 
n  faire  observer  en  Grèce  le  culte  des  images ,  suivant  la  tradi- 
»  lion  de  TËglise.  Nous  nous  prosternons  à  vos  pieds,  et  nous 
»  vous  conjurons  devant  Dieu  de  rétablir  les  autels  des  saints 
»  à  Constantinople  et  dans  toutes  les  autres  villes  de  voire  em- 
))  pire.  Et  s'il  est  nécessaire  d'assembler  un  concile  pour  ac- 
))  complir  cette  réforme  et  pour  condanmer  Ihérésie  des  ico- 
»  noclastes,  nous  y  consentirons,  mais  à  la  condition  que  le 
»  faux  synode  qui  avait  déclaré  notre  culte  idolâtre  sera  ana- 
»  thématisé  en  présence  de  nos  légats.  Vous  nous  enverra 
w  une  déclaration  avec  serment,  au  nom  de  l'impératrice  votre 
»  mère  et  au  nom  du  patriarche  Taraise  et  du  sénat,  de  nous 
»  accorder  une  entière  liberté  de  discussion ,  de  rendre  à  nos 
))  légats  tous  les  honneurs  que  vous  rendriez  à  notre  per- 
»  sonne  même,  et  de  les  défrayer  de  toutes  leurs  dépenses. 

))  Nous  vous  j)rions  ogalemenl  de  nr)us  faire  restituer  les 
»  patrimoines  de  Saint-l^ieriequi  nous  avaient  été  donnés  par 
))  les  empereurs  vos  ancctres  })our  le  luminaire  de  l'église, 
»  pour  la  nourriture  des  pauvres  et  p(»ur  leiitretien  de  nos 
))  prêtres  et  de  nos  moines.  Nous  réclamons  encore  de  votre 
))  piété  le  droit  de  consacrer  les  métropolitains  et  les  évêques 
»  qui  sont  de  notre  juridiclion,  droit  que  vos  prédécesseurs 
»  avaient  usurpé  au  mépris  des  traditions  anciennes. 

»  Ndus  avons  été  surpris  d'apprendre  qu'on  donnait  au 
^)  patriarche  de  Consl;mtinoplc  le  tiire  d'universel;  car  le 
»  siège  de  votre  capitale  n'aurait  pas  même  le  second  rang 
))  dans  l'Église  sans  notre  consentement;  et  quand  vous  le 
»  nommez  œcuménique,  vous  prononcez  un  sacrilège. 

»  Votre  patriarche  Taraise  nous  a  envoyé  sa  profession  de 
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»  foi,  qui  nous  a  été  très-agréable  ;  et  quoique  le  nouveau 
»  prélat  soit  sorti  du  rang  des  laïques  pour  être  élevé  immé- 
))  diatement  à  la  dignité  épiscopale ,  nous  approuvons  son 
))  élection ,  et  en  sa  faveur  nous  consentons  à  violer  les  ca- 
»  nons  de  FÉglise,  parce  que  nous  espérons  qu'il  concourra 
»  fidèlement  au  rétablissement  du  culte  des  images.  » 

Adrien  exalte  ensuite  les  vertus  et  la  gloire  du  roi  de  France; 
il  répète  au  prince  que  Charlemagne ,  soumis  aux  ordres  de 
rEglise  romaine  y  lui  fait  constamment  des  donations  solen- 
nelles en  châteaux,  en  patrimoines,  en  villes  et  en  provinces, 
qu'il  enlève  aux  Lombards,  et  qui  appartenaient  au  saint- 
siège,  disait-il,  par  droit  divin.  II  ajoute  que  le  monarque 
français  a  soumis  à  ses  armes  toutes  les  nations  barbares  de 
l'Occident,  et  qu'il  envoie  chaque  jour  des  chariots  chargés 
d'or  pour  le  luminaire* de  Saint-Pierre  et  pour  l'entretien  du 
clergé  et  des  nombreux  couvents  de  Rome. 

Constantin  et  l'impératrice  Irène,  sa  mère,  accédèrent  à  tous 
les  désirs  du  pape;  le  concile  futdéOnitivement  convoqué,  et 
les  évéques  d'Orient  ainsi  que  les  légats  du  pontife  se  ren- 
dirent à  Constantinople,  où  le  concile  commença  ses  séances. 

Les  iconoclastes,  qui  avaient  deviné  les  secrètes  inten- 
tions de  leurs  adversaires  pour  leur  entière  destruction, 
ameutèrent  le  peuple  contre  les  ambassadeurs  du  saint-siége 
et  les  obligèrent  à  quitter  la  ville.  Le  patriarche,  les  prélats 
orientaux  et  les  grands  dignitaires  de  l'empire  choisirent 
alors  la  ville  deNicée  pour  continuer  le  synode,  et  reprirent 
les  sessions  dans  l'église  de  Sainte-Sophie. 
•  Le  concile  était  composé  de  trois  cent  soixante-dix-sept 
évèques»  de  vingt  abbés,  d'un  grand  nombre  de  moines,  des 
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envoyés  du  pontife  et  des  commissaires  de  l'empereur.  La 
question  des  imaf^es  fut  d'abord  examinée,  et  après  sept 
séances  consécutives,  Théodore,  chef  du  clergé  de  Tau- 
riane ,  dans  la  Sicile,  chargé  par  les  Pères  de  résumer  les 
débats  de  l'assemblée,  prit  la  parole  en  ces  termes  :  «  Au  nom 
»  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  î  Mes  frères,  après  avoir» 
»  employé  le  silence  des  nuits  pour  pénétrer  notre  esprit  des 
n  questions  qui  nous  étaient  soumises,  et  qui  avaient  été  agi- 
»  tées  dans  cette  assemblée  redoutable,  nous  venons  vousap- 
))  porter  le  fruit  de  nos  travaux  et  de  nos  veilles. 

»  Votre  sagesse  a  décidé  que  les  saintes  images,  soit  de 
»  couleur,  soit  de  pierre,  de  bois,  d'or  et  d'argent,  soit  de 
»  quelque  autre  matière  convenable,  seront  exposées  à  la 
»  vénération  des  fidèles,  dans  les  églises,  sur  les  vases,  sur 
»  les  ornements  et  les  vêtements  sacrés,  sur  les  murailles  et 
»  sous  les  voûtes,  dans  les  demeures' particulières  et  même 
))  sur  les  chemins,  savoir  :  les  représentations  de  notre  Sei- 
))  gneur  Jésus-Christ,  de  sa  sainte  mère,  des  anges  et  de  tous 
»  les  saints.  Car  plus  on  contemple  ces  images  et  plus  le  peu- 
»  pie  crédule  est  excité  à  aimer  la  religion  et  ses  ministres. 

»  Cependant  on  ne  rendra  pas  à  ces  ligures  la  véritable 
»  latrie  qui  ne  convient  qu'à  la  nature  divine,  mais  seule- 
»  ment  le  salut  et  l'adoration  d'honneur;  on  approchera 
»  d'elles  l'encens  et  le  luminaire,  suivant  le  rite  observé  à 
•  ))  l'égard  de  la  croix,  des  Évangiles  et  des  autres  choses  sa- 
»  crées.  Telle  est  la  doctrine  des  Pères  et  la  tradition  de  l'È- 
»  glise  catholique.  Les  chrétiens  qui  oseront  enseigner  d'au- 
»  très  croyances  seront  regardés  comme  des  hérétiques ,  et 
»  nous  ordonnons  qu'ils  soient  déposés  s'ils  sont  ecclésiasti- 
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»  ques,  et  qu'ils  soient  excommuniés  s'ils  sont  laïques.  » 
Après  cette  décision  du  concile,  Constantin  et  l'impéra- 
trice sa  mère  rétablirent  les  images  dans  toutes  les  basiliques 
grecques  et  même  dans  leurs  palais.  Les  légats  du  pape  re- 
tournèrent à  Rome  et  rapportèrent  les  actes  du  synode,  qui 
furent  traduits  en  latin  et  déposés  dans  les  archives  du  palais 
de  Latran.  Cette  version  était  tellement  obscure  et  inintelli- 
gible, qu'aucun  des  clercs  de  la  cour  apostolique  ne  voulut  ni 
la  lire  ni  en  prendre  des  copies;  et  lorsque,  dans  le  siècle 
suivant,  Ânastase  le  bibliothécaire  eut  besoin  de  consulter 
les  actes  de  ce  synode  pour  ses  travaux  historiques,  il  fut 
obligé  de  faire  une  traduction  nouvelle  sur  l'original  grec. 

Charlemagne  revint  encore  en  Italie,  à  la  prière  du  pontife, 
pour  combattre  le  duc  de  Bénévent,  qui  avait  osé  défendre 
à  ses  sujets  de  grossir  l'épargne  de  Saint- Pierre.  Le  malheu- 
reux duc  fut  dépouillé  de  ses  meilleures  villes  :  Sera,  Arces, 
Aquin,  Theano  et  Capoue,  envahies  par  les  Français,  furent 
ajoutées  aux  domaines  du  pape. 

Tassillon^  duc  de  Bavière,  qui  avait  encouru  Tindignation 
du  roi  de  France,  envoya  un  évêque  et  un  abbé  à  Rome  pour 
supplier  le  pape  d'intercéder  auprès  du  prince ,  afin  d'ob- 
tenir de  sa  clémence  un  traité  de  paix.  Malgré  la  justice  de 
son  ressentiment  contre  le  duc ,  Charlemagne  accueillit  fa- 
vorablement la  proposition  d'Adrien;  et  pour  terminer  les 
contestations,  il  consentit  à  recevoir  les  ambassadeurs  de 
Tassillon.  Le  pape  réclama  aussitôt  le  prix  de  son  interven-  . 
tion;  mais  les  envoyés  du  prince  ayant  déclaré  qu'ils  n'é- 
taient point  autorisés  à  payer  immédiatement  au  pontife  les 
aammes  promises  par  leur  souverain,  Adrien ,  trompé  dans 
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son  ayarice,  lança  aussitôt. une  excommunication  terrible 
contre  le  duc  de  Bavière  et  contre  tous  ses  sujets;  il  déclara 
que  les  Français  étaient  absous  à  l'avance  de  tous  lei»  crimes 
qu'ils  commettraient  dans  le  pays  ennemi  ;  et  que  Dieu  leur 
ordonnait^  par  son  vicaire,  de  violer  les  filles,  d  égorger  les 
femmes,  les  enfants,  les  vieillards;  d'incendier  les  villes  et 
de  .passer  tous  les  habitants  au  fil  de  Tépée. 

Adrien  envoya  celte  bulle  d'anathème  au  roi  des  Franks, 
qui  était  retourné  dans  ses  états.  En  même  temps  d'autres  dé- 
putés vinrent  lui  remettre  les  actes  du  concile  de  Nicée  pour 
qu'il  les  Kt  examiner  par  les  évêques  d'Occident  qui  n'avaient 
pas  été  convoqués  à  cette  assemblée  universelle.  Les  prélats 
des  Gaules  trouvèrent  la  décision  du  clergé  grec  contraire 
au  rite  de  l'Ëglise  gallicane,  qui  permettait  d'avoir  des  images 
dans  les  temples  comme  ornements,  et  non  pour  leur  rendre 
un  culte  sacrilège.  Ils  composèrent  alors,  au  nom  du  roi,  un 
écrit  divisé  en  quatre  livres,  avec  une  grande  préface  dans 
laquelle  ils  s'exprimaient  ainsi  :  «  Des  évêques  chrétiens, 
»  rassemblés  en  concile  dans  la  Bithynie,  ont  osé  rejeter 
))  comme  profanes  les  saintes  images  que  nos  pères  avaient 
»  placées  dans  les  basiliques  pour  l'ornement  des  enceintes 
»  sacrées,  et  pour  rappeler  au  peuple  les  principaux  événe- 
»  ments  de  l'histoire  chrétienne.  Cette  assemblée  sacrilège 
»  attribuait  ainsi  aux  images  ce  que  le  Seigneur  a  dit  des 
»  idoles^  et  rendait  grâces  à  l'empereur  Constantin  de  les 
))  avoir  brisées  pour  garantir  les  hommes  de  1  idolâtrie. 

)>  Depuis  cette  époque  un  nouveau  concile  tenu  dans  la 
»  ville  de  Nicée  est  tombé  dans  une  erreur  opposée;  non- 
»  seulement  il  a  anathématisé  le  premier  synode  en  le  décla« 
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»'  rant  impie,  mais  encore  il  prétend  contraindre  les  fidèles 
A  à  se  prosterner  devant  les  images  et  à  leur  rendre  un  culte 
»  idolâtre. 

»  Les  actes  de  ce  concile ,  composé  de  Pères  ignorants  et 
v>  de  moines  stupides,  nous  ayant  été  présentés  ,  nous  nous 
»  sommes  empressés  de  rejeter  les  doctrines  ridicules  qu'ils 
»  conmiandent,  et  nous  avons  entrepris  cet  ouvrage  d'après 
))  Favis  des  évéques  de  notre  royaume ,  pour  réfuter  les  er- 
»  reurs  grossières  des  prêtres  d'Orient  et  Jies  propositions 
»  plus  absurdes  encore  du  clergé  de  Rome.  » 

Charlemagne,  dans  ses  livres^  défend  d'appeler  saintes  des 
images  qui  n'ont  aucune  sainteté,  ni  naturelle  ni  acquise.  Ilcon- 
danme  le  culte  qu'on  leur  rend,  et  rapporte,  pour  autoriser 
son  opinion,  le  célèbre  passage  de  la  fiible  où  il  est  dit  que  le 
patriarche  Abraham  adora  les  enfants  de  Heth,  faisant  obser- 
ver qu'il  s'agit  dans  ces  paroles  d'une  vénération,  ou  plutôt 
d'un  hommage  mondain,  et  non  d'une  adoration  religieuse. 
n  répond  victorieusement  aux  sophismes  tirés  des  écrits  des 
Pères,  et  allégués  par  le  concile  de  Nicée,  sur  Futilité  des  re- 
présentations dans  les  basiliques. 

Il  proscrit  le  culte,  Fadoraiion,  l'hommage  ou  Fhonneur 
qu'on  rendait  aux  images,  en  pliant  les  genoux,  en  inclinant 
la  tête,  ou  en  offrant  de  l'encens.  «  S'il  ne  faut  adorer,  dit-il, 
))  ni  les  anges  ni  les  hommes ,  il  faut  encore  moins  adorer 
»  les  images,  qui  n'ont  point  de  raison,  et  ne  sont  dignes  ni 
»  de  vénération  ni  de  salutation,  puisqu'elles  ne  peuvent  ni 

))  voir,  ni  entendre,  ni  comprendre » 

Enfin  le  prince  termine  sa  préface  en  flétrissant  la  con- 
duite à  un  abbé  qui  avait  osé  soutenir  en  plein  concile  qu'il 
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valait  mieux  fréquenter  les  tavernes  et  les  Inpanars,  com- 
mettre des  adultères,  des  viols,  des  incestes,  et  même  des 
meurtres,  que  de  s'abstenir  de  l'adoration  des  statues  de 
Jésus-Christ^  de  sa  sainte  mère  et  des  glorieux  martyrs.  Tel 
est  le  prçcis  des  livres  Carolins  ou  de  Touvrage  attribué  à 
Charlemagne  sur  le  culte  des  images. 

Cette  même  année  fut  signalée  par  une  nouvelle  hérésie 
qui  s'éleva  en  Espagne.  Ëlipand,  archevêque  de  Tolède,  con- 
sulta Félix,  prélat  d'Urgel,  dont  il  avait  été  le  disciple,  afm 
de  savoir  de  quelle  manière  il  reconnaissait  Jésus-Christ 
comme  fils  de  Dieu  ;  s*il  le  tenait  pour  fils  naturel,  ou  pour 
fils  adoptif.  Félix  répondit  que  selon  la  nature  humaine, 
Jésus-Christ  n'était  que  le  fils  adoptif  de  Dieu  ;  et  que  selon 
la  nature  divine,  il  en  était  le  fils  naturel.  Êlipand  ayant  ap- 
prouvé la  décision  de  son  maître,  propagea  cette  doctrine 
dans  les  Asturies  et  dans  la  Galfce  ;  Félix,  de  son  côté^  la  ré* 
pandit  au  delà  des  Pyrénées,  dans  la  Septiyianie  ou  province 
du  Languedoc.  Adrien,  instruit  de  cette  hérésie  sacrilège, 
adressa  une  lettre  à  tous  les  évêques  d'Espagne,  pour  les 
exhorter  à  se  prémunir  contre  la  doctrine  nouvelle  qui  sem- 
.  blait  llélrir  la  conduite  de  la  Vierge  Marie  et  la  représenter 
comme  une  femme  adultère.  Sa  Sainteté  les  engageait  à  de- 
meurer fermes  dans  la  foi  de  l'Église  orthodoxe  et  à  s'en 
rnpporler  il  saint  Pierre,  «  qui,  ajontait-ii,  avait  positivement 
reconnu  Jésus-Christ  pour  le  fils  du  Dieu  vivant.  »  Il  rappor- 
tait (gaiement  les  passages  de  plusieurs  Pères  grecs  et  latins, 
atin  d'établir  par  leur  autorité  que  le  nom  d'enfants  adoptifs 
convient  aux  chrétiens,  et  non  à  Jésus-Christ. 

En  même  temps  il  se  plaignit  de  différents  abus  qui  s'étaient 
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introduits  dans  les  Églises  d'Espagne.  En  effet,  quelques  pré- 
lats de  cette  province  reculaient  la  célébration* de  la  fête  de 
Pâques  au  delà  du  temps  prescrit  par  le  concile  de  Nicée  ; 
d'autres  traitaient  d'ignorants  les  fidèles  qui  refusaient  de 
manger  du  sang  de  porc  et  des  viandes  d'animaux  étoulTés; 
un  grand  nombre  de  prêtres,  abusant  du  texte  des  Écriture^ 
sur  la  prédestination,  niaient  le  libre  arbitre;  enfin  la  plupart 
des  prélats,  se  conformant  aux  mœurs  des  juifs  et  des  païens, 
scandalisaient  les  chrétiens  par  des  mariages  illicites,  ou  en- 
tretenaient plusieurs  concubines  dans  leurs  maisons.  Les 
évéques  renfermaient  dans  leurs  demeures  épiscopales  des 
courtisanes  et  des  eunuques,  sous  prétexte  de  vouloir  con- 
vertir les  Arabes  en  se  rapprociiant  de  leurs  mœurs;  mais, 
en  réalité,  afin  de  continuer  plus  facilement  une  vie  de  scan- 
dale et  de  débauches. 

Le  pape  lança  contre  eux  des  anathèmes  terribles,  et  or- 
donna au  métropolitain  Ëlipand  d'assembler  à  Tolède  un  con* 
cile  national  pour  examiner  sa  doctrine  sur  le  Sauveur  et 
Terreur  de  Migèce  sur  la  fête  de  Pâques.  L'archevêque  obéit, 
et  le  concile  déclara^  contrairement  aux  opinions  du  pontife^ 
qu'on  pouvait  enseigner  l'adoption  de  Jésus-Christ. 

Charlemagne,  qui  désirait  maintenir  l'unité  de  croyances 
dans  ses  états,  écrivit  au  saint-père  pour  qu'il  prit  lui-même 
une  décision  solennelle  sur  cette  importante  question.  Adrien^ 
intimidé  par  la  décision  des  prélats  d'Espagne,  n'osa  pas 
rassembler  un  nouveau  synode  ;  il  se  contenta  de  rappeler 
les  passages  des  Pères  qu'il  avait  déjà  cites,  et  traita  de  sacri- 
lèges ceux  qui  voulaient  argumenter  sur  un  article  de  foi  que 
saint  Pierre  avait  confessé  en  disant  à  Jésus  :  «  Vous  êtes  le 
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»  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant.  ))  Après  ce  raisonnement,  et 
pour  éviter  dbute  controverse,  il  conclut  en  déclarant  héréti- 
ques tous  les  chrétiens  qui  ne  pensaient  pas  comme  lui^  et  il 
les  déclara  excommuniés  en  vertu  des  pouvoirs  qu'il  tenait 
de  l'Apôtre. 

Les  foudres  du  pape  n'intimidèrent  pas  Gharlemagne;  ce 
prince,  voulant  mettre  un  terme  aux  querelles  des  évêques 
d'Occident,  convoqua  un  concile  à  Francfort-sur-le-Mein,  ré- 
sidence royale.  Les  prélats  de. toutes  les  provinces  soumises  à 
sa  domination  s'empressèrent  de  se  rendre  à  ses  ordres,  et 
ils  se  trouvèrent  réunis  au  nombre  de  trois  cents.  On  leur  ad- 
joignit trois  cents  prêtres  ou  moines,  et  les  principaux  sei- 
gneurs de  la  cour  impériale.  Le  souverain  lui-même  présida 
l'assemblée ,  et  fit  admirer  son  éloquence  dans  les  discussions 
théologiques. 

Le  résultat  des  délibérations  de  l'assemblée  fut  envoyé  aux 
ecclésiastiques  d'Espagne,  sous  forme  de  lettre  synodale,  et 
Gharlemagne  leur  écrivit  également  en  son  nom  :  u  Nous 
))  sommes  profondément  touché,  seigneurs  évêques,  de  Top- 
»  pression  que  les  infidèles  vous  font  souffrir  ;  mais  nous 
»  éprouvons  une  affliction  plus  grande  encore  de  Terreur  qui 
»  règne  parmi  vous,  et  qui  nous  a  forcé  d'assembler  en  con- 
»  cile  tous  les  prélats  de  notre  royaume,  pour  déclarer  la 
»  foi  orthodoxe  sur  l'adoption  de  la  chair  de  Jésus-Christ. 

»  Nous  avons  examiné  vos  écrits  avec  une  profonde  atten- 
»  tion,  et  vos  objections  ont  été  discutées  article  par  article 
»  dans  le  synode.  Chaque  évêque,  en  notre  présence,  a  eu 
»  la  liberté  d'exprimer  son  opinion,  et  avec  laide  de  Dieu, 
»  cette  importante  question  est  enfin  décidée. 
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»  Maintenant  je  vous  conjure  d'embrasser  dans  un  esprit 
»  de  paix  notre  confession  de  foi ,  et  de  ne  pas  élever  vos 
i>  doctrines  au-dessus  des  décisions  de  l'Eglise  universelle. 

»  Avant  le  scandale  cpie  vous  avez  donné  par  Terreur  de 
»  l'adoption^  nous  vous  aimions  comme  nos  frères;  la  droi- 
n  tare  de  vos  croyances  nous  consolait  de  votre  servitude 
n  temporelle,  et  nous  avions  résolu  dé  vous  délivrer  de  Top- 
»  pression  des  Sarrasins. 

i>  Ne  vous  privez  donc  pas  de  la  participation  de  nos  prières 
»  et  de  notre  secours  ;  car^  si  après  l'admonition  du  pape  et 
»  les  avertissements  du  concile  vous  ne  renoncez  pas  à  votre 
»  erreur,  nous  vous  regarderons  comme  des  hérétiques ,  et 
D  nous  n'oserons  plus  avoir  de  communication  avec  vous. 

0  Quant  à  la  proposition  soumise  à  notre  jugement  sur  le 
0  nouveau  synode  tenu  à  Constantinople ,  dans  lequel  on  a 
0  ordonné^  sous  peine  d'anathème ,  de  rendre  aux  images  des 
»  saints  le  service  et  l'adoration  que  l'on  rend  à  la  Trinité  di- 
))  vine,  les  Pères  de  notre  assemblée  ont  rejeté  comme  sacri- 
x>  lége  cette  doctrine  impie,  et  repoussent  le  jugement  de  la 
0  cour  de  Rome.  » 

Malheureusement  pour  la  France,  les  successeurs  deChar- 
lemagnenesc  conformèrent  point  à  cette  décision  judicieuse; 
le  second  concile  de  Nicée  prévalut  dans  les  siècles  suivants, 
et  la  fureur  des  guerres  religieuses  excitées  par  les  prêtres 
couvrit  bientôt  les  provinces  de  ruines,  de  désastres,  d'in- 
cendies et  de  massacres. 

Les  livres  attribués  à  Charlemagne  contre  le  culte  des 
images  furent  portés  au  pape  par  Angilbert,  abbé  de  Centule. 
Adrien  répondit  aussitôt  au  roi  de  France  :  «  Nous  avons  reçu 
11.  9k 
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Gèhe  réponse  habile  montre  combien  le  saint-siége  avait 
besoin  de  ménager  les  souverains  de  France. 

Néanmoins,  en  dépit  des  volontés  de  Gharlemagne  et  des 
décisions  du  synode  de  Francfort,  le  culte  des  images  passa 
dans  FËglise  gallicane  comme  dogme  essentiel  ;  ce  fut  inuti- 
iement  que  les  théologiens  essayèrent  de  formuler  des  dis- 
tinctions dans  la  manière  d'honorer  les  représentations,  et 
qu'ils  établirent  le  culte  de  latrie,  qu'on  devait  rendre  à 
Dieu  seul ,  celui  d'hyperdulie ,  destiné  à  la  Vierge  et  à  ses 
prétendus  portraits,  et  celui  de  simple  dulie  pour  les  saints 
ordinaires;  les  fidèles  persistèrent  à  voir  Dieu  lui-même  dans 
ses  représentations,  et  adorèrent  des  statues  de  pierre  et 
de  bois,  ainsi  que  des  tableaux  et  toutes  sortes  d'images. 

Cette  adoration ,  qu'encourageait  la  cour  de  Rome ,  con- 
stituait une  véritable  idolâtrie,  qui  avait  été  sévèrement  pro- 
scrite par  les  fondateurs  du  christianisme  et  par  les  Pères 
des  premiers  siècles  de  l'Eglise ,  puisque  l'historien  Philo- 
storge  rapporte  que  de  son  temps  on  refusa  de  rendre  aucun 
honneur  à  une  statue  du  Christ,  qu'on  prétendait  avoir  été 
érigée  à  Panéade,  petite  ville  de  Palestine,  du  consentement 
d'Hérôde  le  Tétrarque ,  et  à  la  demande  d'une  femme  que 
Jésus  avait  guérie  d'un  flux  de  sang.  Cette  statue  avait  été 
renversée  par  le  prédécesseur  de  Constantin  le  Crand ,  et 
depuis  ce  moment  gisait  au  milieu  de  la  place  publique ,  à 
moitié  enterrée  dans  les  décombres  et  cachée  par  les  herbes 
qui  croissaient  autour.  Quand  elle  fut  retirée  de  cette  place, 
on  la  confina  dans  la  sacristie  de  l'église,  et  l'on  se  donna  bien 
de  garde  de  ladorer.  Cette  statue  disparut  miraculeusement, 
affirment  les  prêtres,  sous  le  règne  de  Julien. 


Pendant  que  le  ponlifc  se  prosternait  aux  pieds  de  Cbarie* 
niâgne,  un  prince  auglais  venait  s  agenouiller  devant  rév^^que 
de  Rome  pour  obtenir  le  pardon  de  ses  p<îchés  et  la  protec- 
tion de  Tapôtrc,  Otîa,  deuxième  roi  des  Merciens^  aprts 
avoir  tué  Éthelberl,  dernier  roi  dTstanglie,  qu'il  avait  attiré 
à  sa  cour  sous  prétexte  de  lui  donner  sa  fille  en  mariage,  se 
^.j'endit  a  lîome,  suivant  lusage  du  siècle,  et  demanda  au 
fiainl-pfre  labsoliuion  de  son  crime.  Le  pape,  faisant  tour- 
ner au  profit  de  son  avarice  le  l'analisme  du  prince ,  ne  con- 
sentit a  le  reconcilier  avec  le  cie!  tpie  sous  la  condition  qu'il 
'autoriserait  dans  son  royaume  la  levée  du  denier  de  saint 
Pierre,  et  qu'il  fonderait  des  retraites  religieuses  dont  le 
saint-siége  pourrait  vendre  les  bénéfices*  Offa.  rassure  sur 
son  salut  éternel^  retourna  dajis  ses  éLitSi  fit  construire  plu- 
sieurs monastères  en  Thonneur  de  saint  AlbaD  et  d  autres 
liabitants  des  cieux  ;  et  suivant  sa  promesse ,  il  en  mit  les  re^ 
venus  à  la  disposition  du  souverain  pontife. 

Adrien  mourut  peu  de  temps  après ,  le  25  décembre  795, 
après  avoir  occupé  le  siège  de  Rome  pendant  vingt-quatre 
ans.  Il  déploya  une  remarquable  habileté  politique  dans  la 
conduite  de  TËglise  ;  son  esprit  souple  et  adroit  savait  fléchir 
devant  les  puissances ,  pour  augmenter  lautorité  de  Rome 
et  pour  étendre  sa  domination  sur  les  peuples.  L'avarice  était 
sa  passion  dominante,  et  malgré  les  dépenses  qu*îl  fit  en 
constructions  de  couventset  d'églises,  il  laissa  des  richesses 
immenses  à  son  successeur. 

Il  fut  enterré  dans  la  basdique  de  Saint-Pierre. 
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CONSTANTIN  Vf, 

IRÈNE, 

NIC£PHORB> 
empereon  d'Orient. 


LÉON  III, 

100«  PAPE. 


CHARLEMAGNE, 

LOUIS 

LE  DÉBONNAIRE, 
rois  de  France. 


Élection  de  Léon  III.  —  Il  reconnaît  Charlemagne  pour  souverain 
de  Rome.  —  Libéralité  du  pontife  envers  les  églises  et  les  mo- 
nastères. —  Les  dépouilles  des  malheureux  Huns  sont  converties 
en  vases  sacrés  et  en  ornements  précieux  pour  les  basiliques  de 
Rome. — Soumission  du  roi  des  Merciens  au  siège  de  Saint-Pierre. 

—  Le  pontife  accorde  à  Tarchevèque  de  Cantorbéry  le  privilège 
d^xcommunier  les  rois.  —  Attentat  contre  la  personne  du  pape. 

—  Acharnement  des  conjurés.  —  On  terrasse  le  pontife  pour  lui 
crever  les  yeux  et  lui  couper  la  langue.  — Léon  est  horriblement 
mutilé.  —  Les  conjurés  le  renferment  dans  un  cachot.  —  Léon 
est  enlevé  pendant  la  nuit  et  conduit  en  France  auprès  de  Charle- 
magne. —  Son  retour  à  Rome.  —  Informations  sur  les  assassins 
du  pape.  —  Charlemagne  se  rend  en  Italie.  —  Léon  III  le  cou* 
ronne  empereur  des  Romains. — Capitulaires  sur  les  chorévèques. 

—  Miracles  du  Christ  de  Mantoue.  —  Fourberies  du  pontife.  — 
Testament  de  Charlemagne.  —  Conduite  scandaleuse  de  Tèvèque 
Fortunat.  —  Nouvelle  conspiration  contre  la  vie  du  pape.  — Sédi- 
tion des  Romains.  —  Mort  de  Léon. 


Le  jour  même  des  funérailles  d'Adrien,  on  éleva  Léon  III   , 
sur  le  trône  pontifical.  Le  saint-père  était  originaire  de  Rome, 
et  habitait  dès  son  enfance  le  palais  patriarcal  de  Lalran  :  il 
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avait  d'abord  été  ordonné  w>Q$-dbcre  ei  onsuile  prélre  du 
titre  de  Saînte-Susânne.  Dans  ses  difTérenteâ  fonciionÂ  eccl^ 
siastiques ,  Léon  s'était  acquis  lestime  du  clergé ,  des  grands 
et  du  peuple ,  qui  le  choisirent  à  la  mort  d*Adrien  y  comme 
le  plus  digue  de  lui  succéder. 

Après  avoir  été  intronisé  au  milieu  des  accla malions  géné- 
rales ,  Léon  députa  en  France  des  légats  chargés  de  remettre 
au  roi  les  clefs  de  la  Confession  de  saint  Pierre,  I  étendard  de 
la  ville  de  Uome  et  de  magnifiques  présents.  11  priait  Char- 
lemagne  d'envoyer  au  saint-siége  des  seigneurs  français  pour 
recevoir  le  seiiuent  de  tidélité  des  Romainâ.  Le  prince  lil 
partir  aussiLôt  Angîlberl  avec  plusieurs  chariots  remplis  de 
richesses  enlevées  aux  Huos  dans  le  pillage  de  leur  capitale. 
En  mime  lemps  i)  adressa  au  pontife  des  lettres  conçues  en 
ces  termes  :  a  Nous  avons  lu  avec  une  satisfaction  profonde 
D  le  décret  de  voire  élection  ;  nous  unissons  notre  suffrage  à 
»  celui  des  Romains  qui  vous  ont  élevé  sur  la  chaire  de 
»  l'apôtre ,  et  nous  reconnaissons  avec  joie  que  vous  nous 
»  conservez  la  fidélité  et  l'obéissance  qui  nous  sont  dues. 

»  En  témoignage  de  notre  satisfaction,  nous  vous  en- 
»  voyons  un  de  nos  dévoués  serviteurs  chargé  des  présents 
»  que  nous  destinons  à  Saint-Pierre.  Il  conférera  avec  vous 
»  sur  toutes  les  choses  qui  peuvent  intéresser  la  gloire  de 
»  rÉglise,  raffermissement  de  votre  dignité  et  l'autorité  de 
»  notre  patriciat.  » 

Dans  les  instructions  données  à  son  ambassadeur,  le  roi 
dd  France  recommandait  d'insister  auprès  du  pontife  pour 
l'engager  à  réformer  les  mœurs  du  clergé  italien ,  pour  £4re 
cesser  le  trafic  honteux  des  charges  sacrées  «  çt  pour  qu'on  Q^ 
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dép0n8&t  point  les  sommes  qu'il  envoyait  en  pensions  accor- 
dées à  des  prêtres  débauchés. 

D'après  les  désirs  du  prince,  Léon  transforma  les  trésors 
des  Huns  en  vases  d'argent,  en  calices  d'or»  en  couloirs  de 
vermeil ,  et  en  ornements  sacerdotaux  brodés  de  perles  et  de 
pierreries.  Une  partie  des  sommes  en  argent  monnoyé  servit 
à  payer  les  embellissements  du  palais  de  Latran ,  et  le  saint- 
père  fit  orner  sa  demeure  de  colonnes  de  porphyre,  de 
balustrades  de  marbre  et  de  peintures  en  mosaïques  :  une 
d'dles  représentait  saint  Pierre  assis,  tenant  sur  ses  genoux 
les  trois  defs  du  paradis  ;  le  pape  Léon  était  à  sa  droite  et 
Gharlemagne  à  sa  gauche,  et  tous  deux  prosternés  à  ses 
pieds  ;  d'une  main  l'apôtre  donnait  le  pallium  au  pape^  et  de 
Tautré  il  présentait  au  roi  un  étendard  orné  de  six  roses,  sur 
lequel  on  avait  écrit  :  a  Saint  Pierre ,  donnez  la  vie  au  pape 
^  Léon ,  et  la  victoire  au  roi  Charles.  » 

Quenulfe ,  souverain  des  Merciens  et  successeur  d'Offa , 
écrivit  à  Léon  pour  le  féliciter  de  son  avènement  au  trône 
pontifical^  le  priant  de  le  regarder  comme  son  fils  adoptif, 
et  lui  promettant  une  obéissance  entière  à  ses  volontés.  Il 
ajoutait  dans  sa  lettre  :  a  Vous  devez  avoir  été  instruit,  très- 
»  saint  Père,  de  la  division  du  diocèse  de  Gantorbéry,  or- 
»  donnée  par  notre  prédécesseur  pour  diminuer  l'autorité  du 
»  métropolitain  de  cette  ville.  Le  pape  Adrien ,  au  lieu  de 
»  sout^Diir  le  chef  de  ce  siège ,  a  consenti,  par  une  lâche  con- 
I)  descendance,  à  donner  le  pallium  à  Tévèque  des  Merciens , 
»  afin  d'élever  ce  prélat  au  même  rang  que  l'archevêque  de 
D  Gantorbéry.  Cette  mesure  a  causé  un  grand  schisme  dans 
»  notre  royaume;  et  pour  ént&c  une  révolution»  nous  avons 
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»  été  obligé  de  ne  •point  dédarer  notre  ^priXéeeDoe.  Mainte- 
»  nant,  nous  vous  supplions,  très-saint  père»  de  nons  mander 
»  quelle  détermination  nous  devons  prendre  dans  des  cir- 
»  constanœs  aussi  difficiles.  » 

L'ambassadeur  du  roi  anglais  était  le  prélat  Âthdrade, 
ancien  abbé  de  Malmesbury,  qui  avait  été  nommé  évêque 
de  Winchester,  et  enfin  métropolitain  de  Gantorbéry.  Ce 
moine  rusé ,  en  se  présentant  devant  le  saint-père  pour  lui 
remettre  la  lettre  de  Quenulfe^  ne  manqua  pas  de  lui  offrir 
pour  le  trésor  de  l'Ëglise  cent  vii^t  marcs  d'or.  Le  pontife 
non-seulement  le  rétablit  primat  d'Angleterre,  mais  encore 
il  lui  donna  le  pouvoir  d'excommunier  les  rois  et  les  princes 
de  sa  juridiction.  En  exécution  de  ce  décret^  Âthelrade,  à 
son  retour  dans  la  Grande-Bretagne,  tint  un  synode  à'Beca- 
neld;  et  en  présence  des  principaux  seigneurs  anglais  et  do 
roi  lui-même,  il  déclara  excommuniés  et  voués  aux  feux 
éternels  les  laïques  qui  oseraient  porter  une  main  sacrilège 
sur  les  biens  du  clergé. 

Félix  d'Urgel  conlinuait  à  propager  son  hérésie  en  Espa- 
gne^ malgré  la  condamnation  qu'il  avait  encourue  de  la  part 
des  évêques  français.  Alors  Gharlemagne  renouvela  ses  in- 
stances auprès  de  la  cour  de  Rome,  et  demanda  la  convoca- 
tion d'un  concile  général  pour  condamner  définitivement 
l'erreur.  Léon  s'empressa  d'accéder  aux  désirs  du  monarque  ; 
et  par  ses  ordres  tous  les  prélats  d'Italie  se  réunirent  à  Rome, 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre.  Le  pontife  ouvrit  les  séances 
par  le  discours  suivant  :  (c  Mes  frères,  dans  un  concile  tenu  à 
»  Ratisbonne  par  le  roi  de  France  avant  notre  règne ,  un  hé- 
»  rétique  I  nommé  Félix  ^  a  confessé  qu'il  était  tombé  dana 
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n  Terreur  en  sontenant  que  Jésus-Christ  était  le  fils  adoptif 
«>  de  Dieu  selon  la  chair. 

»  Notre  prédécesseur,  pour  obtenir  cette  rétractation,  avait 
»  déjà  été  obligé  d  user  de  rigueur  envers  ce  fils  rebelle,  et 
»  de  renfermer  dans  nos  prisons  comme  hérétique.  La  crainte 
»  salutaire  des  tortures  lui  a  fait  abjurer  sa  doctrine  impie, 
»  et  il  a  même  souscrit  une  profession  de  foi  orthodoxe,  qui 
i>  est  encore  déposée  dans  notre  palais  patriarcal.  Mais  après 
D  cette  manifestation  publique,  l'apostat  s'est  enfui  dans  les 
»  provinces  des  païens ,  où  il  brave  les  anathèmes  de  nos 
»  conciles,  qui  l'ont  déjà  excommunié  et  qui  le  condamnent 
«>  de  nouveau  aujourd'hui  par  ma  bouche,  n 

Félix ,  entouré  de  la  vénération  universelle  dans  son  dio- 
cèse d'Espagne,  ne  s'inquiéta  nullement  des  foudres  du  saint- 
siège,  et  persévéra  dans  ses  doctrines. 

A  son  tour,  Léon  devint  la  victime  des  passions  religieuses 
qu'il  avait  voulu  exciter  contre  le  prélat  espagnol.  Deux  prê- 
tres ambitieux,  Pascal,  primicier,  et  Canaple,  sacellaire,  for- 
mèrent un  complot  contre  la  vie  du  pontife ,  et  se  firent  aider 
dans  l'exécution  de  leur  exécrable  projet  par  les  moines,  dont 
le  fanatisme  était  déchaîné  par  la  crainte  des  réformes. 

A  la  suite  d'une  procession  solennelle ,  au  moment  où  le 
pontife  rentrait  au  palais  de  Latran ,  les  conjurés  tombèrent 
sur  son  escorte,  l'enlevèrent  de  cheval,  le  traînèrent  par  là 
barbe,  cherchèrent  à  lui  briser  le  crâne  à  coups  de  pierre,  et 
le  laissèrent  gisant  sur  le  pavé  couvert  de  blessures  et  ne- 
donnant  plus  aucun  signe  de  vie  ;  puis  les  assassins ,  crai- 
gnant de  n'avoir  pas  entièrement  consommé  le  crime,  empor- 
tèrent le  pape  dans  l'église  du  couvent  de  Saint'Êtienne  et 
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6iint-Sytve«lre.  dont  ils  fermèrent  les  portes;  et  le, dans 
le  sanctuaire  même*  snr  les  marches  de  l'ânlel.  ces  monstres 
s^elturcHrent  de  lui  arracher  le*  yeux  et  k  lanj^uet  le  dé- 
cbiraot  avec  leurs  ongles  et  avec  leur$  dents;  entln  ils  le  jeté- 
renl  tout  sanglant  dans  le  cachot  du  monastère.  Léon  resla 
deux  jours  entiers,  sans  seamrs.  étendu  sur  tes  dalles  de  si 
prison;  le  troisième  jour,  Tabbe  Ërascne,  Tun  des  conjurés, 
descendit  avec  des  moines  jwur  relirer  le  cadavre  et  le  mettre 
dans  un  ceroiciL  C4>mme  linfortuné  respirait  encore,  illeflt 
transporter  dans  un  autre  couvent  {>our  qu'on  ne  pût  d^k^OQ- 
vrir  la  retraite  où  ses  complices  le  tenaient  caché,  en  atten- 
dant qu'ils  eussent  décidé  de  son  sort. 

Pendant  la  nuit,  Albin,  camrrier  du  pape,  instruit  par 
un  religieux  de  l'endroit  où  le  saint^père  était  enfermé, 
pénétra  dans  son  cachot  avec  quelques  serviteurs  dévoués, 
et  l'ayant  enlevé,  ils  le  descendirent  par  les  murailles  de  la 
ville  et  remportèrent  à  Saint- Pierre,  où  des  médecins  lui 
prodiguèrent  tous  les  soins  que  réclamait  son  malheiureux 
état.  Le  pontife  conserva  Tusage  des  yeux  et  de  la  langue,  ce 
qui  a  fait  affirmer  par  quelques  auteurs  qu'il  fut  guéri  par  un 
grand  miracle.  Mais  Léon  lui-même,  dans  le  récit  qu'il  a 
laissé  de  cette  horrible  aventure»  explique  que  dans  leur  pré- 
cipitation les  meurtriers  n'avaient  coupé  qu'une  partie  de  la 
langue,  et  avaient  seulement  crevé  les  yeux  sans  les  arracher 
de  leurs  orbites. 

Albin  informa  le  duc  de  Spolette  de  cet  horrible  attentat, 
et  le  supplia  de  venir  à  Rome  avec  des  soldats  pour  pro- 
téger le  pape  et  lui  faciliter  les  moyens  de  passer  en 
Franoe.  ParêM  8oini\  Id  Mint-pèrè  franchit  hettrensement 
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les  Alpes  et  se  rendit  à  la  cour  de  Gharlemagne,  qui  était 
alors  à  Paderbom ,  en  Saxe,  où  le  roi  Taccueillit  avec  de 
grands  témoignages  d'affeclion»  et  répandit  même  des  larmes 
en  l'embrassant. 

Pascal  et  Canaple ,  furieux  de  voir  Léon  soustrait  à  leur 
vengeance^  rassemblèrent  leurs  partisans  et  brûlèrent  les  do«- 
maines  de  l'Église;  ensuite  ils  envoyèrent  au  roi  des  députés 
chargés  de  porter  contre  le  saint-père  les  plus  affreuses  ac^ 
cusations.  Le  prince  indigné  les  chassa  de  sa  cour  sans  vou* 
loir  les  écouter,  et  fit  reconduire  le  saint-père  en  Italie , 
accompagné  des  principaux  évéqùes,  de  plusieurs  comtes  et 
d'une  escorte  imposante. 

Dans  toutes  les  villes  le  pontife  fut  accueilli  par  les  popu- 
lations comme  s'il  eût  été  saint  Pierre  lui-même;  et  lorsqu'il 
approcha  de  Rome,  le  clergé,  le  sénat,  la  milice,  les  ci- 
toyens, les  femmes,  et  même  les  diaconesses  et  les  religieuses, 
tous  précédés  des  saintes  bannières,  se  rendirent  en  proces- 
sion à  sa  rencontre  en  chantant  des  hymnes  sacrées.  Léon 
fit  son  entrée  triomphante  dans  la  ville  sainte  et  prit  de  nou- 
veau possession  du  palais  de  Latran.  Quelques  jours  après, 
les  prélats  et  les  seigneurs  qui  l'avaient  accompagné  s'as- 
semblèrent en  conseil  pour  informer  sur  les  accusations 
intentées  contre  lui  par  le  primicier  Pascal,  le  sacellaire 
Canaple,  et  leurs  complices.  Le  pontife  fut  déclaré  innocent; 
et  ses  accusateurs  condanmés  à  être  battus  de  verges  et  à 
finir  leurs  jours  dans  les  cachots. 

Cependant  la  justification  du  pape  ne  paraissait  pas  régu- 
lière aux  citoyens  de  Rome,  qui  étaient  excités  par  les  prêtres 
itaUens,  jidom  de  la  fiivçur  qu'il  accordait  am.préUts  fttoh 
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çaÎ8.  Léon,  redoutant  une  nouvelle  oonspiratiai»  ëerinti 
Ghariemagne  pour  l'instmire  de  ses  craintes  M  le  prier  ^a- 
mmcer  l'époque  da  voyage  qu'il  devait  bire  en  Italie. 

Le  roi  se  rendità  ses  prières ,  et  fit  s<»i  entrée  à  Rqmb  an 
mois  de  décembre  de  Tan  800.  Sept  jours  après  acm  arrivée, 
Ghartanagne  convoqu  le  clei^é,  le  sénat  et  le  peuple;  il 
«posa  devant  l'assemblée  qu'il  avait  quitté  son  royaume  pov 
fidre  cesser  les  imputations  calomnieuses  que  des  prèliessi- 
cril^es  osaient  répandire  ccmtre  le  pontife;  il  esaminaoe 
à  une  toutes  les  accusations  contenues  dans  le  libelle  de  G>- 
naple;  et  ensuite  il  commanda  à  ceux  qui  l'entouraieut  d'éfe* 
ver  saiis  arainte  la  voix  pour  les  soutenir,  si  elles  leur  pa* 
raissaient  fondées. 

Personne  n'ayant  répondu,  le  pontife  fut  admis  à  ae  justifier 
par  serment  devant  la  multitude  innombrable  qui  remplissait 
l'église  de  Saint-Pierre;  il  prit  dans  ses  mains  le  livre  des 
Évangiles,  l'éleva  au-dessus  de  sa  tète,  monta  sur  rambon  et 
dit  :  ((  Je  jure,  sur  le  Verbe  de  Dieu  y  que  ja  n'ai  pas  commis 
»  les  crimes  dont  les  Romains  m  ont  accusé  !  » 

Le  lendemain  le  roi  reçut  enfin  la  récompense  de  tout  ce 
qu'il  avait  fait  pour  la  cour  de  Rome;  il  se  rendit  en  grande 
pompe  à  la  cathédrale,  où  le  pape,  revêtu  des  ornements 
sacerdotaux ,  l'attendait  avec  son  clergé  ;  et  là ,  en  présence 
des  seigneui*s,  des  prélats  et  des  magistrats  de  la  ville,  le 
saint-père  posa  sur  la  tête  de  Ghariemagne  une  couronne  de 
fer,  et  dit  d'une  voix  forte  :  «  A  Charles  Auguste,  couronné 
»  de  la  main  de  Dieu ,  empereur  des  Romains ,  vie  et  vic- 
»  toire  !  »  De  longues  acclamations  retentirent  sous  les  voûtes 
de  Sainfr-Pierre ,  et  les  assistants  répétèrent  :  a  Vie  et  vic^ 
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»  toire  à  Charles  Augaste,  couronné  de  la  main  de  Dieu, 
»  empereur  des  Romains.  »  Ensuite  Léon  se  prosterna  de- 
vant le  prince  et  l'adora ,  selon  l'usage  des  anciens  césars,  le 
reconnaissant  pour  son  souverain  légitime  et  pour  le  défen- 
seur de  l'Ëglise. 

Ainsi  se  trouva  rétablie ,  après  trois  cent  vingt-quatre  ans 
d'interruption ,  la  dignité  d'empereur  romain  ^  éteinte  en  Oc- 
cident depuis  l'année  476.  Lorsque  la  cérémonie  fut  achevée , 
Gharlemagne  ût  d'immenses  donations  aux  églises  de  Saint- 
Paul,  de  Saint-Jean  de  Latran  et  de  Sainte-Marie  Majeure; 
il  donna  à  la  basilique  de  Saint-Pierre  deux  tables  d'argent^ 
des  calices,  des  patènes  et  des  vases  d'or  enrichis  de  pierre- 
ries, et  alloua  de  grandes  sommes  pour  son  luminaire  et  pour 
l'entretien  de  ses  prêtres. 

-  A  son  retour  en  France,  le  nouvel  empereur  s'occupa  de 
régler  les  affaires  de  l'État  et  de  l'Ëglise;  il  convoqua  à  Aix- 
la-Chapelle  un  concile  national,  où  Paulin,  patriarche  d'Aqui- 
lée,  assista*  comme  légat  du  pape.  L'assemblée  s'occupa  de 
diverses  questions  de  discipline  ecclésiastique,  et  parmi  les 
règlements  qu'elle  établit,  on  cite  comme  l'un  des  plus  re- 
marquables celui  qui  concerne  les  chorévèques  ou  évéques 
de  la  campagne,  il  est  décrété  au  nom  de  Charlemagne  dans 
les  termes  suivants  :  «  Nous  avons  été  souvent  obsédé  des 
»  plaintes  portées  contre  les  chorévèques  ^  non-seulement 
»  par  le  clergé ,  mais  encore  par  les  laïques.  Les  papes  pré- 
i>  décesseurs  de  Léon  III  ont  déclaré  dans  plusieurs  synodes 
i>  que  ces  ecclésiastiques  n'ont  pas  le  pouvoir  d'ordonner  des 
n  prêtres,  des  diacres  et  des  sous-diacres  ;  qu'il  ne  leur  est 
fi  pas  permis  de  dédier  des  églises,  de  consacrer  des  vierges 
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i>  et  de  donner  la  confirmation;  ils  engageaient  mAme  nos 
»  prédfîcegseurs  h  lefi  cttnflamner  l*iti«  et  à  les  envoyer  en 
n  exi)  t  quelle  qne  (ùi  Texcellenee  de  \ew  vie. 

n  En  confiéqiierioet  d'après  rantortté  du  pontife  qui  gon- 
n  vome  aujoard'hui  le  sainl-siége,  et  soivanl  Tavis  de  n^s 
0  prélatâ  et  de  nos  autres  sujets ,  nous  décrétons  que  les 
fl  chorévèques  ne  pourront  à  l'avenir  exercer  aucune  des 
»>  fonctions  épiscopales .  srms  peine  de  déposttion>  o 

A  cette  époque,  le  métropolitain  Fortnnat  envoya  à  Rome 
des  dëptités  pour  solliciter  ta  médiation  de  Lik}n  et  implorer 
Tintervention  de  Tenipcreur  contre  Jean,  duc  de  Veni^i  el 
contre  Maurice,  son  lilst  qui  voulaient  le  chasser  de  son  sii^. 
î^e  p4ipe  accueillit  favorablement  les  lettres  et  les  présents  de 

Jl'âfchev(V]ue,  et  promit  aux  envoyés  d'assurer  à  leur  maître 
''  "  1ft  protection  de  l'empereur.  Léon  se  détermina  en  effet  à  en- 
treprendre un  nouveau  voyage  en  France,  afin  de  négocier 
cette  affaire  et  pour  obtenir  du  prince  plusieurs  autres  déd- 
sioiM}  concernant  les  intérêts  temporels  du  saint-sîége  ;  mais 
craignant  d'éti^e  arrêté  dans  son  projet  par  le  duc  de  Venise 
et  par  son  âls<  il  se  servit  de  la  superstition  du  temps  pour 

^"^i^iQt  les  soupçons.  11  fit  répandre  le  bruit  que  le  Christ  de 

\Mm\o\ie,  laissait  tomber  des  gouttes  de  sang  qui  opéraient  de 

f^  nombi0ux  Àtracles;  sous  prétexte  de  s  assurer  de  la  réalité 

d^ce^  prodiges 9  il  se  rendit  dans  cette  ville;  et  de  là  il  passa 

éli^arètement  en  France. 

>     Gharlemagne  était  alors  à  Aix-la-Chapelle;  lorsqu'il  eut 
connaissauca  de  l'arrivée  du  pape ,  il  envoya  aussitôt  son  fils 

Charles  à  sa  rencontre  jusqu'à  Saint-Maurice  en  Valais,  et 
luÎHuème  se  rendit  à  Reims  pour  le  recevoir.  Us  passèrent 
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huit  joara  ensemble  pour  traiter  de  graves  questions  poli*' 
tiques  et  religieuses  ;  enfin  le  pape  se  retira  comblé  de  pré- 
sents. Gharlemagne  l'accompagna,  par  la  Bavière  ^  jusqu'à  la 
ville  de  Ravenne. 

Quelque  temps  après ,  l'empereur  sentant  les  approches  de 
la  mort,  assembla  à  Thionville  ses  principaux  seigneurs,  et 
en  leur  présence  il  partagea  ses  états  entre  ses  ta^is  fils, 
Charles ,  Pépin  et  Louis.  Dans  le  partage,  l'empereur  ne  fit 
pas  mention  du  duché  de  Rome,  dont  il  se  réservait  la  dis- 
position, il  lut  son  testament,  et  après  en  avoir  fait  jurer 
l'exécution  par  tous  les  grands  de  sa  cour,  il  l'envoya  an 
saint-siége,  afin  que  le  pape  y  apposât  sa  signature  pour  en 
confirmer  l'authenticité. 

Le  secrétaire  du  prince  écrivit  en  même  temps  à  Léon  en 

faveur  du  métropolitain  Fortunat,  qui  avait  été  chassé  de  son 

si^e  par  les  Vénitiens  et  par  les  Grecs  ;  il  le  priait ,  au  nom  de 

son  maître,  de  donner  au  prélat  persécuté  l'Église  de  Pôle, 

en  Istarie,  qui  était  vacante  par  la  mort  de  Tévéque  Ëmilien. 

Le  pontife  satisfit  à  la  demande  de  Tempereur,  sous  la  réserve 

néanmoins  que  si  Fortunat  rentrait  dans  son  diocèse  de 

Grade,  il  rendrait  le  siège  de  Pôle  sans  retenir  aucun  des 

biens  attachés  à  cette  Eglise.  Dans  sa  réponse  il  ajoutait  : 

((  Puisque  vous  désirez  conserver  à  cet  indigne  prélat  des 

»  biens  et  des  honneurs  temporels ,  nous  vous  prions  égale* 

»  ment  d'avoir  soin  de  son  àme;  car  la  crainte  que  vous  lui 

))  inspirez  l'obligera  sans  doute  à  réformer  ses  mœurs,  qui 

))  font  le  scandale  des  iidèles.  Notre  affection  pour  votre 

»  personne  sacrée  et  le  désir  ardent  de  contribua  au  salut 

I)  de  votre  àme,  nous  commandent  de  vous  donner  cet  avis, 
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n  car  noaïî-m^me  nous  avons  été  induit  en  erreur,  et  nous 
n  dcman<)oDJi  pardon  ii  Dieu  d'avoir  accepté  autrefois  les 
1(1  présents  de  ce  prêtre  débauche.  Les  ceclésiasliqnes  de  votre 
14  cour  ont  été  gagnés  par  I  or  de  Forlunal ,  et  ceux  qui  ont 
I)  osé  le  défendre  répondront  devant  Dieu  des  désordres 
»  qu'il  comoiellra  dans  le  diocèse  que  vous  m  avez  ordoime 
I»  de  lui  confier,  i> 

L'année  suivante  un  nouveau  concile  fut  tenu  à  Aii*b- 
Chapelle,  par  ordre  de  Charlemn^ne.  pour  déterminer  les 
attributions  du  Saint-Esprit;  Bernard*  évêque  de  Wonns,  H 
Abébrd,  abbé  de  Corbie,  furent  envoyés  à  Home  pour  te- 
nietireau  pape  les  décidions  du  concile,  formulées  par  Snia* 
garde,  abbé  de  Saint>Micliel  à  Verdun»  et  dans  lesquelles  les 
Itères  ûTOÎenl  prouvé  par  les  saintes  Ëcriturea  et  par  les  opi- 
nions des  anciens  que  Je  Saint-Esprit  procède  du  Fils  comme 
du  Père.  Les  députés  du  monarque  présentèrent  leurs  in- 
structions à  Léon  et  entrèrent  avec  lui  dans  de  grandes  con- 
férences, sans  parvenir  à  lui  faire  approuver  les  décisions  dn 
synode  français. 

Mais  le  saint-père  conservait  toujours  dans  les  discnssioDS 
une  douceur  et  une  modestie  exemplaires,  se  bornant  à  réfu- 
ter les  questions  qu'il  ne  trouvait  pas  justes.  Il  convenait  avec 
eux  qu'il  ne  lui  était  pas  pertnis  de  se  prononcer  contre  les 
usages  des  autres  Églises,  et  qu'aucun  homme  ne  pouvait 
avancer  une  opinion  positive  sur  des  matières  religieuses  qui 
renferment  toujours  des  mystères  incompréhensibles.  «  Les 
..  »' saintes  ténèbres  dont  le  Christ  a  voilé  ses  mystères,  ajou- 
^  jD'tait  le  pontife ,  sont  trop  épaisses  pour  que  Ton  pitisse  en- 
•^  »  treprendre  de  les  dissiper;  il  faut  s  en  tenir  aux  choses 
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»  cbîres  et  palpaiiies^  et  ne  pas  se  jeter  dans  les  abîmes  de 
»  la  théologie,  d*mi  l'esprit  humain  ne  saurait  sortir.  »  U 
applaudissait  aux  décrets  de  Charlemagne,  en  vertu  desquels 
il  était  dâlmdn  aux  prélats  de  l'Église  gallicane  de  chasser, 
de  répandre  le  sang  des  chrétiens  ou  des  païens,  d  avoir  plu- 
sieurs femmes  légitimes,  et  qui  portaient  défense  aux  prêtres 
de  dire  la  messe  sans  y  communier,  comme  ou  le  pratiquait 
gméralementà  cette  époque.  11  approuvait  l'empereur  d'avoir 
interdit  aux  docteurs  en  théologie  la  faculté  d'introduire  de 
nouveaux  anges  dans  la  liturgie^  autres  que  Michd,  Gabriel 
et  Raphaël;  il  le  louait  surtout  d'avoir  défendu  aux  reli« 
gienses  de  prendre  le  voile  avant  d'avoir  atteint  leur  vingt- 
cinquième  année,  ainsi  qu'aux  clercs  de  se  faire  prêtres  avant 
trente  ans,  et  à  tous  les  ecclésiastiques  d'user  de  fraudes 
pieuses  pour  tromper  la  crédulité  des  simples,  de  se  livrer 
aux  opérations  magiques,  de  s'adonner  à  l'intempérance,  et 
de  vendre  aux  fidèles  la  permission  de  s'enivrer  dans  les 
tavernes.  Enfin ,  il  déclarait  que  le  prince  avait  agi  selon  l'es- 
prit  de  l'Ëglise,  en  fixant  à  deux  époques  périodiques  la 
tenue  des  conciles  provinciaux,  et  en  établissant  des  règles 
sévères  de  conduite  pour  le  clergé  régulier  et  séculier. 

Ces  règlements  n'étaient  ni  les  premiers  ni  les  seuls  qui 
déjà  eussent  été  publiés  dans  les  Gaules  sur  les  matières 
ecclésiastiques;  le  grand  empereur,  qui  embrassait  dflns  ses 
vastes  conceptions  toutes  les  améliorations  spirituelle$  et 
matérielles  de  son  puissant  empire,  avait  déjà  écrit  un  volume 
entier  de  capitulaires  sur  toute  espèce  de  questions  reli- 
gieuses, mais  sans  avoir  atteint  le  but  qu'il  s'était  proposé, 

c'est-à-dire  de  réprimer  les  nombreux  abus  introduits  par  les 
H.  25 
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prètrôS.  Mors,  tout  était  mêlé,  confondu  de  la  manière  la 
plus  déplorable,  droits  et  devoirs,  privilèges  et  charges;  il 
n'y  avait  partout  que  des  opprimés  et  des  oppresseurs*  Lea 
immunités  du  clergé  entravaient  à  chaque  pas  la  marche  du 
pouvoir  civil,  qui,  à  son  tour,  empiétait  souvent  sur  la  juri- 
diction  sacerdotale.  Il  fallait  donc  user  d'une  prudence  exces- 
sive pour  introduire  quelques  réformes  dans  la  société,  et 
pour  amener  les  prÔtres  à  consentir  à  ce  qu'ils  contribuas- 
Wlit,  W  Juat>i^  V^^^  ^»*^  pelile  portion  de  leurs  éûQrmes 
myenuSi  au^  besoins  de  J'état.  Les  arooées  étaieati  çopdaitiQs 
par  d<aa  cle^QS,  et  en  iiey^iiche  les  évôchés  et  lea  abbaye& 
éHiMtot  aouvent  dirigés  par  dea  mîUtaîres  ou  dea  fayoris  das 
j^ineea.  Lea  conciles,  compoaés  d'hommes  intéressés  à  eoQ- 
sarvw.cet  ordre  de  chosWt  apportaienjtdes  obstades  invm*- 
ott^ep  ap|ix  yol<;a»tés  de  rempereur;  siuas^  ne  doîH>ii  pas 
s'étonna  que,  malgré  la  aagesse  des  avis  du  pape,  les  éyè- 
ques  français  ne  voulurent  point  se  ranger  à  son  opinion,  et 
continuèrent  à  enseigner  que  le  Saint-Esprit  procédait  du 
Fils  comme  du  Père. 

Charlemagne  était  mort  avant  le  retpur  de  ses  ambassa- 
deurs ;  la  main  de  Dieu  s'était  appesantie  sur  le  monarque 
puissant  dont  le  front  était  orné  de  la  couronne  des  empe- 
reurs et  de  celle  des  rois.  Par  ses  exploits,  il  avait  placé  le 
royaume  de  France  au  premier  rang  des  nations  ;  et,  par  son 
fanatisme,  il  avait  augmenté  la  puissance  du  saint-siége, 
enrichi  les  églises,  les  monastères,  et  préparé  le  pouvoir  théo- 
cratique,  qui  s'étendit  dans  les  siècles  suivants  sur  l'Italie, 
sur  l'Europe,  sur  le  monde  entier,  et  qui  courba  les  peuples 
sous  la  plus  affreuse  tyrannie.  Mais  ce  zélé  défenseur  des 
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pontifiBls  emporta  dans  la  tombe  la  force  qui  réprimait  les 
factions  religieuses,  et  qui  inspirait  aux  prêtres  et  aux  mmnes 
une  crainte  salutaire. 

A  cette  qpoque,  Thypocrisie,  ravarice,  la  luxure,  étaient 
les  seules  yertus  des  ecclésiastiques  ;  aussi,  le  grand  roi  étant 
mort,  Toulûrentrils  se  soustraire  à  la  domination  sévère  de 
Léon,  et  ftmienter  des  conspirations  contre  sa  vie.  Mais  in- 
struit par  une  terriUe  expérience  des  dangers  que  courent 
les  souverains  qui  ont  excité  des  haines,  le  pape  se  tenait  en 
gsurde  contre  les  complots;  il  fit  arrêter  les  conjurés,  et  le 
bourreau  les  exécuta  devant  le  palais  de  Latran.  Les  femmes 
furent  exilées,  les  enfants  des  coupables  furent  enfermés 
dans  les  monastères  de  Rome,  et  tous  leurs  biens  confisqués 
au  profit  du  saint-siége.  Néanmoins  la  terreur  que  lui  avait 
causée  cette  nouvelle  conspiration  altéra  sa  santé  ;  il  tcnnba 
dangereusement  malade  et  mourut  en  816,  après  un  ponti- 
ficat de  vingt  ans  cinq  mois  et  seize  jours. 

Léon,  qui  deux  fois  avait  failli  succomber  sous  la  vengeance 
des  prêtres ,  s'était  cependant  montré  prodigue  envers  eux  ; 
il  avait  comblé  de  richesses  les  moines  et  le  clergé,  en  fai- 
sant aux  églises  de  si  magnifiques  offrandes,  qu  elles  avaient 
excité  l'indignation  du  peuple.  11  employa  quatre  cent  cin- 
quante-trois livres  d'or  pesant  pour  le  pavé  de  la  Confession 
de  Saint-Pierre,  et  fit  fermer  l'entrée  du  sanctuaire  par  une 
balustrade  d'argent  du  poids  de  quinze  cent  soixante-treize 
livres.  Il  releva  le  baptistère  de  Saint-André,  l'entoura  de 
colonnes  de  porphyre ,  et  au  milieu  des  fonts  baptismaux  il 
plaça  une  colonne  d'or  qui  soutenait  un  agneau  d'argent.  En- 
fin il  orna  les  fenêtres  de  la  basilique  de  Latran  de  vitraux 
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de  diverses  couleurs,  luxe  inconnu  avant  cette  époque.  Tovln 
ses  offrandes  aux  basiliques  de  Rome  s  éleraiaia  k  plus  de 
huit  cents  livres  pesant  en  or,  et  à  plus  de  vingt  mille  livres 
en  argent;  elles  représenteraient  anjourd'hui  des  sommes 
tellement  énoroies,  que  Ton  douterait  de  la  réadîté  de  ces 
dépenses,  si  elles  n  étaient  attestées  par  tes  historia»  les  ifkas 
dignes  de  loi.  On  a  placé  Léon  parmi  les  ^ints  ea  1673»  et 
son  nom  a  été  ajouté  au  martyrologe  roaiain  par  un  décret 
de  la  congrégation  des  rites. 

Le  csrdinal  Baromos  conteste  le  miracle  de  la  main  san- 
gbnte  arrivé  sous  le  pontificat  de  Léon  I**;  il  affirme  que 
Léon  lu  fut  le  premier  pape  qui  ait  introduit  Tnsage  de 
éaimet  ses  ^neds  à  baiser  au  lieu  des  mains,  parce  qn^il  res- 
sentit un  jour  des  sensations  chamelles  sous  Timpression 
des  lèvres  d'une  dame  romaine.  «  Rare  exemple  d'humilité 
»  chrétienne,  s'écrie  le  cardinal  Baronius,  et  moyen  excellent 
»  de  prévenir  les  mouvements  de  la  concupiscence  !  w 

Nous  devons  reconnaître  dans  cette  assertion  le  langage 
hypocrite  d'un  prêtre,  qui  cherche  à  cacher  l'orgueil  des 
papes  sous  des  apparences  religieuses;  et  nous  attribuerons 
à  la  vanité  ou  à  l'ambition  des  évêques  de  Rome  l'usage  sacri- 
lège de  présenter  leurs  pieds  à  l'adoration  des  fidèles.  Les 
successeurs  de  l'Apôtre  ont  toujours  voulu  s'élever  au-dessus 
des  rois  et  contraindre  les  peuples  à  se  prosterner  devant  eux. 
Dès  les  premiers  siècles  de  l'Église,  les  prélats  exigeaient  que 
les  fidèles  se  missent  à  genoUx  pour  recevoir  leur  bénédic- 
tion ;  ce  qui  avait  l'ait  dire  aux  païens  que  les  femmes  chré- 
tiennes adoraient  les  parties  honteuses  de  leurs  évêques. 
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DU  HUITIÈME  SIÈCLE. 

Aventures  de  Justinien  II  chez  les  barbares.  —  II  remonte  sur  le 
trône. — Il  fait  mettre  à  mort  Apsimare  et  Léonce. — Ses  cruautés 
envers  les  partisans  de  Léonce,  qu'il  fait  périr  dans  de  cruels  sup- 
plices. —  Il  est  vaincu  par  les  Bulgares,  et  égorgé  avec  son  fils. 

—  Philippique  Bardanès  usurpe  l'empire.  —  Conjuration  contre 
le  prince  ;  il  est  chassé  du  trône.  —  Artémius  son  secrétaire  est 
proclamé  empereur.  —  Réflexions  sur  les  souverains  du  Bas- 
Empire.  —  Léon  risaurien  se  déclare  contre  le  culte  des  images. 

—  Constantin  V  imite  la  conduite  de  son  père.  —  Léon  IV 
s'oppose  au  rétablissement  des  images.  —  Miracle  éclatant  raconté 
dans  les  légendes  des  moines.  —  L'impératrice  Irène  se  déclare 
pour  la  superstition  des  images.  —  Cruautés  et  débauches  de 
cette  princesse.  —  Elle  veut  faire  mutiler  tous  siss  parents.  — 
Elle  fait  crever  les  yeux  à  son  fils  et  s'empare  du  pouvoir.  — 
Nicéphore  Logothète.  —  Affaires  politiques  en  France.  —  Da- 
gobert  III.  —  Pépin  d'Héristel,  maire  du  palais.  —  Sa  poli- 
tique. —  Il  enrichit  le  clergé  de  France.  —  Sa  révolte  contre  le 
roi.  —  Mort  de  Pépin.  —  Ambition  de  Plectrude  sa  femme.  — 
Charles  Martel,  renfermé  par  sa  marâtre,  s'échappe  de  prison.  — 
11  est  nommé  maire  du  palais.  —  Chilpéric  II.  —  Thierry  IV.  — 
Charles  Martel  se  fait  proclamer  prince  des  Français. — Sa  victoire 
éclatante  sur  les  Sarrasins.  —  Ses  guerres.  —  Réflexions  sur  les 
maires  du  palais.  —  Pépin  le  Bref  forme  un  pacte  avec  le  pontife 
Zacharie.  — -  Le  maire  du  palais  usurpe  le  trône.  —  Réflexions 


390  HISTOIRE  DES  PAPES.  [Vllt  S  ] 

sur  la  race  des  Mérovingiens-  —  Pépin  fait  consacrer  son  usurpa- 
tion par  le  pope. —  Politique  de  Pepiii.  — Ses  trahisons.  -^ 
Portrait  de  Pépin.  —  Ilterrasse  un  lion  cl  un  taureau.  —  Char- 
lemagne,  roi  des  Français-  —  Ses  guerres  contre  les  Satons«  — 
Ses  actions  politiques.  —  Il  protège  les  arts  et  les  lettres.  —  Opi- 
nions  des  historiens  sur  cet  empereur,  —  Ses  Capitulatrcs.  — Ses 
trimes  et  ses  débauches. — Histoire  scandaleuse  de  la  belle  Imorn- 
—  Mort  de  Cliarlemague.  — Son  tombeau. 


Justinien  II,  surnomme  Uliinotmète,  chassé  de  Constan- 
lînople  par  Tibère  Apsimare,  s'était  réfugié  dans  la  ville  de 
Cherson;  comme  il  exprimait  ouvertement  ses  prétentions 
à  IV'mpii-e,  les  habitants  craignirent  que  ses  intrigues  n  atti- 
rassent sur  eux  quelque  calamité,  et  résolurent  de  le  tuer 
ou  de  l'envoyer  prisonnier  à  Apsimare.  Justinien  quitta  alors 
la  Chersonèse,  et  vint  se  réfugier  dans  le  fort  de  Doros, 
comn^andé  par  un  de  ses  partisans,  sur  la  frontière  des  Goths. 
Le  khan  ou  chef  des  Kliazars,  voisin  de  Doros,  accueillit  le 
prince  à  sa  cour,  et  lui  offrit  en  mariage  sa  sœur  Théodora 
avec  l'apanage  de  la  ville  de  Fanagore. 

Apsimare,  ayant  été  instruit  de  cette  alliance,  s'empressa 
d'envoyer  des  ambassadeurs  au  khan,  avec  menaces  d'en- 
vahir ses  états  s'il  ne  lui  livrait  Justinien  mort  ou  vivant. 
Le  barbare,  soit  par  crainte,  soit  par  l'espoir  d'une  grande 
récompense,  consentit  à  obéir  aux  ordres  de  l'usurpateur; 
et  sous  prétexte  de  vouloir  préserver  son  beau-frère  des 
embûches  de  ses  ennemis,  il  lui  donna  une  garde  nom- 
breuse qui  devait  empêcher  sa  fuite.  En  même  temps  il  écrivit 
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au  commandant  des  troupes  et  au  gouverneur  du  Bosphore 
de  Scythie  de  faire  massacrer  le  prince  au  premier  ordre 
qu'ils  recevraient  de  Constantinople. 

Théodora  fut  avertie  du  complot  par  un  serviteur  dévouét 
et  en  prévint  aussitôt  son  mari.  Justinien  à  l'instant  même  fit. 
comparaître  devant  lui  le  gouverneur  et  le  capitaine  r  il  lâur 
reprocha  leur  trahison^  et  les  fit  étrangler  dans  son  palais» 
Après  cette  exécution,  il  renvoya  sa  femme  au  khan  et  s'em-r 
barqua  à  Tomis.  Arrivé  en  Bulgarie,  le  prince  demanda  du 
secours  à  Terbelis,  roi  du  pays^  lui  offrant  sa  fille  Zagora  en 
mariage  pour  prix  de  son  alliance.  Le  barbare,  séduit  par  la 
beauté  remarquable  de  la  princesse,  accepta  immédiatement 
ses  propositions,  mit  sous  les  armes  tous  les  gens  de  guerre 
dont  il  pouvait  disposer,  et  marcha  avec  son  beau-père  sur 
Constantinople. 

En  trois  jours  ils  arrivèrent  sous  les  murs  de  la  ville^  et 
formèrent  leur  camp  devant  le  château  de  Blaquernes.  Les 
habitants  ayant  refusé  de  reconnaître  Justinien^  la  ville  fut 
déclarée  en  état  de  siège.  Après  un  mois  de  blocus  les  troupes 
pénétrèrent  dans  les  murs  par  un  aqueduc;  le  palais  de 
Blaquernes  fut  emporté  d'assaut;  Héraclius,  père  de  i'usur- 
pateur,  qui  conunandait  le  château,  fut  pendu  sur  les  mu- 
railles, et  Apsimare  lui-même  tomba  au  pouvoir  du  vain- 
queur. Justinien,  maître  de  Constantinople,  fit  arracher  de 
son  cachot  l'infortuné  Léonce,  qui  autrefois  lavait  renversé 
du  trône  ;  il  le  fit  enchaîner  au  bras  d'Apsimare,  et  tous  deu;^ 
furent  livrés  en  spectacle  au  peuple  dans  un  simulacre  de 
combat;  enfin  ils  furent  décapités'  pai*  la  main  du  bourreau. 

Terbelis,  qui  était  resté  dans  son  camp  sous  les  murailles 
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de  Blaquernes,  pour  ne  pas  effrayer  le  peuple,  entra  alors 
dans  la  ville.  Le  prince  le  revêtit  de  la  pourpre^  le  proclama 
césar,  le  fit  asseoir  sur  son  trône,  et  le  renvoya  dans  ses  étals 
comblé  de  présents.  Ensuite  il  rappela  la  princesse  Théodora 
et  son  fils  Tibère,  et  pardonna  an  khan  des  Khazars* 

Bientôt  des  exécutions  sanglantes  signalèrent  le  nouveau 
règne.  Le  saint  patriarche  Callinîque  fut  relégué  à  Rome, 
après  avoir  eu  les  yeux  crevés;  d'horribles  cruautés  forent 
exercées  sur  les  citoyens  qui  étaient  désignés  comme  étant 
les  anciens  amis  des  usurpateurs  ;  les  uns  furent  condamna 
au  supplice  du  feu»  les  autres  au  supplice  de  Teau^:  Ceux-ci^ 
livrés  au  bourreau,  périssaient  au  milieu  des  tortures;  ceux4a 
étaient  assommés  pendant  la  nuit  ou  pendus  a\ix  fenêtres  de 
leurs  maisons.  Justinien  poursuivit  le  cours  de  ses  vengeances 
contre  les  Bulgares,  et  fit  massacrer  un  grand  nombre  des 
habitants  de  Cherson.  Cet  exécrable  tyran  avait  pour  habi- 
tude, chaque  fois  qu'il  se  mouchait,  de  faire  mettre  à  mort 
un  des  anciens  partisans  de  Léonce.  Enfin  les  Bulgares, 
fatigués  de  ses  cruautés,  se  révoltèrent  contre  son  autorité  , 
et  armèrent  une  flotte  pour  assiéger  Constant inople.  Justi- 
nien vint  leur  présenter  la  bataille  avec  toutes  les  forces  dont 
il  pouvait  disposer.  Le  combat  fut  terrible;  mais  son  vais- 
seau étant  tombé  au  pouvoir  des  ennemis,  il  fut  égorgé  avec 
son  fils  Tibère,  par  l'un  de  ses  lieutenants,  dont  il  avait 
violé  la  femme.  11  avait  régné  près  de  vingt-six  ans.  En  sa 
personne  finit  Tempire  des  Héraclionides,  Tan  711. 

Philippique  Bnrdanès,  fils  de  Nicéphore,  prit  alors  les  rênes 
du  gouvernement.  Ce  prince,  passionné  pour  les  contro- 
verses religieuses,  voulut  réformer  les  décisions  des  Pères  du 
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sixième  concile  général ,  et  fit  appuyer  ses  édits  par  Jean, 
patriarche  de  Gonstantinople ,  par  Germain,  archevêque  de 
Cyzique^  et  par  un  grand  nombre  de  prêtres  et  de  sénateurs. 
Ses  libéralités  pour  le  clei^é  engloutirent  rapidement  toutes 
les  richesses  de  l'empire;  sa  lâcheté,  jointe  à  ses  désordres 
et  à  sa  négligence,  le  rendit  méprisable  aux  yeux  des  peuples. 
Des  ambitieux  profitèrent  de  la  haine  que  la  nation  portait 
an  souverain,  organisèrent  une  conjuration',  qui  éclata  le 
jour  de  l'anniversaire  de  la  naissance  de  Bardanès.  Ce  jour- 
là,  l'empereur  avait  fait  célébrer  sa  fête  avec  une  magnifia 
cence  inaccoutumée;  il  s  était  montré  dans  les  rues  de  Gon« 
stantinople,  précédé  de  bannières  éclatantes,  et  de  mille  trom- 
pettes qui  sonnaient  des  fanfares  en  son  honneur.  De  retour 
au  palais  de  Blaquemes  ,^1  avait  donné  un  festin  somptueux 
aux  ofSciers  de  l'empire,  et  après  le  repas,  où ,  selon  son 
hadbîtude,  il  avait  bu  outre  mesure,  il  s'était  fait  porter  ivre- 
mort  dans  son  appartement. 

Les  conjurés,  qui  avaient  pris  leurs  mesures  dans  la  pré- 
vision de  ce  qui  devait  arriver,  profitèrent  du  désordre  de  la 
fête,  entrèrent  dans  le  palais,  pénétrèrent  jusque  dans  la 
chambre  de  Bardanès,  lui  crevèrent  les  yeux,  lui  coupèrent 
le  nez  et  le  traînèrent,  tout  sanglant  à  fhipprodrome,  d'oii  il 
lut  transporté  dans  un  couvent. 

Ârtémius,  secrétaire  de  Philippique,  fut  choisi  pour  succé- 
der à  ce  prince  par  le  sénat,  et  proclamé  empereur  sous  le  nom 
d'Anastase  II.  Son  premier  soin,  lorsqu'il  eut  pris  en  main 
les  rênes  de  f  État^  fut  de  poursuivre  les  soldats  qui  avaient 
attenté  à  la  personne  de  son  prédécesseur,  pour  intimider 
ceux  qui^  par  la  «uite,  auraient  le  désir  d'imiter  leur  exem« 
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ple»Mille8fitlOM  décapiter;  pois,  aOn  de  ii'affoir'phsl 
8*oocoper  de  Bftrdanès,  fl  le  fit  éinii|^er  Becrètémeét;  fûot 
ceb  tenninéy  et  son  poofoir  bmi  étabti  à  Imtérievr,  fl  «à* 
get  anx  euMOÙs  do  dehors. 

Ajittt  appris  qae  les  Serrasins  menaçaient  ses  états  d*iitt 
gjÊWùà^ioKfmkm^  il  se  prépana  b  guerre  ;  et^  pour  préfeair 
les  iMMrrears  dn  siégei  il  fit  sortir  de  G<mstaiitiiiQple  toas 
les  hiskilHais  qui  n'a^raieDtpasenréaerte  trois  ansdeiriTres/ 
I  de  la  grande  église,  eot  le  commandemeÉt  dor 
et  aaa  de  son  pouvoir  airec  tant  d  arrogance  et  ië 
que  les  soldats  se  mutinèrent,  massaertrânt  le 
gésrfralt  et  proclamèrent  mi  nouvel  empereur,  nommé  Tfaéo^ 
doM  DL  GeluH^i  abdiqua  bientôt  après,  et  se  retira  sfse^ 
sosi  fils  dans  un  souvent.  ^ 

Ces  fréqumts  changements  de  princes  dans  les  gouverne- 
ments absolus  ne  doivent  pas  nous  surprendre;  et  Tbistoire 
du  Bas-Empire,  comme  l'histoire  moderne,  montre  que  Tam- 
bition  rend  les  hommes  capables  des  plus  grands  crimes. 
L'égoisme  monstrueux  des  empereurs  grecs  étouffait  les  sen- 
timents généreux  de  la  nation  ;  les  sciences  et  les  arts  étaient 
méprisés,  le  commerce  abandonné^  et  Tamour  de  la  patrie 
était  éteint  dans  tous  les  cœurs.  Aussi  la  faiblesse  de  l'em- 
pire excita-t-elle  au  plus  haut  point  Taudace  des  barbares; 
les  Sarrasins,  les  plus  terribles  d'entre  les  peuples  ennemis, 
ravagèrent  les  provinces,  incendièrent  les  bourgades,  pillè- 
rent les  villes,  en  massacrèrent  les  habitants ,  et  vinrent  se 
montrer  jusqu'aux  portes  de  Constantinople. 

Dans  la  désolation  générale ,  Léon  III  Tlsaurien ,  sorti  des 
rangs  du  peuple,  fut  proclamé  empereiu*  par  les  soldats.  Ce 
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prince^  par  son  courage,  sauva  lempire,  et  remporta  sur  les 
Sarrasins  des  victoires  éclatantes.  Quelques  auteurs  catholi- 
ques prétendent  qu'il  s'appelait  Conon  dans  sa  jeunesse,  et 
qu'il  se  livrait  au  commerce  des  bestiaux  en  Isaurie;  qu'un 
jour,  dans  ses  excursions  ayant  rencontré  deux  juifs  qui  &e 
mêlaient  depréjdire  l'avenir,  il  les  consulta  sur  sa  destinée; 
que  ceux-ci  lui  annoncèrent  une  fortune  éclatante,  s'il  pre- 
nait le  parti  des  armes,  et  s'il  s'engageait  par  serment  à  leur 
accorder  une  faveur  qu'ils  se  réservaient  de  lui  réclamer  plus 
tard;  que  le  jeune  Conon  se  laissa  séduire  par  leur  langage, 
entra  immédiatement  dans  les  gardes  de  l'empereur,  d'où  il 
parvint  à  la  puissance  souveraine,  et  qu  a  peine  il  était  in- 
stallé sur  le  trône  que  les  deux  mêmes  juifs  qui  lui  avaient 
prédit  sa  grandeur  future  vinrent  le  sommer  d'accomplir  la 
promesse  solennelle  qu'il  leur  avait  faite,  et  lui  demandèrent 
l'abolition  des  images.  Cette  fable  ridicule  prouve  seulement 
que  les  prêtres,  qui  ne  pouvaient  lui  pardonner  ses  principes 
de  tolérance  religieuse  et  la  pureté  de  sa  foi,  cherchèrent  à  le 
rendre  odieux  à  ses  peuples.  Léon  III  ayant  voulu  interdu^e 
le  culte  sacrilège  des  images,  les  évêques  orthodoxes  excité- 
rent  des  séditions  contre  lui,  et  livrèrent  aux  barbares  les 
plus  belles  provinces  de  l'empire^  ce  qui  lui  causa  un  vio-» 
lent  chagrin^  et  le  conduisit  au  tombeau  en  741. 

Constantin  Y,  son  fils,  lui  succéda.  Ce  prince  avait  été 
nonuné  Copronyme  dans  sa  jeunesse,  à  cause  d'un  événement 
assez  bizarre  qui  avait  excité  la  colère  du  patriarche  Ger* 
main,  chef  du  clergé  de  Constantinople.  Lors  de  la  céréo^onie 
de  son  baptême,  pendant  que  le  prélat  le  plongeait  dans  l'eau 
r^énératrice»  le  pauvre  en£uU  obéit  aux  lois  de  la  nature^  et 
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souilla  i'eau  sainte  de  ses  excréments.  L'irascible  prélat  pré- 
tendit que  la  religion  était  outragée  par  le  jeune  prince,  il  le 
relira  brutalement  dos  fonts  baptismaux,  lui  donna  le  surnom 
de  Copronyme,  qui  signifie  souillure,  prédît  qu'il  serait  le 
précurseur  de  TAntechrisl^  et  qu'il  troubleraît  la  paii  de 
l'Église  comme  il  avait  troublé  les  eaux  du  baplême- 

En  effet,  dès  que  Constantin  fut  assis  sur  le  trône,  il  pro- 
scrivit le  culte  des  images,  et  comme  son  père,  il  fut  odieux 
aux  évoques  latins.  Il  commit  la  faute  de  donner  en  mariage 
à  son  fils  Léon  la  princesse  Irène^  femme  cruelle  qui  avait  juré 
de  détruire  les  iconoclastes. 

Pendant  que  l'empereur  était  occupé  à  combattre  les 
Arabes  ou  Sarrasins,  Ârtabaste^  son  beau-frère,  protecteur 
du  culte  des  images,  cédant  aux  sollicitations  de  sa  sœur, 
s'unit  au  patriarche  Ânastase  et  se  fit  proclamer  souverain. 
A  la  nouvelle  de  cette  révolution^  Constantin  revint  sur  ses 
pas,  battit  l'armée  d'Arlabaste,  condamna  l'usurpateur  à 
avoir  les  yeux  crevés,  et  punit  sévèrement  Anastase.  Il  re- 
tourna ensuite  en  Asie ,  défit  les  Sarrasins  et  réprima  les 
Bulgares.  Il  mourut  d'une  fièvre  ardente  Tan  775. 

Suidas  l'appelle  «  l'instrument  du  diable  et  de  l'Antéchrist. 
Victor  le  nomme  également  «l'esclave  de  toutes  sortes  d'im- 
»  piétés.  ))  Ces  deux  historiens  l'accusent  d'avoir  traité  avec 
une  extrême  rigueur  les  adorateurs  des  images  et  particuliè- 
rement les  moines,  qui  refusaient  de  se  conformer  aux  déci- 
sions du  dernier  concile,  et  qui  soulevaient  des  séditions  en 
prêchant  la  révolte  au  nom  de  l'Église. 

Le  fils  de  Constantin  Copronyme,  Léon  IV,  parvint  à  l'em- 
pire après  la  mort  de  son  père.  Il  fut  iconoclaste,  et  mourut 
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empoisonné  par  les  prêtres  Tan  780.  On  raconte  sur  lui  une 
fable  que  nous  devons  à  la  fourberie  des  moines.  «  Ce  prince, 
»  disent  les  légendes,  ayant  vu  dans  l'église  de  Sainte-Sophie 
»  une  couronne  enrichie  de  pierres  précieuses  qui  avait  été 
»  donnée  au  clergé  par  Héraclius  ou  par  Maurice,  s'approcha 
»  de  Tautel  pour  s'en  emparer,  et  la  posant  sur  sa  tête,  il  dit  : 
(f  L'or  et  les  pierreries  ne  conviennent  pas  à  celui  qui  a  en- 
»  soigné  aux  hommes  que  la  pauvreté  est  le  plus  grand  des 
»  biens.  » — Il  achevait  à  peine  de  parler,  qu'il  sentit  son  front 
»  se  couvrir  de  pustules  et  qu'un  cercle  de  boutons  entoura 
))  sa  tête  sur  tous  les  points  que  la  couronne  mystique  avait 
»  touchés.  »  Léon  lY  fut  aimé  des  peuples^  et  son  règne 
s'écoula  sans  troubles,  malgré  les  tentatives  de  révolte  de 
son  frère  Nicéphore,  qui  fut  rasé  et  exilé  à  Gherson. 

Constantin  VI,  créé  auguste  par  l'empereur  Léon,  avait  à 
peine  dix  ans  lorsqu'il  parvint  au  trône.  Pendant  sa  mino- 
rité, sa  mère,  l'impératrice  Irène,  prit  les  rênes  du  gouverne- 
ment. Les  historiens  judicieux  s'accordent  à  nous  représenter 
cette  princesse  comme  la  plus  cruelle  et  la  plus  pervertie 
des  femmes  qui  ont  possédé  la  puissance  suprême;  les 
moines  grecs  ou  latins  et  le  cardinal  Baronius  en  font  au 
contraire  le  type  le  plus  parlait  des  reines  chrétiennes,  et  la 
glorifient  d'avoir  combattu  les  destructeurs  d'images. 

Irène  avait  appris  dans  les  cours  l'art  de  dissimuler  ses 
véritables  sentiments;  mais,  lorsqu'elle  sévit  à  la  tête  du 
gouvernement,  elle  donna  l'essor  à  ses  passions,  et  fit  peser 
sur  les  peuples  un  joug  de  fanatisme  et  de  terreur.  Protec- 
trice ardente  du  culte  des  images,  elle  poursuivit  avec  achar- 
nement les  malheureux  iconoclastes;  le  patriarche  Tarasius 
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fui  banni  de  ConstâTiiînnpIe;  wn  concile  rassemblé  à  Nicoe 
cassa  les  anciens  canons  ;  et  a  force  d'adresse  el  d*inlrigues 
die  fil  inompher  la  superslilion  des  images. 

Afin  de  conserver  ranlorilé  suprême»  elle  refusa  pour  son 
fljs  rallîtince  de  Rotrnde,  fille  de  Charlemagne,  craignanl  que 
le  jeune  prince,  soulenu  par  son  beau-père,  ne  se  déterminal 
à  réclamer  l'exercice  du  pouvoir.  Elle  osa  môme  conseiller  à 
Gonslanlin  de  faire  mutiler  tons  ses  parents  pour  leur  enlever 
Tespoir  de  parvenir  au  trône. 

Excitée  par  le  prince  lui-même,  Fârmée  secona  enfin  le 
joiig  de  rîmpératrice  mère,  et  proclama  Constantin  YI  seul 
maître  de  Byzance;  janais  la  lâcheté  de  l'empereur  et  son 
incapacité  le  forcèrent  bientôt  à  rappelw  sa  mère  de  l'exil, 
et  à  lai  rendre  le  gouTernement  des  affaires. 

Irène,  une  seconde  fois  maîtresse  du  pouvoir,  rësirfnt  de 
se  mettre  à  labri  d'un  nouveau  caprice  de  son  fils  :  pour  le 
perdre,  elle  imagina  de  le  rendre  odieux  à  la  nation,  et  lai 
conseilla  plusieurs  mesures  arbitraires  qui  exaspérèrent  les 
citoyens;  l'indignation  générale  fil  explosion,  et  cette  femme 
cruelle^  sous  prétexte  de  donner  satisfaction  au  peuple*  fit 
crever  les  yeux  du  jeune  prince  et  le  renferma  dans  un  cachot. 

Par  ce  nouveau  crime  elle  affermit  dans  ses  mains  l'autorité 
souveraine.  Cependant  ses  désordres  et  ses  exactions  ayant 
fatigué  le  sénat,  elle  fut  reléguée  à  Lesbos  par  le  trésorier  Nicé- 
phore,  C[ui  avait  été  nommé  empereur  secrètement  par  sept 
officiers  du  palais.  Elle  mourut  de  désespoir  dans  l'exil,  l'an 
805.  Sous  son  règne,  le  jeune  Haroun-al-Raschid,  le  héros  des 
Mille  et  une  Nuits,  s'avança  jusqu'aux  portes  de  Nicomédie, 
et  força  l'empire  à  payer  un^tribut  aux  Sarrasins. 
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Nicépbore  Logothète,  parvenu  au  trône  d'une  manière 
indigna,  montra  une  avarice  sordide  et  une  cruauté  barbare 
qui  rappelaient  le  fameux  Constantin,  fondateur  de  lempiro 
d'Orient.  L'armée  d'Asie  venait  de  saluer  empereur  le  patrice 
Sardanes,  qui,  se  sentant  trop  faible  pour  défendre  un  titre 
qu'il  n'avait  pas  brigué,  se  hâta  d'abandonner  à  son  c(Hnpéti- 
teur  la  dignité  souveraine,  et  sollicita  en  échange,  comme 
!pine  faveur,  le  droit  de  s'enfermer  dans  un  cloître.  A  cette 
condition,  Nicépbore  jura  d'oublier  tout  ce  qui  s'était  passé 
a  l'armée.  Néanmoins,  aussitôt  que  Bardanès  eut  dit  adieu  à 
ses  soldats,  pour  renoncer  au  monde,  l'empereur  le  fit  saisir, 
et  donna  Tordre  de  lui  crever  les  yeux,  afm,  disait-il,  qu^il  fût 
moins  distrait  dans  ses  prières  ;  ensuite  il  s'empara  des  par- 
tisans de  ce  malheureux,  et  les  fit  périr  tous  jusqu'au  dernier 
dans  les  plus  affreux  supplices. 

Ce  prince  cruel  était  habile  politique;  il  entretint  de  bonnes 
relations  avec  Charlemagne,  qu'il  préférait  avoir  pour  ami 
plutôt  que  pour  voisin.  Ses  guerres  contre  les  Bulgares  té* 
moignentde^n  aptitude  à  conduire  les  armées;  mais,  en 
refusant  à  ces  barbares  la  paix  qu'ils  imploraient,  il  commit 
une  faute  grave;  car  ceux-ci,  poussés  par  le  désespoir,  for* 
cèrent  son  camp  pendant  la  nuit  et  massacrèrent  toute  son 
armée.  On  dit  même  que  le  crâne  de  Nicépbore  servit  de  coupe 
au  chef  bulgare. 

Après  avoir  parcouru  les  pages  sanglantes  de  l'histoire  des 
empereurs  d'Orient,  nous  devons  retracer  les  cruautés  et  les 
crimes  des  rois  franks  du  huitième  siècle. 

Dagobert  III  régna  quatre  ans,  au  milieu  des  désordres  et 
de  la  confusion  générale.  11  mourut  en  715,  laissant  pour 
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héritier  de  ses  éiats  un  enrant  encore  au  berceau,  nommé 
Thierry,  Pendant  le  règne  de  ce  prince,  mourut  Pépin  d'Hé- 
rislel,  petit-fils  de  Pvpin  le  Vieux  ou  de  Landen.  Ce  duc,  sur- 
nommé aussi  Pépin  le  Gros^  avait  assujetti  les  rois  aux  maires 
du  palais,  et  sous  son  gouvernement  commença  la  suite  des 
rois  fainéants.  Politique  habile ,  Pépin  sut  profiter  des  mal- 
heurs de  la  nation  pour  préparer  le  règne  de  sa  famille;  il 
combla  de  richesses  les  prélats  orgueilleux,  qui  imposaient 
leurs  sentiments  aux  peuples  abrutis.  Les  prêtres,  enrichis 
par  sa  munificence,  rélevèrent  bientôt  au-dessus  des  rois 
eux-mêmes,  et  le  secondèrent  dans  son  projet  de  s'emparer 
de  l'autorité  suprême  en  Auslrasie.  Pendant  vingt^six  ans 
qu'il  gouverna  d  abord  les  états  d'Austrasie,  ensuite  ceux  de 
Bourgogne  et  de  Neuslrie,  il  llatta  les  grands,  caressa  le 
peuple,  enrichit  TÉglise,  et  affermit  dans  sa  maison  le  pou- 
voir qui  devait  renverser  les  Aférovingiens. 

Avant  de  mourir,  il  désigna  pour  lai  succéder  son  pedt-fils 
Tbéodoald,  et  confia  la  régence  du  palais  à  sa  femme  Plec- 
trude,  comme  tutrice  du  jeune  maire.  Cette  princesse  ambi- 
tieuse avait  autrefois  été  répudiée  par  son  mari  pour  cause 
d  adultère,  et  n'était  rentrée  en  grâce  que  dans  les  dernières 
années  de  la  vie  de  Pépin.  Aussitôt  qu  elle  eut  pris  la  régence, 
elle  donna  l'essor  à  son  caractère  impérieux,  renferma  dans 
un  cachot  Charles  Martel,  son  beau-fils,  qui  lui  portait 
ombrage,  et  fit  plier  sous  sa  tyrannie  les  prêtres,  les  grands 
et  le  peuple.  Les  Franks  se  révoltèrent  bientôt  contre  la  do- 
mination de  cette  femme;  une  ligue  se  forma,  et  les  Neus- 
triens  élurent  un  autre  maire  nommé  Rainfroy. 

Plectrude,  maîtresse  des  trésors  de  Pépin,  leva  une  armée 
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formidable^  et  marcha  contre  les  rebelles.  Ramfroy,  afin 
d'exciter  le  courage  de  ses  troupes,  leur  confia  la  garde  du 
jeune  roi,  qu'il  avait  fait  enlever;  et  le  fanatisme  pour  la 
personne  des  princes  était  tel  à  cette  époque  de  "barbarie,  que 
la  présence  de  Dagobert  suffit  pour  rendre  se^oldats  invin- 
cibles. Plectrude  fut  repoussée  jusque  dans  la  forêt  de  Com- 
piègfle.  Cet  échec  n'abattit  point  son  courage;  la  trahison 
vint  à  son  secours,  le  jeune  prince  fut  empoisonné,  et  le  pou- 
voir de  la  régente  devint  alors  plus  grand  qu'avant  sa  défaite.       *  '^ 

Charles  Martel  enfin  s  échappa  de  sa  prison,  se  fit  recon- 
naître duc  des  Français  par  les  Austrasiens,  et,  à  la  tête 
de  leurs  troupes,  il  livra  aux  Neu&triens  une  grande  bataille 
dans  laquelle  il  les  tailla  en  pièces  ainsi  que  leurs  alliés.  Cette  * 
journée,  appelée  la  mêlée  de  Vinciac,  lui  assura  l'empire  de  ' 
tous  les  états  de  la  Gaule.  Rainfroy  fut  obligé  de  se  démettre 
des  fonctions  de  maire  du  palais;  Ghilpéric  II  fut  déposé; 
et  Plectrude ,  abandonnée  de  son  parti ,  se^éfugia  dans  un 
monastère  qu'elle  avait  fondé  à  Cologne.  Depuis  cette  époque 
elle  disparait  de  l'histoire,  si  complètement  oubliée,  qu'on 
ignore  même  l'année  de  sa  mort. 

La  vie  de  Chilpéric  II  est  remplie  d'alternatives  bizarres  : 

de  prince,  il  devient  moine;  du  couvent,  il  remonte  sur  le 

trône,  pour  en  être  aussitôt  chassé  pa»  Charles  Martel ,  qui 

met  à  sa  place  Clotaire  IV.  Après  la  mort  du  jeune  roi,  Chil-     '  ^ 

péric  est  encore  rappelé  par  le  maire  du  palais,  et  reprend 

un  sceptre  avili.  Ce  prince,  inhabile  et  incapable,  vécut  au 

fond  de  ses  palais,  plongé  dans  les  débauches,  et  mourut 

couvert  du  mépris  de  ses  peuples.  Il  fut  enterré  à  Noyon. 

.Thierry  IV  lui  succéda  en  720.  A  l'exemple  d#  son  prédé* 
II.  26 
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cesseur,  il  passa  dix-sept  ans  eDfermé  au  fond  de  ses  palais, 
et  mourut  en  737.  11  était  iils  de  Dagoljert,  et  se  faisait  ap- 
peler Ihierr)'  de  Chelles,  parce  qu'il  avait  été  élevé  dans 
l'abbaye  de  ce  nom.  C'est  tout  ce  que  les  cliroaiques  rap- 
portent sur  c^prince. 

Pendant  ces  deux  règnes,  Charles  3Iartel  suivit  religieuse- 
ment la  politique  de  son  père  ;  il  exerça  le  pouvoir  supiéme 
en  refusant  le  vain  titre  dh  roi.  Charles  était  tiis  d'Alpaide, 
concubine  de  Pépin  le  Gros,  et  avait  reçu  le  surnom  de  Ma^ 
tel  ou  Martin  d'un  de  ses  parents,  auquel  les  Austrasieos 
avaient  confié  le  gouvernement  de  leur  province.  11  dompta 
les  Allemands,  les  Souaves,  les  Saxons  et  les  Bavarois;  il 
convertit  les  Frisons  à  la  foi  catholique,  et  réuniCcette  pro« 
vince  à  la  couronne  de  France.  Mais  la  victoire  qui,  sans 
contredit^  a  le  plus  illustré  son  nom  est  celle  qu'il  remporta 
entre  Tours  et  Poitiers  sur  les  Sarrasins,  Tan  732. -Les  Arabes 
ou  Maures,  qui  s'étaient  élablis  sur  les  côtes  d'Espagne,  pas- 
sèrent la  (jaronne  sous  la  conduite  de  leur  chef  Abd-el-Kah- 
man,  et  se  répandirent  dans  le  midi  de  la  France.  Ces  peuples 
intrépides  avaient  déjà  envahi  la  Bourgogne  et  l'Aquitaine, 
lorsque  Charles,  rassemblant  tous  les  jiuerriers  franks,  mar- 
cha à  leur  rencontre,  et  leur  livra  une  bataille  terrible.  Le 
carnage  dura  un  jour  entier,  et  les  ciironiques  du  temps  as- 
surent que  les  ennemis  laissèrent  sur  la  place  trois  cent 
soixante-quinze  mille  morts.  Les  auteurs  des  différentes  his- 
toires de  France  ont  attribué  le  surnom  de  Martel,  qui  l'ut 
donné  au  duc  Charles,  au  couraj^e  qu'il  montra  dans  cette 
bataille  mémorable,  où  il  écrasait  des  rangs  entiers  de  Sarra- 
sins comme  s'il  se  lut  servi  d'un  marteau  de  forgeron. 
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Les  Arabes  n'abandonnèrent  pas  cependant  le  sol  de  la 
Gaule  après  cette  sanglante  défait^.  Maiironte,  un  de  leurs 
rois,  qui  avait  établi  en  Provence  le  siège  d'un  nouvel  empire , 
appela  à  son  secours  le  célèbre  Amor,  puissant  kalife  d'Es- 
pagne ;  et  aussitôt  de  nouvelles  bandes  de  Sarrasins,  fran- 
chissant les  Pyrénées,  se  répandirent  comme  des  torrents 
dans  toutes  les  provinces  méridionales.  Charles  Martel ,  à  la 
tête  de  ses  troupes  victorieuses ,  descendit  alors  dans  la  Pro- 
vence, tailla  en  pièces  les  Arabes,  leur  reprit  Avignon, 
Nismes ,  Marseille,  et  les  chassa  pour  toujours  de  la  France. 
Le  vainqueur  tourna  ensuite  sa  vengeance  contrôles  malheu- 
reux habitants  qui  avaient  été  forcés  de  subir  le  joug  des 
Maures  :  il  permit  aux  soldats  le  pillage  des  villes,  fit  violer 
les  femmes ,  commanda  un  massacre  général ,  et  réduisit  en 
cendres  les  plus  belles  cités.  Agde,  Béziers,  Nismes  et  Nar- 
bonne  furent  enveloppées  dans  cette  lâche  proscription. 

Après  la  mort  de  Thierry,  Charles  déclara  le  trône  vacant  ; 

4 

mais  n'osant  point  encore  prendre  le  titre  de  roi ,  il  se  fit 
nommer  prince  des  Français.  Les  historiens  le  désignent 
sous  les  difiërentes  dénominations  de  maire  du  palais ,  de 
lieutenant  du  royaume ,  de  patrice ,  de  duc ,  de  prince  ;  Fau- 
teur de  son  épitaphe  est  le  seul  qui  lui  donne  le  titre  de  roi 
des  Français.  Le  pape  Grégoire  111  avait  recherché  son  appui, 
afin  de  se  soustraire  à  la  domination  des  empereurs  grecs,  et 
lui  avait  même  offert  le  patriciat  et  le  protectorat  de  Roipe. 
Cette  alliance  devint  le  principe  de  la  grandeur  temporelle 
des  papes  et  de  la  ruine  des  rois  de  France  de  la  première  race. 
0  TeMut  le  résultat  de  la  politique  des  maires  du  palais!  CÎettè 
dignité,  dans  l'origine,  n  était  qu'une  surintendance  des  do- 
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maines  da  roi  ;  celui  qui  en  était  revêtu  se  nommait  major  de 
la  maison  royale ,  gouverneur  du  palais ,  préfet.  Après  la  mort 
de  Dagobert,  la  puissance  des  maires  du  palais  s  accrut,  et  la 
décadence  de  Fautorité  souveraine  commença.  La  charge  de 
maire,  qui  d'abord  n'était  donnée  que  pour  un  temps,  lut 
ensuite  accordée  pour  toute  la  vie  ;  enfin  Pépin  la  rendit  héré- 
ditaire dans  sa  famille.  De  premiers  domestiques  les  maires 
devinrent  ministres,  conunandèrent  les  armées,  se  firent  re- 
connaître comme  ducs  et  comme  princes  des  Français. 

Charles  Martel  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  puissance 
qu'il  avait  acquise;  il  mourut  à  Quercy-sur-Oise,  le  22  oc- 
tobre 741,  à  l'âge  de  cinquante  ans.  Il  fut  enterré  dans 
Fabbaye  de  Saint-Denis. 

Ce  prince  avait  légué  aux  peuples  des  souvenirs  de  gloire; 
mais  le  clergé,  qu'il  n'avait  pas  assez  ménagé ,  n'épargna  pas 
sa  mémoire.  Saint  Eucher,  dans  une  légende ,  raconte  que 
l'Esprit  divin  lui  a  montré  dans  une  vision  le  terrible  Martel 
toiymenté  en  corps  et  en^me,  par  une  cohorte  de  démons 
armés  de  flammes  éternelles.  Le  saint  visionnaire  ajoute 
que  le  lendemain  de  cette  révélation  ayant  obtenu  du  roi 
la  permission  de  faire  ouvrir  le  tombeau  de  Charles ,  il  y 
avait  trouvé  un  énorme  serpent  couleur  de  feu  qui  infectait 
l'air  de  son  souffle  pestilentiel. 

Après  la  mort  de  Charles  Martel,  ses  fils  se  partagèrent 
le  gouvernement  de  la  Gaule.  Carlonian  eut  l'Austrasie, 
l'Allemagne  et  la  Thuringe;  Pépin,  laiNeustrie,  la  Bour- 
gogne et  l'Aquitaine  ;  etGriphon,  le  plus  jeune,  n'obtint  de 
ses  frères  qu'un  apanage.  Ce  dernier,  mécontent  de  ces  dis- 
positions, souleva  imo  révolte  contre  ses  frères  et  les  oblige*^ 
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à  rendre  la  Couronne  de  France  à  Childéric  III,  fils  de  Chil- 
përic  II  ;  néanmoins  îLpe  put  obtenir  un  partage  plus  équi- 
table de  la  succession  oe  son  père ,  et  ses  frères  le  dépouil- 
lèrent niême  des  provinces  qu  ils  lui  avaient  abandonnées. 

Garloman  soumit  d'abord  à  ses  armes  les  Allemands,  les 
Bavarois  et  les  Saxons ,  qu'il  gouverna  avec  sagesse  ;  ensuite . 
les  prêtres,  profitant  de  la  faiblesse  de  son  esprit,  l'épouvan- 
tèrent par  des  contes  terribles  qu'ils  répandaierft  sur  la  dam- 
nation de  son  père,  etle  déterminèrent  à  abdiquer  la  puissîmce 
royale  pour  faire  pénitence  dans  le  couvent  du  Mont-Cassin. 

Pépin,  resté  seul  maître  du  royaume,  résolut  de  prendre 
enfin  le  titre  de  roi ,  but  constant  des  projets  ambitieux  de 
sa  famille  depuis  plus  d'un  siècle.  Son  premier  soin  fut  de 
renfermer  Drogon,  son  neveu,  dans  un  cloître;  puis  il  fit 
raser  Childéric  III  et  le  condamna  à  finir  ses  jours  dans  le 
monastère  de  Sithien ,  appelé  plus  tard  le  couvent  de  Saint- 
Bertin,  où  il  mourut^  dans  l'année  754,  en  odeur  de  sainteté. 

Le  nouveau  monarque  restitua  les  nombreux  domaines  que 
Charles  Martel  avait  enlevés  aux  évêques  ;  et  par  ses  libéra- 
lités il  les  engagea  à  seconder  ses  démarches  auprès  du  sou- 
verain pontife. 

Zacharie,  qui  occupait  à  cette  époque  le  saint-siége,  vou- 
lait, comme  ses  devanciers,  se  soustraire  à  lautorité  des 
empereurs,  et  sauver  la  ville  sainte  de  la  domination  des 
Lombards.  Pépin,  adroit,  fourbe  et  ambitieux,  s'adressait 
à  un  pape  non  moins  fourbe,  non  moins  ambitieux,  înais 
plus  avare  que  lui  ;  le  traité  lut  bientôt  conclu ,  et  le  maire  du 
palais  acheta  à  prix  d'or  le  droit  de  s'emparer  de  la  couronne 
de  France.  Déjà  le  peuple  était  habitué  à  obéii*  à  ses  ordres^ 
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les  grands  étaient  soumis  à  son  autorité  et  le  dergé  dévoué 
à  son  pouvoir  ;  Pépin  n  eut  donc  qu*à  rassembler  les  notables 
de  la  nation,'  et  au  commencement  ae  Tannée  752  il  se  fit 
proclamer  souverain  dans  la  '^e  de  Soissons. 

Ainsi  finit  la  première  dynastie  des  rois  franks,  après  avoir 
vé<^né  trois  cents  ans  au  milieu  des  débauches,  des  trahisons, 
des  meurtres  et  des  parricides.  Les  Garlovingiens,  leurs  suc- 
cesseurs, se  Montreront  aussi  criminels  que  les  Mérovingiens, 
et  Us  peuples  resteront  écrasés  sous  Todieuse  tyrannie  des 
nouveaux  rois.  • 

La  politique  des  maires  du  palais  triomphait  :  Pépin  le 
Gros  avait  fait  la  conquête  morale  et  religieuse  de  la  France; 
Charles  Martel^  la  conquête  militaire^  et  Pépin  le  Bref  pla- 
çait enfin  sur  son  front  le  diadème  des  rois.  Ses  premiers 
soins  furent  d'abolir  la  charge  redoutable  qui  lui  avait  valu 
la  couronne,  et  de  consolider  sa  puissance  en  employant  tour 
à  tour  la  politique^  la  religion  et  les  armes.  Il  convoqua  à  des 
époques  régulières  les  assemblées  de  la  nation,  qui  avaient 
été  négligées  par  les  derniers  rois;  depuis  son  règne  elles 
eurent  lieu  chaque  année  au  mois  de  mai,  et  changèrent  leur 
désignation  de  Champs  de  Mars  en  celle  de  Champs  de  Mai. 

Ensuite  il  entreprit  la  conquête  de  la  Septimanie  :  ses 
troupes  ravagèrent  les  états  du  duc  d'Aquitaine,  envahirent 
la  Saxe  et  la  Lombardie  ;  et  pendant  un  règne  de  seize  ans. 
Pépin  fut  constamment  en  guerre  avec  les  princes  voisins  de 
ses  états.  C'est  à  ce  monarque,  et  non  à  Constantin  comme  les 
ultramontains  le  prétendent,  que  le  saint-siége  doit  l'exarchat 
de  Ravenne.  Etienne  111  étant  venu  implorer  le  secours  de 
Pépin  contre  Astolphe,  prince  des  Lombards,  lui  offrit  en 
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échange  de  ses  services  de  le  sacrer  roi  de  France  en  présence 
du  clergé,  des  grands  et  du  peuple. 

Cette  cérémonie ,  pour  les  esprits  grossiers  de  ces  temps 
de  barbarie,  imprimait  un  caractère  divin  à  la  dignité  royale. 
Pépin  accepta  les  propositions  du  pontife;  et  deux  invasions 
sanglantes  furent  le  prix  du  pacte  sacrilège  conclu  entre 
l'autel  et  le  trône  au  détriment  des  malheureux  peuples.  Le 
prince  devenu  plus  puissant  asservit  le  parlement;  il  déclara 
que  cette  assemblée,  qui  autrefois  décidait  des  affaires  impor- 
tantes de  Télat,  ne  s'occuperait  à  l'avenir  que  de  règlements 
de  mœurs  ou  de  police;  de  législatif,  le  parlement  devint  un 
simple  conseil;  bientôt  le  prince  lui  enleva  encore  le  droit  dé 
juger  les  crimes  des  nobles,  et  s'attribua  le  pouvoir  de  punir 
selon  les  besoins  de  sa  politique.  Enfin  il  mourut  d'hydro- 
pisie  à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans,  à  Saint-Denis,  où  il  fut 
enterré  le  23  septembre  768- 

Pépin  était  d'une  très-petite  stature,  mais  il  était  doué 
d'une  force  herculéenne,  qui,  dans  ces  temps,  suflisait  pour 
attirer  le  respect  des  hommes.  On  raconte  qu'un  jour  le  roi 
assistant,  à  l'abbaye  de  Ferrières,  à  un  combat  d'animaux, 
ordonna  aux  seigneurs  de  sa  cour  de  séparer  un  lion  et  un 
taureau  qui  avaient  engagé  une  lutte  terrible.  Lâs  spectateurs 
étaient  glacés  d'effroi,  et  personne  n'osait  obéir  au  roi  :  alors 
Pépin  s'élança  hardiment  dans  l'arène;  d'un  coup  d'épée  il 
abattit  la  tête  du  lion  et  renversa  le  taureau  du  revers  de  son 
glaive  ;  ensuite  se  retournant  vers  les  Franks ,  il  leur  cria  : 
((  £h  bien  !  ne  suis-je  pas  digne  de  vous  commander?  » 

Après  sa  mort ,  le  royaume  fut  divisé  entre  ses  fils.  Carlo- 
maiit  qui  avait  en  partage  la  Neustrie,  la  Bourgogne  et  la 
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moitié  de  l'Aquitaine ,  renonça  comme  son  oncle  à  la  cou- 
ronne pour  se  faire  moine ,  et  mourut  à  Reims  en  771 ,  lais- 
sant deux  enfants  sous  la  tutelle  de  Gerberge  sa  femme.  Sa 
mort  laissa  Karl,  son  frère,  nommé  depuis  Charlemagne, 
maître  de  toute  la  monarchie  française.  Ce  roi  ambitieux, 
pour  ceindre  son  front  d'une  couronne  d'empereur,  com- 
mença alors  une  longue  suite  de  guerres  qui  durèrent  trente- 
trois  ans. 

D'abord  Karl  marche  contre  les  Saxons,  Jes  défait  dans 
les  champs  de  Paderborn,  et  pille  leur  fameux  temple  dédié 
à  l'idole  Irminsul;  ensuite  il  passe  le  mont  Genis,  détruit 
l'armée  de  Didier,  roi  des  Lombards,  le  père  de  sa  première 
femme,  et  s'empare  de  ses  états. 

Pendant  son  expédition ,  les  Saxons  essayent  de  recon- 
quérir leur  indépendance  ;  et  bientôt  ils  sont  forcés  de  subir 
de  nouveau  le  joug  du  vainqueur. 

Âdalgise,  fils  de  Didier,  fait  à  son  tour  une  tentative  pour 
recouvrer  ses  états  :  son  allié,  le  duc  de  Frioul,  est  battu  par 
le  roi  des  Francs,  fait  prisonnier  et  condamné  à  avoir  la  tête 
tranchée.  Après  cette  sanglante  exécution ,  Karl  abandonne 
l'Italie,  rentre  en  France,  franchit  les  Pyrénées  et  rétablit 
le  iMaure  Ibn-»al-Arabi  dans  Saragosse.  Les  Huns,  les  Abares 
et  les  Grecs  succombent  sous  ses  armes  ;  les  Saxons,  révoltés 
une  troisième  fois,  sont  exterminés  par  le  vainqueur;  les 
femmes  et  les  entants  sont  arrachés  à  leurs  foyers,  et  répan- 
dus dans  la  Flandre,  dans  l'Helvétie  et  dans  les  autres  parties 
des  états  de  Charlemagne;  les  Obotrides,  peuples  vandales 
du  Mecklembourg,  sont  transplantés  dans  la  Saxe. 
Les  Esclavons  sont  subjuguésà  leur  tour  ;  les  Normands, 
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les  Anglais  et  les  Danois  résistent  seuls  aux  armes  du  con- 
quérant et  envahissent  les  côtes  de  la  Gaule. 

Sans  doute  Gharlemagne  prévoyait  déjà  les  ravages  que  ces 
barbares  exerceraient  un  jour  dans  son  empire  ;  car  il  visita 
ses  ports,  fit  construire  un  grand  nombre  de  vaisseaux  des- 
tinés à  garder  les  côtes  et  à  croiser  dans  TOcéan  et  dans  la 
Méditerranée^  depuis  l'embouchure  du  Tibre  jusqu'à  l'extré- 
mité de  la  Germanie. 

L'activité  incroyable  que  déploya  ce  prince  pendant  un 
règne  de  quarante-six  ans,  étonne,  surprend  l'esprit.  Ses* 
armées  couvraient  les  Gaules ,  l'Allemagne  j  l'Italie,  la  Pan- 
nonie,  traversaient  les  Alpes  et  les  Pyrénées;  et  partout  Karl 
le  Grand  sortait  victorieux  de  ces  luttes  terribles,  où  des 
peuples  entiers  s'exterminaient  pour  satisfaire  son  ambition. 

Sa  vie  politique  est  remplie  d'événements  aussi  extraordi- 
naires que  sa  vie  militaire.  En  774,  la  cour  pontificale  le  re- 
connaît patrice  et  roi  d'Italie  ;  en  échange,  le.prince  confirme 
Les  donations  Faites  au  saint-siége  par  Pépin  le  Bref.  Dans  les 
actes  qui  assurent  ers  possessions  à  l'Église  de  Rome,  le  chef 
des  Franks  prend  déjà  le  titre  d'empereur,  se  réserve  la  su- 
zeraineté des  états  de  l'Église,  et  oblige  le  pontife  à  déclarer 
dans  un  synode^enu  au  palais  de  Lalran,  qu'à  l'avenir  les 
rois  franks  auront  le  droit  irrévocable  d'approuver  ou  de  re- 
jeter l'élection  des  papes. 

Dans  un  second  voyage  à  Rome,  Karl  fait  sacrer  rois 
de  Lombardie  et  d'Aquitaine  ses  fils  Pépin  et  Louis;  ensuite 
il  réunit  le  duché  de  Bavière  à  la  couronne  de  France.  Plus 
fard  il  préside  le  célèbre  concile  de  Francfort,  et  décrète 
que  les  biens  patrimoniaux  des  ecclésiastiques  doivent  re- 
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tourner  à  leurs  parents  et  non  à  l'Ëglise  après  la  mort  des 
prêtres.  Les  pontiros  eux-mêmes  sont  obligés  d'obéir  à  ses 
volontés  ;  et  Léon  III  le  couronne  empereur  d* Occident.  L'exil 
et  la  mort  de  l'impératrice  Irène  l'empêchèrent  de  réaliser 
son  projet  de  réunir  en  sa  personne  les  deux  empires  d'Orient 
et  d'Occident  en  épousant  cette  princesse. 

Quelques  années  avant  sa  mort,  Charlemagne  convoqua 
l'assemblée  des  grands,  du  clergé  et  du  peuple,  pour  faire 
connaître  ses  intentions  dernières;  dans  son  testament  il 
partageait  ses  ipimenses  états  entre  ses  Gis,  et  reconnaissait 
cependant  à  la  nation  le  droit  de  choisir  elle-même  un  roi 
digne  de  la  commander  ;  mais  seulement  après  la  mort  des 
princes  qu'il  venait  de  couronner. 

Par  ses  soins,  la  ville  de  Boulogne  vit  s'établir  dans  ses 
murs  un  entrepôt;  le  port  fut  réparé  et  le  phare  entièrement 
reconstruit.  Des  écoles,  des  académies  se  fondèrent  dans 
toutes  les  provinces  de  son  empire  ;  et  les  savants  du  monde 
entier  furent  appelés  à  sa  cour,  pour  éiablir  une  académie 
modèle  qu'il  présidait  lui-même.  U  entreprit  de  former  un 
corps  de  lois  qui  pût  servir  à  tous  les  besoins  de  ses  sujets, 
et  ses  nombreux  édils  attestent  sa  profonde  sagt'sse.  Il  fit 
plusieurs  règlements  très-remarquables  poui* établir  les  rap- 
ports religieux  et  politiques  de  ses  peuples. 

On  appelait  du  nom  d'articles,  de  chapitres  ou  de  capitu- 
laires,  toutes  les  lois  qui  avaient  été  faites  sous  les  rois  franks. 
La  race  des  Mérovingiens  en  a  laisse  un  très-petit  nombre  et 
d'une  mviime  importance;  Charlemagne  en  a  fait  à  lui  seul 
soixante-cinq,  qui  renferment  onze  cent  cinquante  et  un 
articles.  Ces  espèces  d'ordonnances  embrassent  toutes  sortes 
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de  matières.  Nous  en  citerons  quelques  fragments  qui  fe- 
ront juger  de  la  civilisation  de  la  France  au  huitième 
siècle.  ((  Nul  homme ^  ecclésiastique  ou  laïque,  ne  pourra, 
D)  soit  en  temps  d'abondance,  soit  en  temps  de  cherté,  ven- 
))  dre  les  vivres  à  un  prix  plus  élevé  que  celui  récemment 
))  fixé  par  boisseau,  savoir  :  le  boisseau  d'avoine,  un  denier; 
»  Forge,  deux  deniers;  le  seigle,  trois  deniers;  le  froment, 
))  quatre  deniers.  Ceux  qui  voudront  vendre  les  grains  en 
1»  pain  devront  donner  douze  pains  de  froment,  chacun  de 
ft  deui^ livres,  pour  un  denier;  quinze  pains  de  seigle,  vingt 
»  pains  d'orge  et  vingt- cinq  pains  d'avoine,  du  même  poids, 
))  pour  le  prix  d'un  dénie» 

f>  Nous  voulons  et  ordonnons  qu'aucun  de  ceux  qui  ser- 
»  vent  dans  notre  palais,  ne  se  permette  d'y  recevoir  les  mal- 
))  faiteurs  qui  cherchent  un  refuge  sous  notre  Ipit  impérial, 
))  et  viennent  s'y  cacher  pour  cause  de  vol,  d'homicide  ou 
))  d'adultère.  Si  quelque  homme  libre  viole  nôtre  défense  et  ca- 
))  che  un  criminel  dans  notre  palais,  il  sera  tenu  de  le  porter 
))  sur  ses  épaules  jusqu'à  la  place  publique^  et  là  il  sera  atta- 
))  ché  au  même  poteau  que  le  coupable. 

»  Quiconque  trouvera  des  hommes  se  battant  dans  notre 
))  palais  et  ne  pourra  ou  ne  voudra  pas  mettre  fin  à  la  rixe, 
))  supportera  sa  part  du  demmage  qu'ils  auront  causé. 

»  Ceux  qui  nous  amèneroi^t  des  chevaux  en  don  feront 
»  inscrire  leur  nom  sur  chaque  cheval 

»  Charles,  avec  l'aide  de  Dieu,  roi  des  Franks  et  des  Lom- 
))  bards,  et  patrice  des  Romains  ;  aux  lecteurs  religieux  sou- 
))  mis  à  notre  domination...  Ayant  à  cœur  d'améliorer  l'état 
D  de  nos  églises,  et  voulant  relever  la  cultore  des  lettres^  qui 
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»  a  presque  entièrement  péri  par  l'abrutissement  et  Timpé- 
»  ri  lie  de  nos  ancêtres,  nous  engageons  à  Tétude  des  arts 
))  libéraux  tous  ceux  que  nous  pouvons  y  attirer.  Déjà  nous 
»  avons  corrigé,  avec  le  secours  de  Dieu,  les  livres  de  TAn- 
D  cien  et  du  Nouveau  Testament,  corrompus  par  Tignorance 
»  des  copistes;  maintenant,  ne  pouvant  souffrir  que  dans  les 
»  lectures  divines,  au  milieu  des  ofîices  sacrés,  il  se  glisse 
»  de  discordants  solécismes,  nous  désirons  réformer  les  dites 
»  lectures.  En  conséquence,  nous  avions  chargé  de  ce  travail 
»  le  diacre  Paul,  notre  client  familier  ;  nous  lui  avions  enjoint 
»  (fe  parcourir  avec  soin  les  écrits  des  Pères  catholiques ,  et 
))  de  choisir  dans  ces  fertiles  prairies  quelques  fleurs,  aGn  d'en 
»  former  pour  ainsi  dire  une  seule  guirlande.  Empressé  d'o- 
»  béir  à  nos  ordres,  Paul  a  relu  les  traités  et  les  discours  des 
»  divers  Pères  catholiques ,  et  choisissant  les  meilleurs,  il 
»  nous  a  offert,  en  deux  volumes,  des  lectures  pures  de  fautes. 
»  Ayant  attentivement  examiné  le  texte  de  ces  volumes  avec 
))  notre  sagacité,  nous  les  avons  décrétés  de  notre  autorité,  et 
»  nous  les  transmettons  à  la  religion  de  nos  évêques  pour  les 
»  faire  lire  dans  les  églises  du  Christ.  » 

l/impartialité  exige  qu'après  avoir  rapporté  les  diverses 
actions  de  Charlemagne,  nous  traduisions  les  différentes  opi- 
nions émises  sur  ce  monarque  par  Ifes  historiens. 

Mézeray  s'exprime  ainsi  sur  ses  qualités  physiques  et  mo- 
rales :  ce  Le  prince  était  d'une  taille  avantageuse;  sept  de  | 
))  ses  pieds  en  mesuraient  la  hauteur;  son  corps,  bien  pro-  •^ 
))  portionné,  paraissait  élégant,  malgré  une  légère  obésité.  11  j 
»  avait  le  col  court  et  gros,  les  yeux  bien  fendus  et  brillants^  î 
V)  le  nez  long  et  aquilin ,  le  visage  ouvert ,  le  teint  frais ,  la 
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»  démarche  grave,  le  port  et  le  geste  martials,  la  voix  mâle 
»  et  d'un  timbre  un  peu  aigu.  Son  esprit  était  doux  et  jovial, 
»  sa  conversation  familière,  aisée  et  entraînante. 

»  Laborieux,  sobre,  libéral  et  courtois,  Gharlemagne  dé- 
D  testait  les  flatteurs;  ii  s'habillait  avec  une  grande  simplicité 
»  dans  l'intérieur  de  son  palais;  mais  dans  les  cérémonies 
»  publiques,  oii  la  majesté  de  l'état  était  représentée  par  le 
»  souverain,  rien  n'égalait  la  magnificence  de  ses  vêtements. 
»  Pendant  ses  repas^  il  se  faisait  lire  l'histoire  des  rois  ses 
»  prédécesseur^  ou  les  ouvrages  de  saint  Augustin.  Après 
»  le  dîner,  il  prenait  deux  ou  trois  heures  de  repos,  et  il  in- 
))  terrompait  le  sommeil  de  la  nuit  pour  se  Uvrer  à  1  étude 
»  ou  à  la  prière;  il  rendait  la  justice  à  toute  heure,  même 
»  en  prenant  les  habits  qui  devaient  le  couvrir.  Le  prin- 
»  temps  et  l'été  étaient  consacrés  aux  expéditions  guer- 
»  rières;  pendant  l'autonine  il  se  livrai  aux  plaisirs  de  la  . 
))  chasse  ;  et  l'hiver  était  l'époque  des  grands  conseils  ou  de 
))  ses  travaux  littéraires.  Plusieurs  heures  du  jour  ou  de  la 
»  nuit  étaient  employées  à  Tétude  sérieuse  de  lastronomie  et 
))  de  la  théologie,  sciences  dans  lesquelles  il  excellait. 

»  Clément  et  charitable,  il  savait  pardonner  aux  coupables, 
})  et  ses  libéralités  s'étendaient  jusqu'en  Syrie  et  en  Afrique. 
))  Ses  trésors  étaient  toujours  ouverts  aux  savants  et  aux  ar- 
))  tistes.  Sous  son  règne,  la  France  se  couvrit  d'églises^  de 
»  palais,  d'édifices  publics;  les  poris  de  mer  furent  réparés, 
»  les  roules  furent  élargies;  des  chaussées  furent  élevées  pour 
))  rendre  les  rivières  navigables  ;  enfin  Karl  établit  dans  toutes 
))  les  villes  maritimes  d  immenses  arsenaux  et  construisit  un 
»  grand  nombre  de  vaisseaux,  o 
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comme  le  mod^  des  princeB,  l'aociuait  d'avoir  dépouillé  tes 

neroift  de  lenrt  états,  d'atoir  réradM  la  fille  de  Didier  et 

t^oi»Ait  moorir  son  bean-père.  Ds  lerepràentent  comme 

*        lib'^pnnce  cruel  et  débefuché,  dont  la  vie  privée  était  souillée 

t  : .  ' . '\         pif  les  débordements  les  pivs  honteux.  Us  disent  qne  quatre 

^'\i%'.     ^  liwnlnes  légitimes  ne  suflBinient  point  à  son  incontinence; 

^?1   '        qjMli  avait  cinq  concobines  en  titre,  qne  ses  palais  étaient 

remplis  de  prostituées;  qtie  ses  gn^res  rdigieuses  contré 

les  Saxons,  et  les  oruautés  qu'il  exerça  snr  ces  peuples  con*- 

rageux,  avaient  pour  but  une  exécrable  ambition  et  le  dési^* 

Igl^se  &ire  reconnaître  comme  e^peréllr  d'Occident  par  les 

'^^         H^tifesdeRome. 

\     .  Us  prétendmt  que  pow  acoompfir  ses  projets,  il  prodigua 

I.  ^1  tr^rs  de  la  Gaule;  et  fit  couler  par  torrents  Itelanhes  et 

'  le  sang  des  peuples  ;  enfin  que  ses  actes  de  clémence  et  de 
générosité  avaient  pour  mobile  unique  Torgueil  et  la  super- 
stition; qu'il  était  mesquin,  parcimonieux  et  même  d'une 
'     avarice  sordide;  qu'il  se  montrait  soucieux  à  l'excès  du  soin 
de  ses  domaines,  de  la  vente  de  ses  bois,  de  ses  foins,  de  ses 
iruits  et  denses  légumes. 
Pasquier,  dans  ses  écrits,  l'appelle  ambitieux,  cruel,  adul- 
*^  tère,  incestueux,  et  l'accuse  d'avoir  souillé  la  couche  de  ses 

filles.  Le  moine  Âimoin,  contemporain  de  Louis  le  Débon- 
1  naire,  affirme  que  le  jeune  prince,  à  son  avènement  à  Tem- 
-"  pire,  bannit  du  palais  les  courtisanes  qui  étaient  restées  après 

la  mort  de  Charlemagne  son  père;  et  qu'il  renferma  ses 
sœurs  dans  des  nîonastères,  parce  qu'elles  furent  convaincues 
d'avoir  entretenu  des  relations  criminelles  avec  des  valets  et 
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des  soldats.  La  chronique  du  monastère  de  Lorch,  qui  raconte 
l'histoire  de  la  belle  Imnrfti  et  d'Êginhard,  est  encore, une 
preuve  irréfragable  des  désordres  de  la  cour  du  grand  em- 
pereur. Voici  ce  récit  gracieux  tel  qu'il  est  rapporté  dans 
une  antique  légende  : 

(c  Ëginhard,  archichapelain  et  secrétaire  de  Tempereur 
»  Karl ,  s'acquittait  très-honorablement  de  son  office  au- 
))  près  du  roi,  et  s'était  fait  chérir  de  tous;  il  était  aimé 
»  surtout  d'une  très-vive  ardeur  par  la  fille  du  prince,  qui 
))  avait  été  promise  au  roi  des  Grecs.  Un  peu  de  temps  s'é- 
»  tait  écoulé ,  et  chaque  jour  croissait  entre  eux  l'amour  : 
»  la  crainte  les  retenait  ;  et  de  peur  de  la  colère  impé-r 
x>  riale,  ils  n'osaient  courir  le  grave  péril  de  se  voir.  Mais 
))  l'infatigable  amour  triompha  de  tout  ;  l'impatient  Ëgin- 
tt  hard,  brûlant  d'un  feu  sans  remède,  et  n'osant  s'adres- 
D  sér  par  un  messager  aux  oreilles  de  la  jepne  fille,  prit 
»  tout  d'un  coup  confiance  en  lui-même,  et  secrètement,  au 
))  milieu  delà  nuit,  il  se  rendit  dans  les  appartements  qu'elle 
»  habitait.  Ayant  frappé  doucement  à  sa  porte  et  comme  pour 
»  parler  à  la  jeune  fille  par  ordre  du  roi,  il  obtint  la  permis- 
))  sion  d'entrer  ;  et  alors,  seul  avec  elle,  l'ayant  charmée  par 
»  de  secrets  entretiens,  il  donna  et  reçut  de  tendres  embras- 

I      »  sements,  et  son  amour  jouit  du  bien  tant  désiré! 

))  Mais  lorsqu'à  l'approche  de  la  lumière  du  jour  il  voulut 
»  retourner,  à  travers  les  dernières  ombres  de  la  nuit,  là  d'où 
»  il  était  venu  ;  il  s  aperçut  que  soudainement  il  était  tombé 
»  beaucoup  de  neige,  et  n'osa  sortir,  de  pour  que  la  trace  des 
»  pieds  d'un  homme  ne  trahit  son  secret.  Tous  deux  pleins 
»  d'angoisses  de  ce  qu'ils  avaient  fait,  et  saisis*  de  crainte, 


416  HISTOIRE  DES  PAPES.  [VIII.  S.] 

))  demeuraient  en  dedans.  Enfin,  la  charmante  jeune  fille,  que 
))  Taniour  rendait  audacieuse,  proposa  à  spn  amant  de  le  re- 
))  cevoir  sur  son  dos  pour  le  porter,  avant  l'approche  du  jour, 
»  tout  près  de  sa  chambre ,  qui  était  de  l'autre  côte  de  la 
»  cour;  elle  s'inclina  en  effet  et  emporta  son  amant. 

»  Or,  l'empereur,  qui,  par  la  volonté  divine,  avait  passé  cette 

»  nuit  sans  sommeil,  étant  levé  avant  l'aube,  regardait  à  une 

■ 

»  fenêtre  de  son  palais;  il  vit  sa  fille  marchant  lentement  et 
»  d'un  pas  chancelant  sous  un  fardeau.  Et  lorsqu'elle  Teut 
»  déposé,  il  lut  surpris  de  voir  deux  êtres  s'agiter,  l'un  rega- 
»  gnant  la  chambre  de  son  secrétaire,  et  sa  fille  reprenant 
))  bien  vitela  trace  de  ses  pas.  Âpres  les  avoir  longtemps regar- 
))  dés,  Karl,  saisi  à  la  fois  d'admiration  et  de  chagrin,  pensa 
))  que  cela  n'arrivait  point  sans  une  disposition  d'en  haut;  il 
»  se  contint,  et  garda  le  silence  sur  ce  qu'il  avait  vu. 

I)  Cependant  Flginlïard,  tourmenté  de  ce  qu'il  avait  fait, 
»  et  bien  sur  que  ilo  façon  ou  d'autre  la  chose  ne  demeure- 
))  rait  ])as  lonj^toinps  ij^non^e  du  roi  son  soigneur,  résolut  de 
))  s'ôloignerde  sa  maîtresse.  Dans  son  angoisse,  il  alla  ti'ou ver 
))  l'empereur  et  lui  demanda  à  genoux  une  mission  à  l'étran- 
»  i;er,  disant  que  ses  services,  déjà  nombreux,  n'avaient 
»  pas  reçu  de  récompense  convenable.  Le  roi,  ne  laissant 
))  rien  connaître  de  ce  qu'il  savait,  assura  Éginhard  qu'il  ré- 
»  pondrait  bientôt  à  sa  demande;  aussitôt  il  convoqua  dans 
»  son  palais  ses  conseillers,  les  principaux  de  son  royaume 
»  et  ses  autres  familiers.  Olte  niagnilique  assemblée  de  di- 
»  vers  seigneurs  étant  réunie,  il  conjinença  par  se  plaindre  do 
»  l'oulragi*  que  la  majesté  impt^iale  avait  reçu  du  coupable 
))  amour  de  sa  lille  avec  son  secrétaire,  ajoutant  qu'il  en  était 


"> 


[VUI.  s.]  CRIMES  DES  ROIS,  des  REINES  et  des  EMPEREURS.   U7 

»  grandement  troublé.  Les  assistants  demeuraient  frappés 
»  de  stupeur,  et  quelques-uns  paraissaient  douter  encore, 
»  tant  la  chose  était  hardie  et  inouïe. 

))  Lorsque  le  roi  eut  bien  observé  lafTection  que  chacun 
»  lui  portait,  et  qu'entre  les  divers  avis  il  se  fut  arrêté  à  celui 
»  qu'il  voulait  suivre,  il  leur  parla  ainsi  :  Vous  n'ignorez  pas 
»  que  souvent  des  choses  qui  commencent  par  un  malheur 
»  ont  une  issue  favorable  ;  il  ne  faut  donc  point  se  désoler, 
I)  mais  bien  plutôt  rechercher  pieusement  et  respecter  les  in- 
»  tentions  de  la  Providence,  qui  ne  se  trompe  jamais^  et  sait 
»  faire  tourner  le  mal  à  bien.  Je  ne  ferai  pas  subir  à  mon 
»  secrétaire,  pour  cette  déplorable  action,  un  châtiment  qui 
»  accroîtrait  le  déshonneur  de  ma  ûlle,  au  lieu  de  l'effacer. 
»  Je  crois  qu'il  est  sage  de  pardonner  à  leur  jeunesse  et  de 
»  les  unir  en  légitime  mariage ,  pour  donner  ainsi  à  leur 
»  faute  une  couleur  d'honnêteté. 

»  Ayant  ouï  cet  avis  du  roi,  tous  se  réjouirent  hautement, 
»  et  le  comblèrent  de  louanges  pour  la  douceur  de  son  juge- 
%  ment.  Le  prince  fit  comparaître  Ëginhard  en  sa  présence, 
))  et  lui  dit  :  Vous  avez  fait  parvenir  à  mes  oreilles  vos 
»  plaintes  de  ce  que  notre  royale  munificence  n'avait  pas 
»  encore  répondu  dignement  à  vos  services.  A  vrai  dire, 
))  c'est  votre  propre  négligence  qu'il  faut  accuser;  car  au 
I)  milieu  de  si  grandes  affaires,  dont  je  porte  seul  le  poids, 
I)  je  ne  pouvais  deviner  vos  désirs  et  songer  à  accorder  à 
))  vos  services  les  honneurs  qui  leur  sont  dus.  Pour  ne  pas 
))  vous  retenir  par  de  longs  discours,  je  ferai  maintenant 
»  cesser  vos  plaintes  par  un  magnifique  don  ;  je  vais  vous 
»  donner  ma  lille  en  mariage,  votre  porteuse,  celle  qui  déjà, 
II.  27 
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10  ceignant  sa  robe,  s'est  montrée  si  docile  à  vous  porter.  « 
»  Aussitôt,  d'après  Tordre  du  roi,  et  au  milieu  d  une  suite 
»  nombreuse,  on  fit  entrer  la  belle  Imma,  le  visage  couvert 
I)  d'une  cbarmante  rougeur,  et  le  père  la  mit  ]ui^n)*>ine  entre 
rt  les  mains  d'Églnhard,  avec  une  riche  dot^  quelques  domai- 
rt  nés,  beaucoup  d'orel  d'argent,  et  une  profusion  de  tentures 
»  et  de  meubles  précieux.  i> 

.  Quels  que  soient  les  crimes  de  Cbarlem^gne,  il  appanill 
comme  un  des  plus  grands  hommes  qui  aient  traversé  l'his- 
toire. La  protection  qu'il  accorda  aux  lettres,  am  »%  am 
sciences  ;  ie  soip  qu'il  prit  de  l'instruction- publique^  nous  le 
rendent  recommandable»  et  nous  disposent  ii^eter  la  cause 
de  ses  vices  sur  la  barbarie  du  temp».  ^. 

Sa  vieillesse  fut  aussi  iaborieuse  que  l'avait  été  aa  jeunesse  ; 
enfin  il  mourut  le  28  janvier  814,  dans  la  soixante  et  onzième 
année  de  sonàge.  Son  inhumatimieut  lieu  dwafe capitale  de 
son  empire,  à  Aix-la-Chapelle;  on  descendit  le  corps  dans  un 
immense  caveau  ;  il  fut  assis  sur  un  trône  d  or,  et  revêtu  des 
habits  impériaux^  du  manteau  royal,  et  d'un  chapeau  de  pè« 
lerin.  On  lui  mit  une  couronne  d'or  siu*  la  tête,  un  calice  à  la 
main,  une  épée  au  côtë^  et  un  livre  d'Ëvangiles  sur  les  ge- 
noux ;  un  sceptre  et  un  bouclier  d'or  furent  déposés  à  ses 
pieds  ;  on  remplit  le  sépulcre  de  pièces  d'or,  de  pierreries  et 
de  parfums,  et  il  fut  scellé  du  sceau  royal. 

Au-dessus  du  monument  on  éleva  un  arc  de  triomphe  sur 
lequel  fut  gravée  cette  épitaphe  :  a  Ici  reposent  les  restes 
»  de  Charlemagne,  grand  et  orthodoxe  empereur.  Il  étendit 
»  glorieusement  le  royaume  des  Franks,  et  le  gouverna  heu- 
»  reusement  durant  quarante-sept  années.  » 


[816.  HISTOIRE  D'ETIENNE  V.  M9 


NEUVIÈME  SIÈCLE. 


ETIENNE  V, 

LÉON   V,  lOf   PAPE.  LOUIS   !•', 

Miperear  empereur  d*Oocideot 

4'OrieBt.  et  roi  de  Vreiic*. 

Réflexions  sur  Thistoire  ecclésiastique  au  neavième  siècle.  —  Élec- 
tion d'Etienne  V.  —  Son  voyage  en  France.  — L'emperenr  Lonis 
reçoit  le  pape  arec  de  grands  honneurs.  —  Retour  du  pontife  à 
Rome.  —  Mort  d'Etienne  V. 


'  Au  commeDcement  du  neuvième  siècle,  le  saint^siége  se 
trouvait  affranchi  du  joug  des  empereurs  grecs,  des  exarques 
de  Ravenne,  et  des  rois  lombards.  En  effet  les  papes,  en  cou- 
ronnant Gharlemagne  empereur  d'Occident,  s'étaient  ménagé 
dans  ses  successeurs  des  protecteurs  puissants  et  intéressés, 
qui,  pour  maintenir  leur  tyrannie  sur  les  peuples,  obligèrent 
tous  les  évèques  à  se  soumettre  sans  examen  aux  décisions 
de  la  cour  de  Rome. 

Mais  aussi  on  vit  bientôt  s'opérer  dans  la  religion  un  chan- 
i;ement  étrange;  les  maintes  traditions  furent  méprisées,  la 
morale  du  Christ  fut  outragée;  Torthodoxie  de  l'Église  ne 
consista  plus  que  dans  la  souveraineté  du  pape,  dans  1  ado- 
ration des  images  et  l'invocation  des  saints ,  dans  le  chant  sa- 
cré, la  solennité  des  messes  et  la  pompe  des  cérémonies; 
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dans  la  consécration  des  temples*  la  splendeur  des  basiliques, 
dans  les  vœux  monastiques  ei  dans  les  pèlerinages* 

Rome  imposait  son  fanatisme  et  ses  superstitions  à  toutes 
les  autres  Eglises;  la  morale,  la  foi  et  la  véritable  piété  étaient 
reniplacrespar  la  cupidité,  lambition  et  la  luxure;  l'ignorance 
du  clergé  était  si  profonde»  que  Ton  exigeait  seulement  des 
princes  etdes  dignitaires  ecclésiasliquesqu  ils  sussent  chanter 
l'oraison  dominicale,  le  Symbole,  et  les  canons  de  la  messe. 
La  protection  que  Cbarlemagne  avait  accordée  aux  lettres 
lut  hitipuissante  "pour  changer  les  habitudes  honteuses  des 
prêtres,  pour  les  faire  sortir  de  Tabrutissement  incroyable 
dans  lequel  ils  étaient  plongés;  et  les  papes  qui  voulurent  for- 
mer des  sujets  capables  furent  obligés  d'élever  dans  leurs  pa- 
lais les  enfants  qui  montraient  de  Taptitude  pour  les  sciences. 

Etienne  V,  qui  était  d'une  famille  des  plus  considérables 
de  Rome,  fui  admis  au  palais  patriarcal  de  Latran,  suivant  la 
coutume  de  l'époque,  afin  d'achevfa»  son  éducation.  Le  pon- 
tife Léon  l'ordonna  sous-diacre,  et  plus  tard  lui  conféra  le 
diaconat,  lorsqu'il  eut  reconnu  que  le  jeune  ecclésiastique 
était  digne  de  sa  protection  par  l'application  constante  qu'il 
apportait  à  ses  études. 

Après  la  mort  du  pape,  Etienne  réunit  les  suffrages  una- 
nimes du  clergé,  des  grands  et  du  peuple,  et  fut  désigné  pour 
lui  succéder  sur  le  trône  de  saint  Pierre.  Le  premier  soin 
du  nouveau  pontife  fut  d'envoyer  ses  légats  auprès  de  l'em- 
pereur Louis  pour  lui  demander  une  entrevue. 

Cette  démarche  était  nécessitée  parles  intérêts  de  son  siège, 
qui  était  menacé  par  l'empereur  d'Orient;  et  comme  le  danger 
était  imminent,  Etienne  se  détermina  à  se  rendre  en  France, 


; 
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^  S9Kïi  attendre^lë  retour  de  ses  envoyés  ni  même  la  réponse  de 
Louis.  Le  monarque  français  ayant  appris  que  le  saint-përe 
s'était  mis  en  route  pour  ses  états,  dépêcha  aussitôt  des  cour- 
riers extraordinaires  à  son  neveu  Bernard,  roi  d'Italie,  avec 
ordre  d'accompagner  le  pontife  au  delà  des  Alpes;  en  même 
temps  il  envoya  des  ambassadeurs  et  des  gardes  qui  lui  ser- 
virent d'escorte  jusqu  a  Reims. 

A  l'arrivée  d'Etienne,  l'empereur  ordonna  aux  grands  di- 
gnitaires de  son  royaume,  à  l'archichapelain  Hildebald,  à 
Théodulfe,  évêque  d'Orléans,  à  Jean,  métropolitain  d'Arles, 
et  à  plusieurs  autres  prélats,  de  se  rendre  au  devant  du  pape 
en  grande  cérémonie.  Lui-même  s  avança  avec  sa  cour  jus- 
qu'au monastère  de  Saint-Remi,  et  lorsqu'il  aperçut  le  pon- 
tife, il  descendit  de  cheval,  et  se  prosterna  devant  lui  en 
disant  :  n  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  » 
Etienne  le  prit  par  la  main  en  répondant  :  «  Béni  soit  Dieu, 
D  qui  nous  a  fait  voir  un  second  David.  »  Alors  ils  s'embras- 
sèrent et  se  rendirent  à  la  métropole,  où  l'on  chanta  un  Te 
Deum.  L'un  et  l'autre  prièrent  longtemps  en  silence  ;  enfin 
le  pape  se  releva,  et  d'une  voix  éclatante  il  entonna  des 
cantiques  d'allégresse  en  l'honneur  du  roi  de  France. 

Le  lendemain,  il  remit  à  la  reine  et  aux  grands  officiers 
de  la  cour  les  présents  qu'il  avait  apportés  de  Rome  ;  et  le  di- 
manche suivant,  avant  de  célébrer  le  service  divin,  il  sacral 
de  nouveau  l'empereur,  lui  posa  sur  la  tête  une  couronne 
d'or  enrichie  de  pierreries,  et  lui  en  présenta  une  autre  des- 
tinée à  Irmengarde,  qu'il  salua  du  nom  d'impératrice. 

Pendant  son  séjour  à  Reims,  Etienne  s'entretint  tous  les 
jours  avec  Louis  le  Débonnaire  des  affaires  de  l'Église,  et  en 
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obtiot  fout  ce  qn'i)  hî  demanda;  il  (it  méffl^  rendre  la  Hberl^ 
aax  meurtriers  qui  iraient  attenté  a  la  vie  de  Léon  Ul^ 

Od  a  lool  lien  de  croire  que  les  ^^g^ements  donner  alors 
par  cet  empereur  pour  la  prétendue  réforme  des  dercs  régu- 
liers, Furenl  le  fruit  de  ses  conférences  avec  le  sainl-pere: 
<^ft  décrets  ararent  trait  surtout  aux  ahus  qui  s'étaient  tntrcv 
duils  dans  t'ËpIise  relalivemeol  aux  chanoioes  et  aux  cba- 
noinesses.  Depuis  sntnt  Cfarodegang,  le  premier  réformateur 
de  cet  ordre,  les  religieux  et  religieuses  qui  en  faisaient  partie 
étaient  tombés  dans  la  plus  étrange  dépraration;  hommes 
et  femmes,  tous  vivaient  dans  les  mêmes  couvents,  s'aban- 
doun3Îent  sans  pudeur  aux  plus  honteuses  débauches,  à  b 
luxure,  a  l'ivrognerie,  à  h  paresse,  et  avaient  fimpudence 
dVleversous  leurs  yeux  les  enfants  de  leurs  adultères  et  de 
kurs  iocestes.  Louis  le  Dëbonnairet  toujours  a  rinstigation 
du  pape,  décréta  qu'ils  habiteraient  des  oonvents  séptfés, 
et  les  autorisa  seulement  à  garder  des  maisons  à  titre  de  pro^ 
priétës  communes  où  il  leur  permit  de  se  réimir  le  jomr  et 
d'y  recevoir  les  personnes  qui  lenr  étaient  agréables.  D  fit 
en  outre  des  prescriptions  pour  déterminer  la  quantité  de 
viande  et  de  vin  qu'ils  devaient  consommer»  pour  mettre  un 
terme  à  leur  gloutomierie.  11  leur  enjoignit  également  de  ne 
point  porter  Thabit  monastique,  et  d'adopter  pour  insigne  de 
leor  dignité  une  sorte  de  camail  noir,  qui  aujourd'hui  encore 
sort  à  distinguer  les  chanoines  et  les  chanoinesses. 

Enfin  le  pontife  revint  en  Italie  comblé  d'honneurs  et  de 
présents.  11  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  faveur  du  monarque 
françaisetde  l'autorité  pontiticale.  Umounâ  le  22  janvier  817, 
ayant  occupé  le  saint^si^e  Fespaee  de  aept  bmhs. 
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empereur  empereur  d'Occident 

^^Olkai.  et  roî  de  Franee. 

ËlecUon  de  Pascal.  —  Louis  adresse  des  remontranceà  aux  Romains. 
—  Nouvelles  donations  faites  à  l'Église.  —  Fable  ridicule  sur 
sainte  Cécile.  —  Le  pape  fait  crever  les  yeux  et  arracher  la  langue 
à  deux  prêtres  romains  qui  étaient  restés  fidèles  a  la  France.  — 
hojxis  le  Débonnaire  ordonne  une  enquête  à  ce  sujet.  —  Le  pon- 
tife se  justifie  par  serment  des  meurtres  dont  il  est  accusé.  — 
Mort  du  pape  Pascal. 


Pasdd.fils  de  Bonose,  élevé,  comme  son  prédécesseur, 
dans  le  palais  patriarcal  de  Latran,  avait  reçn  de  Liéon  III  le 
gauvernement  du  monastère  de  Saint-Ëtienne,  situé  près  de 
l'église  de  Saint-Pierre.  11  était  chargé  de  distribuer  des  au-* 
mènes  aux  pauvres  de  Rome,  et  particulièrement  aux  pèlerins 
qui  venaient  des  pays  éloignés  :  ces  fonctions  lui  rapportèrent 
des  richesses  considérables^  qu'il  employa  plus  tard  en  brî«r 
gués  pour  arriver  à  la  papauté. 

Après  la  mort  d'Etienne,  le  saintHsiége  resta  vacant  quel- 
ques jours;  le  peuple  et  le  clergé  s'étant  assemblés,  élurent 
ie  prêtre  Pascal,  qui  se  fit  sacrer,  sans  attendre  l'arrivée 
des  commissaires  de  l'empereur.  Le  pape,  connaissant  la 
fiMblesse  du  monarque  français,  ne  prit  pas  même  la  peine 
de  s'excuser  de  ce  manque  de  procédés;  il  rejeta  ta 
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for  I«  Rofimîns,  qqi  raraîral  oblige  de  se  faire  consacrer 
ioiim^luument ,  afio  c|B*jl  pût  exercer  les  fonctions  poih 
tiiirales.  Alors  Looifi  notîtb  aux  cîtoyens  de  Home  qu'iU 
pri^âeiit  garde  à  KaTeoir  de  bleî^ser  aiosi  la  majesté  impériale, 
et  qu  ils  eos&ent  à  observer  plus  religieusement  les  usajjes 
de  leurs  ancêtres. 

Mais  ce  prince  di^bonoaire  ^  repentit  bientôt  d'avoir  fait 
écrire  des  paroles  aussi  sévères;  et  pour  racbeter  sa  faute, 
il  reoouveb  le  traité  d'alliance  qui  confirmait  au  saint- 
siêg^  les  donations  de  Pépin  et  do  Charlemagnet  son  aïeul  et 
son  père;  il  augmenta  même  les  domaines  de  l'Église,  et  re- 
connut la  sou remi noté  absolue  du  pontife  sur  plusieurs  patri- 
moines de  b  Campanîe,  de  la  Calabre,  des  campagnes  de 
Naplesetde  Salerne;  ainsi  que  la  juridiction  des  papes  sur  la 
ville  etleduchédefiomei  surlesilesdeCorse,  deSardaigae 
et  de  Sicile.  Quant  à  cette  dernière  province,  on  présume 
qu'elle  a  été  ajoutée  dans  l'acte  par  une  frauduleuse  interpo- 
lation, car  il  est  certain  que  la  Sicile  à  cette  époque  n'appar- 
tenait pas  aux  princes  français,  et  qu'elle  faisait  partie  des 
états  de  l'empire  d'Orient.  Enfin  Louis,  renonçant  aux  pri- 
vilèges de  sa  couronne,  assura  aux  Romains  le  droit  de  libre 
élection,  et  leur  accorda  Tautorisation  de  n'envoyer  des  légats 
en  France  qu'après  la  consécration  des  papes. 

La  cour  de  Rome  devint  alors  une  puissance  formidable  : 
non-seulement  les  papes  possédaient  d'inmienses  revenus, 
mais  encore  tous  les  souverains  d'Occident  mettaient  les  ar- 
niées  sous  leurs  ordres,  ruinaient  les  empires,  exterminaient 
les  peuples  au  nom  de  Saint-Pierre ,  et  envoyaient  les  dé- 
pouilles des  vaincus  pour  grossir  les  richesses  du  clergé  ro« 
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main  y  et  pour  entretenir  la  psuresse  et  les  débauches  des 
moines.  Les  pontifes  ne  se  contentaient  plus  de  traiter  d'égal 
à  ^al  avec  les  princes;  ils  refusaient  de  recevoir  leurs  en- 
voyés et  d'ouvrir  leurs  messages. 

Ainsi  l'empereur  d'Orient^  Léon  V,  et  Théodore,  patriarche 
de  Gonstantinople ,  ayant  adressé  à  Pascal  des  apocrisiaires 
chargés  de  le  consulter  sur  le  culte  des  images»  le  saint-père 
refusa  de  les  yoir^  et  les  fit  chasser  honteusement  de  Rome. 
Les  ambassadeurs  furent  obligés  de  retourner  à  Byzance 
avec  leurs,  dépêches. 

Pascal,  encouragé  par  les  éloges  de  Théodore  Studite,  zélé 
adorateur  des  images,  eut  Timpudence,  après  cet  excès  d'au- 
dacCf  d'envoyer'des  légats  à  Gonstantinople  pour  ordonner  à 
l'empereur  et  au  patriarche  de  rétablir  le  culte  des  images^ 
les  menaçant  de  sa  colère  s'ils  pei*sistaient  dans  leur  hérésie. 
A  son  tour^  le.  prince  usa  de  représailles  sur  les  envoyés  du 
pontife  ;  illeisfitfouelter  dans  tous  les  carrefours  de  la  ville, 
et  pour  se  venger  du  saint-père,  il  montra  une  extrême  sé- 
vérité envers,  les  iconoclastes. 

Pascal  désirant  soutenir  sa  lulle  conlre  l'empereur,  fit  pu- 
blier que  tous  les  chrétiens  de  Gonstantinople  qui  auraient 
souffert  pour  la  foi  de  l'Église  seraient  accueillis  à  Rome  et 
nourris  aux  frais  de  Saint-Pierre;  à  cet  effet,  il  rétablit  la  ba- 
silique de  Sainte-Praxède,  et  fonda  pour  les  Orientaux  un 
immense  monastère,  où  Ion  célébrait  jour  et  nuit  l'office 
divin  en  langue  grecque;  il  affecta  au  couvent  des  revenus 
considérables  en  fonds  de  terre  et  en  maisons  ;  il  orna  splen- 
didement rintérieur  de  l'église,  et  plaça  sur  le  maltre-autel 
un  tabernacle  d'argent  du  poids  de  huit  cents  livres. 
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Toutes  ces  libéralités  époîsèreni  ses  trésors,  et  comme  tes 
(idctes  montnif^nt  «ne  graiwle  tiédeur  poor  se  dépouiller  en 
faveur  des  étrangers,  te  pape  itnaigina  un  singulier  expédient  ^ 
pour  faire  aflluer  ks  aumônes  d^ns  son  épargne.  Il  fit  relever 
rêglise  de  Sainte-Cécile,  qui  éiâit  tombée  en- ruines,  et  la  ûi 
orner  avec  une  ^nde  magniftoence  ;  ensuite  il  plaça  sur  te 
mattre^ulvt  la  chhs;^  de  la  sainte,  mais  vide  de  ses  reliques. 
Le  dimanche  suivant,  i)convûqu.i  te  peupleaox  matines  dans 
la  cathédrale,  et  pendant  qu'il  était  prosterné  dans  l'aillictiou 
de  son  âme,  il  feignit  de  succomber  à  un  sommeil  surnaturel. 

A  peine  endormi  s<jr  son  siége^  sainte  Cécile  elle-même 
apparut  au  saint^père  dans  toute  sa  gloire,  et  lui  parb  ainsi  : 
a  Des  prêtres  impurs  et  des  pontifes  sacrilé^ies  ont  déjà  cher- 
j*  ché  mes  dépouilles  mortelles;  mais  leurs  yeux  se  sontoti- 
n  verts  dans  Tobscunté,  et  leurs  mains  se  sont  égarées  d^ns 
»  les  tenchros,  or  Dieu  avait  décidé  qu'il  serait  réservé  à 
1^  vous  seul  de  retrouver  mon  corps,  n  En  achevant  ces  mots» 
elle  lui  désigna  de  la  main  un  endroit  do  ciDMtière  de  Pré- 
textât^ et  la  vision  disparut. 

Pascal  se  réveilla  au  même  instant,  et  instruisit  les  prêtres 
de  cette  vision  miraculeuse;  ensuite  il  se  rendit  avec  son 
clergé  à  la  place  indiquée  ;  il  prit  lui-même  une  bècbe,  miisa 
la  terre^  et  découvrit  le  corps  de  la  sainte  revêtue  d'une  rche 
en  tissu  d  or  ;  à  ses  pieds  étaient  des  linges  fraîchement  m- 
prégnés  de  sang,  et  à  ses  côtés  les  ossements  de  ValérieDi 
son  époux.  Le  pape  fit  placer  ces  reliques  mbracnleofles 
dans  une  châsse  étincelante  de  pierreries,  et  les  it  tnois- 
porter  solennellement  dans  l'église  qu'il  avait  fondée  en 
rhonneur  de  sainte  Cécile. 
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Depuis  cette  déeonverte  merreilletide  ^  led  offiràttdeB  des 
fidèles  et  tes  présmto  des  pèlerins  affluèrent  itans  la  nouvelle 
^|ttse»  et  vinrent  aQgmenter  les  richesses  dn  saint-père. 

Le  même  mincie  renouvelé  souvent  par  les  successeurs  du 
pontife  a  toujours  rencontré  des  hommes  simples  et  crédules! 

(c  Ce  premier  succès»  dit  un  ancien  auteur,  engagea  le  saint* 
»  père  a  fabriquer  des  saints  pour  vendre  leurs  ossements  à 
nk  tonte  la  chrétienté,  et  ce  commerce  lui  rapporta  de  grandes 
n  sommes  d'argent.  y>  L'écrivain  aurait  dû  ajouter  que  ce 
trafic  abominable  s'étendit  promptement  chez  les  moines,  qui 
créèrent  des  milliers  de  saints  et  tinrent  boutique  ouverte 
pour  la  vente  des  ossements  des  apôtres  et  des  martyrs  ;  pour 
la  vente  du  bois  de  la  vraie  croix,  des  cheveux  et  des  poils 
des  parties  honteuses  de  saint  Joseph,  de  saint  Jean-Bàptiste, 
de  la  Vierge,  etc....  Et  devons^nous  le  dire^  dans  les  siècles 
suivants,  sous  te  r^ne  de  saint  Louis,  dc^  prêtres  eurent 
l'audace  de  vendre  an  duc  d'Anjou,  frère  dn  roi ,  abomina-* 
tion  et  sacrilège!  !!  le  prépuce  de  Jésus-Christ,  et  de  l'ex^ 
poser  dans  une  église  à  l'adoration  des  fidèles. 

Pendant  que  le  souverain  pontife  s'occupait  de  grossir  les 
trésorsdu  saint-siége,  les  musulmans  travaillaient  à  augmeiH 
ter  l'étendue  de  leur  empire,  et  faisaient  valoir  comme  preuve 
mdubitable  de  l'excellence  de  leur  foi  sur  celte  des  chré- 
tiens, la  rapidité  de  leurs  conquêtes.  L'empa^ur  Léon  s'i« 
maginant  que  l'idolâtrie  de  ses  sujets  était  la  seule  cause  de 
Irars  continuelles  défaites,  au  lieu  d^employer  son  énei^e  à 
combattre  les  Arabes,  s'attacha  exclusivementà&ire  la  guerre 
aux  images.  Dans  ce  but,  il  s'adjoignit  deux  ennemis  achar- 
nés de  riconolàtirie,  Jean  Hylas  et  te  moine  Âbtmne^  qui 
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s'occupèrent  de  compulser  et  de  rassembler  tous  les  livres 
imitant  de  la  question  des  images.  L  enquête  terminée,  les 
deux  Pères  vinrent  déclarer  au  prince  quil  était  inconiesr- 
tablement  prouvé,  que  le  prétendu  prétexte  qui  obligeait  les 
chrétiens  a  adorer  les  représenlalions  des  choses  sacrées,  ne 
se  trouvait  écrit  nulle  parL   Léon  fit  appeler  le  patriarche 
Nîcéphore,  lui  ordonna  de  se  déclarer  contre  le  culte  des 
images;  et  sur  son  refus  d'obéir,  il  le  menaça  de  faire  briser 
toutes  les  statues  qui  ornaient  les  éfflises,  ainsi  que  les  tableaux 
qui  tapissaient  les  murailles  des  basiliques.  Le  prélat  ayant 
persisté  dans  sa  résistance,  Texécution  suivit  de  près  la  me- 
nace; non-seulement  Léon  détruisit  les  statues  et  les  peintu- 
res des  églises,  mais  encore  fl  persécuta  les  fidèles  qui  étaient 
suspectés  du  crime  d'iconolàtrie.  Le  patriarche  iNicéphore 
fui  conduit  en  exil  et  son  siège  fut  donné  à  F  ignare  Théo- 
dose, qui  s  efforça  de  maintenir  les  ordonnances  du  souve- 
rain, en  employant  tour  a  tour  les  voies  de  corruption  et 
d'intimidation.  Théodose  convoqua  ensuite  en  concile  les 
plus  fougueux  évéques  iconoclastes  et  fulmina  avec  eux  des 
anathèmes  terribles  contre  leurs  ennemis.  Quelques-uns 
même  ayaAt  à  juger  plusieurs  prélats  qui  par  simplicité  ou 
ignorance  suivaient  les  errements  de  la  cour  de  Rome,  s  em- 
portèrent jusqu  a  les  frapper  en  pleine  assemblée  avec  les 
pieds  et  les  mains,  et  même  avec  le  bois  de  leurs  crosses.  La 
fureur  du  prosélytisme  les  poussa  à  décréter  que  tous  les  ci- 
toyens qui  seraient  seulement  soupçonnés  d'iconolâtrie  au- 
raient la  langue  coupée  et  les  yeux  arrachés.  Les  orthodoxes 
résistèrent  aux  persécutions,  et  attendirent  patiemment  que 
la  mort  de  Léon  V  les  mit  à  même  d'user  de  représailles. 
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A  cette  époque,  Lothaire,  ûls  aîné  de  l'empereur  Louis, 
étant  venu  à  Rome  pour  se  faire  sacrer  par  le  pontife,  fut 
scandalisé  de  tous  les  désordres  qui  existaient  dans  la  ville 
sainte^  et  particulièrement  dans  le  palais  du  pape^  qui  ressem- 
blait à  un  lupanar  de  ces  villes  maudites  dévorées  autrefois 
par  le  feu  du  ciel  ;  il  fit  des  remontrances  sévères  à  Pascal, 
et  le  menaça,  au  nom  de  l'empereur  son  père,  de  déférer 
Texamen  de  ses  actions  à  l'autorité  d'un  concile.  Le  pontife 
promit  de  réformer  ses  mœurs;  mais  aussitôt«que  le  jeune 
prince  eut  quitté  l'Italie,  il  lit  arrêter  Théodore,  primicierde 
l'Église  romaine,  et  Léon  le  nomenclateur,  deux  prêtres  vé- 
nérables, qu'ilàccusait  de  l'avoir  desservi  auprès  de  Lotbaire; 
il  les  fit  conduire  dans  le  palais  de  Latran,  et  en  sa  présence 
il  leur  Ht  crever  les  yeux  et  arracher  la  langue;  ensuite  il  les 
livra  aux  mains  du  bourreau  pour  être  décapités. 

Louis  le  Débonnaire  ayant  été  instruit  de  celte  sanglante 
exécution^  envoya  l'abbé  de  Saint -Wast  et  Humfroy , 
seigneur  dé  Coire,  pour  faire  une  enquête  contre  le  pape; 
mais  déjà  le  rusé  Pascal  avait  expédié  deux  légats  à  la  cour 
de  France,  pour  supplier  le  monarque  de  n'accorder  aucune 
croyance  aux  calomnies  qui  le  représentaient  comme  l'auteur 
d'un  crime  auquel  il  n'avait  pris  aucune  participation.  Les 
explications  des  ambassadeurs  ébranlèrent  les  convictions  du 
prince;  néanmoins  Louis  lit  partir  ses  deux  commissaires 
pour  Rome  avec  ses  pleins  pouvoirs. 

Ceux-ci  n'eurent  pas  même  le  temps  de  prendre  des  in- 
formations sur  la  conduite  du  pape  ;  à  leur  arrivée,  Pascal 
se  présenta  à  leur  palais,  entouré  de  tout  son  clergé,  et  de- 
manda à  se  justifier  par  serment,  en  plein  concile  et  en  leur 
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présence.  Le  lendemain,  il  réunit  dans  le  pabis  de  Latran 
trente-quatre  ^vêques  vendus  au  saint-siége,  ainsi  qu'nn 
j^rand  nombre  de  prêtres,  de  diacres  et  de  moines,  et  devant 
celte  assemblée  il  jura  qu'il  était  innocent  de  la  mort  du  pri- 
micier  et  du  nomenclateur.  Alors  les  envoyés  de  France  de- 
mandèrent que  les  meurtriers  leur  fussent  liwés;  le  pontife 
repoussa  leur  n>clamation  sous  prétexte  que  les  coupables 
étaient  de  la  famillcde  Saint-Pierre,  et  qu*il  était  de  son  devoir 
de  les  protéger  contre  tous  les  souverains  du  monde;  d'ail- 
leurs, ajouia-t-il,  n  Léon  et  Théodore  ont  justement  été  con- 
ï)  damnés  pour  crime  de  lèse-majesté,  » 

Ensuite  Je  saint-père  envoya  une  nouvelle  ambassade  com- 
posée de  Jean»  évéque,  du  bibliothécaire  Sergius,  et  de  Léon» 
maître  de  la  milice,  afin  de  convaincre  le  monarque  de  la  sin- 
cérité de  ses  protestations.  L'empereur  Louis  ne  jugea  pas 
convenable,  pour  ta  dignité  de  l'Église,  de  pousser  plus  loin 
les  investigations  et  les  recherches^  redoutant  de  se  voir  forcé, 
pour  punir  un  crime,  de  livrer  au  bourreau  la  tête  d'un  pon- 
tife assassin. 

A  leur  retour  à  Rome  les  légats  trouvèrent  Pascal  dange- 
reusement malade;  il  mourut  le  11  mai  824,  après  un  règne 
de  sept  ans  et  trois  mois.  Le  pontife  fut  enterré  dans  le  ci* 
metière  de  Sainte- Praxède,  les  Romains  s  étant  opposés  à 
ce  qu'on  l'inhumât  dans  la  cathédrale  de  Saint-Pierre. 

Pascal  a  depuis  été  place  au  rang  des  saints,  et  l'ËgUse 
honore  ^  mémoire  le  14  mai  de  chaque  année! 
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empereur  d'Oceident 
et  roi  de  PraDce. 

Élection  d*Eugène  II.  — Voyage  de  Lothaire  h  Rome.  —  Il  oblige 
le  pape  à  restituer  les  richesses  volées  aux  citoyens  par  ses  prédé- 
cesseurs. —  Constitution  de  Lothaire.  —  Il  réprime  Tavarice  et 
l'ambition  des  pontifes.  —  Lettre  de  l'empereur  Michel  sur  les 
superstitions  des  images.  —  Les  évoques  français,  assemblés  en 
concile  rejettent  le  culte  des  images  et  refusent  de  se  soumettre  è 
Pàutorité  do  pape.  -^  Désordres  et  ignorance  profonde  du  clergé. 
—  Concile  de  Rome.  —  Mort  du  pontife. 


Après  la  mort  de  Pascal,  les  Romains  se  divisèrent  en  deux 
factions  et  proclamèrent  deux  pontifes.  Un  prêtre  nommé 
Zinzinus  avait  dans  son  parti  les  nobles^  les  magistrats  et  le 
clergé;  Eugène  son  compétiteur  se  présentait  comme  l'élu 
du  peuple.  Cette  seconde  faction  étant  la  plus  puissante, 
Zinzinus  fut  contraint  d'abdiquer  la  papauté,  et  de  céder  la 
place  à  Eugène,  qui  s'assit  sur  le  trône  de  saint  Pierre.  Le 
nouveau  pontife  était  Romain  d'origine  et  fils  de  fioêmond. 
Anastase  le  bibliothécaire  dit  formellement  que  la  simplicité, 
l'humilité  et  les  bonnes  mœurs  d'Eugène  le  rendaient  très- 
recommandable* 

Après  son  ordination,  sa  Sainteté  informa  Louis  le  Débon- 
naire de  la  sédition  qui  s'était  élevée  à  Rome  à  Toccasion  de 
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son  ëlecUon,  f^n  le  priant  de  faire  punîr  tes  coti|iaMes.  L'etn- 
pereur  envoya  LoUiaire  pour  se  fair^ rendre  un  conjpte 
exact  de  toute  celle  affaire,  et  flt  accompagner  son  ûls  di 
vénérable  Dilduin  .  abbé  de  Sainl-Oenis  et  archicbapelaïQ. 

A  son  arrivée  dans  la  ville  sainte,  le  prince  ayani  fait  an- 
noncer qu'il  entendrait  toutes  tes  plaintes  des  citoyens»  det 
familles  entières  vinrent  se  jeter  à  ses  pieds^  réclamant  justice 
contre  le  satol-siége;  cl  Lotbaire  put  juger  par  Jui-mt^me 
combien  les  indignes  prédécesseurs  d'Eugène  avaient  rend» 
de  condamnations  injustes  dans  le  seul  but  de  s'emparer  des 
richesses  du  peuple,  It  ordonna  au  saint- père  de  restituer 
aux  ramilles  les  terres  et  les  domaines  qui  avaient  été  conti^ 
qués  iujustemeiit;  et  pour  provenifde  nouveaux  abus,  il  Ûi 
publier  la  constitution  suivante,  devant  le  peuple  assembla 
dans  la  calhédrale  de  Saint-l^ierre.     ^ifSH^ 

a  DéfiMise,  sous  peine  de  la  vie,  d  ofTenser  ceux  quT^nt 
y)  placés  sous  U  protection^péciale  de  l'empereur. 

»  Les  pcPMlfes,  les  ducs  et  les  jug^,  devront  rendre  au 
»  peuple  nigp  justice  équitable.  Aucun  homme  libre  ou  serf 
))  n*empéchera  Texercice  du  droit  d'élection  des  chefs  jfe 
D  rËglise,  qui  appartient  aux  4lomains,  d  après  l'ancienne 
»  concession  qui  leur  en  a  été  faite  par  nos  pères. 

»  Nous  voulons  que  des  conmiissaires  soient  établis  par  le 
))  pape,  afin  de  nous  signaler  chaque  année  de  quelle  manière 
D  la  justice  a  été  rendue  aux  citoyens  et  comment  la  présente 
»)  constitution  aura  été  observée.  Nous  voulons  aussi  que  l'on 
»  demande  aux  Romains  sous  quelle  loi  ils' veulent  vivre, 
»  a(in  qu'ils  soient  jugés  daprès  la  loi  qu'ils  auront  adoptée, 
»  ce  qui  leur  sera  accordé  par  notre  autorité  impériale. 
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»  Enfin,  nous  ordonnons  à  tous  les  dignitaires  de  Tétat  de 
»  se  rendre  en  notre  présence,  et  de  nous  prêter  serment  de 
»  fidélité  en  ces  termes  :  «  Je  jure  d'être  fidèle  aux  empereurs  '^ 
»  Louis  çt  Lothaire,  malgré  la  foi  que  j'ai  promise  au  saint- 
»  siège;  et  je  m'engage  à  ne  point  permettre  qu'on  élise  de 
»  pape  non  canoniquement,  ni  qu'il  soit  consacré  avant  d'à- 
»  voir  renouvelé  devant  les  commissaires  des  souverains  le 
»  serment  qui  est  présentement  formulé  par  le  pontife,  ao- 
»  tuellement  régnant,  Eugène  IL  » 

Àventin  affirme  que  cette  constitution  rétablit  la  tranquil-» 
Uté  dans  Rome  et  fit  cesser  les  désordres  qui  étaient  soulevés 
dans  toute  l'Italie  «  par  l'ambition,  l'avarice,  les  fourberies 
»  et  les  cruautés  des  papes.  » 

A  son  retour  en  France,  Lotbaire  trouva  les  ambassadeul^s 
de  l'empereur  Micbel,  dit  le  Bègue,  chargés  de  l'instruire  de 
la  nouvelle  victoire  qu'il  avait  remportée  sur  l'usurpateur 
Irbomas,  et  de  l'heureuse  fin  des  guerres  civiles  qui  avaient 
désolé  l'empire.  Les  envoyés  grecs  remirent  à  Louis  des 
lettres  de  leur  cour  relativement  au  culte  des  images,  qui 
était  toujours  la  grande  question  religieuse. 

«  Nous  vous  faisons  savoir,  écrivait  Michel,  qu'un  grand 
»  nombre  de  prêtres  et  de  moines,  à  l'instigation  des  évéques 
»  de  Rome,  s'écartent  des  traditions  apostoliques  et  introduis 
»  sent  des  nouveautés  condamnables  dans  le  culte  chrétien. 
»  Ils  enlèvent  les  croix  des  basiliques,  et  les  remplacent  par 
»  des  images  devant  lesquelles  ils  allument  des  lampes  et 
))  brûlent  de  l'encens.  Les  dévots  et  les  simples  entourent  ces 
»  idoles  de  linges  et  les  prennent  comme  marraines  de  leurs 
»  enfants;  ils  leur  offrent  les  premiers  cheveux  des  nouveau- 
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»  n^s,  ils  se  prosternent  devant  elles  et  chantent  des  canti- 
ï)  ques  en  implorant  leur  secours. 

y)  Les  prêtres,  dans  leur  fanatisme,  grattent  les  couleurs 
i>  des  tableaux»  et  mêlent  ces  matières  profanes  au  vin  de 
n  Teucharistie  qu'ils  donnent  aux  fidèles;  d'autres  ecclésiag- 
»  tiques  déposent  le  pain  consacré  entre  les  mains  des  statues 
»  de  pierre,  et  le  font  prendre  ensuite  aux  communiants  siu* 
»  lesidolesmêraes;  plusieurs  moines  osent  célébrer  les  divins 
»  mystères  sur  des  planches  barbouillées  de  figures  de  saints, 
I)  et  ils  appellent  ces  autels,  des  tables  privilégiées, 

»  Pour  remédier  au  scandale  de  ces  abus,  tes  empereur» 
))  orthodoxes  et  nos  évèques  avaient  assemblé  un  concUô 
»  pour  décider  que  les  images  seraient  placées  dans  les  tem* 
D  pies  à  une  hauteur  convenable,  afin  d'einpècher  les  fimati- 
»  ques  d'allumer  des  lampes  en  leur  honneur  et  de  leur  offirir 
»  de  Tencens,  ou  de  brûler  leurs  cheveux.  Mais  les  prêtres, 
D  que  cette  superstition  condamnable  enrichissait,  n'ont  pas 
»  voulu  reconnaître  Tautorité  de  nos  synodes^  ils  en  ont  ap- 
))  pelé  au  siège  de  Rome  ;  et  les  pontifes^  par  Tespoir  de  par- 
))  tager  avec  eux  les  ofirandes  des  fidèles,  se  sont  rangés  de 
D  leur  parti  et  ont  calomnié  TËglise  grecque. 

»  Nous  dédaignons  de  réfuter  les  mensonges  influes  des 
))  évêques  de  Rome,  et  nous  vous  déclarons  seulement  notre 
D  foi  orthodoxe.  Nous  confessons  la  Trinité  d'un  Dieu  en  trois 
))  personnes,  Tincarnation  du  Verbe,  ses  deux  volontés  et  ses 
))  deux  opérations.  Nous  demandons  dans  nos  prières  Tinter- 
»  cession  de  la  sainte  Vierge,  mère  de  D^eu^  et  de  tous  les 
))  saints,  et  nous  honorons  leurs  reliques  ;  nous  reconnais- 
»  sons  l'autorité  des  traditions  apostoliques  et  les  ordon- 
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»'  nances  de  six  conciles  (Bcum^iques;  enfin,  maigre  notre 
»  juste  indignation  contre  la  cour  deRome^  nous  consentons 
))  à  reconnaître  sa  suprématie  sur  les  autres  Églises.  Nous  en- 
»  voyons  même  au  pape  Eugène  un  Évangile,,  une  patène  et 
))  un  calice  ornés  d*or  et  de  pierreries,  pour  être  offerts  à  la 
»  basilique  de.  Saint-Pierre  par  nos  ambassadeurs,  que  nous 
))  vous  prions  de  faire  accompagner  à  Rome.  » 

Louis  le  Débonnaire  les  fit  conduire  en  Italie  avec  une  es- 
corte nombreuse,  dans  laquelle  se  trouvait  Fortunat,.patrîar- 
che  de  Grade,  qui  devait  être  jugé  par  le  pontife,  relative- 
ment aux  débauches  qui  l'avaient  fait  chasser  de  son  siège 
par  les  Vénitiens  et  par  les  Grecs. 

Pendant  le  séjour  des  envoyés  de  Michel,  lesévêques  fran- 
çais Fréculfe  et  Adgaire  demandèrent  au  saint-père,  au 
nomade  Louis,  l'autorisation  d'assembler  un  concile  dans 
les  Gaules  poyr  examiner  la  question  des  images.  Eugène 
n'ayant  •point  osé  leur  refuser  son  consentement,  ils  s'em- 
pressèrent d'en  instruire  l'empereur,  qui  ordonna  aux  évé- 
ques  de  son  royaume  de  se  réunir  à  Paris  le  premier  no- 
vembre de  l'année  suivante. 

Dans  cette  assemblée  on  prit  connaissance  de  la  lettre  du 
pape  Adrien  adi'èssée  au  prince  Constantin  et  à  sa  mère 
l'impératrice  Irène;  les  Pères  blâmèrent  le  pontffe  d'avoir 
ordonné  aux  Grecs  l'adoration  des  images  ;  ils  rejetèrent  le 
concile  de  Nicée  et  le  synode  des  iconoclastes  comme  étant 
l'un  et  l'autre  des  conciliabules  sacrilèges.  Ils  approuvèrent 
les  dogmes  enseignés  dans  les  livres  Carolins,  et  appelèrent 
impies  les  réponses  qu'Adrien  avait  adressées  à  Charlemagne 
sur  ces  capitulaires. 


b36  HISTOIRE  DES  PAPES.  [825.] 

EnGn,  lorsque  les  discussions  furent  terminées,  Amalarius 
et  Halitgaire,  évêque  de  Cambrai»  furent  chargés  de  porter  à 
Louis,  au  nom  de  l'assemblée^  la  lettre  suivante  :  «  L'illustre 
»  empereur,  votre  père,  s  étant  fait  lire  les  actes  du  synode 
»  de  Nicée,  y  trouva  beaucoup  de  choses  condamnables  ;  il 
»  en  adressa  des  observations  judicieuses  au  pape  Adrien, 
))  afin  que  le  pontife  censurât  par  son  autorité  les  erreurs 
))  de  ses  prédécesseurs  ;  mais  celui-ci ,  favorisant  ceux  qui 
»  soutenaient  la  superstition  des  images,  Foin  d'obéir  aux  or- 
))  dres  du  prince,  protégea  les  iconolâtres. 

»  Aussi,  malgré  le  respect  dû  au  saint-siége,  nous  sommes 
))  forcés  de  reconnaître  que  dans  cette  grave  question  il  s'est 
))  entièrement  trompé,  et  que  les  explications  qu'il  a  données 
))  des  livres  sacrés  sont  opposées  à  la  vérité  et  détruisent  la 
»  pureté  de  la  foi. 

w  Nous  savons  combien  vous  souffrirez  de  voir  que  les  pon- 
))  tifes  romains,  ces  puissances  de  la  terre,  se  sont  écartés  des 
»  préceptes  divins  et  sont  tombés  dans  l'erreur  ;  cependant 
»  nous  ne  nous  laisserons  point  arrêter  par  cette  considéra- 
))  tion,  parce  qu'il  s'agit  du  salut  de  nos"frères. 

»  Nous  vous  prions  donc,  ô  prince!  d'adresser  des  répri- 
))  mandes  sévères  aux  Eglises  de  Rome  etdeConstantinopIe, 
I)  afin  de  faire  retomber  sur  elles  le  scandale  de  la  double 
»  hérésie  de  Tadoration  ou  du  mi'pris  des  images;  car  c'est 
»  en  condamnant  hautement  les  iconoclastes  jet  les  icono- 
»  lâtres  que  vous  ramènerez  l'orthodoxie  et  que  vous  assu- 
))  rerez  le  salut  des  peuples.  » 

Ainsi  les  chrétiens  de  la  Gaule  non-seulement  repoussaient 
le  dogme  rie  ri?i!hi!!:bi!ité  des  papes,  puisque  deux  empe- 
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reurs  très-religieux,  Charlemagae  et  Louis,  et  un  grand 
nombre  de  prélats,  reconnaissaient  que  le  saint-siége  s'était 
entièrement  trompé  dans  la  question  des  images;  mais  en- 
core ils  refVsaient  de  se  soumettre  aux  décrets  d'un  synode 
universel  qui  cependant  avait  été  approuvé  par  le  pape  et 
auquel  avaient  assisté  ses  légats. 

Les  protestants  en  tirent  logiquement  cette  conséquence  : 
«  Si  des  princes,  des  évêques  et  des  conciles  ont  pu  ^rejeter 
»  le  culte  des  images  comme  une  pratique  superstitieuse  et 
D  idolâtre,  sans  être  hérétiques  et  sans  encourir  Tjexcommu- 
»  nication,  nous  pouvons  librement  aujourd!hui  suivre  cet 
))  exemple;  car  ce  qui  est  permis  une  fois  par  les  dogmes 
»  religieux  doit  l'être  pour  l'avenir  ;  les  lois  divines  ne  pou- 
))  vaut  pas  être  réformées  par  le  caprice  des  hommes  comme 
»  les  lois  politiques.  » 

Les  désordres  et  les  débauches  du  clergé,  dans  ce  siècle  de 
ténèbres,  avaient  entièrement  détruit  la  discipline  ecclésias- 
tique ;  la  corruption  des  mœurs  était  effroyable,  surtout  dans 
les  couvents  de  moines  et  de  religieuses. 

Eugène  11  entreprit  de  réformer  les  abus,  et  convoqua  un 
synode  de  tous  les  prélats  d'Italie  :  soixante  évêques,  dix-huit 
prêtres,  six  diacres,  et  un  grand  nombre  de  clercs  et  de 
moines,  se  rendirent  aux  ordres  du  saint-père.  Celte  as§em*- 
blée  réunissait  tous  les  prélats  les  plus  capables  de  l'Italie; 
cependant  leur  ignorance  était  si  profonde,  qu'ils  furent  obli- 
gés de  copier  la  préface  des  actes  d'un  concile  tenu  sous  Gré- 
goire II,  pour  leur  servir  de  discours  d'introduction.  Voici 
les  décrets  qu'ils  rendirent  :  «  Des  écoles  seront  établies  dans 
»  les  évéchés»  dans  les  paroisses,  et  dans  les  autres  lieux  où 
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»  elles  seront  reconnues  indispensables.  On  construira  des 
»  cloîtres  près  des  cathédrales ,  et  il  sera  enjoint  aux  clercs 
»  d'y  étudier  et  d'y  vivre  en  commun.sous  la- direction  d'un 
})  supérieur  nommé  parl'évêque  du  diocèse. 

»  Les  curés  ne  pourront  être  chargés  de  la  conduite  d'une 
»  paroisse  qu'avec  le  consentement  .du  peuple;  et  les  prêtres 
»  ne  seront  ordonnés  que  pour  un  seul  titre,  afin  de  n  être 
»  pas  obligés  de  demeurer  dans  des  maisons  séculières ,  à 
))  l'abri  de  toute  inspection  de  leurs  chefs. 

»  11  est  défendu  aux  ecclésiastiques  de  s'occuper  d'usure,  de 
»  chasse,  ou  des  travaux  de  culture.  Ils  paraîtront  toujours 
»  en  public  revêtus  de  leurs  habits  sacerdotaux ,  pour  être 
»  constamment  prêts  à  remplir  les  fonctions  de  leur  ministère, 
»  et  pour  ne  pas  être  exposés  aux  insultes  des  séculiers,  qui 
»  pourraient  les  méconnaître  sous  des  habits  de  laïque. 

»  Il  est  expressément  défendu  aux  prélats  de  détourner  à 
»  leur  profit  les  biens  des  paroisses,  et  de  lever  des  impôts 
»  sur  leurs  diocésains  ;  cependant  il  leur  est  permis  d'ac- 
»  cepter  les  offrandes  des  fidèles,  afin  d'augmenter  les  ri- 
»  chesses  de  l'Église. 

»  Les  ecclésiastiques  seront  exemptés  de  paraître  devant 
»  la  justice,  à  moins  que  leurs  témoignages  ne  soient  abso- 
))  lument  nécessaires.  Dans  les  procès  où  ils  seront  engagés, 
»  ils  se  feront  remplacer  par  des  avocats  chargés  de  les  dé- 
»  fendre,  excepté  dans  les  accusations  criminelles,  où  ils 
»  sont  autorisés  à  se  présenter  en  personne,  si  l'intérêt  de  la 
»  cause  l'exige.  » 

Eugène  II  mourut  quelque  temps  après  avoir  présidé  ce 
synode  :  il  fut  enterré  à  Saint-Pierre  le  27  août  827. 
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Des  auteurs  ecclésiastiques  affirment  que  le  pontife  distri- 
buait luî-même  des  secours  aux  malades,  aux  veuves  et  aux 
orphelins.  En  effet,  le  soin  extrême  qu'il  prit,  pendant  les 
trois  années  de  son  règne ,  d'approvisionner  Rome  des  blés 
de  la  Sicile,  Ta  fait  surnommer  le  Père  des  pauvres ,.  titre 
jusqu'alors  dédaigné  par  ses  orgueilleux  prédécesseurs. 

Les  décrets  rendus  par  le  dernier  concile,  et  qui  étaient 
inspirés  par  un  grand  esprit  de  sagesse ,  n'eurent  malheu- 
reusement pas  la  puissance  de  réformer  les  mœurs  corrom- 
pues des  prêtres,  ni  de  les  exciter  à  l'étude.  Le'  clergé  ne 
changea  rien  à  ses  habitudes  vicie^ises,  et  resta  plongé 
comme  aupai^avant  dans  une  si  profonde  ignorance,  qu'on 
citait  comme  des  hommes  très -instruits  ceux  d'entre  les 
évêques  qui  savaient  baptiger  selon  les  règles,  qui  pouvaient 
expliquer  en  langue  vulgaire  le  Pater,  le  Credo,  et  qui  pos- 
sédaient la  clef  du  calendrier  de  l'Ëglise. 

Quant  aux  autres  ecclésiastiques,  ils  ne  savaient  même 
pas  distinguer  les  noms  des  anges  et  des  démons ,  et  invo- 
quaient solennellement  dans  les  litanies ,  Uriel ,  Raguel,  To- 
biel,  Inias,  Tubinac,  Sabaoc  et  Simiel ,  tous  déclarés  esprits 
des  ténèbres  par  le  pontife  Zacharie. 

Dans  les  églises,  le  jour  de  la  fête  de  Noël ,  ils  annonçaient 
aux  fidèles  que  le  Verbe  était  entré  dans  le  monde  par  Toreille 
de  la  Vierge  sainte  ;  et  au  vendredi  saint ,  qu'il  s'en  était  allé 
au  ciel  par^la  porte  dorée.  Presque  tous  les  prêtres  étaient 
anthropomorphites,  c'esVà-dire  qu'ils  croyaient  Dieu  cor- 
porel; ils  ne  connaissaient  ni  le  Symbole  des  apôtres,  ni  celui 
de  la  messe ,  ni  celui  de  saint  Athanase ,  ni  même  l'Oraison 
dominicale/ 
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Les  seriuous  de  cette  époque  devaient  nétessaireuieot  se 
ressentir  de  rj^norance  et  de  la  gmssièrité  du  clergé.  Nous 
nous  contentons  de  traduire  un  pa^^a^'e  d  un  discours  du 
prédicateur  le  plus  en  renom  sOus  le  règne  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, qui  est  regardé  comme  un  modèle  d'éloquence 
par  le  chroniqueur  qui  nous  Ta  transmis.  Il  sera  facile, 
d*après  cet  exemple,  déjuger  ce  que  devaient  être  les  ser- 
mons des  prédicateurs  ordinaires.  «  Mes  frères,  disait-il  à 
»  ses  ouailles,  le  diable  avec  ses  pieds  fourchus,  son  membre 
})  noir  et  pointu,  ses  grandes  cornes,  ne  péchait  autrefois  qu  a 
h  la  ligne;  maintenant  il  pèche  à  pleins  iilets.  Autrefois  il  y 
»  avait  quelque  honnêteté  à  vivre  dans  le  mariage;  à  présent 
»  c*est  toute  chienne ie.  Autrefois  les  hommes  de  trente  et 
»  même  de  quarante  ans  savaient  à  peine  ce  que  c'était  que 
D  l'acte  de  fornication;  aujourd'hui,  filles  et  garçons,  dès 
n  Tàge  de  quinze  ans  et  même  de  douze  ans,  s  amusent  entre 
h  eux  et  en  remonlreraienl  à  leurs  parents.  l*ariout  le  diable 
»  péthe  en  eau  trouble,  et  ramasse  dans  sa  chaudit  rc  les  for- 
})  niqueurs,  les  larrons,  les  usuriers,  les  pipours,  \^^s  nia- 
))  querelles  et  les  putains.  Vous  tous,  g^ns  de  mauvaise  vie  qui 
»  m'écoutez,  vous  êtes  les  aides  du  grand  Lucifer  dans  sa 
»  pêcherie.  Sachez  donc  quelle  récompense  vous  attend  dans 
})  l'autre  vie.  Vous  grincerez  tous  des  dents  quand  les  diables 
»  vous  perceront  de  leurs  verges  de  feu  précisément  dans 
))  la  partie  qui  aura  péclié;  ainsi,  femmes  luxurieuses  et 
»  jeunes  gens  sodomiles  qui  ni'épouiez,  soyez  avertis,  et 
»  prenez  vos  précautions  pour  faire  un  rempart  à  vos  parties 

))  honteuses Il  n'est  qu'un  moyen  de  vous  garantir  de 

»  l'enfer,  c'est  de  donner  do  l'argent  à  l'Église!...  » 
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MICHEL, 
DIT   LE   BÈGUE, 
empereur  d'Orieot. 


VALENTIN, 

104»  PAPE. 


LOOIII", 

empereur  J'Ocddent 

et  roi  de  Pi^Mce. 


Origine  de  Valentin.  —  Son  éducation.  —  Il  est  protégé  par  Eu- 
gène II.  —  Opinion  des  historiens  Bur  l'élection  du  pontife.  — 
Éloge  de  Valentin.  —  Sa  mort. 


•  Valentin,  Romain  de  naissance,  était  fils  d*un  citoyen 
nommé  Pierre.  Il  avait  été  élevé  dans  le  palais  patriarcal  de  .^ 
Latran;  et  le  pontife  Pascal  I",  pour  récompenser  le  jeune 
ecclésiastique  de  son  assiduité  à  Tétude ,  l'avait  ordonné  sous- 
diacre.  Eugène  II  l'attacha  ensuite  à  sa  personne ,  et  lui  porta 
une  affection  si  vive,  que  les  Romains  affirmaient  que  le  pou-  * 
tife  était  le  véritable  père  de  Valentin*;  il  le  consacra  archi- 
diacre, lui  donna  une  autorité  absolu^  sur  tous  les  ecclésias- 
tiques de  sa  cour,  et  le  combla  de  faveurs  et  de  richesses. 
Les  évoques ,  jaloux  de  la  puissance  du  favori ,  répandirent 
des  bruits  infâmes  sur  Valentin,  qu'ils  accusaient  d'entretenir 
des  relations  criminelles  avec  le  pape. 

Cependant  rinOuence  de  Valeiftin  était  si  grande,  qu'après 
la  mort  de  son  protecteur  il  fut  élevé  suy  le  saînt-siége  par  les 
suffrages  du  clergé,  des  gi*ands  et  du  peuple. 

Plusieurs  'auteurs  afflrment  que  son  élection  ne  fut  pas 
exempte  des  brigues  employées  de  tout  temps  par  les  ecclé- 
siastiques qui  convoitaient  la  tiare;  ils  citent  à  l'appui  dé 
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leur  assertion  que  les  prêtres  qui  avaient  nommé  Valentin 
chef  (le  l'Église,  redoutaient  tellement  qu*un  autre  pape  ne  fût 
proclamé ()ar  ceux  delà  faction  opposée,  qu'ils  s'empressèrent 
de  Tintroniser  avant  même  de  l'avoir  consacré ,  action  con- 
traire à  toutes  les  coutumes  de  l'Église;  que  même  ils  confé- 
rèrent Içpiscopat  au  diacre  avant  de  l'avoir  ordonné  prêtre. 
D'autres  soutiennent,  au  contraire,  que  le  nouveau  pontife 
s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à  son  élection ,  et  qu'on  fut 
obligé  de  lenlever  de  force  de  l'église  Saint-Come  et  Sainl- 
Dainien,  où  il  s'était  caché  pour  ne  pas  accepter  la  haute  di- 
gnité à  laquelle  il  venait  d'être  promu. 

Anastase  le  bibliothécaire  s'exprime  ainsi  sur  ce  pontife  : 
j^  a  Sa  jeunesse  ne  ressembla  point  à  celle  des  autres  prêires; 
»  loin  de  rechercher  les  plaisirs  et  les  jeux,  il  fuyait  la  dissi- 
»  pation  et  se  retirait  dans  la  solitude,  afin  de  se  livrer  en- 
»  lirrcmenl  à  rélude  do  la  sagesse  et  de  la  religion.  Aussi  il 
))  était  devenu  le  modifie  que  les  mères  de  famille  propo- 
»  saient  à  leurs  cnfani^,  et  il  acquit  une  réputation  de  sainteté 
))  parmi  les  fidèles  de  Home. 

»)  Elevé  sur  la  chaire  de  Tapùlre,  où  il  n'apparut  qu'un 
))  instant ,  Valentin  montra  aux  fidèles  les  vertus  admirables 
»  (lu  christianisme  unies  à  l'esprit  de  tolérance;  mais  la  mort, 
))  (\[\\  ne  respecte  ni  le  mérite,  ni  les  dignités,  ni  les  giaii- 
»  (leurs,  le  frappa  bient(jt,  et  l'Église  perdit  l'un  de  ses 
»  incillcurs  pontifes  Je  10  octobre  827,  après  un  règne  de 
»  cin(|  semaines.  »    • 
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